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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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ARDENNArSE. 


H. 


HABE&T  {Nicolas).  C'est  le  nom  dhm  prieur  de  l'ab- 
baye de  Mouzon,  îssa  d'une  famille  hon(»abIe 'de  oette 
ville,  en  iS^S.  Elevé  danr l'amour  des  vertus  chrétiennes 
et  des  pratiques  réli|^use8 ,  il  éprouva  de  bonne  heure  le 
d^oût  du  monde,  et  embrassa  la  vie  monastique  dans  son 
lieu  natal.  Dés  jcpi'il  fitt  promu  au  sacerdoce ,  il  cultiva 
rhistoire  y  les  antiquités  et  la  poésie ,  persua4é  qu'un  céno* 
bite  peut  se  livrer  aux  études  5  même  pro&nea,  et  remplir 
d'ailleurs  tous  les  devoirs  pneaorits  par  sa  règle.  Il  parlait 
très  bien  latin,  et  entendait  encore  mieux  cette  langue.  Une 
tache  de  vin,  qu'il  avait  apportée  en  naissawl;  et  qui  lui 
(Couvrait  une  partie  du  visage ,  le  faisait  appeler  le  moine  à 
la  joue  rouge.  S'étaiit  rendu  aussi  reeommandable  par  ae% 
vertus  que  par  son  savoir,  le  cfaapitre  de  'sa  inaison  l-élut 
prieur  claustral ,  le  aj  janvier  1608.  Il  en  exerça  les  fonc* 
tions  pandant  vingt-six  ans^  et  fijiit'ses  jours,  le  i3  dé- 
cembre 1634 9  dans  son  monastère,  où  il  avait  introduit  la 
réforme  le  3o  septembre  de  la  méuie  année.  La  pjneiâse  ne 
nous  a  conservé  qu'un  firagment  des  travaux  de  ce  savant 
bénédictin.  Il  est  intitulé  :  .        "^    ^. 

Epitomc  chronicorum  monasterii  B.-M.  Mosomensis^  in 


r^9  '  t,-  .4- 
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» 

supplemenlum  eorum  quœ  ab  antiijuo  ejusdém  monasierii  Re-^ 
ligiosoj  ante  sexentos  annos  descripta  fuerant ^  collecta  ex 
veteribus  membranis  et  mohumentis  ejusdem  monasterU.  Char- 
le  ville,  Hub.  Raoult  9*1 6389  in-S''.  Cette  chronique,  où  il 
y  a  des  anachronismes,  est  devenue  presque  inutile,  de- 
puis que  dom  d'Achery  a  publié  l'ouvrage  en  entier. 

HâLMA  (Nicolas)^  que  la  ville  de  Sedan  vit  naître  le 
3i  décembre  i^SS,  y  commença  ses  études,  et  vint  les 
achever  à  Paris ,  au  collège  du  cardinal  le  Moine.  11  y  puisa 
Tamour  de  la  vertu,  du  travail  et  des  lettres*,  choses  qui 
s'allient  si  bien  ensemble,  et  qui  sont  trop  souvent  séparées. 
S^étant  voué  à  Tétat' ecclésiastique,  et  ayant  pris  fés  o^dires, 
il  résolut  dé  se  consacrer  tout  entier  à  des  travaux  scientr-^ 
fiques.  Mais  il  fallait  d'abord  suppléer  aux  torts  de  1»  for- 
tune :  il  trouva  dés  ressources  dans  lès  leçons  particulières 
qu^il  fit;  et  comme  il  savait  vivre  de  peu,  il  choisit  un  petit 
nombre  d'élèves,  leur  donna  ses  soins,  et  en  retour  il  en 
reçut  des  moyens  de  subsistance.  Dès  lors  il  'employa  son 
loisir  à  suivre  les  cours-publics  des  professeurs  les  plus  re- 
nommés de  là  capitale»  L'étude  des  langues  savantes ,  Thé- 
breu,  le  grec  et  le  latin,  ces  trois  idièmes  qu'on  peut  re- 
garder comme  lès  trois  fleuves  de  l'érudition,  Toccupèrent 
sérieusement.  Les  langue»  étrangère»  piquèrent  aussi  sa 
curiosité.  Il  savait  encore  trouver  du  temps  pour  cultiver 
les  mathématiques,  la  géographie,  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie, car  ri  travaillait  souvent  à  la  lampe  < 

En  1 79 1 ,  ri  avait  alors  trente^inq  ans ,  on  le  nomma  prin- 
cipal et  professeur  de  mathématiques  du  coU^e  de  Sedan. 
Cet  établissement  ayant  été  fermé  à  la  fin  de  i  yg3 ,  il  se 
trouva  sans  place;  ce  mais  ilxLut  aux  travaux  de  sa  jeunesse 
»  des  ressources  honorables  et  un  puissant  abri  contre  les 
»  orages  du  temps.  On  le  nomma  adjoint  de  premièi*e  classe 
»  au  génie  militaire  pom*  la  ^surveillance  des  travaiix  des 
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»  fertifications.  On  voulut  Yélewr  au  grade  de  cajrftaine 

»  dans  Tarme  du  gëme  \  il  refusa,  et  fut.cassë  de  son  pre*- 

»  mier  emploi.  Qudque  temps  après ,  on  le  mit  en  rëqui- 

»  sition  pour  servir  en  qualité  dé  cbimrgien  de  troisième 

»  classe  dans  un  hôpital  ambulant,  où  il  passa  dix-;huit 

»  mois  à  panser  les  soldats  blesses.  Apiès  le  9  thermidor  de 

»  l'an  ^  (;&7  juillet  1794)9 1^  bureau  de  la  guerre  lui  rendit 

n  son.emplaî  d adjoint  au  corps  du  génie,  et  le  nomma 

»  secrétaire  rédacteur  des  études  de  l'école  Polytechnique.  U 

»  donna,  sa  démission ,  et  fiit  place  au  cadastre  en  qualité 

»  de  géomètre  calculateur.  On  le  nomma  ensuite  sucoessi- 

»  vement  professeur  de  géographie  et  de  mathématiques 

»  au  Prytanée  de  Paris  en  i8o3  (chaire  supprimée  en  i8o5), 

»  et  professeur  de  géographie  à  Técole  militaire  de  Fontai- 

M  nebleau.  Chargé  enfin  de  donner  des  leçons  d'histoire  et 

»  de  géographie  à  Tépouse  du  premier  Consul ,  et  à  diverses 

»  personnes  de  cette  famille,  il  reçut,  ei»  cette  occasion, 

»  le  titre  de  bibliothécaire,  mais  sans  fonctions.  Par  suite 

»  de  la  dissolution  du  mariage  de  Napoléon  et  de  José- 

»  phine ,  il  perdit  cette  place.  Le  célèblre  géomètre  La*- 

»  grange  lui  fit  obtenir  le  poste  de  bibliothécaire  des  Ponts- 

»  et-Chaussées,  qui  lui  laissa  quelques  loisirs.  Eneouragé 

»  par  Delambre ,  il  entreprit  la  traduction  de  VAlmageste 

»  de  Ptolémée ,  le  plus  difficile  des  ouvrages  qui  nous  res- 

»  tent  des  anciens.  »  {Biogr,  des  Hom^^vwans.y 

Les  deux  volumes  de  cette  composition  mathématique, 
qui  ne  doit  pas  moins  exciter  la  ciu*ionté  des  hellénistes 
que  celle  des  astronomes,  parurent  en  181 3  et  1816,  et 
firent  connaître  Tabbé  Halma  dans  le  monde  savant.  Depuis 
lors,  sa  carrière  fut  moins  variée,  mais  jamais  elle  ne  cessa 
d'être  semée  de  travaux  utiles.  Il  était  loin  de  s'attendre  aux 
honneurs  qu'une  nation-  étrangère  se  proposait  de  lui  dé- 
cerner. L'académie  des  sciences  de  Berlin  se  l'associa  en  1 827. 
Il  avait  obtenu  une  place  de  conservateur  à  la  bibliothèque 
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de fiftwtç->G«iieviève  en  i8a4v  on  j  joignit,  le  i6<nai  i8a6, 
un  canonûsat^  rfigli8e.de  Paris»  Il  ne  jouit  pts  loag^^emp» 
de  cette  i  banne  foortune*  Sa  cosiftitiKiôn ,  affiiibliepor  une 
intempérance  de  travail ,  «^altéra  insensiblement*,  il  tomba 
dans  le  maraone ,  et  réncUt  le  dernier  soupir  le  3  juin  1828. 
U  a  yu  s'éteindre  sa  vie  si  Jigitee  et  si  studieuse ,  arec  la  résî-' 
gnatiott  d'un  sage,  et  Fespéranèe  d'un  philosophe  chrétien.. 
La  noblesse  de  son  caractère  lui  avait  fait  mne  vertu  du 
désintéressement.  Les  secours  qu'il  dimna  libéralement  à 
sa  £unille,  et  les  impressions  coûteuses  de  Boa^lmageste^ 
Pavaient  obéré ,  et  ensuite  réduit  à  un  état  de  détresse  qu'on 
ne  connut  guère  qu'après  son  décès.  U  était  réglé  dans  sa 
conduite,  sobre  dan«.  ses  repas,  meublé  et  vêtu  très  sim^ 
plement;  son  lit  res6emi>laît  à  celui  d'an  anachorète.  Vrai 
dans  ses  paroles,  et  doné  d'une  franchise  aimable,  il  fiiyait 
les  cercles  peuplés  de  personnages  masqués;  il  aurait  ti*op 
aouffert  de  se  trouver  dans  des  réunions  ok  il  ne  règne  qu'un 
échange  de  profonde  dissimulation ,  et  où  le  poison  est  trop 
souvent,  caché  sous  des  fleurs.  A  une  âme  élevée  il  joignait 
un  cceur  qni  ne -connut  jamais  la  haine*,  mais  le.  ressenti- 
ment de  ce  qu'il  regardait  comme  des  injustices  commises  à 
son  égard,  le  partait  cpielquefoiff  à  s'exhaler  en  plaintes , 
qui  auraient  pu  lui  nuire,  si  elles  ^seni  été  versées  ailr 
leurs  que  dans  le  sein  de  sea  amis.  Du  reste ,  éelairé  dans^ 
la  foi  f  il  sut  toujours  se  préeautionner  contre  les  pratiques^ 
que  la  crédulité  superstitieuse  substitue  aux  devoirs.  La 
notice  suivante  donnera  une  idée  de. sa  vie  kJ>ori6Ufie  : 

l*  Del'édiieàtiQn^Boaiïlon  (Tréeourt)^  <  791  >  ior^^'y  P*  ^7» 
anonyme» 

II.  Dmours  prononcé  le  16  mai  17919  à  l'occasion  de 
foiwertute  d'un  Cours  public  de  Mathématifues  d  de  Geo- 
graphie^  au  collée  de  Sedan,  Sedan,  Morin,  179)*  in^S*", 
p.  29.  Anonyme. 


III.  Levons  élémeniamsde  Géogr^tphie*  Gharteville , 
Raucourty  179^9  in-^^,  p.  4^*  Anonyme. 

IV.  abrégé  de  Géographie  j  pour  servir  de  préparation 
aux  leçons  élémentaires  de  GeogtapMeé  Bouillon  ^  Balidotiin , 
179a,  ïn-8%  J).  i3o. 

y.  Discotirs  prononcé  lé  19  aoâi  i793>  lors  de  la  distri- 
bution des  prixj  sur  la  nécessité  et  les  is^antages  et  une  ré- 
forme à  introduire  scais  délai  dans  lès  études  pubUques^  en 
attendant  l'oiganisa&on  de  t éducation  nationale.  Bouillon  ^ 
iUd.^  4793,  in-8**,  p.  a6. 

VI.  Arithmétique  simple  pour  préparer  aax  nouvelles 
mesures  décimales.  Bouillon,  U4d*y  1794?  in-^8^,  p.  66. 
Anonyme. 

VU.  Examen  et  explication  du  Zodiac  de  Dender^Aj 
comparé  au  Globe  céleste  antique  d'Alexandrie  consent  au 
pakds  de  Famèse  à  Rome^  et  de  quelques  aiuires  Zodiaques 
égyptiens.  ^-^ Examen  et  eùcpUcation  des  Zodiaques  d'Esné^ 
suivis  d*uite  JR^iitatiàn  du  Mémoire  sur  le  Zodiaque  primitif 
et  nominal  des  anciens  Égyptiens.  {%^  partie.)— -fjcvime/»  et 
explication  du  Tableau  peint  au  ptqfohd  du  tombeau  des 
rois  de  Thèbes*  —  Supplément  de  V Examen  .et  eoùftication 
du  Zodiaque  de  JDenderah*  Pàm  j  MstUn,  18^2 ,  quatre 
parties  iorS*.  Figw 

Vni.  AlmagestCj  ou  Composition  mathématique  de  Claude 
.Ptoléméej  ou  Astronomie  ancienne  j  itaditit  pour  la  première 
fois  du  grec  en  français ^  suivie  des  Notes  de  Velambre. 
Paris^  Ëberhart,  i8i3  el  i8i6,  a  vol.  in-4'*?  *vet  le  texte 
grec  en  r^ard.  L'ixapresaion  de  ces  deux  voluœea  ^  cwtë 
3o  mille  fSranes. —  Cbfi>Pîologie  de  Ptolémée^  coïHenant  la 
table  chronologie  dei  BoiSj  prolongée  jusqu'à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs.  Parifi,  BoJ)ée>  18 19,  in-4**»"*^ 
tfypothèses  et  époques  des  planètes  de  Ptolémée.  Paris , 
Merlin,  1820,  in-4**-  ' 

,  IX.   Commentaire  de  Théon  d'Alexandrie  sur  le  premier 
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livre  de  la  composition  mathématique  de  PtoUmèe^ef  les 
Phénomènes  d'j4 ratas  de  Soles  et  de  Germanicus  X^ésar^ 
Oi^ec  ies  Scholies  de  Théon,  les  Catastérismes  d'EratostIiène\,  et 
la  Sphère  de  Leontius.  Paris,  Merlin,  1821,  s  vol.  in-4*-^ 
Commentaire  de  Théon  d'Alexandrie  sur  les  Tables  ma- 
ifiueUes  Astronomiques  de  Ptolémée.  Paris,  ibid,^  i&2;^  et 
1823,  2  vol.  in-4'*« 

X.  Table  Pascale  du  moine  Argyre  j  faisant  suite  à  celles 
de  Ptolémée  et  de  Théon^'^^Bègle  pour  la  Table  Pàscalcj  par 
le  moine  Isaac  Argyre  de  Constantinople.  —  Tables  ma^ 
nuelles  astronomiques  de  Ptolémée  et  de  Théon.  Paris ,  Eber- 
hart,  1825,  3  parties,  in-4% 

XI.  Traité  de  Géographie  de  Ptolémée  d' Alexandrie  ^ 
traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en  français,  Paris , 
ibid*j  1828,  in-4°  9  Avec  le  texte  grec  en  regard. 

XII .  Eloge  de  Chrétien  le- Roy j  mort  (le  1 1  nuUj  Ï780), 
professeur  d'éloquence  en  V université  de  Paris  j  prononcé 
au  collège  de  Sedan  lors  de  la  distribution  des  prixj  faite  le 
22  août  1791*  Il  y  a  un  extrait  de  ce  discours  inédit  dans 
le  Journal  Encyclopédique  j  t.  VII ,  10  septembre  1791, 
p.  107  à  III. 

XIII.  Tables  Logarithmiques j  disposées  dans  un  nouvel 
ordre  par  de  PrassCj  rey^ues  et  corrigées  par  Halma.  Paris, 
1814,  in-i8.      - 

XIV.  Il  a  rédige  \t  Journal  de  l'École  Polytechnique, 

eu  1795  et  17965  in-4''* 

XV.  Traduction  de  l'allemand  de  V Introduction  à  la 
àonnaissance  des  Libres j  en  deux  parties  :  première.  Bi- 
bliographie ;  seconde ,  Histoire  Littéraire  j  par  Michel  Denis  j, 
tx-jésuile  J  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
/^ie7i7i6.  Binghem,  1782",  2  vol.  in-8®. 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  version.  Feu  M.  Barbier 
et  moi ,  nous  avions  résolu  d'emûchir  notre  littérature  de 
cet  ouvrage  savante  Ayant  besoin  d'un  bon  tra;ducteur,  je 
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tn*adi*esâai  à  Uabbé  Halma,  avec  qui  j'étais  fié.  Je  lui  pro- 
posai d^entrer  dans  notre  association ,  ne  demandant  de  }tti 
d'autre  coopération  pour  devenir  notre  associé  co^partageant , 
qu'une  traduction  littérale  de  ce  livre.  Il  y  consentit;  et 
nos  vues  furent  remplies  au  bout  de  quelques  mois.  Un 
examen  sérieux  du  manuscrit',  nous  convainquit  que  les 
correctione  et  les  additions  à  faire  à  l'ouvrage  exigeraient 
plusieurs  aoi^s  de  travail  pour  être  accueOli  favorable- 
ment en  France.  Distraits  l'un  et  Fautre  par  d'autres  opé- 
rations littéraires,  nous  renonçâmes  à  notre  projet,  et  nous 
remîmes  au  traducteur  son  manuscrit,  qui  ne  s'est  point 
trouvé  chez  lui  après  son  décès. 

HAN  (François  DU),  naquit  au  sein  du  calvinisme.  On 
peut  croire  qu'il  appartenait  à  la  famille  noble  de*  Cham- 
pagne, dont  il  sera  parlé  ci-après,  et  qu'il  vit  le  jour  à 
Jandun  vers  i6io.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à 
l'académie  de  Sedan,-  il  prit  le  parti  des  armes,  et  devint 
écuyeret  secrétaire  du  maréchal  de  Turenne. 

«  n  avait  de  l'esprit,  et  aimait  à  boire  jusqu'à  s'enivrer. 
^  »  U  fut  chassé  par  son  matti*e  pour  avoir  fait  quelques 
)i  profits  illicites  sur  des  passeports  qui  devaient  être  dé- 
»  livrés  gratis.  Dans  la  suite,  le  maréchal  lui  pardonna,  et 
»  le  reprit  à  son  service.  Il  composa  un  ouvrage  concernant 
»  les  droits  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche  sur  les 
u  Pays-Bas.  Ce  Kvre  servit  de  maliifeste  à  Louis  XIY  pour 
»  commencer  la  guerre  de  1667;  ^^  ^  donna  une  gratifica- 
»  tion  à  Fauteur  (i).  » 

Vainqueur  des  préjugés  qui  l'attachaient  au  calvinisme, 
il  Tabjura  vers  i663 ,  et  s'efibrça  de  réparer,  par  une  con- 
duite plus  régulière,  les  torts  de  sa  jeunesse.  Pour  se  re- 
cueillir davantage,  il  se  fit  alors  cordelier  à  Paris.  Ellevé  au. 

(i)  Note  commaDiquée  par  feu  le  général  de  Grimoard,  d'après  les  pièce» 
eiistantes  dans  les  papiers  du  maréchal  ifi  Tureunc. 
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« 

sacerdoce,  il  se  distingua  par  son  talent  pour  la  chaire ,  et 
les  principales  villes'  du  royaume  furent  tour  à  tour  le 
théâtre  de  son  s&ele  et  de  ses  ncmibreuses  prédications.  De- 
venu la  terreur  et  le  fiëâu  de  ses  anciens  co-religionnaires , 
il  les  traita  moii^  en  frères  égarés,  (pie  Ton  devait  ramener 
au  giron  de  l'EgUse  par  la  doticeur  et  la  persuasion,  qu'en 
ennemis  cpi'il  fallait  foudroyer  ;  comme  si  Ton  pouvait  con<- 
fondre  avec  le  malfaiteur,  Celui  qui  n'adore  le  mensonge 
que  sous  la  forme  de  la  vérité'  qijJil  cherche,  et  qu'il  a  le 
malheur  dé  méconnattre. 

«  Voulant  se  faire  valoir,  ce  nouveau  converti  mit 
»  au  jour  un  petit  ouvrage  (c'est  le  n"*  II) ,  par  lequel  il 
»  prétendait  détruire  en  France ,  dans  vingt-quatre  heures ,  la 
»  religion  réformée. ••  Il  faisait  Thomme  d'importance,  et 
»  parlait  de  lui-même  comme  s'il  avait  tenu  dans  Tétat 
»  quelque  rang  considérable.  ••  En  quittant  Fépée,  il  ne 
»  s'était  pas  déÊiit  de  son  humeur  martiale.,  Jamais  moine 
»  n'a  été  plus  turbulent,  plus  séditieux,  plus  malfaon* 
»  néte  homme;  il  se  fit  connaître  tel  en  plusieurs  occa- 
»  sions.»  (Histoire  de  l'Édit  de  Nantes^  t.  fV,  pag.  31, 
année  i665.) 

"•Ce  récit  d'Elie  Benoist  n'est  probablement  qu'une  des 
injustices  ordinaires  de  l'esprit  de  parti.  Néanmoins,  le 
P.  Bordes  oratorien ,  qui  a  entrepris  de  réftiter  ce  pasteur, 
ne  cherche  pas  à  justifier  pleinement  le  P.  du  Han*,  il  se 
borne  à  dire  que  (c  si  cet  auteur  avait  retenu  quelque  chose 
»  de  son  humeur  marticJs  j  û  s'en  faut  moins  prendre  à  la 
»  charge  qu'il  avait  exercée  auprès  de  M.  deïurenne,  qui 
)t  ne  lui  avait  donné  que  des  exemples  de  modération,  qu'à 
»  la  religion  réformée ,  qui  laissait  assez  souvent  ces  im* 
»  pressions ,  si  on  en  croit  partictjièrement  Éiie  Benoist , 
»  parlant  de  tous  les  nouveaux  convertis  *comme  de  celui- 
))  ci.  M  {Supplément  au  Traité  des  Êdits  du  P,  Thomas sin^, 
p.  638.)»  . 
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Le  P«  du  Ban  était  fort  laborieux^  et  l'on  peut  dire 
qu'il  consomma  autant  d^uile  que  de  vin^  pendant  le  cours 
de  sa  vie.  Il  aimait  fort  les  chansons  de  table  ;  et  en  cela  il 
n'est  pas  blâmable,  car  depuis  qu'elles  ne  sont  plus  d'u- 
sage lé  Français  à  beaucoup  perdu  de  sa  gatté.  Nous  igno** 
rons  quand  et  où  il  finit  sa  carrière»  It  a  été  inconnu  -aux 
biographes  y  même  à  ceux  de  son  <»dre.  Le  mai'échal  de 
Turenne  Ta  signale  dans  une  lettre  à  sa  femme  y  insérée 
t.  I"  de  Collection  des  Lettres  et  Mémoà^  &*ou^és  dans  les 
portefeuilles  de  Turenne;  par  de  Grimoard.  (Pafisj  1782 , 
a  Tol.  in-fol.)  Voî^i  Ténumération  chronologique  des  écrits 
sortis  de  sa  pfaime  : 

I.  La  justification  du  changement  de  doctrine  par  tes 
Ministres  de  la  Religion  prétendue  réarmée  de  France»,  Paris , 
i663^  ia^^  ;  â.^  Paris,  Martin  et  Baudouin,  1664,  ii^-^**, 
p.  laS. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  vingt^^six  chapitres»  L'auteur 
s'y  montre  versé  dan^ l'histoire  du  Calvinisme.  Sur  chaque 
point»  il  oppose  l'ancienne  doctrine  des  pxotestans  à  celle 
des  ministres  de  son  temps ,  afin  de  faire  sentir  leurs  varia- 
tions ,  et  de  prouver  ainsi  combien  ils  ont  eu  tort  de  se  sé- 
parer de  l'Eglise  romaioe,  puisqu'ils  ne  s'accordent  pas 
entr'eux.  Ils  ont  dit  souvent  que  saint  Pierre  n'alla  jamais 
à  Rome,  et  qu'on  ne  peut  le  démontrer  par  rÉcriture- 
Sainte  (i).  Notre  cordelier^ leur  oppose,  dans  le  vingt- 
deuxième  chapitre  ^  le  témoignage  de  David  Blondel ,  savant 
Galyiniste ,  qui  affirme  que  saint  Pierre  a  souffert  la  mort 
dans  k  capitale  du  monde  chrétien ,  et  que  l'antiquité  at- 

(1)  Le  poète  JeanOwen  a  été  rangé  parmi  lei  hérétiques  de  la  i^  classe  9 
surtout  pour  ce  diiti^pw  i 

An  Peints  fumiRomte  ^ubjudîcc  lis  est, 
Slmonem  Rom<B  nemo  fuisse  negat^ 
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teste  qu'il  s'y  rendit  pour  confondre  J5imon-l&-Magicien  (ji). 
Les  réformés  enseignent  que  le  pape  est  un  tyran  :  c'est, 
selon  notre  controyersite  franciscain  y  le  seul  point  sur  lequel 
ils  n'ont  jamais  varié.  Depuis  que  BosMiet  a  publié  V Histoire 
des  VcaiaJ&ons  des  Églises  Protestantes  (a) ,  il  ne  reste  pfais 
au  P.  du  Han  que  la  gloire  de  lui  avoir. ouvert  la  route. 

II.  Moyen  pour  empêcher  4^  exercice  >de  la  Religion  prêt, 
réf.  en  France j  présenté  au  Roi»  Paris,  i663,.in-^,  rar. 
Contenant  près  de  trois  feuilles ,  dont  l'auteur  fit  hommage 
à  Louis  XIV,  «n  y  joignant  le  n?  précédent. 

«  Il  y  représente  les  réformés  comme  lés  auteurs  de  tous 
»  les  désordres  de  FEuropc;  il  fait  un  abrégé  malin  et  ca- 
»  lomnieux  de  leur  histoire ,  depuis  l'origine  de  la  réfor- 
i>  mation,  et  tache  de  prouver  au  roi  qu'il  est  en  état  de 
»  les  exterminer  s'il  veut,  sans  rien  craindre  du  dedans  ni 
»  du  dehors.  »  (Elie  Benoist,  Loc.  cit)  Il  y  provoque 
d'ailleurs  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes.  Les  traits  qu'il 
y  lance  contre  le  Calvinisme,  n'ont  jamais  cette  pointe  lé- 
gère qui  les  rend  agréablement  piquâns. 

III.  La  condamnation  de  deux  faits  avancés  par  les  Mi- 

.  (i)  TraUé  dû  la  primauté  de  ^église,  p.  6o3  et  6o4..  Fabriciiu  a  recueilli  les 
noms  des  protestans  qui  ont  partagé  le  sentiment  de  Bbndel ,  p.  97  de  5a/tt- 
taris lux evangelii,  Hambourg,  i63i/in-4*^« 

(a)  Si  l'on  continuait , -depuis  Bossue!  jusqu'à  nous ,  Thistoire  de  la  rersati- 
Uté  du  système  des  protestans ,  ils  devraient  en  conclure  que  si  Luther  et. Cal- 
vin sortaient  de  leurs  tombeaux  ,  ils  .-seraient  très  surpris  de  n'être  plus  de  la 
religion  de  ceux  qui  se. rangent  sous  leur  bannière  :  ce  qui  était  inévitable 
dans  une  société  où  Ton  n'admet  aucune  autorité  visible  et  infaillible ,  qui  ait 
le.  droit  de  fixer  le  sens  de  la  loi.  Le  principe  que  chaque  particulier  en  est  le 
juge  souverain ,  devait  ouvrir  la  porte  à  une  infinité  d'interprétations  discor- 
dantes ,  et  enfanter  ainsi  une  multitude  de  sectes.  Daillé ,  célèbre  ministre 
calviniste ,  convient  naïvement  dans  Texorde  d'un  de  aea  sermons,  que  jamais 
il  n'y  a  eu  de  nouvelle  religion  annoncée ,  qu'atusitât.  il  ne  te  toU  trouvé  plu- 
sieurs prophètes  qui  aient  été  sur  te  marché  les  uns  des  autres  :  ce  qui  a  inspiré 
au  président  Hénault  cette  réflexion  un  peu  amère  sur  la  réforme  :  Ceet  être 
de  bien  bonne  foi,  que  de  faire  un  pareil  aveu ,  quand  on  est  prolestant.  (Hist.  de 
France ,  ann.  i5^i,)    " 
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nistres  de  la  R.  P.  R.j  et  la  profession  de, foi  de  V Église 
romaine  prouvée  par  les^  textes  du  NouveakirTestamerU  :  avec 
la  Confession  de  foi  des  Églises  Réformées  j  dont  pas  un 
mot  n'est  dans  le  Nouveau-  Testament.  Paris ,  1 663 ,  in-S". 

lY.  Traité j  où  il  est  prouvé  que  les  Anges  et  le^  Saints 
connaissent  nos  nécessités  j^  qu'ils  prient  pour  nous  j  que 
nous  ayons  des  Anges  gardiens  ^  et  que  nous  devons  ho" 
noreret  vénérer  les  Reliques  et  les  Images  des  Saints  ^  par 
F,  F.  D.  R.  C.  (fi'ère  Fr.  du  Han,  religieux  cordefier). 
Paris  J  de  la  Caille,  1675,  ixi-8^.  Du  Han  y  oppose  des 
raisons  à  des  préjuges*,  mais  malheureusement  il  est  bien 
peu  d'hommes  capables  de  sacrifier  Ieui*s  préjugés  à  des 
raisons. 

V*.  Traité  des  Droits  de  la  Reine  très  chrétienne  {^Marie 
Thérèse  d'Autriche^  sur  divers  États  de  la  monarchie  d'Es^ 
pagne,  Paris,  imprimerie  royale,  1667,  in -4°  et  ia-12, 
p,  3a2. 

Plusieurs  biographes  attribuent  ce  Traité  à  Guy  Joly,  et 
d'autres  à  Antoine  Bilain,  avocat  au  parlement,  natif  de 
Fismes  (Marne).  Barbier  le  donne  au  même  et  à  du  Han, 
dans  sa  première  édition  du  Dictionnaire,  des  Anonymes  ; 
mais  dans  la  seconde,  il  l'attribue  à  Bilain  seul.  La  note 
précitée  du  général  de  Grimoard  m'a  décidé  en  faveur  du 
P.  du  Han. 

Cet  ouvrage  est  curieux  et  plein  de  recherches  sur  le 
droit  public  de  l'Europe.  L'abbé  du  Hamël,  connu  par  sa 
belle  latinité ,  fut  chargé  de  le  traduire  en  latin  ;  le  roi  qui 
l'avait  fait  publier,  voulant  qu'il  pût  être  lu  de  toute  l'Eu- 
rope ,  dans  un  temps  où  ses  conquêtes  n'avaient  pas  encore 
rendu  le  français  aussi  familier  qu'il  l'est  devenu  depuis. 
(Fontenelle,  Éloge  de  du  ffameL)  Sa  U'aduction  porte  ce 
titre  :  ((  Reginse  Christianiss.  jura  in  ducatum  Brabantiae, 
»  etaliosDitibnisHispanicsePrincipatus.»  Paris,  j  é  typog. 
reg.,  1667,  ^'^'4*'?  P*  ^9^?  ^^  in-i2.»Elle  fut  suivie,  la  même 
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année )  de  deux  autres  versions,  Tune  espagtiole  {Paris ^ 

iii-ia),  et  l'autre  allemande ,  par  Gutemejer  (in'*4'')«  (i) 

HAN  {Charles  Egide  DU),  préccpteîir  de  Frédéric-le- 
Grand  ,*roî  de  Prusse,  et  son  oonseiUér  privé,  et  secrétaire 
dMiat,  de  Tacadémie  de  Berlin,  etc.,  nacjciit  à  Jandun, 
canton  de  Signy-l' Abbaye,  le  i4  mars  i685,  dé  Philippe 
du  Han,  seigneur  du  lieu  (i),  et  de  Marie  d['Atigé^,^fiHe 
de  Juliadon  d'Auger,  lieutenant  général ,  et  gouverneur  des 
villes  et  citadelles  de  Mézières  et  CharleviUe.  - 

Philippe  du  Han  ayant  quitté  la  France ,  apiès  la  évo- 
cation de  rÉdit  de  Nantes,  se  rendit  à  Berlin  en  1687, 
pour  y  jouir  du  libre  exercice  de  la  religion  protestante.  Il 
y  fut  d'abord  secrétaire  du  grand  électeur,  puis  conseiQer 
d'ambassade  et  de  i*évision.  Sa  femme  et  son  îBils  se  réunirent 
à  liii  en  1690. 

Guidé  par  son  père  dans  la  carrière  de  ^es  études ,  le  jeune 
du  Han  la  fournit  avec  succès  au  collège  français  de  Btrim, 
sous  la  Croze  et  Naudé  ;  ce  qui  engagea  le  comté  de<  D(>hna' 
à  le  donner  pour  gouverneur  k  Albert«-Ghvistaplie,  soiï 
fils.  Il  accompagna  son  élève  au  siège  de  Stvalsnnd  en  1 715  ; 
il  y  Servit  lui-même  en  qualité  de  volontaire,  ^t  «'y  fit  re* 

(1)  On  peat  voir  dans  les  Mémoires  Uttér,  de  Paquot  (art.  SÊKKkkumà),  et 
dans  la  BB.  HUt,  de  la  fV.,  par  Fobtette,  t.  II»  p^  373,  les  ouvrajg;es  opposés 
au  Traité  des  Droits  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Louis  XI V,  comptant  sur  ses 
forces,  ne  marchât  eo  Flandre  à  des  conquêtes  faciles.  «Y  pensez-vous,  di- 
0  sait  Favotin  à  ses  amis,  qni  lut  reprochaient  d'avoir 4iédé  trop  aisément  à 
»  l'empevettf  Adrien  dans  une  dispute  ?  vous  vouleit  qu'on  homme  qui  a 
^  trente  légions  à  son  service,  n'ait  pas  raison.  » 

(3)  Gilles  du  Han ,  garde  des  sceaux  et  bailli  des  souverainetés  de  Sedan , 
Raucourt  et  Jàmcts,  mort  en  iS^i. — Jean  du  Han  IV,  seigneur  de  Jandun, 
Veuze,  et  Grèvecœur,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état  tt  privé,  con- 
seîUèr  et  socrétaire  du  «ivréohal.  de  Turenne,  a  épousé  demoiftèlle  Marthe 
Groyé,  dont  il  a  en  Henri  (1666)  ;  Gharles  du  Han,  enseign<f  du  régiment  de 
Normandiç;  Philippe,  père  de  Gharles-!|Ëgide ,  et  Charlotte  du  Han,  (D'ito- 
rier,  Nobil,  de  Champagne,) 
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marquer  par  le  roi  Frédéric  Guillaume  If%  qui,  sur  le  té- 
moiguagé  avantageux  que  lui  en  rendit  le  comte  de  Dohna , 
rësolut  de  l'employer  dans  l'éducation  du  prince  rojral.  Il 
est  rare  dé  voir  prendre  un  précepteur  dans  une  tranchée  t 
singularité  trop  heureuse  pour  n'avoir  pas  été  remarquée. 
L'héritier  de  la  couronne  n'avait  que  quatre  ans  lorsque 
du  Hâh  lut  servit  de  précepteur,  en  1716.  Le  temps  prescrit 
pour  son  instruction  ne  fut  pas  plus  tôt  écoulé,  en  1 727,  que 
le  roi ,  pour  le  récompenser  de  ses  services ,  le  fit  conseiller 
de^la  justice  allemande  et  de  la  justice  supérieure  française. 
Mais  du  Han  ne  godtâ  pas  long-temps  le  repos  que  ses  em- 
plois semblaient  lui  promettre.  Enveloppé,  en  1730,  dans 
une  espèce  d'orage  qui  fondit  sur  le  prince  royal  et  sur 
la  plupait  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés ,  il  fut  exilé  à 
Memmel  le  3  septembre  de  cette  année. 

Un  calme  heureux  ayant  succédé  à  Forage,  le  prince 
obtint  le  rappel  de  son  ancien  précepteur,  et  le  plaça  auprès 
du  duc  de  Brunswick  Wolfembutel,  aïeul  de  la  reine.  Il 
demeura  ilans  cette  cour  jusqu^en  1740,  époque  où  soîk 
jélève,  pjirvenu  au  trône,  le  rappela  à  Beriin ,  et  le  fit  coa* 
seiller  privé  et  secrétaire  d'état  au  département  des  affaires 
étrangères,  avec  des  appointemens  considérables. 

*  A  son  renouvellement,  Tacadémie  le  nomma  un  de  ses 
honoraires  en  1744*  ^  ^it>  à  tous  les  égardsy  bien  digne 

'  d|  cevchoix  ;  car  il  cultivait  les  -sciences  et  les  lettres  avec 
tant  de  jsoin ,  que  Ton  atuÀit  pu  penser  que  son  goût;  pour 
elles  excluait  che^  lui  tous  les  autres.  Outre  quelques 
pièces  de  littérature ,  que  sa  modestie  Fempécha  de  publier, 
il  avait  fait  des  extraits  pour  sefrvir  à  l'bistmre  de  Prusse  et 
de  Brandebourgs  et  la  manière  dont  iL  avait  rassemblé  ces 
matériaux  a  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de 
les  mettre  en  œuvre. 

Ayant  suivi  le  roi  dans  la  campagne  de  1741?  il  fut 
attaqué,  peu  après  son  retour,  d'une  maladie  qui  d'abord 
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piraissait  lëgère^  om»  à  laquelle  son  éloignement  pre3- 
qu'iuTincihle  pour  les  remèdes]  laissa  faire  bientôt,  de 
grands  prc^^ès.  B  languit  aâse^  long-tedaps^  et  supporta' 
ses  maux  avec  toute  la  patience  quQ  l'on  pouvait  attendre 
de  son  caractère  et  dé  la  douceur  de  sea  mœurd.  La  niort  y 
mit  fin  le  3  janvier  1746- 

Du  Han  avait  Tesprit  orné  de  connaissances  positives  et 
variées  ;  sdx  commerce  était  agréable  ;  mais  il  menait  une 
vie  si  retirée ,  qu^on  aurait  été  tenté  de  le  soupçonner 
d'un  peu  de  misanthropie.  Les  affaires,  les  lettres,  et  la 
société  de  quelques  amis,  partageaient  tout  son  temps.  La 
presse  nous  a  conservé  de  lui  : 

.  Xfidre  écrite  de  Memmel^  le  4  roai  ijSa,  à  M.  Naadé{s(m 
ami)  y  professeur  de  mathématiques  à  Berlin ^  sur  la  décli" 
naiiôn  de  l'aiguille  aimantée  :  insérée  dans  le  t.  XVIII, 
pai*1j..  M'^y  p.^  ^4  ^  4^  de  la  iVbuM  Biblioih.  Germcmù/ue, 

'  Formey,  Éloges  des  j4cad*  de  Berlin j  t.  I,  p.  35  à  i^\. 
Son  éloge  dans  les  Mémoires  de  VAead,  de  Berlin^  t.  II, 
agjiiée  ï74^>  P'  47^  à  478  \  Deninai»  Prusse  Littér.^  t.  I, 
P*  494  1  Adelung,  Lexicon^  tv  II,  p.  i774' 

HANNAPES  (^Nicolas  DE),  ainsi  nommé  d'un  viBage- 
de  Thiérache ,  canton  de  Rumigny,  y  naquit  vers  laaS  (i  )• 
Il  avait  à  peiiie  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  qu'il  revêtit 
Thabit  de  dominicain  à  Reims.  Apgrès  sa  profession^  il  alla 
finir  seâ  études  au  couvent  de  Saini-^Jacques ,  à  Paris,  où  il 
eut  pour  condisciple  Latin  ^alabranqlie^es*Ursins,  depuis 
cardinal.  Il  y  fut  ordonné  prêtre*,  mais  il  n'y  prit  point  le 
bonnet  de  docteur  :  et  cdrtes ,  s'il  n'en  avait  pas  Thabit  et 

(1)  Et  non  à  Hannapes  (Aisne).  C'est  de  ce  village  que  Téyêque^  4e  X^oa 
disposa  en  faveur  de  l'abhaye  chef  d'oirdre  de  Prémontré,  et  non  de  celfii  de 
Flannapes  (Ardennes),  comme  on  Ta  dit  dans  la  Nomenciature  des  communes 
ardemuii9i^  (Archivât  é»  Pnét^Hm/lré}: 
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ks.ftM«riire9v^^^^  doué  de  toute  la  s^ieBoe  que  c^  titre 
suppoQ?. 

S'<Stapt  sigiu4^  çomxudlprais^settjr  ea  Ihéologie^  et  comme 
pmwdfiiispliiàewA^imiUiWMiuléidelaix^  France^ 

le  pape  Im^edent  V  «t  le  Q»rdtfiiJ  MftUbvenoher  tous  deux 
de  Toi^dm  de  saint  Dowmqtie ,  Vatlirèvêiit  à  Rome.  Lot 
pati'ia^^aft  de  Jéi««9aleiil^  a^ot  Ynqaé  lundis  qa'il  ezeitjait 
le»  faiiQtioil»  d9^  grmàâ  pâiitencifir^  Nieoilaa  IV^  de  Vaefii. 
un^uîoia  du  sa^ré  cdié^e,.  le  clioîsit  pour  iM«p]ir  ce  poitte 
éipineat  ^  9iml  cpie  le  nége  de  Pfolénuude,  ov^  SaintrJean-* 
i^As^.  Ce  fiit  Je  io  janyiec  ia88,  feka  V Art  de  vérifier 
les  Dates, 

Après  avoir  reçu  l'onction  épisoopale  et  le  pallium  ^  de 
Hanuipei^  se.nuidil  à  Ptelémaïde,  pûnr  en  gouverner  Té- 
gli^^  )us({n'à  ce^que  odle  dé  Jénualem  eut  iséooayxé  ^es^ 
bîeBA»  Il  t^uvadMM  aoa  palriaie$tt  heanûonpde  désordres 
et  d'aliua)  et  il  n'onôdt  tien  de  œ  que  la  sagease.et  la  pru^ 
denee  exigeaient  de  lui  pour  y  retaouédier.  Nicolas  lY  tou-^ 
\àv^  TencQu^l^r»  lui  {HX>mil  le  secenra  de  vingt  galârea  bien 
armées  poujr  la  défeaaede  la' TerveâaiiLte  ;  et  comme  il 
impoirUU  au  eueeès  desa  osissioii  qu'il  fut  revÂtn  d'une 
grande  aulontiév  il  crut  deyoirUû  donner  im  noiix^eau  degird 
d'lUo^trajâ9ii  ^en  le.  evéïoit  sc^  lëget  apostolique  en  Syrie^ 
en  Cbjfpif^  0t  en  Arai<!nie.  Ia  buUe;é8t  du  l8  septembre 
1389,  ..•••!. 

JInvetti  de  Oe  noHvèao  ponvoir^  le  pabriardie*  pe  négligea 
rienpQUV*  lao^nversion  de»  behitane  de  Ptoliànaïdév  mais 
un  ëvënement  imprévu  le  fit  échouer.  La  ville  de  S^inipt 
Je»9r4'A<vr^  Ait.  ^m^îéç^ >  le  S  msàki^^i^  par  Maieeseraf, 
QuJj^^'JSgjFplQy  et  priée  d'asaaiftxle  18  inai.pay  les  Muf 
sulmaniS  y  qui  «vaienA  juré  d'exieianiwr  tons  les  cbrétiètta 
de  la  Pidestine;  Dans  cette  périlleuse  eonionctutfe ,  de  Han^ 
napes  eipotit  aâ  personne  pour  faciliter  la  finte  a  une  partie 
de  ses  ouiiil]eft«  Résolu  de  mourir  glariensenicnt  avec  les 
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autres,  il  fallut  le  tirer  comme  par  force,  et  Tametier 
maigre  lui  à  une  chaloupe,  pour  gagner  ensuite  une  ga- 
lère voisine  qui  Tattendait.  Mais  le  tendre  et  dévoué  pas- 
teur n'évita  un  péril  que  pour  tomber  ^ns.  un  autre. 
N'écoutant  que  son  cœur,  il  reçut  dans  sa  chakmpe  un  trop 
grand. nombre  de  chrétiens,  qui,  voulant  se  dérober  aux 
coups  meurtriers  des  Sarrasins ,  s'étaient  jetés  k  la  mer 
dans  le  dessein  d'y  aborder  :  elle  fut  surchargée ,  et  coula 
à  fond,  et  Nicolas  périt  avec  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient, 
excepté  son  porte^ïroix.  Ainsi  mourut,  victime  de  sa  cha- 
rité, le  dernier  patriarche  latin  de  Jérusalem  qui  ait  irésidé 
dans  ce  pays.  Ses  ouvrages  : 

I.  Fùiutum  vitionam/ue  exempta  j  ex  Saeris  UUeris  ex- 
cerpta.  Tubinge,  Morhart,  i533,  in-i6v  it.^  avec  ce  titre  : 
f^Jrtutuni  vitionwu/ue  exempta  ex  libris  utrùtsi/ue  legis  promp- 
tuanhidecerpta. YenisCj  Patavin et Roffinellis ,  i538,ia-i6; 
et  un  gïÀnd  nombre  d'autres  éditions ,  dont  le  détail  nous 
conduirait  trop  loin.  Nous  n'en  citerons  que  deux ,  ptd>iiées 
antérieurement  à  l'année  1 533 ,  l'une  sous  le  nom  de  S.  Bo- 
naventure,  et  avec  le  titre  de  BAlia  Pauperum^  ^49^9  in-fol. , 
fol.  3g  (BB.  Mas.  c.  1 1624)9  l'autre  imprimée  à  Venise , 
chez  Jean  de  Golonia  et  Manthen  Gherrekem,  14779  iu-4^* 
Alva  .prétend  que  celle^i  contient  l'ouvrage  même  de  Han- 
napes,  dont  l'ordre  des  matières  a  été  interverti  par  un 
anonyme ,  pour  être  rangé  selon  l'ordre  alphabétique.  Les 
PP.  Ëchard  et  Quetif  n'ont  point  connu  l'édition  rarissime 
de.i490«     ^ 

Plusieurs  ouvrages  portent  à  peu  près  le  titre  de  celui  de 
notre  auteiu'.  On  remarcjue  entr'autres  BibUa^PauperUm^ 
petit  in-folio  rarissime ,  dont  de  la  Serna  Santander  a  donné 
une  belle  description ,  t.-  Il ,  p.  207  à  aïo  de  son  Diction. 
BibUographiifue  du  XV'  siècle.  De  tous  les  livres  xylogra- 
phiques, c'est-à-dire  imprimés  au  moyen  de  planches  de 
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bois ,  celui-ci  et  le  Specfdum  hunùmée  Sali/taiionis  ^  ssmt  les 
plus  célèbres  et  les  mieux  connus  dans  la  république  des 
lettres.  On  distinguera  la  production  de  notre  dominicain 
de  toutes  celles  qui  en  ont  la  physionomie,  par  le  début  ainsi 
conçu  :  Creaiio  rerumfuit  îta  mirabilis  j  etc. 

On  peut  regarder  le  livre  de  Hannapes  comme  une 
collection  d'anecdotes  sacrées,  qui,  à  la  diction  près,  sont 
un  monument  de  s<m  bon  gQÛt.  Les  exemples  de  vertus  et 
de  vices  qu'il  j  propose,  sont  distribués  avec  un  ordre  plus 
méthodique  que  ce  genre  d'ouvrage  n'en  parait  susceptible. 
Il  est  divisé  en  cent  trente-Kjuatre  chapitres,  et  connu  vul* 
gair^nent  sous  le  nom  de  Bible  des  Pàmres.  Quelques-uns, 
observe  du  Pin ,  l'ont  attribué  faussement  à  S.  Bonaven- 
ture ,  ce  qui  l'a  fait  insérer  dans  le  t.  YII ,  p.  334  ^  ^^^ 
de  ses  OËuvrés.  Antoine  Tyron  Ta  traduit  et  publié  sous 
ee  titre  :  le  Promptuaite  des  Exemples  des  Vertus  et  des 
Vices  j  recueilli  de  V ancien  et  du  Nouyeau- Testament ^  par 
limx  communs.  Anvers,  Bellière,  1609,  in-S**. 

II.  Dieta  satutis  F.  Nicolaidé  Hannapisj  ord.  PrœdiccU. 
in-fol.  Ouvrage  faussehient  attribué  à  S.  Booaventure  ;  et 
imprimé  parmi  ses  opuscules^  t.  YI,  jp.  271  à  33^;  édit. 
de  Mayencé,  1609^  in^foL 

III.  Nicolai^  Patriarchœ  Hierosolymitani j  Typicon  de 
jejuniis  Grœcoruntj  versïhts  poliiicis  :  Codex  olhn  Triche^ 
tianUfj  Georgii  jigapeti  manu  sœcuh  XV  exaratusést:  MS. 
conservé  à.  la  BB.  du  Roi ,  soùs  le  p**  5ooo.  Gomme  il  est 
douteux  j  diseiit  les  auteurs  de  VJlrt  de  vérifier  les  Dates  ^ 
qu'il  y  ait' eu  parmi  Iqs  p«triarches  de  Jérusalem  un  autre 
Nicolas  que  de  Hannapes ,  nous  sommes  fondés  à  croire  que 
Qet  ouvrage,  dont  n'ont  point  parlé  noé  biographes,  est  de 
notre  Ardennais.  Echard  et  Quettf  lui  attribuent  encore  deux 
autres  ouvrages  manuscrits  qui  ne  sont  connus  que  d^une 
espèce  de  ssL\ans  (^ffelluones  lîbrorum)^  dont  la  curiosité 
perce  jusqu'aux  réduits  poudreux  des  archives  littéraire^* 
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Eckard  et  Quetif,  ScfipU  Ord*  Prmd.j  1. 1,  p.  4^aà  4'^7; 
Touixm,  Hom.  Ilbist,  de  S,  Dùm.^  t.  I,  p.  Sâg  à  54^ } 
Cas.  Oudin,  Db  ScripU  eccl.j  t«  Ili ,  p.  3g5  ;  le  Long, 
Hist.'de  Laon^  p.  icfj  \  Panser,  Ami.  Tyfog.^  t.  VI^  p.  a3, 
t.  VIII,  p.  33i. 

fiAfïSER  (GmUaumt)^  chuioin^  régulki^  de  Tordre  de 
Prémontrë,  né. à  Unterziel  «n  Souabe,  le  la  septemlM^e 
1738  y  monua  dès  sa  jeunesse  le  goftt  le  pins  décidé  pour 
Tétude.  Gomme  il  ne  pouvait  étancher  ç^te  soif  dans  le 
monde  9  il  entra  à  Tabbaye  de  Soretb  ou  Sciinssearied ,  oA 
les  lettres  étaient  en  bonneur,  et  il  y  fit  profession  en  1754* 
âe^  beureuses  dispositîons  ne  tardèrent  pas  à  se  développer 
avec  éclat ,  dans  une  maison  accoutumée  depuis  long-temps 
à  donner  à  l'Église  des  pasteurs  recommandables  par  leurs 
lumières  et  leur«èle  apostolique.  On  cultivait  la  musique 
tbms  eetle  abbaye  célèbre.  Le  jeune  Hanser  se  sentant  de 
Fattrait  pour  cet  ant ,  on  lui  permit  de  suivie  son  gdàt. 
Aidé  par  des  maîtres  babiles ,  il  devint ,  au  bout  de  quel- 
ques muées ,  un  des  meilleurs  musiciens  de  sa  province*  Lé 
violon  y  le  violoncelle ,  la  basse  et  l'orgue  surtout  Toccu* 
pèrent  tour  à  tour.  On  lui  confia  la  direotibn  du  chœur  de 
sa  maison» 

M.  Lissoir  7  àbbé  de  Lavaidieu,  visitant  les  abbayes  de 
sou  ordre,  eut  occasion  de  voir  Tabbé  de  Sorc^b.  Il  lui 
demanda  un  organiste ,  et  le  prélaïC  allemand  lui  envoya 
Hanser,  en  lui  mandant  qu'il  hn  donnait' le  plus  fameux 
organiste  du  cercle  de  Souabe,  "Mià^  n&stitm Sues^iœ  Organe^ 
donun  facile  pnnceps.  C'était  en  1773.  Hanser  resta  a 
Lavaldien  jusqu'à  la  fin  de  1788.  LlKM'izon  politique  eon^ 
mençant  dès  lors  à  s'obscurcir^  il  retourna  à  SoreA,  où  il 
mourut  vers  Fan  1792* 

:  Hanser  était  très  versé  dans  la  science  du  contrepoint; 
il  excellait  à  toucher  Torgue.  Toujours  ses  chants  nobles  et 
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mëlodieax  allaîenl;  au  cœôr ,  et  il  joignait  k  une  profonde 
science  de  rharmonie  une  précision  inaltérable  dans  la 
plus  grande  rapidité  du  feu.  Il  possédait  d'ailleurs. le  talent 
d'enseigner  son  art  avec  une  netteté  et  une  ÊK^ilité  très 
rares.  Panni  le  grand  nombre  d'élèyes  qu'il  forma,  pendant 
quinze  ans  qu'il  fia  en  France,  on  remarque  surtout  le 
célèbre  Méfaixl.  C'était  du  reste  un  bomme  drmt,  pacifique^ 
et  d'un  jugement  très-sain^  on  a  de  loi  : 

I.  J^sabnodia  F^erpertincu  Ausbourg^  '7^7  9  ii^-fol* 

II.  Trois  Sonnâtes  pour  le  piano  ^  gravées  à  Paris  Vers 
1780.        . 

III*  Le  JPlain^Chant  du  Graduel^  de  VArUiphonier  et  du 
Processionnel  de  l'ordre  de  Prémontré.  Nancy,  Haener,  1786 
et  1787,  2  vol.  in-fol«  et  i  vol.  în-8". 

HARDY  {Jeçm)^  général  de  division.  Les  révoludonjs 
donnait  un  étrange  développemètit  à  la  nature  humaine  : 
elles  font  un  bcMnme  rare  d'un  bomme  vulgaire,  et  il  semble 
que  pour  balancer  les  pertes  de  cepix  quelles  détruisent, 
elles  doublent  les  &cultés  de  ceu^  qu'elles  eons^rvent»  Le 
général  Hardy  en  offre  une  preuve»  Fils  d'un  tonnelier,  et 
né  à  Mouzon  Je  19  mai  1763^  il  s  enrôla  comme  simple 
soldat  en  1783 ,  et  parvint,  par  la  bravoure  et  les  talens 
qu'il  déploya  1  au  grade  de  général  â»  brigade ,  le  17  ^nvier 
1794,  et  à  cdui  de  généinl  de  diviaion,  le  3o  juillet  ^799. 
L'histoire ,  qui  a  câébré  ses  hauts  faits  d'armes,  nous  dis- 
pense de  les  n^peler  ici.  Envoyé  à  Saint-Domingue ,  lé  'i3 
novembre  i8oi,  pour  reconquérir  cette  ilei  il  fut  attaqué 
des  maladies  propres  à  ce  climat ,  et  il  y  succomba  le  6 
}uin  1802.  Gst  officier  génâ'al  avait  en  topographie  des 
ciHiAaissances  étendue$*  Il  trouva,  dana  ses  expéditiona 
militaires ,  le  temps  et  les  moyens  de  dresser  et  de  publier 
une  Carte  en  nxfeuiUes  de  Hunds-Ruck ,  gravée  par  Tar- 
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dieu;  et  dessinée  par  Devaux  et  Maurice  »  ingiémeurs  géoK 
graphes.  (Voy.  Ami.  d'Yi^ois  et  de  Mouzanj  p.  4^9*) 

HAYONS  {Thomas  DES),  historien,  poète,  helléniste 
et  traducteur ,  florissait  dans  le  xvii''  siècle.  Les  premières 
années  de  sa  vie  scnit  tellement  obscures,  qu'on  a  ignoré 
jusqu'alors  où  il  était  né.  Sedan  parait  avoir  été  le  lieu  de  . 
son  début  dans  la  liJttérature  ;  mais  l'hittoirç  ne  l'a  point 
nommé  ayant  qu'il  se  fixât  à  Liège. 

Paquot,  en  lui  consacrant  un  article  dans  ses  Mémoires 
Littéraires  des  Pays-Bas  et  de  la  Principauté  de  Liège  ^  se 
borne  à  dire  que  c^était  «  un  écrivain  liégeois  ^  «qui  vivait 
>j  après  le  milieu  du  xsiV"  siècle,  et  qui  entendait  la  langue 
y»  grecque-,  et  qu'il  ne  le  connaît  que  par  la  f^ie  de  sainte 
»  Landradcj  et  les  Césars  de  V Empereur  Julien  »  publié^  en 
i665  et  1670.  De  Yillenfagne,  qui  nous  a  donné  la  liste 
de  six  de  ses  productions ,  dans  ses  Mélanges  potàr  servir  à 
l'Histoire  du  pays  de  Liège  ^  le  traite  de  concitoyen  j  et 
convient  d'ailleurs  que  sa  yie  lui  est  inconnue  (pag.  1 74  ^ 
178).  Ces  deux  biographes  n'ont  donc  parlé  de  Thomas 
des  Hayons  que  parce  quHl  a  fait  imprimer  ses  ouvrages  à 
Liège,  où  il  demeurait  alors,  ce  qui  autorisait  à  regarder^ 
cette  ville  comme  sa  patrie  adoptiine,  mais  non  comme  sa 
terre  natale. 

Il  nous  est  permis  de  croire  que  Th.  des  Hayons  vit  le 
jour  à  Sedan*,  il  nous  en  fournit  lui-même  là  preuve,  en 
prenant  le  titre  de  Sedanois  dans  son  pï^mier  ouvrage," 
publié  en  i636.  Nous  pensons  qu'il  y  naquit  vers  *i 61 -a, 
de  Thomas  des  Hayons ,  qui  fiit  reçu  régent  de  la  quatrième 
classe  au  collège  académique  de  cette  cité,  le  29  octobre 
1616,  et  auquel  Paul  Madrat  succéda  le  19  août  de  l'année 
suivante ,  qui  parait  avoir  été  celle  de  sa  mort.  {^Beg.  MSS* 
du  Conseil  des  Modérateurs  de  V Académie  de  Sedan.) 

Son  premier  ouvrage,  publié  en  i636,  prouve  qu'il  était 
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n^  dans  la  religion  calviniste.  Les  autres  sont  le  fruit  de  la 
plume  d  un  bon  catholique.  11  aurait  donc  abjuré  le  protes- 
taatisa»e  poatérîiefuneinfflit  à  Tanaée  jfiSft,  et  .peut-être  ^n 
1687,  à  l'exemple  de  Frédéric  "Maurice  de  la  Tour,  prince 
de  Sedan,  et  il  se  serait  ensuite  retiré  à  Liège. 

On  prétendrait  en  vain  qu'il  n'y  a  pas  d'identité  entre 
des  Hayons  le  catholique  et  des  Hayons  le  calviniste.  Ils 
étaient  contemporains,  et  avaient  un  prénom  commuti; 
l'un  et  l'autre  culuvaient  la  poésie-,  leur  style  se  ressemble, 
c'est  la  même  coupe  de  vers,  la  méine  facture,,  le  même 
geiÈTe  de  composition.  Que  faut-il  de  .plus,  pour  constater 
ridentité?  D^ailleurs,  lors  même  que  Ton  parviendrait  à 
prouver  qu'ails  doivent  être  distingués,  nous  pourrions, 
nous  devrions  encore  les  revendiquer  tous  deux ,  leur  ùtr 
mille  étant  originaire  de  Sj^dan,  ou  s'étant  fixée  depuis  longr 
temps  dans  cette  ville ,  voisine  du  petit  village  des  Ht^qns^ 
situé  dans  le  duché  de  Bouillon  :  et  ce  raisonnement  est 
d  autant  plus  concluant,  que  les  biographe^  précités-,  qui 
ont  parle  de  Th.  des  Hayons,  un  siècle  au  naoins  après  sa 
mort,  n'ont  pu  découvrir  le  lieu  de  son  origine,  dans  le 
pays  même  qui  a  été  le  principal  théâtre  de  ses  exercices 
littéraires ,  et  oà  il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
A  ces  raisons  l'on  ajoutera  qu'un  des  ouvrages  de  des 
Hayons,  imprimé  à  Sedan  en  16469  fut  réimprimé  sous 
ses  yeux,  à  Liège,  en  1661. 

On  ne  voit  point  qui&noiare  poète  ait  eM^cupé  d'emploi  à 
Liège.  U  parait  qu'il  y  fit  ressource  de  sa  plume*,  et  si  l'on 
en  juge  par  sa  dédicace  du  d?  2,  (Mystères^  adressée  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Li^e^  SI  semble  qu'il  avait  à  se 
plaindre  de  la  fortune  :  Si  mon  destin  se  change  ^  et  qu'il  me 
traite  mieux ^  etc.  On  ignore  Fépoque  de  sa  mort,  que 
l'on  ne  peut  guère  fixer  avant  Tannée  1670,  où  parut  son 
dernier  ouvrage.  Valère  André  et  Foppens  ne  Tont  point 
connu. 
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Ses  ouvrages  : 

I.  Les  larmes  de  Siorij  ob  platues  sur  l'm^^iaion  de  VÉ*- 
gjUac^  par  2%.  des  Hstfons^  Sedanoù.  Genève,  Jean  delà 
Planche,  i636,  iik-i6,  p.  56.  (i?i?«  de  l'Arsenalj  8og6,  B.) 

La  Dédicace  à  demoiselle  Jatienne  de  la  Tour,  fiUe  de  feu 
Henri  de  la  Tour,  prince  de  Sedan  (morte  en  octobre  i638)^ 
est  suivie  d'un  Sixain  sur  Tanagyamme  du  nom  de  cette 
princesse*  Cinq  Plaintes  ou  lameniationSj  tirées  de  F  Ancien* 
Teetament»  trois  Cantiques  sur  la  maladie  et  la  convales* 
cenoe,  une  Priàte  du  soir  et  du  matin,  ime  Paraphrase dvt 
psaume  Qui  confidunij  une  tvaducti(Mi  du  De  pnrfundis^ 
àtax  Sonnets ,  le  premi^  sur  llnoarnation  et  Tautre  sur  la 
Passion  de  N.-S.*,  telles  sont  les  pièces  de  vers  dont  se  com- 
pose ce  recueil ,  qui  est  tenàintf  par  une  MédUation  etk 
prose  sur  Tafflictiou  de  TÉglise ,  et  par  une  Ode  chrétienne 
à  demoiselle  Anne  de  Rohan.  A  la  tête  de  Fouvrage,  un 
Anonyme  D.  F.  S^*  &it  hommage  k  notre  poète  de  huit, 
quatrains  fi^nfais,  et  Charpentier  loi  adresse  ensuite  huit 
stances ,  ^  fe  quatrdn  suivant  sur  son  livre  : 

Paloe  c«OM9  dvlcos  Parnaan  ë  oMpite  lymplMis  I 

Fundis^  caatalio  dulcia  fonte  trahis. 
Dnlcior  at  ploras  •  istû  est  dolcior  ondis 
Qme  te  duke  iltdt  monte  Sicmis  a^a.    - 

m 

Voici  sa  plainte,  tirée  du  psaume  Dios^  veneiunt  génies^ 
ovily  a  pins  de  finrce  que  de 


O  Oiea  I  ton  temple  eH  panfanë  , 
Ton  héritage  «st  ruiné 
Par  l'effort  d'an  peuple  idolâtre  : 
SioB  Tott  ses  mars  démolis , 
Et  aes  paUûs  «nseiwlif 
Sous  des  pondreux  monceaux  de  plâtre. 

Les  animaux  les  plus  goulus 
Regorgent  du  sang  des  élus. 
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Xeors  corps  dûm  on  »  fait  lîftidie  ^ 
Fripés  de  llioiuieiir  des  tombeaux  » 
Dans  les  entrailles  des  corbeaax 
Fontleurfoneste  cimetière )  etc. 

« 

II.  Les  Mystères  de  notre  Rédemption  /  repri^ntês  en 
quatre  tableaux.  Sedan,*  1646 ,  in.-4^^  it,^  Li^ge,  1661, 
în-8^  . 

La  naissance  de  JésiunChrist  a  fourni  i  notre  poète  la 
matière  de  son  premier  tableau.  Il  y  paraphrase  Thymne 
A  Salis  ortus  cardine.  Ce  4:ableau^  ainsi  que  les  trois  autres , 
est  diyisé  en  strophes*  Tel  (est  le  début  de  cette  pièce  : 

▼oQS,  à  <{ai  la  beauté  des  cîeai 
Parait  au  matfai  la  première  ;  ' 
Et  vons ,  qoi  viret  en  ces  lîeaz 
Où  l'on  Yoit  mourir  la  lumière  » 
LbveK  ce  WierveiBéuz  enibiiit , 
Qui 'y  dès  le  i>eroeaB  trioàpliant  > 
Teat  que  partout  sa  gloire  brille  : 
Exaltez ,  en  cet  heureux  jour , 
îie  nùm  de  ce  vrai  Bien  d'amour , 
Qui ,  pèie  4e  sa  mèm  9  est  né  fils  de  sa  fille. 

Des  Hayons  a  placé  à  la  fin  de  diocu^  de  ses  tableau» 

un  sonnet  analogue  au  sujet  qu'il  y  traite.  De  la  naissance 

à»  Jësu^^Chriat ,  il  passe,  dans  le  deunème  CaMeau>.  à 

Sa  mort  : 

■  Ia  meir-se  titrable  9  te  ciel  toniïe  9 

La  terre -otnrre  ses  Ibndemetiit 
lie  soldl  t^enfu;fnit'sous  fonde , 
FBninit  rolontiersie  monde 

âne  vierneife  oDsctum  » 
Et)  voyant  pàtirl'impandble, 
lie  plut  dur  rocher  est  sensible  : 
Lliomme  aetd ,  immobile ,  est  sans  homanitë . 

Le  troisième  tableau  a.  pour  objet  la  résurrection  duSau- 
yeur.  Notre  poète  en  puise  les  principaux  traits  dans  Thymne 
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Aurora  lacis  rutilaU  Dans  son  quatarième  tableau ,  il  para* 
phrase  Thymne  Je$Uj  nostra  redtmptiù.  A  ces  quatre  ta- 
bleaux il  joint  un  cantique  qull  met  dans  la  bouché  de  la 
Madeleine,  et  une  paraphrase  du  Magnificat^  dont  void 
un  échantillon  : 

Ce  grand  dieu  »  cet  être  invisible 
De  qui  raugnste  mafesté , 
D^OA.sa  splendeuv  ioaooeflsible , 
Cache  l'éclat  de  sa  beauté* 

Ce  monarque  absolu  da  monde , 
Malgré  ma  bassesse  inrofonde. 
N'en  a  point  détourné  les  yeux  ;  > 

Et  l'honneur  qu'il  a  fait  A  sa  simple  serrante , 
Fera ,  certes ,  vanter  à  la  race  suiyantje 
Mon  bonheur  en  tous  lieux. 

III.  Les  faisions  de  Melintej  ou  les  Triompher  de  la  valeur 
et  de  la  piété  j  dressés  en  l'honneur  des  très  glorieux  saints 
Conrardj  comte  de  Frîburg  et  de  Furstembergj  cardinal; 
Menrardj  comte  de  Hohenzolleren  et  Bussen  ;  Gobertj  comte 
d'Aspremont  et  de  Dun;  Guillaume  j  duc  d'Aquitaine  et 
comte  de  Poitiers.  (En  vers.)  Liëge,  Bauduin  Bronckart, 
1667,  in-4%  p.  9Ô.  (BB.  de  TA^senal,  11699,  B.)  (i). 

(1)  Toljci  upe  note  M1|S*  de  la  main  du  marquis  de  Pàulmy»  tracée  sur  Det 
exemplaire  :  •  Cette  espèce  de  poëme  contient  l'histoire  de  quatre  différas 
»  saints ,  auteurs  ou  prétendus  de  quatre  maisons  illustres,. C'est  à  quatre  de 
»  leurs  descendans  que  l'auteur  a  dédié  ces  quatre  vies ,  réunies  par  une  es- 
»  pèce  dé  fiction  ou  de  vision  supposée»  Cet  antesr  s'appelait  des  Hayons  9 
»  apparemment  Liégeois  y  mauvais  auteur  »  et  peut-être  aussi  mauvais  généa- 
»  légiste.  Ce  des  Hayons  est  fort  inconnu  ;  les  saints  doi^t  il  fait  ses  héros  sont 
»  un  peu  plus  connus.  Canrard,  cardinal»  né  en  Allemagne',  évê^e  de  Porto 
»  et  abbé  de  Cîteaux,  vivait  effectivement  au  commencement  du  xii*  siècle. 
»  Des  Hayons  le  fait  naître  d'un  comte  de  Furstembeig;  et  c'est  effectivement 
»  une  opinion  reçue  en  Allemagne.  Mais  des  Hayons  le  fait  évêque  d'Ostie , 
»  et  ne  dit  pas  qu'il  fût  abbé  de  Clairvaux ,  puis  de  Citeanx.  Il  est  vrai  aussi 
»  qu^il  poursuivit  l'assassin  d'Engelbert ,  ai'c.hevêquc  de  Cologne ,  et  qu'il  fut 
»  légat  en  France  pour  faire  la  paix  entre  Tempercur  Henri'  et  Philippe-Au- 
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Bernard  HèmbachioB,  professeur  d'histoire  à  Louvain, 
qualifie  des  Hayons  de  Ronsard  de  soh  siècle^  dans  une 
pièce  de  vers  qui  termine  Touvrage. 

III.  Une  Pièce  de  vers  j  à  la  louange  du  P.  Loilîs^  prieur 
des  Carmes  de  Liège,  imprimée  à  la  tête  du  livre  dé  ee 
carme ,  ayant  pour  titre  :  Peintures  sacrées  du  Temple  du 
Carmel.  (Liège,  1669,  in-12.)  L approbation  du  livre  est 
suivie  de  quelques  stances  de  des  Hayons  à  la  louange  du 
poète. 

IV.  La  belle  manière  de  visn^j  ou  Ai^is  moraux  pour  la 
conduite  de  la  vie ^  par  des^ Hayons.  Liège,  i685 ,  in-S*". 

V.  La  Princesse  solitaire ,  ou  la  Fie  de  sainte  Landrade 
{fondatrice  de  tàbbaje  de  Munster^Bilsen)  :  plus  V Amour 


goste.  Enfin,  le  cardinal  Cowrard  fat  fondateur  du  monastèredn  Val-Benott , 
près  de  liége.  Il  est  enterré  à  CkirTanx  :  c'est  ce  qae  dea  Hayong  ne  dit 
point  dans  son  récit  en  verg  protaîques, — Saint  Mentard .rirait  effectivement 
dans  le  ix*  siècle.  Il  fut  le  1*'  ermite  qui  s'établit  à  Einsiedel  d^ns  le  canton 
de  Schwitc.  Cet  ermitage  est  deVenu  depuis  une  belle  abbaye ,  dont  l'abbé 
est  prince  de  l'empire.  S.  Menrard  fnt  assassiné  par  des  coquins»  que  des 
corbeaux  poursuivirent,  dit-on,  jusqu'à  Znrtcb,  et  lesdécouTriient.  Delà 
l'abbaye  d'Einsiedel  a  pris  des  corbeaux  pour  armes.  Des  Hayons  ne  dit 
point  ces  dernières  circonstances  ;  mais  il  prétend  que  S.  Menrard  était  de 
la  maison  de  HohénzoUern  ;  c'est  ce  que  je  n'ai  tu  que  dans  ce  poëme  de 
M.  des  Hayons.  Il  est  pourtant  Trû  que  les  comtes  de  Saigon  passent  pour 
fondateon,  ou  dn  moins  premiers  bienfaiteurs  d'EiniiedeL — L'histoire  du 
bienheureux  Gobêrt,  abbé  de  YUliers ,  diocèse  de  Liège ,  est  conforme  à  la 
généalogie  de  la  maison  d'Aspremont.  Cet  abbé  fut,  dit-on ,  un  braTe  che- 
valier qui  alla  à  la  croisade  vers  le  temps  de  S.  Louis.  Il  fit  de  beaux  ex- 
ploits, surtout  en  iaTeur  des  chevaliers  templiers  ;  et  puis ,  étant  de  retour 
de  ses  pèlerinages ,  il  se  retira  à  Tilliers ,  et  y  mourut  l'an  iao5. — Guillaume 
fut  le  dernier  duc  de  Guienne,  comte  de  Toulouse  et  d'Auvergne,  père 
d'Éléonore,  qui  épousa  d'abord  Louîs-le-Jeune ,  et  puis  Henri  II ,  roi  d'An- 
gief  erre ,  à  qui  elle  porta  tout  l'héritage  de  Guillaume;  Ce  saint  fut  d'abord 
grand  schismatiqne,  puis  converti  par  saint  Bernard.  Il  moi^rut  en  pèleri- 
nag^e  à  Saint-Jacques  de  Gbmpostelle.  Grand  nombre  de  familles  peuvent 
descendre  de  ce  prince  par  les  femmes,  d'autant  qn'Eléonorc  eut  une  sœur 
-cadette  (Alix),  mariée  au  comte  de  Yermandois.  Mab  personne  n'en  des- 
cend par  mâles.  Guillaume  mourut  en  1 157.  •  * 
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Divin  ^  (m  (0  f^ie  ifi  sitUnt  AmotêTs  poÊfon  duditUeU'  3  pktt 
le  Triomphe  de  la  Chasteté^  ou  la,Fie  de  sainte  Amatherg^ 
{Ardennaise)^  disciple  de  sainte  Landrade  ^  par  le  sieur  des 
SAyofis^Jjiégef  ^euve  Bauduin  Bronckart,  i665,  i]ir8% 
p.  aQ2*  Arec  les  portraits  dQ  sainte  Laodrade  et  de  sainjt 
,  AmOur.  (BS^  du  roi^  If*  ^69,)  L'auteur  a  pUcéqudipiea 
yers  dans  oes  vies. 

VI.  Selatian  de  h  maladie  eâ  de  la  me^de  Plûlippe  IV s, 
roi  d'Espagne  j  traduite  de  V espagnol*  Liëge,  ihid.  j6€&9 
m-^"*.  -Cette  rdation  contient  d^s  détail»  cwrienx,  que  This- 
toire  dédaigne  quelquefois  de  recueillir. 

VIL  C(dehdriernoweau,tirédes  observations  de- Thomas 

de  KempisM  Liége^ .  16679.  ixb*i6. 

Y III.  Le  fidèle  et  vaillant  Gouverneur  j  représenté  dans 
[Histoire  de  la  Fie  et  de  la  Mort  de  Jean  {F\  d'AUamont 
{né^i  i6%6^  mort  en'iQSt'f)^  seigneur  dudù  lieu,  et  de  Ma^ 
larnby^  haron  de  Busy,  etc.j  ehet^lier  profis  de  saint  Jac- 
ques j  gentilhomme  de  Sa  Majesté  Catholique  j  lieufenani  de 
sjçs  gardes  qllenuindes,  gout^emeur  et  capitaine  de  MonUuédy^ 
Liëge,  Guil.  Henri  Streel,  1668,  in-'is,  p«  268,  a'^^tton, 
augmentëe  de  quelques  pièces.  (BB.  du  roî ,  i  Sgya.) 

Des  Hayons  n'est  que  Féditeur  de  ce  livre,  que  le  P.  de 
Waha,  jésiûte^  avait  publie  veifi'  i6â8.  B  est  piépédéde 
deux  dédicaces.  La  d^euxiéme  est  sigfnde  le  Patriote  Litacemi- 
bourgeois  (le  P.  de  Waha).  La  première,  qui  porte  le  nom 
de  des  Hajons  »  est  adressée  à  Ëugèui^  Albert.  d'AUamont, 
^y^que  de  Gaaid,  et  fir^ie  du  gouverneur  de  Montasëdj. 
L'ëditeur  y  dît ,  que  cette  histoire  ayant  été  en  partie  brûlée, 
le  aô  juin  i665  (oiu  te  3i  niai,  selon  le  GaL  Ch.[^  t.  Vj 
p.  383)  ^  dans  l'ineendie  du  palais  épiseopa^  de  Buremonde  t 
li  a  cru  devoir  la  reproduire ,  pour  la  satisfaction  des  aaieux 
et  des  braises.  Ou  y  voit,  ^  là  p.  lag ,  l'ëpîtaphe  en  vers  de 
Jean  Y  d'Allampnt  ^  de  la  façon  de  r^iteur.  A  la  fin  de 
l'ouvrage  est  une  autre  pièce  de  vers,  adressée  à  la  com- 
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tesae  de  Mérode  «  doyairiëi:^  de  Malandry,  et  mère  da  gott* 
vemeur  de  Moutmëdy,  ou  notre  poèt^  yante  Im  tertu  de 

ses  enfims  (i).  U  «'exprime  ainsi  *ftttr  Eugéoie  Albert  :   ^ 

«  •  -       •  ■ 

L'antre,  par  an  mystère  iacoDcevable  aux  sens , 
Fait  desceàdte  «on  died  tons  les  {diivs  snr  k  tfeine  : 
Il  s'îmtpole  k  soi-mâa»Q  »  et  f»«r  des  mots  pvîssanti 
L'infini ,  dans  ses  mains  »  sous  un  poiiit  se  resseire* 

Et.  Les  Césars  de  f  Empereur  Julien  j  ou  Fable  satirùfue 
contre  les  anciens  Empereurs  Romains  j  traduite  du  grec  par 
Th.  des  Hdyons.  hiégCy  ihid.j  1670,  iii-8%  p.  120.'  (BB^ 
du  roi  ^  2.  I  ^8 1 .  A.)  Avec  un  sonnet  à  Ferdinand  de  M érodé, 
eomte  de  Groesbeck,  ancpiel  cette  traduction  est  dédiée. 

Les  n**  I,  m  et  VII  Mit  été  inconnus  à'  de  Vîllenfagne, 
dont  voici  le  jugement  sur  des  Hayons  :  «  Je  le  regarde , 
))  après  le  P.  Louis ,  comme  celui  de  nos  auteurs  (Belges  et 
»  Liégeois)  du  xvii*  siècle  qui  a  écrit  le  plus  correctement 
»  en  français ,  et  qui  a  le  mieux  connu  le  génie  de  cette 
»  langue,  en  général  peu  cultivée  encore  à  cette  époque 
T>  parmi  nous.  Ses  vers' donnent  une  idée  assez  avantageuse 
»  de  sa  verve.  Ses  idées  sont,  en  général,  grandes  et  poéti- 
)>  ques;  mais  on  regrette  qu'il  se  sôît  servi  pour  les  ex- 
»  primer  de  mots  peu  nobles  et  souvent  impropres...  Pour 
»  asseoir  un  jugement  équitable  sur  ce  poète ,  il  faut  faire 
i>  attention  qu^il  a  composé  ses  vers  lorsque  le  beau  siècle 
n  de  Louis  XIV  n^étaît  encore  qu'à  son  aurore,  dans  un 
»  tèitips  où  le  goût  n'était  pas  encore  très-épûré  j  et  avant 
»  que  les  grands  écrivains  de  ce  siècle  fameux  eussent  ûxé 
»  irrévocablement,  par  leurs  ouvrages  immortels ,  la  langue 
»  française.  » 

HENON  {Jean  Poncé)  ^  lié  à  Blombaj,  canton  de  Ko*- 

(1)  P^ûy.  snr Tiirtistre  femille  ardennais'e  de  d'Allamont;  Delahaut,  AAnates 
VyvotV,  p.  1790139^.  - 
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croi ,  lé  3  septembre '16^69  îl  f^^  ^^vë  par  ses  pàrens  dans 
les  pratiques  d'une  dëvotioii  minutieuse.  La  nature  lui  avait 
dépéirti  de  rares  dispositions ,  que  les  jésuites  de  Gbarle-* 
ville  cultivèrent  avec  soin.  II  puisa  à  leur  ëcoie  cet  amour 
des  lettres  ^ce  goût  pour  les  bons  auteurs  de  Tantiquitë  avec 
lesquels  il  ne  cessa,  pendant  toute  sa  vie,  d'entretenir  un 
beureux  commerce.  La  clérîcature  ayant  fixé  son  cboix ,  il 
aUa  faire  son  cours  de  théologie  à  Reims.  Il  ne  tarda  pas  à 
en  recueillir  les  fruits.  A  peine  ordonné  prêtre,  on  le 
chargea  de  la  desserte  de  Montcy-Notre-Dame,  alors  suc- 
cursale de  Charleviile.  Il  s'y  signala  par  son  zèle,  et  surtout 
par  des  prônes  pleins  de  sagesse,  et  empreints  de  cette 
modération  cékste  qui  triomphe  par  la  persuasion. 

Après  six  ans  dVxercice  dans  cette  paroisse,  la  chaire  de 
rhétorique  du  collège  de  Charleviile  lui  fut  offerte  en  1768, 
et  comme  cet  emploi  était  assorti  à  ses  goûts.,  il  l'accepta 
et  le  remplit  avec  tant  de  succès  jusqu  en  1 773  j  q\iç  la  yoix 
publique  Fappe^a  à  Reims  po.uf  y  vaquer  aux  mêmes  fbnc* 
tions.  Quatorze  années  de  professorat  lui  fom*nireii);  l'occa- 
sion de  déployer  toute  l'étendue  de  ses  talens.  Il  s'énoiiçait 
avec  grâce  et  facilité ,  et  l'art  de  bien  dire  n'était  chez  hii 
qu^un  accessoire  à  Tart  de  bien  faire.  Ses  honorables  ser-" 
vices  furent  récompensés  d'un  canonicat  de  la  cathédrale 
en  1780.  Obligé  de  s'expatrier  en  179a,  lorsque  la  révolu- 
tion prit  un  aspect  sinistre,  il  vécut  d'abord  dans  les  Pays- 
Bas  ,  puis  en  Bavière.  Il  revint  à  Reims  en  i8oa ,  et  mourut 
le  I*'  août  i8i4>  à  Sacy,  près  de  Yiliedommage  (Marne)  ^ 
ou  il  était  curé ,  après  avoir  donné  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  et  sacerdotales. 

Il  disait  souvent  que  l'extrême  ignorance  est  d'ignorer 
quon  est  ignorant*,  qu il  n'y  a  point  de  petits  dé&uts  dans 
les  hommes  en  place,  surtout  dans  les  ecclésiastiques,  car 
les  moindres  taches  paraissent  sur  une  éto0e  pi*écieuse.  Il 
désapprouvait  l'amovibilité  moderne   des  curés  ,   comme 
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contraii«  aux  usages  de  TÉglise  gallicane  :  n'eût-elk .  pré- 
senté d'autres  incouyëmens  que  celui  d'empêcher  les  curés 
de  sVttacher  à  leurs  ouailles  »  et  ceiles-ci  de  s'attacher  à 
leurs  pasteurà,  ou  aurait  dû,  disait-il,  ne  point Tintroduire 
en  Fiance.  Il  poussait  â  Pextréme  Vamour  de  la  vérités  Un 
jour  qu'il  assistait  à  un  exercice  public  de  Tuniversité ,  on  lui 
fit  remarquer  qu'un  de  ses  bas  avait  un  trou  très-appmrent  > . 
et  on  lui  conseilla  de  le  couvrir  d  un  papier  trempé  d^encre* 
u  Je  mentirais,  dit-il,  ^e  je  suivais  ce  conseil;  je  dois  donc 
n  laisser  mon  bas  tel  qu'il  est.  »  Bien  penser,  parler  comme 
il  pensait,  agir  comme  il  parlait,  ce  fut  toujours  la  base 
de  sa  conduite.  Horace  était  stm  poète  favori  (i).  Ses  opus- 
cules ,  qui  annoncent  de  l'imagination  et  du  goût ,  sont  : 

I.  Luctus  CintaUs  Bemensis  in  ohitum  Ludosfîci  XV ^ 
Régis j  ode.  Reims ,  Multeau ,  1 774  9  in-4'' •  L'abbé  Maizières , 
Ardennais,  a  traduit  en  vers  français  cette  ode  de  quatorze 
strophes.  ReiikSj  1774,  în'*4*« 

II.  In  ùnpietcdem  sacra  Ludos^ici  XVI  unctione  profit^ 
gaiam  ode*  Reims,  Multeau,  1776,  in-4*?  p-  4*  ^^^  ^^ 
sehie  strophes.  .      • 

•  III^  Une  traduction  en  vers  latins  de  VArt  Poétiéfue  de 
Boileau  :  production  inédite ,  qui  formerait  deux  volumes , 
eir  y  réunissant  les  harangues  et  les  pièces  de  vers  qu'Henon 
fit  quand  il  remplissait  lés  fonctions  de  sa  chaire.  Il  a  légué 
quelques-uns  de  ses  manuscrits  à  M.  l'abbé  Lamour,  son 
neveu  et  son  successeur  a  Villedommage.  Les. autres  ont 
disparu  pendant  la  révolution. 


(l)  Poète  admimble»  phUosophe  d'one  espèce  sing^yère,  ^i,  avec  nn 

grand  fonds  de  libertinage  ek^àe  dÎMolatioà ,  enseigne  la  fuite  du  vice  et  la 

pi^atique  de  ia  vertu ,  et  donne  à  d'excellens  principes  de  morale  une  forme 

ai  sensée  et  ai  .ciante ,  4iu^l  les  fait  «ntrer  dans  l'ftm^  par  le  chemin  du 

^plaisir. 

TOME  II.  3 


34  HÉR 

HÉRAULD(/>iVfer),  jurisconsulte  célèbre,  appartient  au 
D.  des  Ardennes,  par  Temploi  qu'il  y  remplit,  si  toutefois 
il  ne  lui  appartient  pas  par  sa  naissance.  Nulle  autre  contrée 
n'ayant  inscrit  son  nom  dans  ses  fastes ,  F  Ardenne  est  au- 
torisée à  le  regarder  comme  un  de  ses  nourrissons ,  et  à  le 
classer  parmi  les  personnages  renommés  sortis  de  son  sein. 
Ses  contemporains  ont  laissé  ignorer  les  particularités  de  sa 
vie.  Il  n'y  a  donc  rien  d'^étonnant  si  les  kic^raphes  four- 
nissent peu  de  détails  sur  sa  personne. 

Né  vers  iS^g,  Didier  Hérauld  florissait  à  Sedan  en  1600, 
et  professi^it  avec  éclat  le  grec  à  Tacadémie  de  cette  ville  (  i  ), 
où  Ion  peut  conjecturer  qu'il  vit  le  jour. 

Les  disputes  religieuses  qui  occupaient  alors  tous  les  es- 
prits, et  qui  préludèrent  au  schisme  qui  divisa  les  églises 
i*éformées ,  lui  firent  naître  le  désir  de  se  livrer  à  l'examen 
de  ces  matièi^s.  U  épousa  les  principes.des  Arminiens ,  ce 
qui  déplut  à  Tilenus,  professeur  de  théologie  à  Sedan  ^ 
lequel  suivait  à  cette  époque  la  doctrine  des  Gomaristes  ;  et 
comme  ce  savant  théologien  jouissait  d'un  grand  crédit  en 
cette  vUle,  D.  Hérauld  fut  forcé  de  quitter  sa  chaire  vers 
161 1 .  U  alla  se  fixer  à  Paris,  s'y  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lement, et  s'y  acquit  une  brillante  réputation  (a).  Grand 
amateur  de  l'antiquité,  il  y  avait  puisé  ce  fonds  de  savoir 
qui  le  distinguait.  U  était  bon  critique ,  savait  parfaitement 


(1)  Gela  est  constaté  par  la. préface  do  n»  a ,  et  par  la  Description  MS*'  de 
Sedan  et  de  ta  principauté ,.  faite  en  1626,  par  uo  anonyme, 

(2]  Jvez'vous  oublié,  dit  Nicolas  Gaultier  (ancien  de  Téglise  de  Sedan)  à 
Jacques  Gappel,  «  que  le  sieur  Hérauld ,  avocat  au  parlement,  mari  de  votre 
»  cousine-germaine,  ayant  écrit  contre  Tilenus ,  fut  contraint  par  la  tyrannique 
•  autorité  dudit  ûeur^  de  lui  céder  et  de  se  retirer  à  Paris  F  Save^-vous  qu'à 
»  présent ,  y  ayaat  acquis  du  crédit  et  des  moyeos ,  il  dit  à  ceux  de  Sedan  qui 
»  le  voient ,  qu'il  a  beaucoup  d'obligation  à  la  nalice  du  sieur  Tilenus,  qall'h 
»  contraint  de  quitter  Sedan ,  où  jamais  il  n'«ût  eu  le  moyen  de  s'avancer^  • 
(P.  la  de  VÂnti-Minitfre.  Reims,  1618,  in-8«.) 
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les  langues,  le  droit,  les  belles^-léUres ,  et  écrivait  avec  faci- 
lite sur  toutes  sortes  de  sujets. 

•  Guy  Patin,  connu  par  un  caractère  caustique  et  malin, 
dont  les  traâts  répandus  dans  ses  œuvras  amusent  si  fort 
les  lecteurs  aux  dépens  d'autrui ,  nous  a  conservé  la  xaé-^ 
moire  d^Hérauld  dans  une  lettre  datée  de  Paris,  le  3  novembre 
1649  (0»  P*^'  laquelle  il  api)read  que  cet  érudit  juriscon- 
sulte écrivait  alors  contre  Saumaise.  Il  eut  en  effet  une 
grande  dispute  avec  ce  mordant  et  présomptueux  critique; 
Ils  avaient  été  bons  amis  jusqu'en  i645 ,  et  notre  savant 
Ardennais  «  avait  même  fort  contribué  à  son  uiariage  (con- 

,  »  tracféen  iS^'i)  (a)^  mais  ayant  fait  imprimer  un  livre  suv 
»  le  droit,  sous  le  titre  d* Observationum  et  eraendationum 
»  /s6er  unus  (3) ,  où  il  avait  censuré  quelques  sentimens  de 
»  Saumaise,  ce  dernier  en  fut  si  cboqué ,  quHl  crut  ne  de- 
)>  -  voir  plus  garder  de  mesures  avec  lui.-  Il  lui  répondît  fort 
»  aigrement;  premièrement  par  un  livre  anonyme,  intitulé: 
»  Miseellœ  Deftnnonçs  pro  CL  Salmam>  de  varm  ohsmva^ 
m  fionibus  et  emendationibus  nd  jus  attîcum  et  romanam  per^ 
»  lineniSms,  Leyde,  Jean  le  Maire,  i645,  in-^S**,  p.  888. 
»  Hérauld  ne  voulant  point  demeurer  en  reste ,  travailla  k 
»  une  ample  défense,  quHl  fit  imprimer  à  Paris  (c'est  le 
n  n""  1  o,  publié  en  1 65o)  *,  maii  Saumaise  ayant  trouvé  moyen 
»  den  avoir  les  premières  feuilles,  voulut  le  prévenkr-  par 
»  une  réfutation  anticipée,  en  1648,  sons  ce  titre  î  iSpe- 

(1)  T.  I  ^p.  8a  des  Lettrtt  de  Guy  Ptttin  ,  édU.  1715. 
\%)  •  £acor«  que  S<iumaiae  i'ùt  exti^ardiaairfm^nt  attaché  à  l'étude  ^  et  que 
I»  la  vie  retirée  qu'il  menait  le  dût  détourner  de  se  marier,  ayant  vu  la  fiUe 

•  de  Josias  Mercier,  avocat  au  parlement  de  Paris,  il  en  devint  amoureux 

•  usque  ad  intamam*  Didier  Hérauld ,  avocat  au  même  parlement ,  m'a  dit 
»  lui  avoir  adressé  des  vers  grtes  et  latins  sur  cette  folie  causée  par  un  excès 

•  d'amour.  »  {Chevanea^  p.  35o,  à  la  suite  des  Mém,  de  Brays,) 

(5)  Ces  remarques  ont  trait  à  l'ouvrage  qtiè  Saumaise  avait  publié  âous  ce 
titre  :  Obsetvaîùmes  in  jus  atUùum  et  romanum,  licydc ,  7eari  le  Maire,  1^4  S  » 
în.4», 

3. 
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»  cimen  confutaUonis  Ammadversiotumi  D.  MerakU  \,  swe 
»  tractatus  de  subscribendis  et  sigruuidis  tesfkanenUs  :  item  de 
!>  antiquoTvm  et  hodiemorum  sigillorum  diffèrentid,  Lugd., 
}i  Bat.  Eilzseyir,  1648,  in^''  (1).  Gela  fut  cause  que  son  ad- 
»  versaire  ajouta  un  livre  entier  à  sgs  ,  Anùnadversiones  ; 
»  mais  il  mourut  avant  qu'on  eut  achevé  d'imprimer  cet  au- 
»  vragCt  qui  ne  parut  qu^en  i65o.  Saumaise  ne  jugea  pas  à 
¥t  propos  de  r^éponj^re  au  gros  volume  d'Hërauld^  étant 
alors  occupé  d'un  t)uvrage  plus  intéressant.  »  (Papillon, 
BB.  de  Bourgogne  j  t.  II  ^  p.  a52.) 

Cette  dispute  fut  d'ailleurs  assez  vive  de  part  et  d'autre, 
et  même  accompagnée  d'invectives.  «Sur quoi  Evrard  Otto 
»  fait,  avec  raison,  cette  réflexion  :  froide  dohndum  est^ 
^  viras  nunquani  satis  laudatos ,  iisdem  corwiciis^  quibus 
m  scurrœ  in  tri\nis  soient^  nomen  suum  nuituà  proscidisse  in 
tor  ôpprobrùsm  litterarum*  En  effet,  lequel  que  ce  fut  qui 
»  pût  avoir  tort ,  on  les  pouvait  blâmer,  Fun  d'avoir  attaqué 
^>  aigrement  un  homme,  qui  était  d'ailleurs  ami  de  sa  maison, 
^>  sûr  des  bagatelles,  comme  Saumaise  avait  fiiit envers  Hé- 
»  rauld  ',  et  l'autre  d'avoir  pris  trop  à  cœur  les  malhonnêtetés 
»  de  ce  savant  critique ,  qui  se  décria  par  là  bien  plus  qu'il 
«  uç  nuisit  aux  écrits  de  cet  avocat,  qui  était  lK>mjne  très- 
»  ^abile  en  matière  de  belljss-lettres^  aussi  bien  que  son  ad- 
p\  vers^are^,  et  qui  savait  sans  doute  plus  de  Droit  que  lui .  Quoi 
y»  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  trop  blâmer  ceux  qui  ne de- 
»  viennent  pas  plus  doux  et  plus  civils  en  étudiant.  »  (Le 
Clerc,  BB.  Ancienne^  t.  XXV,  p.  268.) 

Hérauld  finit  ses  jours  à  Paris  au  mois  de  juin  i649>  âgé 
d'environ  soixante-dix  ans^  On  apprend  du  n°  V,  qu'il 


(1)  A  la  fin  de  SelecttB  qucMtUmes  juris  Amoidi  vinU,  Ce  traité  qui  est  cu- 
rieux et  utile ,  mérite  d'être  lu.  On  7  apprend  toutes  les  cé^monies  prati- 
quées par  les  anciens  pour  donner  l'authenticité  à  leurs  actes,  (^oy.»  Içs  Mé- 
langes curieux  de  ColamUs,  p.  817,  édit.  de' Hambourg,  1709,  in-4'**) 
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ëtait  allié  de  Jacques  Gappel,  professeur  à  Seâatn  (t);  Lh; 
tëlèbre  Casàubon ,  qui  Thonorait  de  son  amitië ,  le  péiikt , 
dans  ses  lettres,  comme  un  savant  vertueux.  BrvTara  OttC 
en  a  fait  un  bel  éloge  (â). 

Nous  ignorons  si  le^  anciens  nobles  Champenois ,  nommés 
Hérauld^  seigneur  de  Clesles  et  Haut-Charmoy,  qui  se  ré- 
fugièrent en  Pruisse  après  la  révolution  de  VEdit  de  Nantes, 
en  1686,  et  s*y  distinguèrent  dans  la  profession  militaire, 
étaient  de  la  famille  de  nptre  savant  Ardennaîs.  (Ërmàn, 
Mém,  dû  Sefuge^  t.  IX,  p.  iJ^G.) 

Ses  ouvrages  : 

I.  Adversariorum  libri  duo  :  quibiis  aijunetus  est  A  ni'- 
maduersionum  in  librum  JambUci  de  vitâ  Pyûmgorœ  nuper 
primian  editum  liber  unus,  Paris,  Jérémie  Perier,  10979 
in-8**,  p.  i83.  Scaliger  dit  qu'Héranld  se  repentit  d'avoir 
publié  cet  ouvrage.  (2^  Scaligerana ,  p.  3^3,  édit.  d'Ams- 
terdam, 1740.) 

II.  Animad'^erdonesadlibrosXn EpigrammahjunM.  f^aL 
Martialis.  Adjecti  sunt  indices  rerum  et  verborum  côpiosis- 
sinU.  Paris,  Claude  Morel,  1600,  in-4%  ^cl^*  (BB.  Maz.  ^ 
C.  10572.)  Ces;  Remarques,  revues  par  Hérauld,  ont  été 
réimprimées  dans  Tédition  de  Martial ,  publiée  par  Joseph 
Lange.  {Paris j  Michel  Sonnius,  1617,  in-fol.) 

Dans  sa  Dédicace  à  Henri  de  la  Tour ,  datée  du  collège 
de  Sedan,  le  i*'  août  1600,  Hérauld  se  plaint  amèrement 

« 

^    (i)  Fir  eiariisimui  /.  Cappetlus,  affmU  meut,  tBvînarum  humanarumque 
rerum  eognitUme  prœstantUiimut. 

(a)  Quantut  is  vir  fuerh ,  iueuknUe  ejus  ad  Tertuliiani  apqbgeiîèum',  minu' 
éîttm  feRcem ,  Amobiumet  Mariialem  Aidmadversiones,  inter  fori  strepitus  eUt' 
boraim,  ut  ei  duo  Advertariorum  libri,  tatts  ioquuntur.  Ckm  enimjuvenit  litte- 
mrum  uieniiam ,  inactutemiâcelebri(5edanensi)  professugestet,  po$tea  adrabras 
major um  leget  dekùut,  âmusis  iilig  amœnioribus  abstinere  rum  potuit,  sedhoris 
iuecisivis  ad prisiiûos  amores  est  reversas,  (Praefat.,  t.  II ,  Thtsaurijuris  Bom,, 
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de  la  barLaerie  du  siècle ,  et  de  llnsouciancfî  que  les  scravO' 
rains  mettent  à  la  basuir  de  leurs  états ,  au  graod  prëjudice 
des  lettres  et  des  mœurs;  insouciance,  ajoute-t-il,  que  le 
prince  Henri  était  loin  de  partager  (i), 

III.  Amoh^i  DUputatiomtm  adi^ersits  gentes  Ubri  septan  : 
Minucii  Felids  Octanus.  Editio  noi^aadeditionem  remantim 
eappressa^  quOmsdam  tamen  in  loch  è  MS*  reg^  aucta  et 
emendata^  ex  editione  et  castigatione  I).  fferaldL  Paris  ^ 
Marc  Orry,  i6o5 ,  in-S**,  p.  8o5  -,  it.^  Leyde ,  Jean  le  Maire , 
i65i,  in-4''9  p*  63o.  Cette  dernière  édition  a  été  donnée 
par  Antoine  Thysius  avec  les  notes  de  Canterus,  de  Stewe- 
chius ,  d'Elmenhorstius  et  d^Hérauld.  Les  notes  de  ce  der- 
nier ont  283  pages. 

^  IV\  Minucii  felids  Octauius.  D.  Heraldus  MS.  rcgM  ope 
emendavitj  et  notas  addidit.  Paris,  P.  Mettayer,  161 3 ,  in«-4*'7 
p.  99  ;  it.j  Ex  recensiàne/ac.  OuzeU^  cum  ejusdem  AnimadAf.y 
et  Joan.  à  fFos^er^  Elmenkorstiij  D.  Hèraldi  et  Rigahii 
notis.  Leyde,  Jean  le  Maire,  i652,  in-4'*,  p.  5 10;  it.j  Ex 
recensione  Joan.  Davisii^  cum  ejusdem  ammadi^*^  et  D.  He- 
Talii et  BigEdUi  notis.  Cantab.  typisAcad^,  171^7  in-^B*^. 

La  dédicace  d'Hérauld ,  datée  de  Paris ,  le  3  des  calehdes 
de  septembre  161 3 ,  est  adressée  à  Jean  Bochard ,  conseiller 
d'état  :  il  dit  qu'il  a  consulté  Tédilion  de  Fulvius  Ursinus, 
dont  il  a  corrigé  les  fautes  à  l'aide  des  MSS.  Ses  corrections 
et  se&  notes  sont  savantes.  Fulvius  Ursinus  et  lui  ont  rap- 


{i)  Video  jam  eruditos  hominet  te  pêne  unum  respicientes ,  à  te  pendimies ,  in 
te  oculoi  çonjicientes  :  neque  immeritOé  Si  guis  enim  Princes  ett  qi/ù,  eœutcera- 
iii  hisee  temporibus,  litteraram  prœitantiam  noverit  ^  qui  titteratos  fiwere^  et 
eomnwdUjwiore  in  anûnum  induaûerii,  isgané  tu  es.  Quod  etsi  nos  taearemus, 
ac4idenùa  tamen  Sedani  nuper  exeitata,  etopimarum  obventionum  tuarum  par" 
iieutàfutta,  satis  superque  tesiaretur*  Citm  enim  pierœqueschoicBet  acadêmuB 
veluti  nimià  priorum  sœcuiorum  ubertatûdefatigatof  éteffœtœ,  sUriieseere  vide" 
rentur,.ac  vetusteseere  ^  academiam  tuam  betiorum  tempestaie  pêne  convutsam 
erexisti  denuo,  «t,  guod  inchoatum  antea  erat,  an^mosè  perficere  cœpisti ,  m(  brevi 
nobiliorem  academium  nemo  sit  desideraturus. 
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pori^  les  téuioigaages  des  anciens  concernant  l'auteur  qu^ils 
ont  publia  :  savoir,  ceux  de  Lactance  et  de  aaint  Jérôme. 

V.  Q.  Septimii^orentis  TeriuUianî  ^polog/eticus.  Dé  He- 
raldus  ex  anti^pùs  libris  emenda^it^  Commentario  libro  Mus* 
tra^^it,  et  duos  dîgressionwn  libros^  qiUims  ejusdem  TerUdlicnnij 
et  aliorum  scriptorum  plurima  loca  emendantuf'j  explicanUur 
et  illustranivar j  adjecit.  Paris,  P.  .Mettayer,  i6i3,  în-4^y 
p.  3 10. 

LMditeur  a  dédié  cet  ouvrage  a  Nicolas  Brulart,  ckan- 
celier  de  France  »  dont  il  fait  Féloge.  Il  dit  qu'il  avait  en-* 
trepris  ce  travail  pour,  apprendre  aux  Français,  par  l'exemple 
des  premiers  chrétiens ,  à  éviter  toute  dispute  9  et  à  être 
soumis  à  leur  roi;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  déplorer  la 
mort  d'Henri  IV .  Dans  son  Avis  au  lecteur,  il  nomme  les 
MSS.  qu'il  a  consultés,  et  en  prend  occasion  de  louer  Jac- 
ques BongarSy  qui  lui  avait  communiqué  un  de  ces  MSS.^ 
et  un  livre  rempli  de  ncrtes  d^  la  main  du  grand  Cujas.  Son 
commentaire  est  très-savant,  mai$  beaucoup  trop  diffus. 
Dans  ses  deux  livres  de  digressions,  il  corrige ,  restitue ,  et 
explique  un  grand  nombre  d'endroits  des  auteurs  profanes , 
et  souvent  aussi  de  divers  écrits  de  Tertullien. 

Yh  Zeidhre^eri  super  Doctrinœ  capitibus^  inter  Acade^ 
nUam  Parisùnseim  etsoidetatis  Jesu  Ffltres  controversis  ^  Dis' 
sçrtatio  poUticaj  duobus  libris  comprehensa.  Strasbourg., 
$•  n.  d'Impr*,  161  à,  in-8°,  p,  162. (BB.  du  roi,  H,  2979.) 
/f.j  Colon.,  Fridericus  Gandavus,  161 2,  in-8**,  p.  162. 
(BB.  Maz.  27022.) 

On  y  défend  Tindépendance  des  souverains  contre  la  cour 
de  Rome,  et  notamment  contre  les  jésuites.  «Cet  ouvrage, 
))  peu  connu ,  est  curieux  et  important.  Mariana  et  la  doc- 
»  trine  du  régicide  y  sont  très  bien  réfutés.  On  y  expose 
«  bien  aussi  les  raisons  d'exclure  les  jésuites  de  tout  état 
»  policé.  Je  ne  vois  point  que  ceux  qui  ont  traité  les  mêmes 
»>  questions  dans  ces  dernières  années  aient  connu  cet  ou- 


4o  HÉa 

»  vrage.  »  (iVbte  tirée  du  Cat.  MS.  de  la  BB.  éê  l'abbé  Gou- 
jetjt.  y,  p.  îoi.)^  (i) 

VIL  Fragment  de  VExtxmen  du  prince  de  Maehùwelj  ou 
il  est  traité  des  confidens'j  ministres  et  conseillers  pfuimi^ 
Uers  du  prince ^  ensemble  (jk  la  fortune  desfas^ris.  Paris, 
sans  nom  d'impr.,  1622,  in-ia,  p.  339*,  ''*•'  ^^^^  ^^  ^^^^ 
rafrakhi.  Pam^  Abrah.  Pacard,  1622,  ift-12-,  it.^  2»  édît, 
revue ,  corrigée  et  augmentée  sur  une  copie  plus  entière. 
Paris  y  sans  nom  dHmpr.,  i633,  in-i2V  p»  346.  (BB.  du 
roi  9  R.  3o66  et  3067.) 

Je  n'ai  d'autre  garant  pour  le  croire  auteur  de  ce  livre 
que  le  Catalogue  de  la  BB.  du  roi  qui  le  lui  attribue.  Bayle 
estipiait  cette  production.  «  Si  nous  avions,  dit-il,  tout 
))  entier  l'ouvrage  dont  on  publia  une  partie  l'an  1622, 
»  nous  aurions  peut-être  ce  qui  a  été  fait  de  mieux  sur  le 
y^  prince  de  Machiavel.  Cette  partie ,  toute  entrecoupée  de 
»  lacunes,  est  intitulée  :  Fragment j  etc.  {Diction.  Crit. 
»  verbo  Machiavel^  E.  B.)  - 

Vm.  Bo  Berumjudicatarumauffioritafejlibriduo.PaiiSy 
Olivier  de  Varennes,  1640,  in^**,  p»  538;^ 

Si  Tillustre  Claude  Sarrau ,  conseiller  au  parlement  dé 
Paris ,  avait  connu  le  numéro  précédent,  ou  du  moins  s'il 
Feut  attribué  à  D-  Hérauld,  il  n'aurait  ^as  dit  dans  une 
lettre  écrite  en-  1639,  que  ce  savant  ayant  épluché  ses  pa- 
piers, allait  publier,  après  vingt-sept  ans  de  sileùce,  cet 
ouvrage  (2). 

(1)  Isaac  Gasaubon  dit  à  Toccasion  de  ce  livre  :  Liber  LeUthrôturio  instinptut, 
ab  amieo  meo  e$i  eamposHut,  vîro  piwtate  st  doctrine,  ituigni,  eujui  vêrum 
nomen  sine  dubio  audisti;  iâ  est  Desideriui  Heraldus,  qui  Amobiam  oUm,  nuper 
Tertulliani  apobgetiea  edidit  :  pturimaab  eo  ingénia,  votenie  Deo,  sperari  pos' 
sunt  {episU  a45).  André  Eudaeinon-Jean ,  jésuite,  a  opposé  à  D.  Hérauld  : 
Epistota  ad  Anùeum'  Gaitum ,  super  dissertatione  politieà  IMkresseri.  Colon. 
Joan.  Kmckius,  i6i3 ,  in-8«. 

(2)  Sarravii  epist,  i3 ,  p.  70 ,  édit.  de  Westenas^  i654 »  in-8«  ;  voy.  aussi  l«» 
lettres  3 1, 61  et  81  de  larm^me  édition  ;  et  celle  '73,  p.  70  de  Tédition  d'U- 
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IX.  Observationum  et  Emenâationum  liber  unus.  Paria, 

I 

ibid.^  f  64o,  in-8%  p.  383;  if.^  inséré  avec  le  précédent  dans 
le  t.  Ily  p.  1068  à  1 386  du  Thésaurus  jurù  Homani  à^'E^rard 
Otto.  Utrechtj  1733,  5  vol*  in*fol. 

X.  Quœstionum  ^uoUdianarum  traciatus  :  item  Obsenn;^ 
tiones  ad  jus  atticum  et  Romaman^  in  i/uibus  CUaidii  SaU 
masii  Miscellœ  defensiones^  ejusque  spedmen  expenduntur, 
Paris,  Genrais  AUiot  et  Charles  Chastellain,  i65o;  in-fol., 
p.  ^y5.  £n  deux  parties,  avec  une  épttre  au  lecteur  par  l'é- 
diteur Isaac  Hérauld ,  Sedanois,  Fun  des  fils  de  notre  }uris- 
cxmsulte. 

XI.  Des  Notes  manuscrkes  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Bar^ 
nabœ  BrissonU  de  v^bonan  quœ  ad  jus  pertinent  significa" 
tione  libri  XIX.  Paris,  Sébast.  Nivellius ,  iSgô,  in-fol. 

L'exemplaire  chargé  des  notes  marginales  de  D.'  Hérauld 
fet  acheté  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  l'infortuné  de 
Malesherbes,  par  Durand,  lilHaire  à  Paris.  Nous  j  avons 
remarqué  cette  apostille  de  la  main  de  Fourcroi ,  avocat, 
auquel  Moréri  a  consacré  un  article  r  (c  Hune  librum  ha- 
»  beo  ex  bibliothecâ  Desiderii  Heraldi ,  eujus  Noiae  passim 
»  ad  margines  et  in  foliis,  ad  usum  suum  inservire  va- 
1»  luit,  addidi  quaedam  ex  alio  oodice  bibliotheose  Antonii 
»  Momacî.  » 

HÉRAULD  [Louis) ^  fils  du  précédent,  marcha  sur  les 
traces  de  son  père  dans  là  carrière  des  lettres.  Né  à  Sedan 
vers  i6o4 ,  il  7  fit  ses  classes ,  et  le  coUége  académique  n'eut 
point  d'élève  çlus  attaché  à  l'étude  et  plus  avide  d'instruc- 
tion. Il  soutint  deux  thèses,  l'une  sous  la  présidence  d'A- 
braham Rambôur,  le  22  octobre  1622 ,  et  l'autre  sous  celle 
de  Pierre  du  Moulin ,  le  i  o  mai  suivant.  Il  est  qualifié  de 

trecht,  1697,  in-4°*  Sarrau  parle  encore  d'Hérauld  dans  ses  lettres  laS 
et  ao5. 
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Sedanois,  Sedanensù^  dans  ces  actes ,  imprimas  dams  le  Tré- 
sor de  la  Théohgie  de  Sedan» 

Après  le  cours  de  ses  études  »  Héraold  se  décida  potu:  le 
ministère  évangëlique ,  et  s  y  distingua  autant  par  ses  vertus 
que  par  son  talent  pour  la  prédiccktion.  Il  était  pasteur  i 
Alençon,  en  îformandie,  lorsqu'il  fut  appelé  pcmr  servir 
TégUse  wallonne  de  Londres ,  sous  le  régne  de  ^Gbarles  P'. 
Le  venin  de  Tindépendance  ayant  fernienté  dans  les  tètes , 
Hérauld  prêcha  la  soumission ,  et  se  prononçi^  fortement 
pour  le  royalisme.  Sa  fidélité  lui  ayant  été  imputée  à  ci«îme, 
il  fut  contraint  de  revenir  en  France  en  1648,  afin  de  se 
dérober  à  la  foreur  des  républicains,  qui  trouvaient  mau- 
vais qu'il  les  exhortât  à  se  soumettre  à  leur  prince  légitime. 
Il  repassa  en  Angleterre  après  le  rétablissement  de  la  jEanûlle 
des  Stuart  sur  le  trône  et  le  couronnement  de  Charles  II> 
en  1661,  et  reprit  ses  fonctions  de  pasteur  dans  1  église 
wallomie  de  Londres.  Au  bout  dé  quelque  temps,  il  cdititit 
un  canonicat  à  Cantorbéry,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort, 
dont  on  ignore  Fépoque* 

Son  attachenlent  pour  Charles  I'",  et  son  zèle  pour  sa 
patrie  adoptive  étaient  des  qualités  trop  précieuses  pour  ne 
pas  lui  avoir  condEé  Testime  de  tout  ce  que  TAngleterre 
avait  alors  d'hommes  recommandables  par  leurs  vertua  et 
leurs  lumières.  L'anonyme  M.  F.,  membre  des  églises  ré- 
formées de  France,  et  néanmoins  sujet  du  roi  de  la  grande 
Bretagne,  comble  d'éloges  Louis  Hérauld,  Saumaise ,  de 
l'Angle  et  Amyrault ,  tous  grands  et  exœUeris  personnages 
entre  les  pasteurs  des  églises  réformées^  qui  se  sont  déclarés 
contre  la  rébellion.  [Hist,  des  noweaux  Presbytériens  an- 
glais et  .écossais^  1660,  in-S**,  a'^édit.) 

Ses  ouvrages  : 

I.  Le  Pacifique  royal  en  deuil,  compris  en  douze  ser^ 
mons  j  sur  quelques  textes  de  l'Écriture;  par  Louis  Hérauld 
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mnisire  du  saint  évangile»  Lesnier,  1649^  m-8°,  p.  J^îo. 
(BtB.  du  roi,  D.  2.  i3ii.) 

Ctes  discours  sont  contre  la  inort  tragique  de  Charles  I^'S 
dépité  le  9  février  1649-  Quand  Daillé  parle  des  écrivain» 
protosfBDS  qui  condamnèrent  le  mipplîce  de  ce  prince  infor^ 
tiiné ,  iieitè  le  PcLcifique  royid.  {RépUque  à  Adam  et  à  Cot- 
tiby^^tt.  II,  ehap*  XXI ,  p*  137.)  Après  le  couronnement 
de  Cbarles  Ily  Héraùld  publia  : 

n.  LePac^lfaeroyalenjmej  compris  en  *mngt  sermons, 
sur  queiijpies  teœtes  de  l'Écriture.  Amst.,  i665,  in*8^.-**4ie 
ministre  Charles  Drelincourt,  Sedanois,  a  écrit  sur  le  même  * 
sujet. 

Bayle,  Dicr.  caiT. ,  verba  D.  Heraldus 

HERBELIN  {Mavûaeiijj  chanoine  régulier  et  trésorier  de 
l'église  de  Sitint-Ived  de  Braine  >  ordre  de  Prémontré ,  était 
né  dans  le  Rethélois,  vers  i53o,  et  florissait  en  1667.  A 
l'exemple  de  plusieurs  de  ses  confrères  (i),  il  consacraôt  i 
la  culture  des  lettnes  tout  le  temps^  que  ne  réclamait  pas 
l'obserrance  de  sa  règle.  Il  s'appliqua  snrioat  à  Tétudedu 
blason  et  de  Thistoire  du  moyen  âge.  Sa  ide ,  comme  celle 
de  beaucoup  de  savane,  consiste  dims  ses  ooTiâges.  Les 
fruits  de  sa  plume  et  de  son  crayon  sont  i.       * 

I.  Histoire  des  comtes  de  Dreux  et  de  Bruine,  in-fol.  MS- 
conservé  dans  la  BB.  de  Ccdbert,  n°  1462^  aujourd'hui 
dans  celle  du  roi. 

La  même ,  sous  ce  titre  :  a  Les  anciennes  et  modernes 
»  généalogies,  épitaphes  et  armoiries  des  comtes  et  corn- 
))  tesses  de  Dreux  et  de  Braine ,  depuis  le  roi  Louis-le-Gros 
»  jusqu'en  iSSg,^  in-fol.  MS.  »  (BB.  de  S*®  Geneviève, 
L.  F.  67.)  ' 

9 
I 

(1)  Jean  d*AbbeTilIe,  cardinal  vers  1210,  était  religieux  profës  de  cette 
abbaye.  (D.  Rivet ,  HUU  Littér.,  t.  IX ,  p-  576.) 
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Ce  MS'.,  sur  yëliti,  du  xvi*  siècle^  contient  120  pages ^ 
dont  3a  sont  en  blanc.  Il  est  enrichi  de  belles  capitales 
peintes  en  camaïeu,  ou  rehaussées  en ^pr,  ainsi  que  de 
quelques  cadres  d'ornemens  et  d'armoiries.  Deux  de  ces 
capitales  renferment  les  portraits  du  maréchal  de  Fleuranges 
et  de  Guillemette  de  Saarbruck,  et  ceux  de  Robert  IV  de 
la  Marck^  leur  fils ,  et  de  Françoise  de  Brëzé,  comtesse  de 
Messaincourtf  son  épouse.  LWvrage  commence  i  Louise 
le-Gros ,  et  finit  en  i  SSg,  au  mariage  de  Louis  de  Silly,  sei- 
gneur de  la  Roche^Guyon ,  avec-  demoiselle  Anne  de  Laval  : 
il  est  dédié  à  demoiselle  Philippe  de  Commercy  et  de  Mont-' 
miraily  et  douairière  de  la  Roche-Guyon ,  par  Mat.  Herbe-' 
lin ,  chapelain  de  cette  baronne ,  chanoine  régulier  et  tré- 
sorier de  Téglise  de  Saint-Ived  de  la  ville  de  Braine. 

Feu  M.  Jardel,  ancien  officier,  domicilié  à  Braine,  en 
avait  un  magnifique  exemplaire  en  vélin,  coloré  en  or,  etc«, 
rouleau  de  quatorze  pieds  de  long ,  qui  était  vraisemblable- 
ment l'original ,  et  qui ,  selon  le  titre ,  fut  présenté  en  1 56^ 
à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  par  Fauteur,  qui 
s'y  est  peint  dans  une  vignette.  (Fontette,  BB.  fnst.^  t.  II, 
n*  a53o6.) 

II.  L'jintùfuUé  et  ancienne  Description  de  la  situatian  de 
Dreux  en  Normandie  j  et  de  Braine  en  Cluunpagnej  o^eA 
les  anciennes  et  modernes  généalogies  et  armoiries  de  tous 
les  feus  comtes  et  comtesses  de  Dreux  et  de  Braine  j,  corn- 
mençant  à  Lqys^lerGros  j  jadis  roi  de  France  j  père  de  Ro* 
bertj  comte  desdits  Dreux  et  Braine;  à  ma  chère  et  très- 
honorée  damcj  madame  Guillemette  de  Saarbruck  j  comtesse 
de  Braine  J  frère  Mat.  Herhelin^  trésorier  de  SainUlçed  de 
Braine  J  votre  très  humble  et  obéissant  sen^iteur  et  chapçlain  : 
in-fpl.  MS. 

Cette  pièce ,  qui  semble  être  un  original ,  est  ornée  d'é- 
cussons  et  d'armoiries  peints  en  couleur  :  elle  faisait  parue 
de  la  BB.  de  M.  Jardel,  qui  fut  dispersée  après  sa  mort. 
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III.  VAnUquité  et  ancienne  Description  de  la  situation 
de  Dreux  ^  et  puis  après  de  Braine;  par  Mat.  Herbelîfk  : 
in-4''9  conservé  parmi  les  MSS.  de  la  reine  de  Suède, 
n^  63o;  parait  être  la  copie  de  Toriginal  ci-dessus.  (Fon- 
tette ,  t.  m ,  n»  34809.) 

HUGOT  [Antoine) ,  né  à  Sedan ,  en  1 760 ,  Jlùtiste  au 
théâtre  de  rOpéra-G>niique ,  et  professeur  de  flûte  au  G>n- 
servatoire  de  musique ,  était  un  de  nos  premiers  virtuoses 
sur  cet  instrument.  Le  17  septembre  i8o3,  dans  un  accès 
de  fièvre  chaude ,  il  se  frappa  de  plusieurs  coups  de  cou- 
teau ,  et  se  précipita  d'un  quatrième  étage ,  dans  la  rue  du 
Helder,  à  Paris.  Il  mourut  quelques  instans  après,  âgé  de 
quarante-trois  ans.  Il  portait  dans  la  société  cet  extrême 
enjouement  qui  trouve  à  rire ,  et  qui  fait  rire  de  tout.  On  a 
de  lui  : 

* 

Méthode  deJtùJte  du  ConservaUïire  (achevée  par  Wunder- 
Itck).  Paris^  i8o5 ,  in-fol.  Cet  ouyrage  a  été  publié  par  le 
Conservatoire,  pour  servir  à  1  étude  de  cet  instrument* 
Aucun  détail  u'y  est  omis ,  pas  une  diflictdté  n'est  restée 
imprévue*,  partout,  enfin,  les  exemples  les  plus  agréables 
^nt  joints  aux  préceptes  les  plus  éclairés. 

HUGUES  DE  RETHEL,  né  dans  la  vQle  qui  porte  ce 
nom,  vers  14^0,  fut  destiné  de  bonne  heure  à  Fétat  ecclé- 
siastique, et  reçut  Téducation  convenable  pour  s'y  préparer. 
Appelé  à  la  profession  religieuse ,  il  se  fit  dominicain.  Il 
était  évéqué  sufiragant  de  Bourges  lorsque  le  pape  P^ico-* 
las  y  le  nomma  archevêque  de  Corinthe,  en  i45o.  C^est 
tout  ce  qu'on  sait  de  ce  prélat,  dont  Elchard  et  Touion>^ 
biographes  de  Tordre  de  Saint -Dominique,  n^ont  point 
parlé.  (Marlot, iffef.  Rem.j  t.  Il,  p.  5oi  ;  Le  Quien,  Oriens 
Chistian.j  t.  HT,  p.  887.) 
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HULOT  (Hmri^Louis) ,  succetsivement  euté  d'Artn- 
çon  et  d' Attigny  (  i  ) ,  puis  vicaire  {général ,  ehanoine  et  oflSh 
cialdeReirnSyTitlejour^leiSmars  ijSJ^ykAven9Lj(MBme). 
Il  commença  ses  études  à  Rethel ,  et  les  finit  dans  la  métro^ 
pôle  de  sa  province.  Ordonné  prêtre  le  a  juin  1781 9  il  fut 
promu  au  doctorat  Tannée  suivante ,  et  nommé  professeur 
en  théologie,  dont  ilexerça  les f<mctions  jusqu'au  23  mai  1 79 1  • 

La  nouvelle,  forme  de  gouvernement  imposée  alors  i  TÉ-* 
glise  de  France,  divisa  le  clergé,  et  ceux  qui  voulaient  por* 
ter  la  révolution  à  Textréme  se  firent  un  jeu  d'envenimer 
cettie  division.  C'était  doubler  Tftcreté  des  querelles  poli* 
tiques  en  leur  donnant  le  caractère  des  persécutions  reli* 
gieuses.  Les  ecclésiastiques  qui  refusèrent  de  se  soumetbre 
aux  innovations  furent  attaqués  dans  leur  fortune ,  et  prjl- 
vés  de  leurs  places.  Hulot ,  que  ses  principes  retinrent  dans 
cette  classe,  perdit  sa  chaire,  quitta  Reims  le  a6  mai  1791, 
et  n'y  revînt  qu'au  mois  de  novembre  1801 . 

Il  résida  tour  à  tour  en  Belgique  et  en  Allemagne.  Après 
avoir  passé  environ  trois  ans  à  Gand,  en  qualité  de  grand 
vicaire,  il  habita  consécutivement  Munster,  Erfort,  Dresde 
et  Ausbourg.  De  retour  en  France,  quand  la  révolution 
eot  parcouru  toutes  les  phases  de  sa  sanglante  existence,  il 
desservit  pendant  dix -huit  mois  la  paroisse  d'AvanÇon 
(canton  de  Château -Porcien),  où  demeurait  son  père.  Le 
doyenné-cure  d'Attigny,  auquel  il  fut  appelé  le  27  mai  i8o3, 
donna  un  nouvel  essor  à  son  zèle.  Il  y  catéchisa,  il  y  pré* 
cha^  mais  la  rigidité  de  sa  moitié ,  jointe  à  la  pratique,  ne 
fut  pas  du  goût  de  bien  des  gens ,  qui,  dans  la  campagne, 
veulent  un  curé  avec  lequel  ils  soient  liés  par  le  jeu ,  la  table , 
et  des  conversations  aussi  agréables  pour  eux,  qu'insipides 


(i)  Ce  bourg  fut  le  berceau  de  Léodebode,  abbé  de  Saint-Agaaa  d'Offléanst 
Il  donna  naissance^  en  6a3)  au  monastère  de  Fleuryou  Saint-Benoît-sur- 
Loire  ,  en  lui  abandonnant,  par  son  testament,  la  terre  d'Attigny,  qu'il  tenait 
de  sqn  père.  Léodebode  était  mort  en  66o.  (Gali,  Ch,,  t.  VIII,  p.  5to.) 
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pour  un  homme  de  lettres.  Il  établit  daas  cette  pamsse 
une  école ,  90us  la  direction  des  religieuses  de  la  docirine 
chrétienne,  et  y  remplit  ponctuellement  les  fonctions^  de 
son  ministère  jusqu'au  rétablissement  du  siège  de  Reimsw 
M*  de  Coucy(i),  nouvel  archevêque,  le  prit  pour  grand 
vicaire.  Il  eut  la  plus  grande  part  à  roidonnance  de  ce  pré- 
lat, du  l^'  juillet  1622,  sur  la  démarcation  du  diocèse  et 
sur  quelques  points  de  discipline.  M*  le  cardinal  de  Ladl , 
successeur  de  M«  de  Coucj,  s'empressa  de  le  nommer  cha- 
noine et  vicaire  général.  Il  vaqua  à  ces  fonctions  jusqu'au 
I *"' septembre  1839,  époque  où  il  mourut  à  Reims,  après 
avoir  été  sans  cesse  maîtrisé  tour  à  tour  far  son  amour  pom* 
l'étude ,  la  fixité  de  ses  principes  et  les  devoirs  de  son  état." 

Ses  ouvrages  : 

I.  Collectio  bre^ium  atque  instituUoimm  SS»  D.  N.  PU  VI^ 
papm  quœ  ad  présentes  GalUoanarum  EcelesUtrum  caUmdtates 
pertinent  Ausbouj^,  1796,  2  vol.  in-S**;  «f.^,  réimprimée 
à  Paris ,  à  Londres  ^  à  Pavie  et  à  Reims,  sous  le  nom  de  Rome  , 
etixaduite  en  allemand  ^  et  par  des  jé&uites ,  en  hongr<H0  et 
ta  polonais^ 

II.  SaUsburgensis  cujusdam  Reliffosi  in  coilecHonem  hre- 
sdum^  irreUgiosè  ista^ecti  dcbUa  oastigatio*  Ausbourg,  1800 , 
in-80. 


(1)  Goncy  (Jean-Charles  de],  nèïe  a3  septembre  174^9  ^  Ecordal ,  canton  de 
Tourteron ,  fut  de  bonne  heure  vicaire  géhéraf ,  chanoine  de  Beims  eu  1773 , 
aumônier  de  cpiartîev  de  la  reine,  par  brevet  du  38  jàaider  1776,  et- abbé 
d'I^y  l'aqnée  suivante.  Nommé  k  Tévêché  de,  la  Rochelle  en  1789,  il  fut 
sacré  le  3  janvier  1790.  S'étant  réfugié  en  Espagne  en  1791 ,  il  envoya  à  ses 
diocésains  des  écrits  relatifs  aux  circonstances,  refusa  sa  démission  en  1801, 
et  attaqua  assez  vivement  le  concordat  dans  quelques  Lettres  et  Mandemens, 
Rentré  en  France  «a  181 4,  il  ngna  la  lettre  du  8  novembre  an  pape,  et  fui: 
nommé  en  1817  à  l'archevêché  de  Reims,  dont  il  ne  prit  possession  que 
quatre  ans  après,  quelques  circonstances  ayant  suspendu  le  concordat 
de  1817.  Il  y  finit  ses  jours  le  10 'mars  1824*'  Il  siégeait  à  la  chambre  des 
pairs. 
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III»  Douze  opuscules  latins  j  sur  les  aflkires  de  Téglise  dé 
France,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  les  n~  906  et.  18219 
de  V^rni  du  roi  et  de  la  religion ^  16  avril  1824  et  i4  oc- 
tobre 1829. 

IV.  Attignj  a\fec  ses  dépendances  j  son  palais ^  ses  con^ 
cilesj  et  autres  monumens  qui  ont  contribué  à  son  ilUûtra-- 
tion  et  à  sa  décadence.  Ueims  (1826),  in-8%  p.  34 !• 

ce  Attigny  fut  acquis  par  Clovis  II,  en  i638 ,  en  échange 
»  de  la  terre  de  Fleury-^sur-Loire*  La  tradition  est  que 
»  Saint-Mëen ,  ou  Mandé ,  célèbre  abbé  de  Gaël ,  en  Breta^ 
»  gne,  y  prêcha.  Le  roi  Chilpéric  y  mourut  en  727  (au  mois 
n  de  décembre  720).  Pépin ,  encore  simple  maire  du  palais , 
»  y  tint,  en  750,  une  cour  pléniére,  et  en  766  iine  assem- 
»  blée  générale  de  la  nation,  qui  parait  avoir  été  un  véri- 
»  table  concile;  du  moins  on  a  les  noms  de  vingt-sept  évé- 
X»  ques  et  de  dix-sept  abbés  qui  s'y  trouvèrent ,  et  on 
)>  conjecture  qu'il  y  en  eut  plusieurs  autres;  avec  beaucoup 
»  d'officiers  et  de  seigneurs.  Le  roi  Garloman  habita  Âtti- 
»  gny  en  769,  et  Charlemagne  vint  y  passer  les  fêtes  de 
»  No^  en  77 1 ,  et  celle  de  Pâques  en  772.  C'est  là  que  Viti- 
»  kind  et  Albion ,  chefs  des  Saxons,  furent  baptisés  en  785. 
n  Sous  Louis-le-Débonn$iire ,  il  y  eut  à  Attigny,  en  822,  un 
)»  concile  ou  assemblée  générale  des  Francs ,  où  ce  prince 
»  se  soumit  à  la  pénitence  publique.  Il  dut  y  avoir  un  autre 
»  concile  dans  le  même  lieu  en  834  î  n^^is  on  n^en  a  pas 
»  retrouvé  les  actes.  Le  séjour  d' Attigny  paraît  avoir  été 
»  agréable  à  Charles-le-Chauve ,  et  on  trouve  beaucoup 
»  d'actes  de  son  règne  datés  de  ce  séjour.  Il  s'y  tint  un 
»  nouveau  concile  en  870,  sous  Hincmai*  de  Reims,  et 
»  l'auteur  en  donne  l'historique  d'une  manière  très-circons- 
»  tahciée.  Gharles-le-Gros  et  Charles-le-Simple  afiection- 
»  nèrent  aussi  Attigny  :  à  ce  sujet ,  l'historien  donne 
»  quelques  notions  sur  la  position  et  l'étendue  du  palais , 
»  et  sur  la.  situation  des  églises  de  Sainte-Waubourg  et  de 
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»  Notre-Dame  d'Attigny.  Il  remarque  ensuite  nue  lacune 
de  plus  jd'nn  siècle  ,  où  il  n'est  plus  fait  mention  de  cette 
»  résidence.  Depuis ,  la  terre  d^Attigny  passa  aux  arche- 
»  véques  de  Reims;  ce  forent  eux  c[ui  firent  rebâtir  Të- 
»  glise  ,  et  plusieurs  chartes  et  actes  sont  dates  de  ce  lieu. 
»  Pendant  les  guerres  des  protestans ,  Attigny  souflfrit  beau- 
»  coup  par  l'invasion  et  le  séjour  des  troupes  allemandes  -, 
»  Téglise  fut  profanée ,  le  château  détruit ,  et  les  habitans 
»  s  enfuirent.  L'état  de  la  ville^  s'aggrava  encore  pendant 
:»  les  troubles  de  la  Fronde ,  pa^r  le  passage  continuel  des 
»  tiDupes.  L'hôpital  £(it  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Rethel 
»  en  i6g6.  Après  l'histoire  d' Attigny,  l'auteur  donne  une 
}»  notice  des  seigneurs  di^i  lieu,  .et  une  notice  des  curés 
»  depuis  iSji  jusqu'en  1791.  Le  volume  est  terminé  par 
»  des  pièces  justificatives  relatives  à  son  ouvrage -,  ce  sont, 
»  pour  la  plupart,  des  chartes  et  des  extraits  d'anciens  his- 
»  torieus.  »  {L'And  du  roi^  n*^  '^^0 

Cette  compositiou  historique^  que  M.  le  vicomte  Harmand 
d'Abancourt,  alors  préfet  des  Ardennes,  fit  publier  aux 
frais  du  département,  doit  intéresser  ceux  qui  aiment  les 
antiquités  religieuses  et  civiles.  Les  autorités  locales  ne 
peuvent  trop  encourager  ce  genre  de  travail,  si  négligé  de- 
puis la  suppression  des  corporations  religieuses ,  ou  le  goût 
s^^n  était-CQUservé.  On  chercherait  en  vain  dans  cet  ouvrage, 
ces  grâces  du  langage  qui  parent  et  embellissent  l'érudi- 
tion. L'abbé  Hulot  n'était  pas  d'étoffe  à  laisser  un  grand 
nom  comme  écrivain^  U  n'a  eu  en  vue  que  de  rassembler 
des  moBumens  épars ,  en  quoi  il  a  réussi.  Les  18*  et 
ig"*  fmiâles  offirent  des  détails  d'ui^  bien  faible  intérêt,  et 
dont  quelques-uns  ^nt  déjplu  (1). 

(i)  Od  y  signale ,  à  la  pag.  962 ,  JMn  GodaH,  chanoine  et  gr^nd  chantre  de 
1*égli«e  de  Reims,  né  à  Attigny  vers  1480,  mort  vers  i54o.  Il  est  auteur  de 
deux  ouvrages  inédits,  dont  l'un  est  Daentionné  dans  la  BB»  hht.  de  la  Fr.,- 
par  Fontette ,  sousle  n*>  34379. 
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JACQUEMART  {Nicolas-Thiern)  se  mc5connut  et  man- 
qua sa  vocation.  II  n'était  propre  qu'à  figurer  sur  des  trë- 
leaux ,  et  néanmoins  11  se  casa  fort  indiscrètement  dans  la 
clérîcature.  Né  à  Sedan  vers  i73o,  il  fut  novice  chez  les 
Chai-ireux ,  chez  les  Bénédictins ,  puis  successivement  curé 
deTahûre,  des  Grandes-Loges,  près  d'Epemai,  de  Vil- 
lers-Cernay,  et  de  VlUers-devant-Mézières ,  gaspillant  le 
temps  et  jouant  avec  la  vie.  Il  a  publié  :  Voya^  en  vers  à 
Tabbaje  de  Lamldieu  ÇLiége  ^  Bassompière,  1766),  in-8°, 
p.  4 ,  pièce  burlesque ,  faite  sans  doute  quand  la  lune  était 
en  décours.  Mort  en  i8o3  à  Villers-Cernay,  dont  il  avait 
reprit  la  cure ,  après  avoir  quitté  celle  de  VlUers-devant- 
Mézières. 

La  mise  très  simple  de  l'abbé  Jacquemart  le  faisait  par- 
fois ressembler  au  Lutrin  vwant  de  Gresset  : 

Vous  m'entendez  !  sa  culotte  trop  mûre 
Le  trahissait  par  mainte  découpure. 

Né  avec  du  feu,  de  Timagination ,  mais  sans  goût  et  sans 
jugement  y  il  portait  dans  la  société  un  esprit  caustique  et 
frondeur  dont  les  saillies  relevaient  l'originalité.  Ce  qui 
suit  donnera  une  idée  de  son  caractère.  Il  afiectalt  d'être 
sentencieux  ;  il  disait  qu'on  a.  moins  à  souffrir  des  grands 
que  de  ceux  qui  les  imitent  ;  que  les  cômplimens  ne  sont 
que  de  la  fausse  monnaie ,  une  véritable  piperie ,  un  leurre 
adroit*,  que  la  médisance  est  la  comédie  des  dévotes,  etc. 
On  était  accoutumé  à  ses  sorties  soudaines  et  parfois  indis- 
crètes. Son  austère  franchise  et  sa  voix  accentuée,  ne  fai- 
saient grâce  à  aucun  des  travers  qui  se  trouvaient  sur  son 
chemin  :  il  les  attaquait  avec  une  raillerie  pleine  de  verve 
et  d'esprit. 
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Don  Quichotte ,  le  meilleur  livre  des  Espagnols ,  était 
souvent  dans  ses  mains,  et  Rabelais,  Tabourot,  sieur  des 
accords  j  Béroalde  de  Varville ,  Dufail,  le  P.  Gaîrasse  et 
Scarron,  ne  lui  étaient  pas  étrangers,  H  aimait  à  faire  des 
monorimes,  et  le  plus  souvent  sa  rime  portait  sur  le  nom 
de  la  personne  à  qui  il  les  adressait.  Une  de  ces  pièces , 
composée  de  trente-ljuit  vers ,  dont  trois  sont  très  graveleux , 
a  été  inséré ,  p.  54  du  rarissime  recueil  des  Mélanges  de 
poésie  de  Fremin,  baron  de  Stonne.  Elle  est  datée  de  Ta- 
hure,  le  3o  août  1767.  En  voici  le  début  : 

J'avais  juré ,  moi  qui  jamais  ne  jure , 
D'être  tranquille  au  fond  de  ma  masure^ 
Sans  plus  rimer  ni  par  êau  ,  ni  par  are  : 
Mais  on  veut  prendre  encore  une  échancrure 
Au  cotillon  du  curé  de  Tahûre. 
Four  commencer,  esquissons  sa  figure. 
À  consulter  sa  modeste  parure , 
Son  air  dolent  et  sa  maigre  encolure , 
Vous  le  croiriez  (vu  surtout  sans  tonsure} 
Un  avorton  de  la  ciérîcature. 
Hâve  et  tout  sec ,  faute  de  nourriture , 
On  le  prendrait ,  sans  lui  faire  d'injure , 
Pour  un  diseur  de  bonne  aventure  ; 
C'est  son  portrait ,  calqué  d'après  nature. 

JACQUEMART  {Nicolas-FrançoU),  frère  du  précédent. 
I!fé  à  Sedan  le  2  octobre  1735,  il  y  fît  le  commerce  de 
librairie ,  et  y  tint  un  cabinet  littéraire  pendant  quatorze  ans. 
L'espérance  d'un  meilleur  sort  l'attira  dans  la  capitale  vers 
177 1  -,  mais  ce  déplacement  ne  lui  réussit  point,  quoiqu'il 
eût  joint  la  profession  d'^onune  de  lettres  à  celle  de  libraire. 
Fidèle  à  Fétoile  qui  le  guidait,  il  mourut  à  l'hospice  de  la 
Charité  de  Paris,  le  2  avril  1799*  Ses  productions,  sorties 
d'une  plume  mal  taillée^  sont  : 

I.  Remanfues  historiques  et  critii/ues  sur  les  trente-trois  pu- 
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roisses  de  Paris j^^  d'après  la  circonscription  du  ^fémer  1 79 1  • 
Parisy  Blanchon,  179I9  m-8%  p.  12a. 

U.  Remarques  historiques  sur  les  abbayes^  collégiales j  pa-* 
roisses  et  cJiapelles  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris.  Paris  , 
ibid.y  Ï692,  în-8°,  p,  296-,  it.^  avec  ce  titre  rafraîchi  : 
Les  Buines  parisiennes  ^  depuis  la  révolution  de  1789.  Pa-» 
ris  y  Desvieux,  1792. 

III.  Étrennesaux  émigrés.  Paris  ^  impr.  bibliogr.,  1793, 
in-ia.  Ges  trois  productions  sont  anœiymes. 

IV.  Le  Théopkilanlhrope  dés^oilé^  paï  Fr,  J***.  Parisy 
impr.  des  amis  réunis  (Setier  et  d'Hotanges),  1798,  in-8**, 
p.  7,  saisi  par  la  police.  Ces  écrits  prouvent  que  l'auteur 
travaillait  ^ami  non  famœ. 

JANDUN  {Jean  DE).  L'écrivain  qu'on  vient  de  nom- 
mer, naquit  vers  1290,  à  Jandun,  canton  dé  Signy-FAb- 
baye ,  et  il  en  prit  le  nom. .  C'est  donc  mal  à  propos  que 
quelques  biographes  Font  appelé  Jean  de  Gand^  et  lui  ont 
donné  cette  ville  pour  berceau. 

n  florîssait  dans  un  temps  où  lesprit  humain  ne  mar- 
chait à  la  découverte  de  la  vérité  qu^à  l'aide  de  la  lumière 
incertaine  du  sophisme  et  de  ses  distinctions  frivoles.  Il 
était  savant,  et  pour  être  grand  homme,  il  ne  lui  a  petit- 
être  inatiqué  que  de  vivre  dans  un  siècle  où  le  savoir,  guidé 
par  l'eiiamen  et  la  raison,  est  parvenu  à  substituer  la  vé- 
rité \  ou  un  doute  raisonnable,  à  une  pointilleuse  métaphy- 
sique» L'université  de  Paris  était  alors  entichée  de  la  philo- 
sophie d' Aristote*  Il  fallait ,  pour  terrasser  cette  vieille  idole , 
tout  le  génie,  toute  la  vigueur  de  Tinfortuné  Ramus;  et  il 
était  réservé  à  Descartes  d'opérer  une  révolution  complète , 
et  de  rendre  à  la  raison  humaine  ses  droits  trop  long-temps 
méconnus.  •        , 

Après  avoir  terminé  ses  études  à  Paris,  Jean  de  Jandun 
y  professa  la  philosophie  et  la  théologie-,  et,  dèsl'année  iSao, 
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il  y  )ouisait  déjà  d'une  haute  réputation.  Ce  fat  dans  cette 
université ,  et  non  dans  celle  de  Pérouse,  qu'il  prit  le  grade 
de  docteur^  et  puisa  sa  doctrine  sur  l'indépendance  absolue 
des  souverains,  quant  au  temporel. 

Lié  avec  Marsile  de  Padoue ,  docteur  en  droit,  et  recteur 
de  l'université  en  1 3 1  a ,  il  composa  avec  lui ,  vers  Tan  1 3a4  > 
dans  l'espace  de  deux  mois ,  le  Défenseur  de  la  Paix ,  Défen- 
sor  Pacisj  en  faveur  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  brouillé 
avec  le  pape  Jean  XXII (i).  Cet  ouvrage,  plus  juridique 
que  théologique  9  et  dont  le  but  principal  est  de  relever 
l'autorité  des  souverains  contre  les  fausses  prétentions  de  la 
cour  pontificale,  leur  suscita  de  puissans  adversaires  et 
de  nombreux  ennemis.  Les  Français  les  plus  attachés  à 
leurs  libertés  y  trouvèrent  des  choses  outrées  :  et ,  en  effet , 
on  est  forcé  de  convenir  qu'il  né  tend  qu'à  détruire  la  pri- 
mauté du  pape,  à  le  soumettre  en  tout  à  TEimpire,  à  ren- 
verser toute  la  hiérarchie  ecclésiastique,  à  déprimer  et  à 
avilir  l'Eglise^  à  détruire  ses  droits,  son  régime,  sa  liberté. 

Frappés  d'anathême,  par  une  bulle  de  Jean  XXII,  du 
aS  octobre  iSay,  les  deux  docteurs  se  réfiigîérent  aussitôt 
auprès  de  Louis  de  Bavière.  Ce  prince  leur  accorda  une 
protection  ouverte ,  les  retint  à  sa  cour,  et  les  combla  de  ses 
faveurs*,  et  quoiqu'il  n'embrassât  pas  entièrement  leurs 
principes  sur  le  pouvoir  des  empereurs ,  il  répondît  à  ceux 
qui  lui  conseillaieht  de  les  punir  à  cause  de  leur  doctrine , 
qu^ils  jugeaient  impie  et  dangereuse,  qvUil  serait  inhumain 
défaire  périr  des  gens  gui  s'étaient  attachés  h  lui  en  quit- 
tant leur  pays  et' leurs  places.  Cette  conduite  honore  infini- 
ment Louis  de  Bavière  ;  car,  combien  d^hommes  revêtus  du 
pouvoir  suprême,  se  croient  dispensés  de  toute  reco'nnais- 
sance,  parce  qulls  sont  accoutumés  à  regarder  comme  un 


(i)  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine ,  entr'autres  un  Traiié 
9ur  /«  formation  du  fœlus. 
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devoir  le  zèle  qa'cm  montre  pour  leurs  intérêts?  Marsile 
finit  ses  jours  à  Montalte,  en  septembre  i3a8.  Le  voile  de 
Toubli  enveloppe  le  reste  des  ëvénemens  de  la  vie  de  Jandun . 

Ses  ouvrages  : 

I.  Adi^ershs  usurpatam  Romani  pont^is  jurisdictionem 
de  re  temporaridet  pontificid  libers  quiDefensorPads  inscri-- 
bitur;  tribus  partihus  sectusj  ad  Imp.  des.  Ludovicum  Ba-- 
varicum ,  à  tribus  pontificibus  indigna  perpessum  j  circa  an-* 
num  1 3^4  conscriptus  ;  cumprœfatione  LicentU  EyangeU  (sine 
loco),  iSsa,  in-fol.,  p.  36a.  (BB.  du  roi,  £•  i5o40  Licentius 
EvangeUis  (masque  de  Bilde  de  Rhenac ,.  Beatus  Bhenanus^ 
ou,  selon  Paquot,  de  Luther)  est  le  premier  éditeur  de  cet 
ouvrage ,  qui  a  separu  avec  ce  titre  : 

Defensor  Pacis^  sis^e  adversùs  usurpatam  R.  pontificis  ju- 
risdictionem pro  Imp*  Lud>  IV  Bai^arico  Apologia^  quâ  po^ 
Uticœ  et  ecclesiasticœ  potestatis  limites  explicantur^  circa 
annum  1 224  conscripta  ;  nunc  verb  ad  demonstrandam 
Henri  IF^  Galliarwn  régis  auctoritaiem  ac  libertatemj  re- 
censita  à  Franc.  Gàmaro^  gui  notas  ad  marginem  adjecit. 
Francfort,  JeanWechel,  1692,  in-8,  p.  479  (BB.  du  roi, 
p.  i5o5);  it.j  Francfort,  Franc.  Gomanbrugensis,  169^, 
in-8°*,  iLj  ibid.j  Commelin,  1599,  in-S"*,  p.  479  (^*  ^^ 
roi,  Ë.  i5o6);  it.j  édition  donnée  par  Pattersonius.  Franc- 
fortj  Hommius,  161 3,  in-S**,  p.  461  (BB.  du  roi,  £•  i5o7); 
it.j  inséré  dans  le  t.  II,  p.-  i54  à  3i2  de  /a  Monarchie  de 
Goldast.  ^(f^oy.  sur  ce  livre,  DicU  de  BaylejBxl.  Marsile 
de  Menandrino.) 

On  pense  bien  que  cet  ouvrage  a  été  réfuté.  Parmi  ceux 
qui  Font  attaqué,  on  remarque,  à  la  BB.  du  roi,  n^4^7^  • 
«  Tractatus  pro  Joan.  XXII,  pontifîce,  adversiis  Lud.  Ba^ 
»  varum  et  ejus  sequaces  :  auctore  Lamberto  Guerrîci  de 
>î  Hoyo  (de  Huy),  Clerico  Leodiensi  :  MS.  du  xv*'  siècle.  » 

Quelques  bibliographes  attribuent  le  Defensor  Pacis  à 
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Marsile  seul  y  mais  le  procès  yerhal  de  Tinterrogatoire  subi 
par  François  de  Venise  9  afEdé  de  Marsile,  pièce  recueillie  par 
Baluze  [MiscelL^  i,  3^ii  à  336),  et  par  Oudin,  prouve  évi- 
demment que  Jean  de  Jandun  y  a  coopéré .  <c  L'ouvrage 
u  ayant  depuis  été  traduit  en  français  par  un  anonyme ,  le 
»  pape  Grégoire  XI  s'en  plaignit  (postérieurement  à  l'année 
»  1370)  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  déclara,  par 
»  un  acte*  authentique ,  qu^aucun  de  ses  membres  n'avait 
»  eu  part  à  cette  version' ,  et  que  Marsile  de  Padoue  et  Jean 
»  de  Jandun  qu'on  croyait  y  avoir  travaillé ,  n'étaient  point 
M  du  corps  de  la  faculté.»  (Du  Pin,  BB*  ceci,  du  xvi* 
siècle,  ch.  V.) 

«  Du  reste,  remarque  Crevier,  Jean  XXII  avait  eu  sans 
M  doute  raison  de  condamner  la  doctrine  de  ces  deux  doc-. 

V 

»  teurs ,  mai^  il  opposait  excès  à  excès.  Il  s'attribuait  les 
»  deux  puissances  :  il  se  constituait  le  monarque  univer- 
u  sel,  dans  le  temporel  comme  dans  le  spirituel.  Par  là  il 
»  excitait  la  juste  indignation  des  princes ,  et  il  donnait  oc- 
»  casion  à  des  esprits  téméraires  d'outrer  de  leur  côté  comme 
»  il  outrait  du  sien.»  {Hist.  de  Vuniv,  de  Paris j  t.  II, 
p.  271.) 

II.  Pétri  de  Ebano,  Paduani^  expositio  in  AristoteUs 
problemata;  per  magistrum  de  Janduno  elucidata  et  decla-^ 
rata  :  MS.  sur  vélin,  de  i385.  (BB.  du  roi,  n**  654îi.) 

m.  Sept  autres  ouvrages  _,  qui  ne  sont  guère  que  des 
commentaires  sur  la  philosophie  d'Aristote ,  et  dont  on  peut 
voir  rénumération  dans  Oudin  et  Paquot  :  productions  qui 
ne  peuvent  servir  qu'à  prouver  qu'une  métaphysique  so- 
phistique et  subtile  a  cherché  trop  long-temps  à  cacher 
une  ignorance  réelle  sous  des  mots  scientifiques ,  et  à  don- 
ner aux  choses  les  plus  communes  des  noms  qui  fatiguaient 
la  mémoire  sans  éclairer  l'esprit.  Du  reste,  parmi  les  édi- 
tions nombreuses  de  ces  ouvrages,  il  en  est  de  curieuses, 
qui  ont  été  signalées  dans  les  Annales  typographiques  de 
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Panzer^  t.  III,  IV,  VIII  et  X,  et  dans^  le  supplëment  au 
l^Iaittaire,  par  Denis,  p.  1961. 

Du  Boulay,  Hist.  urdv.  Paris,  t.  IV,  p»  i63,  ao5  ^  ao6, 
974*9  Oudin,  de  Script,  eccles.j  t.  III,  p.  863;  PaquOt,  Mém. 
tittér.^  t.  V,  p.  157. 

JANNON  {Jean),  qui  figure  lk)iiorableme&t  dans  les 
&8tes  de  la  typographie ,  florissait  à  Sedan  en  161 1  >  conune 
le  témoigne  le  Syntagma  de  Tilenus,  volume  in-ft""  qu'il 
publia,  à  cette  ëpoque,  en  sa  qualité  d'imprimeur  de  l'aca- 
démie de  cette  ville  (i).  Nous  présumons  qu'il  est  né  à 
Paris  ,  où  son  nom  était  alors  connu  (2). 

U  fabriqua,  en  1621,  des  poinçons  pour  former  des  ca- 
ractères bébieux,  chaldaîques,  syriaques,  ambes,  grecs  et 
allemands ,  et  pour  les  lettres  fleuries ,  les  notes  de  mu- 
sique, les  vignettes  et  les  fleurons,  et  rendit  public,  du- 
rant cette  année ,  un  cahier  d'épreuves  de  ces  caractères , 
qu'il  avait  gravés. 

En  i6ao,  il  grava  la  petite  Sedanoisej  mais  il  ne  rem-« 
ploya  qu'en  162$  dans  FirgiUi  opéra  ^  adJac.  Pontamcas-- 
tigationes  excussa,  in-32.  (BB.  du  roi,  Y.  853.  A.)  Cette 
édition  est  la  première  où  Ton  ait  employé  cetSe  sorte  de 
caractère,  remarquable  par  sa  ténuité  (3).  Jacques  de  San«^ 
lecque,  artiste  à  Paris,  ayant  gravé,  en  i63S,  un  caractère 
à  l'imitation  de  celui-ci ,  on  se  plut  à  le  nommer  la  Pari- 
sienne ;  mais  c'est  en  vain  qu'on  a  cherché  à  enlever  à  Jannon 

(1)  Matthieu  Hilaire  imprimait  à  Sedan  en  iSSg.  {Vcy,  l'art.  iJ^rcfcaf.)  Ce 
n'est  donc  point  le  prince  Henri  de  la  Tour  qui  introduisit  l'imprimerie  en 
cette  ¥ille ,  comme  l'a  dit  M.  Peyrab ,  dans  son  HUt.  de  Sedan,  1 1 ,  p.  53i. 

(a)  Lottin ,  dans  son  Catalogue  ehnmotogiquê  des  Rbr,  et  impr,  de  Pans- 
(Par^s,  1789,  in<8*) ,  relate  un  Jean  Jannon  comme  imprimem-  en  1607,  et 
exerçant  encore  sa  profession  en  i6s8.  (P.  64  et  p.  9a  du  supplément*) 

(3)  Il  y  au-dessus  de  la  Sedanoise,  la  Perle,  et  quelques  autres  caractères  y 
que  l'on  n'emploie  guère  que  par  simple  curiosité  :  ils  sont  notés  dans  le  Menuet' 
de  ta  Typographie  française ,  parCapelle,  (Paris,  1826,  in-l".) 
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le  mérite  de  Finvention  de  cette  espèce  de  caractère,  qui 
doit  conserver  son  seul  nom  primitif,  qu'il  prit  de  la  ville 
o&il  fut  gravé,  et  mis*  en  usage  pour  la  première  fois.  (De  Bure , 
BSjliographie  j  n*  2687.) 

L'imprimerie  est  encore  redevable  à  Jannon  du  coupoir 
de  fer j  instrument  propre  à  retenir  deux  ou  trois  cents  lettres 
à  la  fois  dans  une  pièce  noxamée  justifieur^  de  façon  qu'elles 
puissent  soutenir  l'effort  d'un  rabot  feit  exprès,  qui  coupe , 
dans  toute  la  longueur,  certaines  parties  inutiles  du  corps 
de  la  lettre ,  qui  nuiraient  à  Timpression.  Notre  t^pc^aphe 
sedanois  inventa  cette  macliine  vers  i63o,  et  Pierre^Simon 
Foumier  la  perfectionna  en  1739.  Elle  était  dans  l'oubli 
depuis  plus  de  soixante  ans ,  lorsque  Pierre  Cotj  fondeur 
de  caractères  d'imprimerie,  Ir  remit  en  usage  vers  1700^ 
après  j  avoir  &it  quelques  cbangemens.  (Foumier,  Manuel 
ffpographiqut^  t.  F,  p.  216.) 

nYoici  quelle  fiit  l'occasion  de  cette  découverte  :  Jannon 
»  avait  depuis  long-temps  sa  femme  malade,  et  comme  en-^ 
»  treprise  de  tous  ses  membres  :  le  bruit  réitéré  des  coups 
»  de  maillet  pour  serrer  le  coin  qui  tient  les  lettres  fermées 
)>  dans  le  coupoir  de  bois,  venant  à  retentira  ses  breilles, 
)»  lui  causait  une  grande  douleur,  suivie  d'un  accès  de  mal 
»  de  têlc.  Cet  homme -chercha  les  moyens  de  sotdager  sa 
»  femme ,  et  fit  part  de*  son  dessein  à  un  habile  armurier 
»  de  Sedan  (i)  *,  et  tou9  les  deux  ensemble ,  après  plusieurs 
»  recherches ,  inventèrent  cette  machine  pour  la  fin  qu'ils 
»  s'étaient  proposée  d'^éviter  le  bruit ,  et  ajoutèrent  à  cela 
»  tout  ce  que  Fart  put  leur  fournir  pour  en  faire  une  belle 
»  composition,  commode  et  aisée;  en  quoi  ils  réussirent. 
»  L'auteur  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  son  inven- 

(1)  Il  est  probable  ^e  c'est  Godefroi  Rosendal,  qui  avait  fourni  en  i6a5  à 
Elisabeth  de  Nassau ,  princesse  de  Sedan ,  cent  paires  d'armes  de  chevau- 
iégers ,  qui  consistaient,  pour  chaque  paire ,  en  deux  cuirasses ,  deux  casques^ 
«leux  tassettes,  deux  brassards  et  deux  gantelets  gauches. 
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»  tionj  il  mourut  peu  de  temps  après.  Sa  fonderie  passa 
M  après  lui  entre  les  mains  de  plusieurs  fondeurs ,  qui  ne 
»  connurent  pas  lusage  de  ce  nouveau  coupoir  :  cela  fit 
»  qu'il  resta  inconnu  jusqu'au  temps  que  cette  fonderie 
»  ayant  passé  des  mains  du  sieur  Langlois  ^  imprimeur  et 
1»  libraire,  et  depuis. syndic  de  la  librairie  de  Paris,  dans 
»  celui  du  sieur  Cotj  fondeur  dans  la  même  ville,  celui-ci 
))  en  rassembla  les  pièces  ;  et  reconnaissant  Futilité  de  cette 
»  nouvelle  machine,  en  fit  faire  une  par  un  nommé  LabrunCj 
»  armurier  à  Paris ,  qui  l'exécuta  suivant  ce  modèle ,  et  avec 
»  quelques  légers  changemens.  »  {Encyclopédie,  article 
Coupoir.  ) 

Le  conseil  des  modérateurs  de  Pacadémie  de  Sedan  con- 
Hamna,  en  1624»  Jannonà  trois  liv.  d'amende,  pour  avoir 
impripié  une  pièce  de  vers  sans  sa  permission,  et  lui  fit 
défense  de  rien  publier  à  l'avenir  contre  la  disposition  des 
règlemens  établis  par  les  modérateurs ,  sous  les  peines  de 
droit.  {Registres  des  Modér.)  (1) 

Après  la  mort  de  Jean  Jannon ,  arrivée  vers  i635 ,  le  con- 
.  seil  des  modérateurs ,  en  reconnaissance  des  services  rendus 
à  l'académie  par  cet  habile  typographe,  confia  la  direction 
de  l'imprimerie  académique  à  Susanne  François ,  sa  veuve , 
en  attendant  que  Pierre  Jannon ,  son  fils ,  pût  en  être  chargé. 
Elle  continua  ses  impressions ,  sous  le  nom  de  son  mari , 
jusqu'en  i64o.  A  cette  époque ,  les  modérateurs  conférèrent 
à  Pierre  Jannon,  encore  jeune 9  le  titre  d'imprimeur  de 
l'académie,  sous  la  conduite  de  sa  mère.  Les  livres  sortis 
de  ses  presses  portèrent  encore^  pendant  quelques  années, 
le  nom  de  son  père  et  le  sieq ,  comme  le  prouve  la  granx- 

(1)  Il  y  en  a  denx  volumes.  Le  i^^',  qui  commence  en  mars  160a,  et  finit  au 
16  novembre  i638 ,  contenant  348  pages ,  est  au  greffe  du  tribunal  de  Sedan  : 
nous  en  avons  eu  communication.  Le  2«,  qui  va  depuis  i638  jusqu'à  la  sup- 
pression de.  l'académie,  le  9  juillet  1681 ,  n'est  plus  dans  les  archives  de  cette 
ville.  Aurait-il  passé  dans  celles  de  la  préfecture  ?  Le  P.  Norbert  Colin  le  cite 
-souvent  dans  son  histoire  manuscrite  de  Sedan. 
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maire  hébraïque  de  Josui  le  Fasseur^  publiée  en  1646.  Il 
remfdit  les  fonctions  d'imprimeur  de  l'académie  jusqu'il 
janvier  1664)  qu'il  alla  exercer  les  fonctions  de  ministre 
calviniste  a  Étampes.  Susanne  François  étant  alors  trop  ca- 
duque pour  s'occuper  de  typographie,  son  fils  eut  pour  suc- 
cesseur François  Ghayer,  auquel  Merbé  succéda  dans  la  suite. 
La  vie  de  Jean  Jannon  ressemble  à  celle  de  beaucoup  d'ar- 
tistes :  elle  est  moins  féconde  en  événemens  qu'en  produc- 
tions^ Les  principales  sont  : 

I.  Horatuflacci  opéra ^  cum  novis  argumentis.  Sedan, 
J.  Jannon,  1627,  in-32. 

II*  No9um  Jesu  Christi  D.  nostri  Testamentatn  (grœcum), 
€X  regUs  aliisque  optimis  editionibus  cum  cura  expressum* 
Sedan,  ibid.^  1629,  in-32,  p.  671,  éditicm  fort  jolie ,  etoii 
il  n'y  a  que  trois  fautes  d'impression. 

III.  La  sainte  Bible  {de  la  version  de  Genèue)  qui  est 
toute  la  sainte  Ecriture  du  Vieil  et  Nouveau-  Testament  j  au- 
trement l'ancienne  et  la  nouvelle  Alliance  ^  le  tout  revu  et 
conféré  sur  les  textes  hébreu  et  grec*  Sedan,  ibid.^  i633, 
2  vol.  in- 12.  (Vendu  61 5  liv.  chez  le  duc  de  la  Vallîère.  ) 

IV.  Les  Psaumes  de  David  j  mis  enrimes  françaises  {par 
Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze.)  Sedan,  ibid.^  i635, 
in-64,  contenant  5o6  pages  non  chif&ées,  avec  musique. 
La  justification  est  de  deux  pouces  deux  lignes  de  hauteur, 
sur  un  pouce  quinze  lignes  de  largeur.  C'est  le  plus  rare 
des  cinq  ouvrages  ci-dessus.  Il  ne  s'est  pas,  trouvé  une  seule 
fois  dans  les  catalogues  des  ventes  faites  à  Paris  depuis 
70  ans.  Aucune  des  bibliothèques  de  la  capitale  ne  le  pos- 
sède. On  l'évalue  à  60  fr. 

Ces  ouvrages,  remarquables  par  une  sévère  correction 
et  par  un  coup  d'œil  agréable ,  ne  sont  pas  communs.  Les 
curieux  les  estiment ,  lorsque  les  exemplaires  sont  bien  con- 
servés*, ce  qui  arrive  assez  rarement. 
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JONSTON  (jinur)^  professeur  à  racadémie  de  Sedan, 
médecin  et  poète  latin ,  inconnu  à  nos  biographes ,  nous  ap- 
prend lui-^méme  qu'il  est  né  (en  1587)  dans  uh  lieu  situé  i 
quelcpies  lieues  d'Aberdeen  en  Ecosse ,  où  ses  ancêtres  te-» 
naient  un  rang  élevé  (i)  : 

»  .       ' 

i£mul«  ThesstUcis  en  bio  Jonstonia  tempe  9 

Hospes ,  hyperboreo  fasâ  sub  axe  vides. 
Hic  aeges  est ,  hic  poma  rubent ,  onerantnr  aristis 

Arva ,  suas  sgrè  sastinet  arbor  opes. 
Propter  aqnas  arx  est ,  ipsi  contermiiia  cœlo , 

Autoris  menti  non  tamen  aequa  soi. 
Imperat  base  arvis,  et  véctigalibus  un  dis, 

Et  famula  stadiis  distat  ab  nrbe  tribus. 
H«)c  mihi  terra  parena  :  gens  bat  Joastonia  lympbas , 

Arvaque  per  centnm  missa  tnetur  avos. 
Glaros  Maroneîs  evasit  Mantua  cunis , 

Me  m«a  natalis  nobilitabit  bomus. 

(JoKSTOMoa,  de  loto  tue  naUUi,  poemaL,  p.  565.) 

.  Il  fit  ses  études  dans  sa  patrie.  A  seize  ans  ses  talens 
étaient  développés  comme  s'il  eût  atteint  Tâge  mûr.  Attiré 
à  Sedan,  sans  <)oute  par  les  avantages  cpie  Facadémie  nais- 
sante de  cette  ville  procurait  aux  sa  vans  étrangers  qui  vou- 
laient contribuer  à  sa  célébrité ,  il  7  arriva  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  i6o3 ,  accompagné  de  Gaultier  Donald- 
son  y  son  compatriote  (a).  Le  22  de  ce  mois  il  fut  .nommé 
régent  de  la  troisième  classe  du  collège  académique.  L'uni- 
versité,  frappée  de  ses  heureuses  dispositions  et  de  ses  ta- 
Içns  prématurés,  le  fit  passer  à  la  seconde  classe  leio  juit- 

(1)  Il  est  probable  qu'ils  étaient  de  Tillustre  Emilie  de  Jonston  de  GrQgboro, 
(2]  La  protection  que  le  prince  Heuri  de  la  Tour  accorda  aux  lettres  et  k 
ceux  qui  les  cultivaient ,  attira  à  Sedan  des  sarans  distingués ,  excnta  Témula- 
tîon  des  esprits  »  et  contribua  aux  progrés  des  lumière*».  La  politesse  qui  ré- 
gnait à  sa  cour  se  communiqua  de  proche  en  proche  aux  autres  classes  de  la 
société.  Le  commerce  de  la  vie  en  devint  plus  doux  ;  et  Ton  connut  les 
charmes  de  ces  assemblées,  où  les  deux  se*cs  étant  admis,  cherchent  mu- 
tuellement à  se  plaire. 
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let  i6o4 1  et  le  nomma  en  même  temps  professeur  de  logique 
et  de  mëtaphysic[ue.  Il  exerça  durant  six  ans  ces  emplois , 
n'ayant  en  vue  que  ravancQment  des  lettres  et  la  gloire  de. 
l'acadëmie  à  laquelle  il  s'honorait  d'appartenir.  Sesmomens' 
de  loisir  étaient  con^crës  à  l'étude  de  la  physique ,  et  il  s'y 
livrait  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'il  U  regardait  comme 
un  acheminement  à  la  médecine,  vers  laquelle  son  pen* 
chant  l'entraînait  :  il  était  pénétré  de  ce  principe  d' Aristote, 
ubi  dcsinit  philosophus  naturalisa  ibi  incipit  medicus^  où 
finit  le  physicien,  là  commence  le  médecin.  JDoué  d'une 
grande  sagacité  d'esprit,  et  de  beaucoup  de  justesse  dans  les 
idées,  quelques  années  lui  suffirent  pour  acquérir  des  con- 
naissances très<*ét6ndues  en  physique,  et  une  théorie  par* 
faite  des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir. 

Tant  de  talens  fixèrent  l'attention  du  Conseil  académique 
de  Sedan ,  qui  le  jugea  digne  d'occuper  la  chaire  de  phy- 
sique ,  que  la  promotion  de  Donaldson  à  la  principauté  du 
collège  de  Sedan  laissait  vacante.  Il  y  fut  nommé  le  i5  oc- 
tobre 1610,  et  il  parut  avec  avantage  dans  un  poste  où  son 
compatriote  avait  fait  naître  le  goût  d'une  science  à  peine 
sortie  du  cahos. 

Ayant  reçu,  la  même  année,  lé  degré  de  docteur  en'mé** 
decine  dans  l'université  de  Padoue ,  il  revint  à  Sedan  pour 
y  continuer  se9  exercices  classiques.  Il  sentit  bientôt  com- 
bien il  resterait  pour  lui  de  questions  indécises  en  méde- 
cine ,  tant  qu'elles  ne  seraient  pas  résolues  par  l'observation 
et  par  l'expérience ,  et  dés  ce  moment  il  consacra  ses  soins 
aux  malades.  Cependant,  l'étude  et  la  pratique  de  son  art 
i^e  l'occupèrent  pas  tout  entier.  A  côté  des  ouvrages  im- 
mortels d'Hippocrate  et  de  Pline  il  plaçait  ceux  d'Homère 
et  de  Virgile ,  consultant  tour  à  tour  le  génie  froid  et  sérieux 
de  l'observation,  et  le  génie  fécond  de  la  poésie  et  des 
grâces.  Sa  profession  le  comportait.  Combien  de  grands  , 
médecins ^nt  su  allier  le  goût  à  la  science,  les  roses  de   • 
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la  littérature  aux  recherches  arides  et  aux  conjectures  de 
leur  art. 

Le  i8  août  1608,  Abraham  Rambour,  Sedanois,  lui  dédia 
une  thèse,  de  Potestate  ecclesùe^  avec  cette  suscription  : 
Sapient.  docHssimo^ue  viro  Dn.  Arturo  Jonstono  ^  me-- 
taphysicœ  et  logicœ  in  ilL  acadendà  Sedanensi  prqfessori 
lectissimo.  Sedan,  sans  nom  d'imprimeur,  1608,  in-4'*> 
p.   II. 

En  1 6 1 9 ,  le  docteur  Jonston  fut  chaîne ,  parle  conseil  des 
modérateurs,  de  juger  de  la  capacité  d'Alexandre  Colyin, 
Ecossais ,  qui  postulait  les  chaires  de  physique  et  d'Hébreu 
à  l'kcadémie  de  Sedan.  Depuis  cette  époque ,  Ton  ne  voit 
plus  figurer  son  nom  dans  les  fastes  àfi  cette  académie. 
Néanmoins ,  il  est  très  probable  qu^il  ne  quitta  Sedan  que 
vers  iGaS;  car  on  sait  qu'il  avait  habité  la  France  pendant 
vingt  ans,  et  rien  n'indique  qu'il  ait  transféré  son  domicile 
dans  aucune  autre  ville  de  ce  royaume. 

De  retour  dans  sa  patrie,  c'est  où  le  cœur  nous  rappelle 
souvent,  Jonston  fit  imprimer  à  Londres,  en  1626,  une 
élégie  de  148  vers  sur  la  mort  du  roi  Jacques  I^'.  Les  ap- 
plaudissemens  que  lui  mérita  cette  production  le  décidè- 
rent à  en  publier  d'autres*,  et  parmi  celles-ci  on  remarque 
surtout  une  traduction  des  psaumes  de  David  en  vers  la- 
tins, sortie  des  presses  de  Londres  en  1687,  et  dédiée  à 
William  Laud,  archevêque  de  Cantorbéry.  Instruit  de  son 

■ 

mérite ,  ce  prélat  lui  fit  obtenir  la  qualité  de  médecin  de 
Charles  !•',  roi  d'Angleterre,  d^Ecosse  et  d'Irlande. 

Dans  son  élégie  sur  la  vieillesse ,  adressée  au  poète  latin 
fFedderbumus  j  son  vieil  ami,  Jonston  nous  apprend  qu'il 
traversa  deux  fois  les  Alpes ,  le  Tibre  et  le  Pô;  qu'il  voyagea 
dans  la  grande  Tartarie ,  en  Hollande ,  en  Danemarck ,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  \  qu'il  résida  en  France  pen- 
dant vingt  ans,  s'y  maria,  et  eut  treize  enfans  et  deux 
femmes.  Nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  la  partie 
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de  cette. pièce,  qui  confient  des  détails  biographiques  sur 
notre  poète   : 

His  ego  deliciû  tecam  »  sine  £aece  fraebar, 

tJnaque  prsebebat  gaudia  mille  dies. 
Sed  brevis ,  ah ,  nimiùm  fait ,  et  fagitiva  volaptas. 

Sic  rosa  vanescit ,  sic  abit  umbra  levis, 
Haec  sacra  dam  patriis  tecam  colo  laetas  ia  oris  » 

Te  simul,  et  patrium  linqoere  cogor  hamam. 
Quas  ego  non  terras,  qa»  non  yagasaeqaoni  pressi? 

Haec  licet  ingenio  sint  minus  tpta  meo. 
.   Bis  mihi  traject».  vicine  nabibns  Alpes  » 

Tibris  et  Eridani  pota  bis  unda  mihi  est. 
Praebuit  hospitiom  bis  binis  Gallia  lastris  : 

Gonjugis  et  titalum  terra  patrisqae  dédit. 
Me  Geta^  me  Batavos,  me  vidit  Gimber  et  Anglus , 

Et  quae  Teutonico  terra  sub  axe  riget. 
Non  tôt  Dulichius  pater  est  erroribus  actns , 

Dum  peteret  patrios  per  Tada  saeva  lares. 
Qainta  Galedoni»  me  rarsas  olympias  or» 

Reddidit  effœtom ,  dissimilemqae  met. 
Namina  jam  decies  et  ter  fecêre  parentem , 

Pignora  sex  saperant,  caetera  tarba  fait. 
Bis  mihi  qassivi ,  nec  ab  anà  gente  maritam , 

Bis  conjax ,  bis  jam  me  reor  esse  senem. 
Te  qaoqae ,  qai  patriae  voristi  tempora  vit»  , 

In  patrise  video  consenuisse  sina. 
Scilicet  hsec  hominam  sors  urget  «  ut  omnibas  aequè 

Obrepat  tacito  corva  senecta  pede. 
Differri  mors  ipsa  potest ,  et  tetrica  saepe 

Sustinet  armatam  Parca  coacta  manam. 
Hei  mihi ,  tempas  edax  nullo  medicamine,  nallâ 

Ârte  retardari  dara  senecta  potest. 

(JoRST.^  pœmat.,  p.  176.)' 

Artur  Jonston  mourut  à  Oxford ,  âgé  de  ciiiquante-quatre 
ans,  en  i64i>  On  doit  le  compter  parmi  ceux  de  ses  con- 
temporains qui  cultivèrent  la  poésie  latine  avec  le  plus  de 
succès.  Ses  vers  ont  transmis  avec  honneur  son  nom  à  la 
postérité.  Ils  sont,  en  général,  polis  et  agréables,  et  prou- 
vent qu^il  y  a  encore  de  belles  places  au-dessous  du  rang 
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des  niaitres  du  Parnasse  ^  et  que  Fracastor  n'est  pas  le  seul 
poète  célèbre  dont  la  médecine  puisse  se  glorifier. 

Le  P.  le  Long  et  Thomas  Bartholin  en  ont  fait  men- 
tion, le  premier  dans  sa  BB*  Sacra ^  t.  Il,  p.  79g,  édit. 
in-fol.,  1723  >  et  le  second  dans  sa  Dissertatio  de  Medicis 
poetisj  p.  i3g  (i).  David  Hoogatraten,  éditeur  de  sa  para- 
phrase des  psaumes,  le  regarde  comme  le  premier  poète 
latin  d'Ecosse  après  Buchanan  (2). 

Son  penchant  pour  l'étude  ne  lui  fit  point  oublier  les 
\louceurs  de  Tamitië.  Il  était  lié  avec  Toussaint  Berchet, 
André  Melvin,  Samuel  Neran  et  Daniel  Tilenus,  profes- 
seurs à  l'académie  de  Sedan,  et  avec  Gaspard  Barlée ,  Hol- 
landais. Ce  dernier  lui  a  fait  hommage  de  cette  pièce  de 
vers ,  imprimée  à  la  tête  des  DeUciœ  poétarum  scotorum. 

In  poemata  darUsimi  t^iri  Jonstoni ,  medici  regii. 

GalUa  JcmztoM)  celebris  fuit.  Itor  in  Arcton , 

Grandiaque  Arturi  nomîna  Scotus  amat. 
Grescit  virtuti  pretium,  Sibî  Tendicat  illum , 

Et  Tamesis  tantum  possidetaula  rirmn. 
Glarior  învictîs  vates  sab  regibus  audit , 

Aonias  levât  purpura  crebra  Deas. 
Nunc  Carolo  mens  ista  vacat  ;  regisqne  saluti 

Dum  studet,  incolumi  principe  quîscpie  valet. 
Sceptra  canit  sanatque  simul.  Gum  fata  minantur, 

lUe  diem  régi  protrahit,  ille  decns. 
Officium  medicîna  facit  Fbœbusque.  Nec  OHtriun 

Funus  ab  ingratâ  posteritate  timet. 
Vita  dupleix  régi  conceditur.  Una  medcntis , 

Altéra ,  vel  ^ro/<o.  judice ,  vatis  erit. 

Samuel  Neran  lui  a  adressé  une  épigramme,  et  a  fait 

(1)  Gaspard  Bartholin,  son  père,  étant  Tenu  Tbiter  l'académie  de  Sedan 
vers  1610 ,  on  tâcha  de  l'y  retenir  en  lui  offrant  une  chaire  de  professeur  eu 
langue  grecque;  mais  il  la  refusa.  {Niceron,  t.  VI ,  p.  laS.) 

(a)  «In  iUis  oris  nemo  post  Bncfaananum ,  meliùs ,  tersiùs  aut  concinniùs 
9  scripsit.»  (PrtBfiit.  ad  itctinran,) 
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san  anagramme  ■;  ArÈurus  Jonstorij  virtus  nos  ornai  ^  aV€c 
€6  quatrain  : 

TTon  fascesi  non  doquium ,  non  mentis  acumen^ 
Non  censns ,  non  nos  stirpis  lionestat  honos. 

Vierùm  nobilitat  mortales  unica  Tirtns , 

H»c ,  Ghriste ,  in  sponsà  dos  placet  una  tibi.  j 

N^EAici , poemaia,  p.  68. 

Son  portrait  9  gravé  au  burin ,  se  voit  au  haut  du  frontis- 
pice de  ses  œuyresy  publiées  en  i6^^.  U  est  dans  un  mé- 
daiUon,  avec  cette  légende  :  Virtus  nos  ornât.  A*  1689. 
JEtiA,  5a;  ce  (pii  prouve  qu'en  lâSg,  il  était  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  est  représenté  sous  le  costume  de  mé- 
decin, revêtu  dWe  simarre,  laquelle  est  recouverte  d'un 
man&au  surmonté  d'un  collet  rabattu.  Une  calotte  couvre 
«a  chevelure  peu  épaisse  ;  sa  barbe  claire  descend  jusqu'à 
la  poitrine*,  de  la  main  droite  il  tient  une  branche  de  lau- 
rier, symbole  de  l'immortalité.  . 

Ses  ouvrages  réunis. 

ArUai  Jonstoni^  medici  regii  poemata  omnia^  dûîgenter 
A  auctore  revisa  et  nunc  prindim  in  completum  corpus  coU- 
kcta ,  ex  his  nulla  olim  édita  j  plurima  nunc  primîan  addita. 
AUddelb.  Zeland.,  ex  offidnd  Moulertiandj  1642,  in-169 
p.  443. 

Ce  recueil  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  i'""  contient 
les  i5o  psaumes  de  David,  VAs^e  Maria ^  le  Benedicta  tu^ 
le  Magnificat  j  le  Benedictus^  le  Nunc  Dinùttis^  le  Te  Deuni:, 
le  Credo  ^  le  Pater ^  le  Décalogues  ie  Cantique  des  Canti- 
ques ^  et  une  Éléffe  à  Robert  Baron.  -—  La  a*  renferme  les 
Parerga  et  des  élégies.  —  La  3*  se  compose  dCépigrammeSs 
cW-À-dire  de  petites  pièces  sur  divers  sujets,  et  la  4''  offire 
une  description  des  villes  principales  d'Ecosse. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  épître  en  vers  au  lecteur , 
laquelle  est  suivie  d'une  pièce  de  vers ,  adressée  à  notre 
TOME  ii«  5 


66  JON 

poète  par  Isaac  Gruter^  sur  sa  pai*aphrase  des  psaumes. 
Parmi  environ  1 80  pièces  contenues  dans  lesr  trdis  der- 
nières parties  de  ce  recueil,  on  trouve  une  ëlëgie  sur  la 
mort  de  Jaccpies  I*'  -,  une  épigramme  à  Jacques  Baron  de 
Jonston  ',  quatre  pièces  au  poète  Jean  Soote ,  Scototarvatius 
ou  à  Scottis-  Tarvetj  éditeur  des  Delicltie  poeianxm  Scotorum^ 
dont  Tune  est  un  charmant  dioge  des  neuf  muses  :  les  Musœ 
Aidicœ;  des  vers  à  Gaspard  Barlée*,  cinq  pièces  auic  profes- 
seurs Berchet,  Melvin,  Meran  et  Tilenus,  et  une  épigramme 
à  Hfenri  de  la  Tour ,  duc  de  Bouillon  y  sur  la  mort  de  la 
princesse  Louise,  sa  fille  aînée  (i),  où  notre  poète  lui  dit  : 

Ergone  nnlla  tao  lex  est ,  .Turreae  dolori  ? 
Martia  àiccàbit  lumina  nblla  dies  f 


Uoiii9  ad  fultum  totus  componitur  orbîst 
Et  tecum  ridet ,  teque  dolente  dolet. 
Aut  igitur  sistenda  tibi  sunt  flumina  luctùs, 
Aut  hîc  sperandam  nil  nisi  nox  et  byems. 
J0N8T.,  poemat,,  p.  Sja. 

Pour  faire  conattre  de  plus  en  plus  la  manière  de  notre 
médecin  poète ,  nous  rappellerons  ses  deux  épigrammes  siur 
le  mariage  de  Henri  de  la  Tremouille ,  duc  de  Thouars ,  avec 
Marie  de  la  Tour,  célébré  le  19  janvier  16 19  (2)  : 

j4d  Trimollium  ducem,  de  Maria  Turrœâ  sponsâ. 

Jam  tibi  contittbio  sociatur  nympba ,  Trimolli  » 
'  Turraea  sobotes  Auriacaeque  domûs. 

Quae  Paridi  obtulerant  tiia  nuiniiia ,  possidet  nna , 

Mentein  Pallas ,  apes  Juno  9  dat  ora  Tedus. 
Ipse  paris  »  qualis  oUm  conspezit  in  Ida , 

Juret  in  hàc  unâ  très  simul  esse  deas. 
Dissimilis  tantiim  tribus  nna  est  y  qu6d  sit  io  illâ 

Pailas  blanda  ,  humiiis  luno ,  pndica  Tenus. 

(1)  Louis  Gappel  le  jeune  a  traité  le  même  sujet.  La  princesse  Louise  est 
*  morte  le  6  décembre  1607,  âgée  de  douze  ans. 

(3)  André  Melvin  et  Samuel  Neran  ont  aussi  exercé  leur  plume  sur  ce  sujet. 
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De  Armillâ  quam  Turrcea  sponso  devait, 

• 

Sont  geminie  pars  uns  tui ,  pars  altéra  crkes, 
Armxlla ,  faine  iagens  surgit  et  inde  nitor. 
•  ••••••■•   ••••••••••••••/• 

Nympha  dédit  crines  ;  Mosas  Sedanensis  ad  undas , 
Hos  sponso  laqaeos  tektttit  aies  amor,  etc. 
*  JoiwÂ»)  pôérAat,,  p.  36a.  « 

Ses  ouvrages  imprimés  séparément  : 

I.  (^dnque  Thèses  Philosophicœ  sub  presidio  Arturi  Jons- 
toniy  philosophiœ  ciyilis  professoris  in  Ulustri  académie 
Sôdanensij  propugnatœ»  Sedan,  sans  nom  d'impr.^  i6o5  et 
1606,  în-4».  (BB.  Maz.  C.  i3i63.) 

Voici  les  sujets  de  ces  thèses ,  avec  les  noms  des  candi- 
tlats  qui  les  Ont  soutenues  i  i.  De  Natura  Metaphjsicœ ; 
nspondenteJoan.  Brazyoj  Baudom^iUensij  %6jan\f.  i^o5. 
•—2*  De  JEnunciatione  ;  resp,  Claudio  Goigronio^  Brittone^ 
^fébr,  i6o5.  —  3»  D^  Loùo^  resp,  eodem  BrazyOj  3omaf^ 
tii  i6o5.  -—  4*  ^^  Ente  in  génère  ^  resp.  Phinee  Mara^ato^ 
20  aprilis  i6o5.  — -  5.  De  f^eritate^  resp,  Antonio  Gène- 
vensioj  RothomOgensij  ^  janv*  1606. 

n.  Consilium  collegi  medici  Psris.  de  Mania  G.  JEglis- 
ïieniiij  ipum  prodidit  scripto  cui  titulas  :  DueUum  poeticum 
pro  dignitale  paraphraseos  JPlasnù  CIF.  dçcertantibus 
G,  EgUskenUo  medico^  et  G.  Buchanano  pœdonomo  regio. 
Paris,  sans  nom  d'impr.  1619,  in-8**,  p;  i3.  Avec  sa  devise 
à  la  fin^  Virtus  nos  ornai, 

III.  Elegia  in  oHtum  Jacobi  padfici  moffue  Britanniœ  j 
Frandœ  et  Hïbemiœ  régis  ^  Jideique  defensoris.  Londres  , 
ï6a5,  iti-8^ 

IV.  Parerga.  Âberdoniae,  i63a,  in-8°. 

V.  Epigrammata*  Aberdonise,  i63a,  in-8°.  On  y  trouve 
une  élégie  à  âamuel  Neran ,  laquelle  avait  été  imprimée  à 
la  page  26  de  Nœrani  poemata,  (Dordrecth,  i6n,  in-4^) 

5. 
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VI.  Paraphrasis  Cantici  Canticorum  Salomonis'j  carminé. 
Lond.,  i633,  in-S**. 

VII.  Musas  AuUcœ.  Lond.,  i635,  in-S®.     . 

Ces  six  derniers  opuscules  ont  été  iijiprimés  dans  le  1. 1", 
p.  4^9  à  647  ^^  Deliciœ  pœtarum  Scotorum  hujus  œvi  illus" 
trium.  (Amst.,  1687,  2  vol.  in-12.)        •* 

VIII.  Psalmorum  Davidis  Paraphrasis  poeticaj  carminé 
elegiaco.  Lond.,  1687,  in-S**-,  it.j  Lond.,  1641,  iii-8**i  it.j 
Medioburgî,  1642,  in-i2-,  z^^Amst.,  i7o6,în-i2,  p.  180. 
{BB>  du  roi.  A.  iSog.)  Jolie  édition,  donnée  par  David 
Hoogstraten.  It.j  Lond.,  i74i^>  in-8®'. 

IX.  Jonstons  Prefatory  discourse  to  a  new  édition  ofhis 
Translation  ofthe  Psalms.  Lond.,  16419  in-8°.  C'est  un 
discours  préliminaire  sur  la  traduction  des  psaumes. 

X.  Calumni  displajedj  or  Pseudo- Philo -Buchananus 
couched  of  a  cataract.  Edemb.,  1741?  in-8°.  C'est-à-dire, 
La  calomnie  découverte  j  ou  le  faux  Buchanam  démasqué. 
"Cet  opuscule ,  le  précédent ,  et  les  thèses  de  philosophie  ne 
«e  trouvent  point  dans  les  œuvres  réunie^^de  Jonston. 

Un  Jean  Jonston  y  natif  d'Aberdeen ,  florissaiten  1600. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  f^oy.  Becman ,  CataL 
BB^  Universit.  Francf.^  p.  169,  édit.  1706. 

Beg.  des  Modér.de  Vacad.  de  Sedan  j  ann.  i6o3^  16049 
i6io  et  1619.  Hyde,  BB^^Bodley^t.  II,  p.  28,  édit.  1738. 
Muséum Britan.,  verbo  Artur  Jonston,  Audiffredi ,  BB^  Ca- 
sanat.j  t.  IV,  p.  387. 

JOSEPH  DE  MORLAIX  (fe  père).  L'Ardenne,  à  la- 
quelle il  consacra  ses  travaux  pendant  plus  de  vingt  ans , 
peut  le  revendiquer.  Il  embrassa  de  bonne  heure  Finstitut 
des  capucins,  et,  suivant  Tusage  de  Tordre ,  il  substitua  à 
son  nom  propre  celui  de  son  pays.  Promu  au  sacerdoce 
après  de  bonnes  études ,  il  fut  envoyé  au  couvent  de  Char- 
levîUe,   où  il  se-  signala  dans  la  can^iêre  de  l'éloquen^ce. 
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Appela,  le  îio  septembre  i64o,  par  Frédéric  Maurice  de 
la  Tour,  prince  de  Sedan ,  pour  former  dans  cette  ville  une 
communauté  au  faubourg  de  la  Gassine ,  il  s'y  rendit  avec 
plusieurs  de  ses  confrèi*es.  Son  mëriie  transplante  ne  parut 
qu'avec  plus  d'ëclat.  La  cité  de  Sedan  renfermait  alors  dans . 
son  enceinte  une  église  célèbre  et  une  académie  fameuse, 
dirigées  par  des  pei'sonnages  savans  y  et  connus  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  sa 
communion,  et  babile  dans  la  polémique,  le  P.  Joseph 
voulut  les  voir  de  près.  U  crut  que  s'il  y  avait  dit  risque  à 
parler,  il  y  aurait  de  la  lâcheté  et  peut-être -du  crime  à  se 
taire.  Il  assistait  fréquemment  au  prêche ,  montait  ensuite 
en  chaire,  y  faisait  l'analyse  des  discours  qu'il  avait  en- 
tendus ,  et  les  réfutait  d'une  manière  si  victorieuse ,  que  le& 
calvinistes  même  en  étaient  ébranlés. 

Le  ministre  du  Moulin,  l'Achille  du  parti,  frappé  des 
succès  du  jeune  religieux ,  et  voulant  en  arrêter  le  cours,  fit 
annoncer  avec  appareil  qu'il  prêcherait  trois  sermons ,  Ou 
il  vengerait  la  cause  de  la  réforme.  Il  y  invita  les  capucins. 
Ces  discours  furent  prononcés  en  présence  d'un  auditoire 
composé  de  plus  de  4ooo  âmes,  et  il  les  publia  sous  ce  titre  : 
^Trois  sermons  faits  en  présence  des  PP*  Capucins  ^  qui  les 
ont  honorés  de  leur  présence.  (Genève ,  Chouet ,  1641 ,  in-8**  ; 
it.j  Charenton,  1647,  îï^-S**.)  Le  premier  roule  sur  la  pré- 
destination, le  second  sur  le  sacrifice  de  la  messe,  et  le 
troisième  sur  l'autorité  de  l'Église.  Le  P.  Joseph  répondit 
aux  deux  premiers  de  ces  discours  par  le  livre  intitulé  : 
Lettre  de  Crescentian  de  Mont-Owert.  Reims,  162^1,  in-8**, 
d'environ  3oo  pages. 

Du  Moulin  crut  ne  devoir  employer  d'abord  que  l'arpie 
du  ridicule  pour  combattre  son  adversaire-,  et,  à  cet  effet, 
il  fit  paraître  :  Le  Capucin  :  Traité  auquel  est  décrite  l'origine 
des  Capucins^  eioii  leurs  vœux,  règlm  et  discipline  sont  exanu- 
nées,  (Sedan  ,  Pierre  Jannon ,  1641,  in-8°,  p.  8o.)Cestua 
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'  diatribe  contre  les  moines,  et  particulièrement  contre  les  ca« 
pucins,  où  r.on  trouve  ee  que  Martial  appelait  si  énergique- 
ment  un  dëvergondage  d'injures  ,  pronnciaUum  denUum 
rubiginern,.  Les  termes  insultans  et  grossiers  étaient  les  as- 
saisonnemens  ordinaires  du  style  usité  dans  les  ëoxits  polé* 
miques  de  Tépoque.  Le  P.  Joseph  répondit  à  cette  satire  par 
un  écrit  de  cinq  ou  six  feuillets,  ainsi  que  l'annonce  du 
Moulin  dans  sa  préface  de  V Examen  de  la  Lettre  du  simr 
Crescentian:,  où  il  observe  que  ce  Père ,  qu'il  signale  comme 
k  plus  violent  des  capucins  ^  s'y  occupe  plus  de  sa  propre 
personne  que  du  soin  de  venger  son  ordre.  ^ 

Le  capucin  n'ayant  pas  eu  tout  le  suecèa  que  les  calvi-* 
nistes  s'étaient  promis,  du  Moulin  opposa  au  P.  Joseph  : 
Examen  du  Lisn'e  intitulé  :  Lettre  du  sieur  Crescentian  du 
Mont^Ouçert.  (Sedan,  Pierre  Jannon ,  i64i,in^'*,  p.  184.) 
Cet  opuscule,  mort  en  naissant,  nr  méritait  pas  de  réfu- 
tation. D'ailleurs,  le  franciscain  n'aurait  guèrr  pu  opposer 
que  des  sarcasmes  à  des  sarcasmes ,  et  dans  ce  genre  d'es« 
crime,  il  serait  resté  à  anetrop  grande. distance  du  ministre. 
On  a  enccn%  du  P.  Joseph  :  Discours  junèbre  de  François 
de  Lorraine f  prince  de  Joim^ille.  Paris,  Thierry^   1640^ 

,in-4^ 

Vif  et  impétueux,  notre  capucin  improvisait  avec  beau-* 
coup  de  facilite.  Un  ton  imposant,' un  organe  sonore,  an 
style  heurté,  un  accent  pathétique,  l'art  de  se  propor-* 
tionner  à  tous ,  lui  firent ,  dans  la  principauté  de  Sedan  ^ 
une  réputation  bruyante  que  la  tradition  a  conservée.  Sèê 
missions  et  ses  conférences  y  furent  des  plus^  fructueuses. 
On  le  perdit  en  1661  •,  sa  mort  fut  honorée  de  regrets  et 
d'éloges*,  il  eut  pour  panégyriste  le  P.  Joseph  de  Dreux  ,  son 
confrère,  qui  célébra  ses  vertus  dams  :  Oraison  Junehre  et 
panégyrique  du  R,  P,  Joseph  de  Morlaixj  préd.  Capucin  ^ 
où  sont  décrites  les  plus  telles  particularités  de  sa  naissance^ 
de  iSa  vie  et  de  sa  mortj  prononcée  dans  V église  des  Filles 
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du  CaU^dUre^  le  7  octobre  i66i.  Paris,  Dppis  Thierry,  1661, 
ia-3°,  rar.  (P,  Pforl^eçt,  I(istoire  de  Sed^nj,  anu.  iQSg  et 

I^fi  j)|ogpap|ies  de  son  ordre  i>p  Tout  point  conpu.  Le 
P.  Berii^i4  de  BplqgQe,  p.  i56  de  $a  Biogr^pfùe  latine  des 
Capucins^  parle  d'vm  P*  Joseph  dq  Morlaii^')  ipais  celui-ci 
floripfait  QQ  17!!^. 

JQYEUSÏ^  (/<?^  Armand)  ^  marëchal  de  France  ^  ba]?oii 
.  deVefpel,  canton  de  Buzancj,  de  Saint- Jeap*si;r-rTourLe, 
cbevalier  des  Qf^v^^  4tt  ^o} ,  était  second  £ils  d'Aptoine 
François  de  Joyeuse,  comte  de  GrandpT^,  goiiyemeur  de 
Moua^n  et  de  Beaumont-en-Argonne,  et  d'Henriette  de  la 
Yiepvillç.  N^  en  1 63 1,  il  se  signala  en  divers  sièges  et  cqm- 
bfits,  depuij^  1^4^  jusqu'en  1697,  entr'autres  à  la  bata.ilie 
4e  {l^hel,  au  siège  dp  celte  ville  >  en  iGS^^,  et  à  celui  de 
Slenri y  e^d  i|S^4^  ^  copcipianda  Igile  gauche  de  Farniëe  àl^ 
Mtaille  de  Nqrwîpde ,  le  29  juillet  1693,  et  y  fut  hless^  d'un 
f}pup  dp  i|iQUS^uet«  Il  eut  le  gouvernpmfsnt  de  Mçtz^  Toul 
^t  Verdun,  eqt  1703,  Il  mourut  %  Paris,  le  i*'  juillet  1710, 
ag^  de^^xan^e^x-x^euf  ans,  et  fut  inhumé  le  4  dans  Xé- 
glise  de  &aint<?Paul,  $a  paroisse.  §6^  longs  et  hQI^)rables 
j^eirvii^es  li^i  jivaie^t,  fnéritë  le  bâton  4e  paaréchal ,  à  la  pro- 
motion de  ma|?s  1693.  Il  ne  laissa  poipt  4e  postérité  de  Mar- 
guerite de  Joyeuse,  dame  de  Yerpel,  sa  eousine,  fille  de 
Mipl^el ,  ]i^SQn  4e  Y^rp^l ,  ;$pigi|em^  dp  Moptgobert ,  qu'il 
^vait  épousée  en  juin  ;6â8,  et  qui  finit  ses  jours  le  aa  juin 
]694*  (Apselfue,  Hist.  des  grands  Offiç.  dç  la  Çoiirqnne^ 
t.  V%  p.  83o0  ' 

JUSTËL  [ChrisUiphe\^  çppseiUer-seçrétaire  du  roi,  et 
historiographe  de  France ,  né  à  Paris  le  5  mars  i58o,  s'ap- 
pliqua à  Tétude  de  rhistoire  ecclé§iastique  et  des  conciles , 
et  y  fit  des  4écouyertes  si  singulières ,  qu^  ses  amis  Tengar 
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gèrent  à  les  publier.  Henri  d^  la  Tour,  duc  de  Bouillon , 
ayant  démêlé  son  mérite,  le  choisit  pour  son  secrétaire  in* 
time*,  et  lorsque  ce  prince  établit  une  bibliothèque  publique 
à  Sedan ,  il  le  chargea  du  soin  de  la  former.  Justel  s  acquitta 
si  bien  de  cette  commission ,  qu^il  paryint  à  rendre  cette 
bibliothèque  une  des  plus  nombreuses  et  des  mieux  assor- 
ties de  ce  temps  (  i).  Frédéric  Maurice  ayant  succédé  à  Henri 
de  la  Tour  en  lâaS,  Justel  devint  surintendant  de  sa  mai- 
son, et  il  procéda  avec  Barthélemi  Aubertin ,  Jean  de  Cha- 
dirac,  et  les  commissaires  du  roi  y  à  Tévaluation  des  re- 
venus ^s  principautés  de  Sedan  et  Raucourt,  après 
que  ce  prince  eut  été  dépouillé  de  ces  souverainetés ,  en 
174a  (2). 

C'était  le  littérateur  de  son  temps  qui  savait  Te  mieux 
l'histoire  du  moyen  âge.  11  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  Usserius,  Saumaise,  David  Blondel,  Henri 
,  Spelman  et  d'autres  savans  du  premier  ordre*  Le  cardinal 
du  Perron,  qui  avait  lu  ses  ouvrages ,  disait  :  «  Si  c'est  un 
»  jeune  homme,  il  y  a  quelque*  espérance ,  sinon,  ce  n'est 
))^pas  grand  cas.  Il  a  tiré  beaucoup  de  choses  de  M.  du 
if  Plessis  Mornay,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas- toujours  hu^ 
»  guenot,  puisqu*il  se  plait  à  lire  les  anciens  et  qu'il  prend 
»  plaisir  à  l'antiquité  de  l'Eglise.»  (Perroniana.)  k  Mais  du 
»  Perron  s'est  trompé  dans  son  jugemeïit  et  dans  sa  pré- 
»  diction  ;  car  Justel  a  été  un  des  plus  grands  hommes  de 
»  son  siècle  r  je  m'étonùemé^e  qu'il  en  ait  parlé  d'ime  ma^ 
»  niëre  si  méprisante,  puisqu'il  avoue  lui-même,  que  si 
»  Justel  s'est  trompé  quelquefois ,  c'a  été  pour  avoir  suivi 
)>  Baronius ,  pour  lequel  du  Perron  avait  tant  de  vénération*. 
»  Le  cardinal  du  Perron  a  été  aussi  un  très-mauvais  pro- 
»  phète ,  car  M.  Justel  est  mort  (à  Pkris)  fort  bon  réformé ,. 

(1)  Detcripttan  ûnctenne  manuscrite  de  Sedan  et  M  sa  principauté ,  faii^ 
en  1626. 

(a)  Procès  verbaux  de  cette  êvalualion,  dressés  le  iSjuin  4647* 
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»  en  Fannëe  1649  9  ^^  ^^  soixante-neuf  ans.  »  (Ancillon, 
Mémoires^  p.  aa.) 

Ses  ouvrages  : 

I.  Codex  canonum  Ecdesiœ  unwersœ  à  Justiniano  Im^ 
peratore  confirmalus^  grœcè  et  latine,  ex  versione  et  cum 
natis  Christ.  Justelli:  Paris,  Adrien  Bejs,  161  o,  in -8% 
p.  120. 

n.  Codex  canonum  Ecclesiœ  Africanasy  greoè  et  latine^ 
cum  notis  Christ.  JusteUi.  Paris,  Abr.  Pacard,  i6t5 ,  in-8% 
p.  539*,  Âr.^  r^roduit  par  G.  T.  Meierus.  Hebastadty  i66Sf 
iii-8«. 

Par  Tëpitre  dédicatoire  à  Jacques  Auguste  de  Thou, 
Jastel  apprend  qu^il  s'est  servi  très-avantageusement  dW 
MS.  que  Nicolas  de  Fevre  lui  avait  confié  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Dans  cette  dédicace ,  et  plus  encore  dans  la 
préface  qui  la  suit ,  il  fait  connaître  l'utilité  de  cette  collec- 
tion^ et  dans  cette  dernière  il  donne  une  notice  des  conciles 
qui  ont  dressé  ces  canons.  Une  table  chronologique  en  fixe 
le  nombre  à  dix-sept.* L'auteur  indique  les  MSS.  dont  il 
s'est  servi.  Saumaîse  a  publié  sur  cet  ouvrage  :  Obserualionés 
et  Emendationes'  in  codicem  ecclesiœ  AJricanœ  JustelU  : 
imprimées  dans  le  t.  lY  de  /o.  Christoph.  fFolfii  anecdota 
gnecaj  sacra  et  profana,  (Hambourg,  17^4'  in-i^-)^^^ 
remarques  de  Saumaise  étaient  en  MS.  sur  un  exemplaire 
du  Code  des  Canons  de  Justçl  :  exemplaire  appartenant  au 
savant  Jean  Albart  Fabricius,  qui  y  reconnut  la  main  de 
Saumaise* 

in.  Nomocanon  Pkotii,  patriarckœ  C.  P.,  eam  comment 
tarOs  Theodori  BalsamoniSy  nunc  prindun  grœcè  editum  ex 
bibliothecâ  Palatinâ  à  Christ.  Justelhj  cum  versione  latinâ^ 
interprète  Henrico  Agylœo  :  accessêre  ejusdem  Photiij  Nilî 
metropolitœ  Rhodij  et  anonymi  tractatus  de  synodis  œcwne^ 
nicis^  ex  bibliothecâ  Sedanensi^  ab  eodem  Christ,  Justello 
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rumc  primàm  ff^ascè  editi  et  eum  vçrsione  latàrid  ejmdem 

Henrici  j4gilœL  Paris,  Abr.  Pacard,  i6i5,  in-4**>  P«  Si^Sy. 

IV*,  Le  Temple  de  Dieu  j  ou  Discours  de  V Église ^  de  son 
origine^  et  de  V excellence  des  perfections  de  V Église  chré- 
tienne. Sedan,  Jean  Jannon,  1618,  m-8^9  p.  Sg*,  iU^  avec 
ce  titre  renouvelé  :  Excellent  Traité  de  t Église  chrétienne  jt 
de  son  çriginej  de  ses  progrès  j  et  de  t excellence  d'ieelle* 
Sedan  etQuevilly,  le  Yillain,  1628,  in-ia,  p.  5g.  Le  nom 
de  Fauteur  est  au  bas  de  ^  décUeace  adressée  à  Elisabeth  de 
Nassau,  duel^esse  de  Bouillon.  Elle  est  datée  de  Paris,  le  i^"^ 
janvier  1618. 

V.  Codex  Canonwn  ecclesiasticorum  Dionysii  Exigui^ 
item  Episfola  aynodiea  S.  Cyrilli  et  cùneilii  Ahxandrini 
contra  Nestorium  y  eodem  Dianysio  Exiguo  interprète  :  cas 
editione  Christ.  Justelli.  Paris,  dû  Puis,  t6a8,  inf8% 
p.  227. 

W.  Discours  du  duché  de  BomUon^  pt  du  rang  des  Atcs 
de  Bcmllon  en  France  ^  avec  les  déclarations  des  rois  Char- 
les IX y  Henri  IV et  Lems  XIII j  touchant  le  rangdesducts 
de  BouiUon  en  France.  (Paris)  i633,  in*-4^,  p.  6'à. 

VU.  Stemma  Ars^rniaumj  seu  genealogia  ccffiùtum  Ar- 
vemicœ^  ducmnque  A^uitaniœ  primm  et  comitum  Claromon* 
fon^fum.  Paris ,  iGJ^J^^mftol. 

VIII.  Histqire  généalogique  de  la  liaison  d' Auvergne  ^ 
justifiée  par  chartes  ^  titres  et  histoires  anciennes  ^  et  autres 
prem^es  authentiques  j  enrichie  de  plusieurs  sceaux  et  armoi- 
ries ^  et  diuisée  en  sept  liiwes.  Paris ,  du  Puis ,  l64^  9  iu-fol*, 
p.  534  (i)-  Elle  contient  des  pièces  très-curieuses  qui  ap- 
prennent bien  des  particularitiés  sur  notre  histoire. 

(i]  l^e  doote  Éti^nae  Balu^  .a  publié  4epui8  ;  9Utpire  généaloflqu^  d^  U 
tmiton  d*jiuv0rgne,  Paris ,  Dezallier,  1708 ,  2  ¥ol.  in-fol.  On  trouve  à  la  fin  du 
2*  vol.,  p.  789  à  837,  71  pièces  sur  les  ducs  de  Bouillon ,  princes  souverains  de 
Sedan  et  Raucourt  de  la  maison  de  la  Tour,  depuis  1576  jusqu'en  1698.  — H 
a  encore  mis  au  jour  :  Lettre  pour  tervir  de  réponse  à  divers  écrits  qu'on  a  i^més 
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IX.  Histoire  ék  la  Maison  de  TurmnCj  jusi^e  par 
chartes  j  eic.y  eidiméc  en  deux  libres*  Paris ,  ibid,^  164&9 
in^'fol.,  p«  341-  Ces  deux  n^  sont  eraimunëment  rëonifl 
dans  le  même  rolume. 

X.  Trois  Lettres  à  Bayle  sur  ses  nouvelles  de  Ia  Bépùb, 
des  lettres;  la  i'®  du  24  juin  16849 1^  ^*  du4  décembre aui^ 
vaut,  et  la  3*  du  mois  d'août  1687  :  elles  ont  été  imprimiies 
p.  3a5  à  3ag9  p.  348  à  350,  p.  35 1  à  35i»  du  t.  YI  de  la 
Bibliothèque  raisonnée. 

XI.  C'est  sur  ses  recueils,  que  Henri  Justel  son  fils»  et 
Guillaume  Yoël ,  ont  publié  l'excellente  collection  du  droit 
canon  ancien,  avec  ce  titre  :  Canonum  Ecclesiastieorum 
eollectores  grœd  et  laUni^  seu  bihlioAeca  juris  Camoniei  ve- 
fem^  etc.  Paris,  Louis  Billaine,  1661,  2  vcd.  in*fol. 

Il  avait  laisse  en  manuscrit  :  i""  une  Géographie  sacrée  j, 
imparfaite;  a®  une  Histoire  de  la  Chancellerie  y  sous  la  i"**, 
la  a*  et  la  3^  race  de  nos  rois.  Il  j  marquait  avec^ioe  grande 
exactitude  les  divers  changemens  arrivés  dans  la  manière 
de  dresser  les  actes  et  les  lettres  patentes;  il  prëtendaît 
prmver  ces  faits  par  des  ebartes  et  autres  pièces  authen* 
tiques;  mais  comme  Henri  Justel,  sou  fils,  a  justifié  qu'il 
J  en  avait  peu  de  véritables  depuis  Clovis  jusqo^à  Cbarle^ 
magne,  il  n'a  pas  cru  devoir  donn^  cet  ouvrage  au  public .^ 
Un  anonrjme  de  Paris  a  gravé  son  portrait  inTS**. 

3UYI9(  (^Saint)^  né  en  897  dans  le  comté  DbrnuHs, 
dont  la  plus  grande  partie  est  dans  les  limites  du  départe- 
ment des  Ardênnes  (1) ,  était  esclave ,  et  gardait  les  trou* 

dans  Paris,  et  à  la  cçur,  contre  quelques  anciens  fiiees',  qui  prouvent  que  M''*  de 
BûuîUon  descendent  en  ligne  directe  et  masculine  des  anciens  ducs  de  Guienne  et 
pomt§i  d'Juitergns,  Paris ,  1696 ,  tn4bl. 

(1}  Le  DorraoU  ayait  ponricapUale  La  petite  vilif  de  Doucom ,  devenue  un 
simple  village,  situé  près  de  Dan.  Ce  comté  tirait  son  nom  de  la  Dormoise, 
qui  prend  sa  source  à  Tahâre ,  et  se  perd  dans  TAisne  près  d*Autry,  arrondis- 
sement de  Vouziers. 
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peaux  du  comte  de  ce  nom.  Dans  ses  momens  de  loisir  il 
bâtît  une  petite  chapelle  sur  une  colline  boisée  du  territoire 
de  Senuc.  Cette  espèce  d'oratoire  plut  aux  patres  du  pays. 
Ils  avaient  toujours  fui  Juvin  comme  un  sauvage  ^  ils  com- 
mencèrent dès  lors  à  le  respecter-,   quelques-uns  même 
d'entr'eux  touches  de  sa  conduite ,  qu'ils  avaient  épiée  par 
des  motifs  de  pure  curiosité ,  résolurent  de  réformer  leurs 
mœurs ,  et  vinrent  le  prier  de  leur  servir  de  guide.  Le  berger 
bienfaisant  aida  leurs  dispositions  naissantes,  dissipa  par 
ses  instructions  les  ténèbres  épaisses  de  leurs  esprits ,  et  re- 
dressa par  ses  exemples  Tégarement  et  la  brutalité  de  leurs 
cœurs  corrompus. 

L'œuvue  n'était,  encore  -qu'ébauchée ,  Juvîn  résolut  de  Ta- 
chever.  Il  s'était  convaincu  que  la  bonne  foi ,  la  pudeur  et 
la  simplicité  étaient  bannies  depuis  long-temps  du  comté 
de  Dormois.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  les  y  rappeler.  La 
lutte  qu'il  eut  à  soutenir  fut  longue  et  pénible  -,  mais  il 
triompha  enfin  de  la  malveillance  des  méchans.  Les  rapi- 
nes ,  les  inimités ,  les  meurtres  et  d'autres  crimes  auxquels 
on  se  livrait  sans  remords ,  cessèrent  pour  fidre  place  aux 
vertus  contraires  ;  Tâge  d  W  du  christianisme  t^parut  dans 
les  forêts  voisines  de  Senuc ,  les  mœurs  pastorales  y  recou- 
vrèrent leur  ancienne  splendeur ,  et  le  désert  devint  flo- 
rissant. 

Informés  de  cet  heureux  changement  opéré  par  Juvîn , 
le  comte  et  la  comtesse  de  Dormois ,  voulurent  le  voir.  Plur 
sieurs  articles  du  symbole  effarouchaient  depuis  long-temps 
leur  raison  :  l'humble  berger  dissipa  leurs  doutes ,  et  af- 
fermit leur  croyance.  La  reconnaissance  ne  tarda  point  à 
briser  les  chaînes  de  lesclave  bienfaiteur.  Les  deux  illus- 
tres convertis  se  rendirent  à  son  oratoire,  et  en  présence 
des  patres  rassemblés,  le  comte  de  Dormois  étendant  la 
main  sur  la  tête  de  Juvin,  dit  :  Juy^in  nest  plus  esclave ^  je 
V affranchis.  Il  avait  vendu  à  ce  comte  sa  liberté ,  le  plus 
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précieux  de  tous  les  biens,  à  une  époque  où  la  Champagne 
était  déchirée  par  des  troubles  d'autant  plus  alarmans ,  que 
Fautorité  royale,  alors  sans  vigueur,  ne  pouvait  les  apaiser. 
Pensant  que  la  vertu  de  ses  sœurs  n'était  pas  à  l'abri  de  l'in- 
solence brutale  qu'enfantent  d'ordinaire  les  guerres  intes- 
tines, il  résolut  de  les  engager  dans  les  liens  du  mariage. 
Le  dë&ut  de  dot  offrait  un  obstacle  presqu'insurmontable 
à  Texëcution  de  ce  projet;  mais  Théroïsme  sut  le  vaincre. 
JuTÎn  s  engagea  pour  toujours  au  service  du  comte  de  Dor- 
mois,  et  le  prix  qu'il  reçut  pour  l'ahénation  de  sa  liberté 
servit  à  marier  ses  sœurs ,  qui  étaient  parées  de  toutes  les 
grâces  de  l'innocence  et  de  la  beauté. 

Notre  pieux  solitaire  obtint  de  son  ancien  maître  de  rester 
dans  son  ermitage,  où  il  travailla  sans  relâche  à  consolider 
son  ouvrage.  Il  y  mourut  saintement  le  27  septembre  961, 
à  Fâge  de  soixante-quatre  ans,  emportant  les  regrets  des 
pâtres  qu'il  avait  ramenés  à  l'innocente  simplicité  de  la  vie 
patriarchale ,  pas  ses  instructions  et  par  ses  exemples.  Son 
corps  ftit  inhumé  au  pied  de  l'autel  de  la  chapelle  qu'il  avait 
bâtie  :  et  dès  ce  moment  on  rendit  à  sa  mémoire  un  culte 
religieux.  Adalberon ,  archevêque  de  Reims  le  mit  au  nom- 
*bre  des  saints.  Les  pâtres  qui  avaient  été  ses  compagnons 
et  ses  imitateurs  construisirent  des  cabanes  près  (du  lieu  de 
sa  sépulture,  et  formèrent  dans  la  suite  un  hameau  qui 
donna  naissance  au  village  de  Saint-Juvin.  Nous  n'avons 
rien  dit  de  deux  miracles  attribués  à  notre  saint  ermite, 
la  saine  critique  parait  lés  avoir  rejetés.  VereoTj  observe  le 
BoUandiste  de  Bye ,  qui  a  tracé  son  histoire ,  vl  hœc  duo 
mîraada  veriiaii  congruanU 

Pieiquin,  Fie  de  saint  Jm^in.  ActaSS.  iocU  p.  ai4  â  219. 

L. 

tABYE  (Dieudonné),  était  né  à  Revin,  le  3i  mars  1712. 
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Élevé  de  bonne  heure  dans  la  pratH{ue  sévère  des  vertus 
chrétiennes ,  le  cloître  lui  parut  le  seul  asile  où  il  n^eût  rien 
à  craindre  pour  son  salut  $  et  où  il  pût  satis&ire  Sun  goût 
pour  Tétude ,  qu'il  regardait  comme  un  préservatif  contre 
la  tentation.  Le  couvent  des  Dominicains  de  sa  ville  natale , 
auquel  il  s'ênchàtna  par  des  vc^iix ,  en  1728,  vit  édore  ses 
talens^  Le  célèbre  P.  Billuart,  son  parent^  y  avait  rendu 
florissantes  les  étuded  ecclésiastiques.  Le  P.  Labye  les  Gtil«« 
tiva  aV60  ce  succès  qui  donne  des  arrhes  brillantes  pour  l'a- 
venir. Ces  espérances  ne  ftirent  point  trompées.  Il  obtint  le 
grade  de  bachelier  dans  l'université  de  Douai  y  où  sa  répu- 
tation de  savant  théologien  lui  mérita  Tayantage  d'être 
nommé  régent  du  collège  de  Saint^Thomas^  docteur  de  son 
ordre,  et  compagnon  du  provincial  de  sa  province.  Dere^^ 
tour  à  Rêvin ,  il  signala  son  2èle  pour  les  progrès  des  études 
qui  lui  avaient  frayé  la  route  des  honneurs  dans  sa  profesr 
'Sion.  Afin  d'atteindre  ce  but ,  il  forma ,  de  concert  avec  son 
frère  (t),  un^^  excellente  bibliothèque  dans  sa  maison ^  et  7 
ajouta  un  cabinet  de  physique ,  après  avoir  puissamment 
contribué  à  y  établir  un  collège  gratuit  de  philosophie  et  de 
théolt^icfc  Mort  à  Revin,  le  7  janvier  1792.  On  lui  doit  : 

I.  Somma  summœ  S.  Thomof  j  sii^  compendiatn  theohgiœ 
scholasticee  et  moralù  Patris  Silluart.  Liège ,  Everard  Eints , 
1754,  6  voL  în-e*»;  itj  Wurtfcbourg,  1765,  6 vol*  in-8*»j  it,^ 
Venise,  1766 ,  3  vol.  în-4**. 

C'est  un  abrégé  de  la  théologie  du  P.  Billuart,  d'où  l'a- 
bréviateur  a  retranché  beaucoup  de  questions  inutiles.  D 
s'est  glissé  dans  la  théologie,  comme  dans  d'autres  sciences, 
de  ces  questions  qui  ont  fait  du  bruit ,  qu'on  a  agitées  avec 
chaleur,  et  qu'on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  résoudre-,  ceux 

(1)  Né  à  Revin  le  a5  septembre  1706,  le  P.  René  Labye  fut  itérativement 
prieur  des  Dominicains  de  cette  TîUe,  où  il  mourut  le  26  juin  1782,  avec  le 
iitre  de  prédicateur  générai  de  sa  province. 
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qui  ont  travailla  k  bannir  deê  écoles  ces  sortes  de  questions 
ont  acquis  des  droits  à  la  reconuaiëSaùce  publique* 

II.  iSupplementtm  CutsAs  thmtogùsb  P.  Êilbtàtt^  conti^ 
nens  tractatus  dé  opère  sex  dîerumj  de  $taiu  religîMo^  et  de 
mysteriis  Christi.  Liège,  ibid.^  i758,  in-8®. 

Le  P.  Billuart  ftvait  trayaiUé  à  ce  supplémeDit  pendant 
les  deuiL  dernières  années  de  sa  vie,  et  il  avait  ii  peine 
ébaucbé  la  première  dissertation  des  quatre  fins  de  rhomme 
{de  ifuatuàr  noi^issinm) ^  laquelle  devait  suiyre  les  traités 
précités ,  que  la  mort  le  surprit,  en  1757.  Le  P.  Labye  ter- 
mina ce  supplément^  et  l'enrichit  de  k  vieduP*  fiilluart, 
et  d'un  portrait  assez  mauvais  et  nullement  ressemblant  de 
ce  grand  théologien. 

Les  Pères  Jérôme  le  Brun,  né  à  Cambrai^  mort  en  1708, 
Gilbert  de  la  Haye,  natif  de  Braine-le^Comte,  mort  en  1672^ 
et  Chïysost6me  Douillet ^  né  à  Lille,  mort  en  169a,  auteurs 
de  divers  ouvrages  ^  ont  été  supérieurs  du  couvent  de  Revin. 
Paquot  leur  a  consacré  des  notices  dans  ses  Mémoires  LiU 
ténures. 

LAMBERT  {Antoine  Sùnon) ,  licencié  en  droit ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  successivetnent  administrateur  du 
•  D.  des  Ardennes ,  juge  à  la  cour  d'appel  de  Metz ,  et  con- 
seiller i  la  même  cour  jusqu'en  1 8 1 5 ,  époque  de  sa  réorga- 
nisation, naquit  à  Sainte -Yàubourg,  canton  d'Attigny, 
le  àg  novembre  1743  9  et  j  mourut  en  18149  api^ès  avoir 
publié  :  ' 

I.  Discours  sur  k  droit  Romain  j  deitiné  à  être  prononcé 
de\^nt  la  faculté  de  droit  a  Orléans.  Sans  date  ni  lieu, 
in-4%  p.  92. 

IL  Lettre  d'un  airocat  au  parlement  ^u^  10  jan.  1787), 
h  M.  Albert j  ci-dei^ant  lieutenant  de  police^  aujourd'hui 
maître  des  requêtes  j  sur  le  projet  de  traduire  le  Droit  romain; 
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ou  Réponse  à  la  Lettre  de  M.  Albert ^  publiée' contre  le  pro- 
jetée pyiduire  le  Droit  romain.  Idem,  în-S",  p.  79. 

m.  Lettre  du  cit.  Lambert  aux  habitons  de  Sainte-f^au- 
bourg:  du  i""^  fructidor  an  X,  a8  août  i8oa.  Idem.,  in-8% 
p-   19. 

ly  *•  Essai  critique  sur  le  Commentaire  de  loi  des  douze 
tables^  Metz,  Bœhmer,  Paris,  Rondonneau,  an  XIY,  1806, 
in.8%  p.  58. 

V*.  L'ami  des  Chiens.  MetL^  Antoine,  1806,  m-8%p.9. 

C'est  une  réponse,  moitié  sérieuse  et  moitié  plaisante,  à 
une  Ordonnance  de  police  du  3i  juillet,  par  laquelle  le 
maire  de  Metz,  et  quelques  autres  maires,  ont  proscrit  la 
race  canine ,  c'est-à-dire  condamné  impitoyablement  à  mort 
tous  les  chiens  qui,  depuis  le  18  août  jusqu'au  i*^  septem- 
bre ,  circuleraient  dans  les  rues  sans  être  munis  d'une 
plaque  de  fer- blanc,  que  l'on  vendait  un  franc  à  l'Hôtel- 
de-Ville  de  Metz.  Lambert  y  défend  ayec  beaucoup  de  cha- 
leur la  race  entière  de  ces  animaux,  regardés  par  BufTon  et 
par  tous  les  naturalistes ,  comme  ceux  des  quadrupèdes  do« 
mastiques  qui  s'attachent  le  plus  à  l'hpmme. 

LAMBINET  (Pierre),  était  né  à  Tournes,  près  de 
Mézières  le  22  octobre  1742*  ^levé  chez  les  jésuites  de 
Gharleyille,  il  entra  à  quinze  ans  dans  cette  société  célèbre, 
qui,  après  avoir  brillé  long-temps  d'un  éclat  imposant,  à 
été  comme  dévorée,  en  1763,  par  un  orage  qui  paraissait 
à  peine  devoir  l'atteindre.  Ce  jeune  Ardennaîs  y  avait  pris 
le  goût  du  travail  et  de  la  bonne  littérature.  Il  demeura  dans 
le  monde  jusqu'en  1 766 ,'  qu'il  revêtit  l'habit  de  Prémontré 
à  Lavaldieu  :  l'année  suivante,  il  fit  profession  à  l'abbaye 
de  Villers-Cotterets,  sous  Tabbé  Richard  son  compatriote. 

Quelques  années  après  il  quitta  cette  maison  et  le  cos- 
tume religieux ,  sinon  de  l'aveu  de  ses  supérieurs,  au  moins 
sans  opposition  de  leur  part.  Il  se  retira  d'abord  à  Liège , 
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mis  à  ft^uxelles ,  où  il  fit  Téducation  de  deux  fils  du  duo  de 
Groqueuboui^ ,  ce  qui  lui  valut  une  peusiou  de  800  a  ^o  jEir. 
Il  était  demeuré  lié  à  Tordre  de  Prém<»pitrë  par  ses  yceox  : 
le  désir  de  recouvrer  définitivemeut  sa  liliert4  lui  fit  sol-t 
liciter  à  Rome  un  bref  de  sécularisation^  qui  lui  fut  accordé 
sur  le  consentement  du  géu^éral  de  Prémontié  >  consulté  par 
la  pënitencerie^  Il  s'était  toujours  «occupé  de  belles-letires, 
et  surtout  de  bibliographie.  U  aviùt  visité  beaucoup  de  bi-* 
bliothéques ,  pour  étendre  ses  connaissances  dans  cette  partie 
delà  littérature,  dont  il  a  bien 'mérité.  Au  reste,  il  était 
d'an  commerce  agréable,  et  sa  conversatiQU  était  semée 
d'anecdotes  piquantes.  Q  est  mort  à  Çharleville,  le  10  dé-*, 
cembre  i8i3,  laissant  des  marques  de  son  savpir  d^ns  le4 
oayra|^es  suivans  ;  1 

I.  Éloge  historique  de  Marw  Thérçse^  impérotrice  des 
Romains^  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême^  etc»^  ayec  cette 
épigraphe  5  Peçtore  vir^  vuLtufœminaj  mepte  dea»  Liège  et 
Bruxelles,  178.1,  in^B®,  p.  la,  '     - 

IP.  Tabffi  rç^onnée  des  matières  contenues  dans  V Esprit 
des  JoumausÇj  depuis,  ,1^^^  jusqu'en  1784  inclusivement*, 
Liège  et  Paris .(  1 78$),  4  wL  iu-i  s|.       • 

III. ,  Notice  de  quelques  m^nifscritsquiçoncerrientrffisioire 
de  la  Belgique;  et  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  pu^ 
hliqjte  de  Berne  :  insérée  dans  le  t«  Y,  %''  partie,  p'*  ^5^  4 
263  des  Mémoires  ae  l'académie  de  Bruxelles j  1788,  in^''  ; 
rédigée  de  concert  et  avec  le  secours  de  Wilbeb^i,  bi-* 
bliothécaire  de  Berne,  et  lue  à  Tac^démie  de;  Bruxelles  le  (  % 
oct.  1780.  ,  *  0 

IV.  fiemarques'bibliographiquçs  ^t  critiques  sur  une^  édition 
latine  de  l'Imitation  de  J*^C*j  donnée  par  Bemx4e^  \  de^  To^ 
eadénUe  française j  chez  Barbou^  en  1788,  et  sur  plusieurs 
autres  éditions  du  même  livre  :  insérées  dans  le  Journal  des 
Curés ^  23  et  27  août,  n"  117  et  ng.  A  ces  remarquer, 

TOMC  II.  6 
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Ç«noe  opposa  danê  la  même  journal  :  Défense  de  t édition 
latine  dé  V Imitation  donnée  par  Beauzée.  Il  y  prouve  que 
h  prëteûduë  ëdîtioa  de  Beauzée ,  attaquée  par  Lambinet , 
n  est  autre  chose  que  celle  de  Valart ,  revêtue  du  frontispice 
dé  l'édition  de  Tacadémicien. 

y.  Lettre  de  P.  Lambinet  au  Rédacteur  du  Journal  des 
Curés  :  insériée  dans  ce  journal,  4  vovemBre  1809,  n"  ï54* 
Elle  roule  sur  le  même  sujet.  Lambinet  y  élude  la  question. 
te  journaliste  lui  oppose  des  observations. 

VI.'  Origine  de  V Imprimerie  d* après  les  Utres  authenti^ 
quesj  l'opinion  de  Ddunûu'€t  celle  de  Fan  Praet^  sms^ie des 
étahlissemens  de  cet  art  dans  là  Belgique  j  et  de  l'Histoire  de 
la' Stéréotjrpîe  ^  ornée  de  calques  de  portraits  et  d'écassons. 
Paris,  NicoUe,  1810,  2  vol.  in-8°.  L'auteur  avait  publié 
une  première  édition  sous  ce  titre  :  <c  Recberches  historî- 
»  quès,  littéraires  et  critiques  sur  rqjrîginede  rimprimerié, 
l>  particulièrement  sur  ses  premiers  établîssemens ,  au  xv^ 
»  siècle,  dans  la  Bdgique.  Bruxelles^  Flon,  1798,  in-8% 
»  p.  5 00.  »  Lambinet  avait  fait  précéder  d*uae  coua^te  in- 
troduction {Bruxelles^  în-8*)  cette  première  édition,  que 
dfe  la  Sérna  Santauder  a  critiquée,  t.*  l**',  p.  388  à  369  de- 
son  Dict,  Bibliographique  du  XF^.  siècle.  Yoy.  Peîgnot, 
Ditt.  de  Bibliotogi?^  t.  III,  p.  167.     . 

'YII.  Imitation  de  J.-G.j  par  leR.  P.  Gonnelieuj  re\nie 
et  corrigée  par  Lambinet  Paris,  Maine  et  NîcoUe,  i8ï  i , 
în-îâ,  fig.    '  • 

.L'éditeur  n'a  emprunté  au  prétendu  Gonnelîeu  (Cus- 
son)  (1),  que  le  premier  cbàpître  du  premier  livre-,  dans 
tout  le  reste  c'est  Beauzée  qui  lui  a  servi  de  guide  :  il  nV 
|ms' toujours  été  heureux  lorsqu'il  a  voulu  le  corriger.  Il 
akraît' dû  mettre  ithe  préface  à  cette  édition  ,  mais  il  s'est 

.        .  .  »  •  .  .  .    ,  .  \  ^  V  . 

». 

(1)  rby.  p»  85  de  Dissertation  sur  60  traductions  fr,  de  tr Imitation  de  J[*-C,, 
par  SatlHer,  Paria ,  i8i  a  ,  in- 11». 
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probablement  souvenu,  du  mauvais  accueil  fait  en  1810  à 
la  pk-éfade  qu'il  plaça  en  tête  de  1-édition  au  le:xte  latin  dé 
V Imitation  in-i8,  s^érëotyp^e  par  les  mêmes  imprimeurs. 
Vpy.  fe  Journal  des  Curés  des  14  et  26  dct.  1810. 

VIII»  lia  rêvu  et  augmenté  la  Notice  des  éditions  de 
ï Imitation  (p.  i3),  publiée  par  Deisbillolis ,  avec  uoe  nou- 
velle édition  àé  V Imitation _,  mise  au  jour  en  1780  à  Man- 
beim  )  par  les  soins  du  uléme  Desbillons.  Yoy.  Journal  des 
Cvréi,  n*  117,  p.  «. 

IX.  Pans  V Esprit  des  JournaUtx  :  ï.  Lettre  du  g  juîn^ 
sur Tempereur  Joseph  :  juillet  1777,  p.  ^43  à  245.  —  2.  Èpi- 
gramme  de  8  vers  sur  uri  avocat  :"  Septembre  1777,  p.  261. 
—  J.  Lettre  c«  vêts  et  eo  prose  à  M.  le  baron  de  ***,  créé 
géuéral-^mafor  dans  la  promotion  faite  à  Vienne  au  mois  de 
novembre  1777  :  piars  1778,  |>.  24Î  à  246.  — 4-  J^^ttre  à 
soB  éminèncele  ««rdinal  de  Fraùckemberg ,  pièce  de  55  - 
v#ré  :  aoui:  1778,  p*  si6&à  à68,  -^  5.  Notice  de  quel<juès 
VtS&*  (la  JBiHi  des  fioit^res  et  le  Missel  jinihrosien)  :  mai 

iijfSi^p^  4ï^8i*;''^  ^^t  '7^1,  p.  245  à  259. 

De  YiUenfaignis  41  écrit  :  «  Lettre  à  M.  Lambînet  6ur 
i>  Gaultier  Morberins ,  et  sur  les- Imprimeurs  les  plus  reinar^ 
i>  qiiabks  de  la  ville  de  Liège  dans  1er  xvi^  siècle.  »  Cette 
kttt^y-iiikl^  d'Ii^houl,  le  lâ  octobre  i8i3,  a  été  Insérée 
pw  JVutfiur^.p*  Bi  à  94  ^®  ses  MManges  pour  sentir  à  tHis- 
t&in^  civikypolîtùfueet  Uiiéraire  du  ci-devant  pays  de  Liège. 
(liége,  Dnvîtrier,  "18 10,  in-8°,  p.  477-) 

Son  fisèro,  Jean  MauiiceLambihet,  médecin,  a  fourni 
qnel^piea  morceaiux  aux  Mémoires  de  la  société  d'^gri-» 
cidiure,  d'Arts^  etù,j  duD.  des  Ardennes,'Né  à  Tournes, 
le  6  nov.  174*  >  mort  à  CbarleviUe,  le  i4  août  1822. 

LANNOY  (iV***),  lieuteinant  partrculiei'  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts  de  Sedan,  où  il  liaquit  vers  l'an  1700,. a 
pubiîé  :  ' 

6. 
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l^fémoire  trcs^urîeux  concernant .  la  ville  de  Sedan  ^  avec 
V  explication  de  tout  ce  ^ui  sj  est  passé  depuis  son  établisise- 
ment.  Sedan,  Th€{sin(vers  174^)9  ia*-4^* 

C^est  une  feuille  et  demie  d^inipression  sur  F^tat  mili- 
taire ,  les  charges ,  \m  revenus  et  les  fortifications  de  la  place, 
et  où  sont  inscrits  les  noms  des  anciens  .grinces  et  gouver'^ 
neurs  de  la  ville.  Ce  mémoire  fut  composé  par  ordre  du 
comte  de  Belle-Isle,  C'est  un  abrégé,  d'une  partie  des  Mé- 
moires intitulés  ^  Antiquités  de  Sedan  et  des  autres-  villes 
frontières  dfi  la  Meuse  ;  îti^qL  MS..de  1 16  pag.,  par  Je 
même  Lannoy^  moi*t  à  Sedan  le  3{  déc.  1754* 

Qe  MS.  passa  entre  les  mains  de  M.  Lannoy  le  cadet ^ 
successeur  de  son  frère  da^s  la  place  de  lieutenant  particu- 
lier des  eaux  et  forets.  On  y  examine'  Sedan  :depuis  son 
origine,  ses  progrès >  ses  révolutions,  ^qu'en  1678;  les 
différcns  maîtres  de  cette  villC)  les  causes  de  sa  cession  à 
Louis  XIII  en  1642^  les.  droits  des  maisons  de»  la  Marck  et 
de  Ta  Tour  sur  le  duché  de  Bouillon,  contre  les  prétentions 
des'évèques  et  du  chapitre  d^ JUége;  On  y-pàrle  afissi  dé 
la  plupart  des  lieux  voisins  de  Sçdan.  (Fontettè,  Bïbk  lïist.^ 
t.  III,  p.  Saa.)  *         .     ^ 

L'ouvrage  est  plein  de  recherches  cuHeosés  et  Kavaût^s; 
On  a  reproché  à  Tauteur  des  étymblogiies  ^hasardées.  C'esi 
cç  qui  .arrive  toujours  lorsqu'on  forcé  le  si^s  ^es:  nlots^  ^la, 
Içs  mots  eux-mêmes  :  écueil  que  les  étymoîogist^  n 'ont  eti 
général  pas  su  éviter.  Ydilà  ce  qui  a  misL  Tétymôlogie  eu 
défavçur  auprès  de  l^eaucoup.de  gens  qui,  dès  qu\)n  leur 
en  parle,  se  rappellent  répigramme  adressée  à  Ménage  par 
le  chevalier  de  Cailly,  sur  le  mot  espagnol  alfanuy  qu'il  fai-* 
sait  dériver  du  latin  equus. 

Jlfana  yïént  d'Equus,  SMisdoutQ  :  .    . 

,  Msis  il  fàttt  conTenûr  aussi 

Qu'eu  allant  de  Rome  à  Madrid  y 
II  a  t^ien  changé  sur  la  rqute. 
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LÂKDENOiS  {Philippe  Antoine  DÉ),  seigneur  de 
Termes  (canton  de  Grandpré^ ,  vînt  au  monde  dans  ce 
village  en  1740.  Né' pour  la  profession  des  armes,  il  com- 
mença sa  carrière  militaire  dans  les  gardes  françaises-,  il  y 
était  aide-major  lorsqu'il*  fut  nonjmé  lieutenant-colonel  au 
rëgîment  de  la  reine,  cavalerie,  dont  était  colonel  le  comte 
de  Roucy  son  parent,  seigneur  et  natif  de  Maure  (Arden- 
nes)  (i).  Ils  émigrèrent  tous  deu:x ,  et  furent  employés ,  en 
1792,  par  les  princes  plroscrîls.  De  Lardenoîs  passa  au  ser- 
vice d'Angleterre,  et  fut  de  l'expédition  des  Antilles,  la- 
quelle s'empara  de  la*  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  II 
«tait  propriétaire  dans  cette  dernière  Ue,  du  chef  de  âa 
femm^ç. 

A  la  première  restaitirutîon ,  il  revint  en  France  ave<i 
Loois  XV III,  ayant  le  grade  de  lieutenant-général.  Il 'fut 
d'abord'  naelnbre  de  la  commission  des  secours  accordés 
par  le  laeiimstère  de  k  maison  du  roi  à.  tous  les  royalistes 
et  émigrés  iqui  avaient  été  les  plus  maltraités  par  le  der- 
nier gouvernement;  Quelque  temps  après,  on  le  nomma 
^rand'croix  de  saint  Louis,  |)uis  gouverneur -de  Toulon. 
Mais  lorsque  Napoléon  revînt  de  FOç  d'Elbe ,  les  troupes 
qui  étaient  sous  les.  ordres  de  Lardenois  s'étant  déclarées 
poùrl'ex-empereur,  il  se  retira  en  Piémont,  où  S.  M.  Sarde 
le  fit  coDiniandeur  dé  l'ordre  de  Saint-Maurice» 

En  ï8j6,  c'est-à-dire  après  le  dénouement  accompli  dû 
drame  impérial ,  il  fut  Hômâié  au  gouvernement  de  t'ile  de  la 
Guadeloupe,  et  quelques  années  après  gouverneur  du  chà- 

(1)  La  fiuniUe  de  Roucy  possédait  dans  leis  Ardennes  les  terres  d'Âspremont- 
iur-Aisire ,  de  Ghatandiy-Elaire ,  Gheyeuge  j,  Manre ,  Sarraux,  Vieux ,  Vil^ 
jtette  et  Vrizy.  tJn  Ebte  de  Roucy,  seigneur. de  Gheveuge,  llorissait  dans  la 
a*  moitié  du  xii*  siècle.  Il  donna  un  Cède  de  Lois  aux  habitans  de  la  Ville-au- 
Bois,  canton  de  Rosoy^ur- Serre  (Aisne).  (Le  Long,  Hist,  de  taon,  p.  4^0.) 
Renaud,  i*'  conite  de  Roucy,  fondateur  de  la  maboo  de  oe  nom  ,  et  l'un  des 
^us  grands  seigneurs  d«  France,  mourut  en  $^3;  (DeTisme,  Manut^t^ 
rÀifn€^  p.-36i,) 


\ir 
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teau  des  Tuileries,  C'est  datis  ce  poste  émioent  qti^l  tubu- 
rut  à  Pari$  ,  le  12  aeptembre  18921,  laissant  deux  filles  ma- 
riées ,  l'une  au  comte  de  Treâsan ,  maréolial  de  oampi  ; 
l'autre  au  marquis  de  Faudoas ,  fils  d'un  officier  général  de 
marine.  Son  frère  cadet  lui  survécut ,  n'ayant  point  d'enfans 
mâles.  Cette  faqiille  très-ancienne  s'est  éteinte  par  la  mort 
des  deux  freines  Lardènois,  les  deus;  seuls  de  ce  nom  en 
France.  {Article  communiqué  par  M*  Gaitrez  de  Mésière.) 


LARGE  {Nicolas  LE),  éçtiyer,  seigneur  de  la  Plante^ 
de  Cœgny,  Sar,  Sery,  était  âéi^t  1680  àÇœgny,  dépen.** 
dancè  de  ChufEllyV  près  d'Attigpy.  - 

Les  lettres  d'anoblissement  dont  Louis  XIY  honora  sa 
valeur  seront  les  sources  où  nous  puiserons  cette  notice. 
Nous  les  transcrivons*  a  Par  la  considération  des  bons  et 
»  recommandablès  services  que  notre  cher  et  bien  aime 
Nicolas  Le  Large^  sieur  de  la  Plaùte,  lieutenant  d'nne 
compagnie  de  chevau-légcrs  au  régiment  du  maréchal 
de  la  Ferté-Senneterre,  a  rendus  au  feu  roi,  notre  père, 
et  à  nous,. depuis  21  ans  et  plus,  en  divers . emplois  et 
charges  de  guerre,  ayant  servi  dix^h^it  mois  et  plus  dans 
le  régiment  de  Touraine  \  deux  années  ^  en  la  même  qàa-» 
lité  de  cavalier  9  dans  le  régiment  de  cavalerie  étrangère 
du  Carquois  ;  huit  années  en  ladite  qualité  de  cavalier  ou 
en  celle  de  maréchal  des  logis  dans  le  régiment  de  la 
Clav^ère,  cavalerie;  deux  années  çn  qualité  de  capitaine 
dans  le  régiment  d^nfanterie ,  commaçrdé  par  le  maxi* 
chai  de  Grandpré  ;  trois  années  en  qualité  de  cornette 
d'une  compagnie  de  cavalerie  dudit  comjxs  de  Grandpré; 
et  trois  années  en  qualité  de  lieutenant  d'une  compagnie 
de  chevau-légers. 

»  S^étant  trouvé  au  siège  de  Vie  et  Moyenvic,  deTrè- 
»  ves,  Secours^  d'Hëildeberg^  où  il  fut  blessé  d'un  conp 
1»  de  mousquet  à  la  cuisse*,  à  la  retraite  de  Mayence,  jpre- 


* 

»  tuier  siège  de  la  Motbe»  si^ge  de  Saint-Ocoei^  où  il  fut 
»  blessé  d'uu  coup  de  pistolet  au  bras  gpaucbe,  et  eut  mu 
»  cbeval  tué  sous  lui*,  siège  d'Ârras ,  siège  d'Aire,  OÙ  il  fut 
»  blessé  d'un  coup  de  canon. à  Tépaule  \  à  la  bataille  de  Don» 
»  neeouFt)  à  celle  de  Hocroi,  où  il  eut  uncbeyal  tué  âouç 
»  kii  ;  au  siège  de  Tbîonvilie ,  où  il  eut  la  cuisse  percée  de 
y  trois  balles ,  et  uni  cbeval  tué  sous  lui  ;  à  la  bataille  de  la 
^  Vallée,^ contre  Tarmée  lorraine ,  coiùmandée  par  le  comtç 
»  deLigueville;  en  la  bataille  de  Songj^  et  en  plusieurs 
^  autres  occasions  de  guerre  qui  se  sont  présentées. 
;  »  Pour  «es  causes,  avons;  ledit  Le  Large ^  ses  enfans  et 
»  postérité ,  nés  et  à  naître  en  loyal  mariage ,.  anobli  s  et  ano* 
»  blissons*)!  (Lettrées pa^nteifi  du  mùis.de  .déc.;  i65a.) 

Le  Lar^ ,  recooEnaissanl; ,  se  rendit  à  Saînt^Geroiain-en-^ 
Laje  y  poiir  remercier  le  roi  de  cette  faveur.  Le  monarque 
étant  à  son  balcon ,  aperçut  dans  son  jardin  un  soldat*tput 
tremblant  qui  se  présentait  à  hxu  Foy^ez  4onc^  ditril  à»  9Q$ 
courtisans,  ce  pauvre  soldat  comme  il  trerfible^  Le  Large 
l'ayant  entendu  :  Ouij  Sire^  réppndlt-il ,  je  tretnble  datant 
votre  majesté  ^  mais  vous  ne  m'avez  pas  vu  trembler  des^ant 
vos  ennemis* 

Louis  XIV,  par  sa  déclarati<Hi  du  tnois  de  février  1661  « 
avait  taxé  les  nouveaux  anoblis^  depuis  i634}  an  paiement 
de  la  somme  de  i,5oq  liv,  -,.  le  roi  déchargea  Le  Large.  d« 
cette  taxe  par  antres  lettres  de  confirmation  de  noblesse,  du 
mois  de  juilleft  16S9,  dans  lesquelles  on.  lit  : 

a  Tant' en  comsidération  desdits  services  de  Nicolas  Le 
»  Large  j^  que  de  ceux  qu'il  nous  a  rendus  depuis  l'expédi- 
)»  tion  de  nos  dites  lettres  d'andblissement*,  savoir,  en  Tant 
^Tuie  i653,  au  combat  du  fauboiu^g  Saint- Antoine  de 
»  Paris  j  et  aux  sièges  de  Bar  et  del^gny  -,  Cfaâteau-Porcien , 
»  et  à  Vervîns ,  en  qualité  de  capitaine  au  régiment  de  ca- 
19^  Valérie  du  marédbal  de  la  Ferté.  En  1653,  anx  sièges  de 
»  Retbel,  Mouzon  efSaiûte-Ménétould,  £n  i654  et  1655, 
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»  au  secours  et  à  la  défaite  des  efiiiemis^  devant  Arras,  où 
M  il  eût  uli  cheval  tué  souâ  lui,  et  uii  autre  la  cuisse  jper- 
»  tèe  d'un  coup  de  mouscjuet ,  et  aux  sièges  du  Quesnoi , 
»  Condé,  Saint-Guîllain.  En  i656,  au  siège  de  Valen- 
»  (cielines ,  et  eiisuite  à  celui  de  la  Capelle ,  où  ayant  été 
»  commande  aVec  6ô  cavalief s  et  4o  mousquetaires  pour 
»  conduire  un  convoi  à  Saint  -  Gpillaîn ,  il  fut  attaqué 
»  par  ï5o  chevaux  des  ennemis  qui  s'étaient  mi^  en  em- 
D'buscade  à  dessein  d'enlever  ledit  convoi  \  mais  il  se  dé- 
to  fendit  si  vigoureusement,  qu'il  donna  le  temps  à  la  cavà- 
i)  terie  qui  était  à  Saiût-Cuillain  de  venir  à  son  secours  ; 
î)  <ie  qui  ayant  obligé  les  ennemis  de  prendre  la  fuicé,  il  les 
»  chargea  en  queUe,  de  sorte,  qu^outre  le  grand  nombre 
»  qu'il  en  tua ,  il  fit  prisonnier  de  guerre  le  maréchal  des 
»  logis  qui  commandait  Tarrière-garde ,  avec  les  cavaliers 
»  d'îcelle^  et  repris  sur  eux  cinq. chariots,  ayant,  en  cette 
»  occasion ,  reçu  ufe  grand  t5oUp  de.  sabre  sur  le  braà  gauche, 
»  et  son  cheval  trois  coups  de  pistolet  où  de  mousqueton. 
»  En  1657  et  i658,  il  s'est  tfouvé  aux  sièges  de  Mont- 
»  médi,  Saint-:Venant,  au  «ecottrç  d'Ardrés ,  et  au  siège  de 
»  Gravelines,  et  ensuite  dans  toutes  les  occasions  qui  se 
»  sont  offertes  jusqu'à  la  publication  de  la  pai'x  des  Pyré- 
9>  nées ,  à  l'occasion  de  laquelle,  sa  compagnie  fut  réformée 
»  en  1 667  :  étant  entré  en  Flandre  à  la  tête  de  notre  ar- 
M  mée ,  ledit  sieur  de  la  Fiante  y  servit  volontairement, 
»  s'ét^ânt  trouvé  aux  sièges  et  prises  de  Charleroi,  Douai  ^ 
»  Oudenarde ,  Tournai ,  Ath ,  Lille ,  ^t  au  tombât  donné 
»  contre  les  ti^oupes  commandées  par  Marsin  ^  ce  qui 
»  nous  engagea  à  le  rétablir  en  ladite  compagnie  du  ré- 
»  giment  de  Royal  -  des  -  Cravates  >  dans  lequel  il  conti#^ 
V  nue  de  nous  servir  journellement  à  notre  entière  satis-^ 
»  factioïi,  etc.  », 

Epuisé   par .  quarante  campagnes ,   chargé  d'honorables 
blessures^  et  courbé  sous  te  poids  des  années,  Nicolas 


•    I 
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X<e  Large  se  retira  dans  son  château  dé  Cœgnjn  où,  peu 
de  temps  après ,  une  maladie  grave  le  priva  de  ses  facultés 
intellectuelles.  Il  avait  cependant  quelquefois  de  bons  mo- 
mens.  Une  chose  singulière,  c'est  que  quand  on  frappait 
son  oreille  de  combats,  de  siëges  et  de  batailles,  il  se  mettait 
à  en  parler  lui  seul  d'une  manière  plus  machinale  que  réflé* 
chie..  C'était  une  espèce  de  carillon  -,  on  touchait  tel  ressort, 
et  l'air  se  jouait.  Il  vécut  environ  cinq  ans  dans  cet  état,  et 
s'éteignit  en  i683.  Ses  restes  furent  inhumés  à  Ghuffilly,  sa 
paroisse. 

Il  avait  épousé  Isaheau  Drouetj  de  laquelle  il  eut  deux 
filles  et  quatre  fils,  eàtr'autres  Louis  François j  garda  dû 
corps ,  mort  k  l'Hôtel  dès  Invalides  en  ïyiaô.  Catherine  de 
Qrànet,  son  épouse ,  lui  donna  Louis  Charles  ^  décédé  à 
Paris  en:  1760.  Celui-ci  avait  épousé  Prançoùe  Bfoni^cdj 
dont  il  eut  Joseph  le  Large,,  mort  en  1784^  après  avoir 
donné  le  jour  à  Jean  Baptiste  y  marié  en  1781,  avec  Fran-" 
çoise-Eléonore^  Breton  j  de  laquelle  est  :  issii  jPr«w^*  Ze 
Large j  écuyer,  sieur  de  Sar.  (La  Chenaye- Désbois  ,•  Ihct: 
de  la  Noblesse,  t.  XV,  p.  SaS^v  Hist.  de  la  Fronde j  t.  III, 
p-  365.) 

LEFEVRE  {LoySs)^  ajouta  à  son  nom  celui  de.  Gri- 
neauj  hameau  voisin  'd'Autbe  ,  village  où\il  naquit  le 
7  mars  1761,  de  parens  sans  fortune.  Deux  de  ses  oncles 
ciirés ,  l'un  d'Eti^epigny  et  l'aulïe  de  Rumigny,  pourvui'ent 
aux  frais  de  son  éducation.  Il  fit  ses  classes  à  Reims,  et  vint 
ensuite  a  Paris.  Il  n'y.  avait  ni  connaissances  ni  recomman- 
dations; mais  le  savant  académicien  Cousin  y  prévenu  par 
son  air  franc  et  sa  tournure  réfléchie,  l'accueillit  et  le  prit 
sous  sa  protection;  et  depuis;  notre  jeune  Arâennais  cultiva 
l'étude  des  sciences  exactes  avec  tant  d'ardeur,  qu  il  mérita 
d'être  nommé  professeur  de  mécanique  au  collège  royal  de 
France  en  1786-,  il  eut  aussitôt  leutorisation  de  professer  là 


physique  expérônetitaley  et  rempUt  les  ibnctlons  de  cetlf 
chaire  avec  uu  grand  succès. 

Lots  de  la  rëvolutiou,  il  se  mon^a  parpi  les  plus  modé- 
rés. Noiumë  officier  muaicipal,  il  fut  Fuu  des  admiuistra- 
teurs  des  subsistances ,  à  une  époque  où  la  disette  affligeait 
ia  capitale  ;  commisâÂoti  assez  scabrieuse,  dont  il  s'acquitta 
avec  la  plus  scrupuleuse  probité, 

A  la  creatioa  de  Tlnstitut,  en  17961  il  y  fut  adnii«  pour 
la  classe  de  physique  générale.  Il  reçut  la  décoration  de 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  le  a5  nov.  i8o3,  et  de^ 
viul  inspecteur  général  des  études,  et  administrateur  du 
Collège  Royal  Tannée  suiyante.^  Le  département  des  Ar^ 
dénués  le  députa  au  Corps  Législatif  en  18049  181 3,  18  tS^ 
fSdoet  1827.  A  la  veille  de  présider,  comme  doyen  d  âge,  la 
session  parlementaire  de  182g,  il  fût  atteint»  le  a4  janvier» 
d^une  attaque  d'apoplexie ,  dont  il  mourut  le  3  février  sui^ 
Tant.  Sa  canîère  administrative  fut  celle  d'un  hompae  intà* 
gre ,  et  sa  carrière  politique  celle  d'un  citoyen  bien  intea- 
tjk>nné.  On  lui  doit  : 

I.  Analyse  des  infiniment  petits  pour  Vintelligence  des 
lignes  courbes ,  par  le  marquis  de  l'HospitaL  Paris ,  Jom- 
bert,  1781,  in-^8%  p.  234.  H  est  éditeur  de  cet  ouvrage, 
qu'il  a  enridii  de  notes  et  d'une  épitre  dedicatoire  aux  pro* 
fesseurs  du  Collège  de  France. 

IL  Discours  prononcé  le  3o  décembre  1800,  lors  de  Vin-^ 
humation  de  M.  Cousin^  membre  du  Smat  ConsersnUeur  ef 
de  l'JnstitzU.  Paris,  Baudouin,  1801,  in^4^9  p.  3;  cï.^  dans 
le  JlHomtettrj,  n**  loi,  du  1 1  nivôse. an  IX. 

III.  L'article  Eau  dans  V Encyclopédie^  par  ordre  des 
matières.  C'est  le  résultat  des  belles  opérations  qu'il  avait 
faites  sur  la  composition  et  la  décomposition  de  l'eau. 

IV.  Plusieurs  Rapports  insérés  dans  le  Journal  des  Mù^es . 
Il  avait  été  envoyé,  eja  1793,  avec  d'autres  physiciens, 


, 


\ 
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dans  les  dépai^teinens ,  pour  s'y  occuper  fie  i^echerches  ini- 
néralogiques.  Ces  rapports  soixt  le  ré$»ltat  de  ses  voyages* 
y.  Il  a  eu  beaucoiip  de  part  à  la  fixatii^  du  kUognammù 
définitif,  dans  le  nouveau  système  rmUi^ue*    , . 

YI.  Il  a  concouru  y  Avec  Cuviet  et  d'autres  savans  ,  à  la 

rédaction  des  notes  qui  ajoutent  un  noùvetiu  prix  au  poème 

des  Trois  Règnes  do  la  NcCture^  par  Delille.  Lorsque  ce  poëtè 

"veut  expliquer  les  phénomènes  des  grands  tnouvâmëns  de 

Vatmosphère,  il  s'interrompt  tout  à  coup  pour  appeler  à  son   , 

aide  les  lumières  de  Lefevre-Giûeau,  feoii  ami  : 

Mais  laissons  là  dtes  veate  les  mjBtèreS'Mérets', 
Et  sans  sonder  la  cause ,  expliquons  les  effc^ta» 
Viens  dope  à  mon  secours  y  Gineau ,  dont  la  main  s&re 
Organise  lé  monde  et  sonde  la  nature  : 
De  ces  sentiers  obscuni  fais-moi  sortir  vainqiïeur  ; 
J'aime  à  voir  par  tes  yeux  »  k  Jouir  par  ton  coeur. 
De  la  matière  morte  à  Fargilc  vivante , 
i>u  roc  au  diamant ,  du  métal  à  la  plante  , 
Des  ailes  du  cotidor  aux  pieds  rampans  du  ver. 
De  Tinstinct  de  l'aimant  à  la  masse  du  fer» 
Le  monde  à  tes  regards  déploya  ses  merveilles. 
Laisse-moi  m'enrichir  Ju  produit  de  tes  veilles. 
Jamais  snjét'plus  beau  n'inspira  l'art  des  vers  \ 
La  natnfe  est  mon  plan  »  mon  tableau  l'univers. 
De  la  terre  et  des  feux ,  et  de  l'air  et  de  l'oxide , 
C'eat  toi  qui  me  montras  l'alliance  féconde  :  ... 

•    Mais,  par  de  plus  beaux  nœuds,  de  plus  rares  accords, 
Le  ciel  qui  te  doua  des  plnS  riches  trésors , 
Du  talent  et  des  mœurs  fît  l'heureux  amalgame  ; 
Oui,  des  combinaisons  la  plus  belle  est  ton  âme. 

VU.  Notices  historiquesi^  sur  P.  C.  Let^ionnier^  et  sur 
J.  B.  Leroy j  lues  à  l'Institut  le  5  janvier  et  le  4  juillet  180 1^ 
Inédites. 

Un  bibliographe  lui  a  faussement  attribué  le  Calendriet 
national  calculé  pow*  3o  ans  :  17^3,  in-ï2-r 
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LESPAGNOL,  prieur  d'Altîgny  {Jean -Rémi),  né  i 
Reitns  rers  i55o,  y  ëtudia  dans  la  nouvelle  université  que 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine  avait  établie  depuis  peu. 
Ses  succès  répondirent  à  son  application.  Appelé  à  Tëtat 
ecclésiastique,  il  prit  le  bonnet  de  doctettr  en  théologie-,  et 
comme  il  désirait  de  mettre  sa  jeunesse  studieuse  à'  Tabri 
des  sollicitudes  et  des  ambitions  du  monde ,  il  embrassa  la 
règle  de  saittt  Benoît  à  l'abbaj^e  de  Saint-Remi.  Ce  monas- 
tère, fameux  par  ses  anciennes  écoles ,  et  qui,  dans  le  xii*  siè- 
cle ,  servit  d'asile  à  Jean  de  Sarisbérj  et  autres  savans  an- 
glais que  poursuivait  le  besoin ,  était  alors  régi  par  un  grand 
prieur  perpétuel ,  depuis  la  réunion  de  sa  mense  abbatiale 
à  Tarchevéché  de  Reims,  en  i55i.  Elevé  à  ce  poste  hono- 
rable par  le  suffrage  de  ses  confrères ,  Dom  Lespagnol  jus- 
tifia ce  choix  par  la  sagesse  de  son  gouvernement ,  et  com- 
manda d'ailleurs  Téstime  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  Une 
société  peu  nombreuse  d'amis  était  sa  seule  distraction  et 
son  plaisir  le  plus  doux  après  Tétude ,  qu'il  savait  allier 
avcQ  les  observances  de  la  vie  cénobitique.  Dans  la  liste  de 
ceux  qui  lui  étaient  unis  par  les  liens  de  Tamitié  on  trouve 
des  noms  ou  célèbres ,  ou  marqués  de  l'estime  publique , 
tels  que  celui  de  Guillaume  Gifford,  devenu  archevêque 
de  Reims  en  i633,  jt  ceux  de  Matthieu  Kelisson,  pro- 
fesseur en  théologie ,  et  de  Nicolas  Bourgeois  ,  l'un  et 
IWtre  connus  à  dififérens  titres  dans  la  république  des 
lettres. 

En  i6iS  il  donna  aux  Jésuites,  établis  dans  son  lieu  na-» 
tal  depuis  1 608 ,  le  prieuré  de  Saintç-Vaubourg  d'Attigny, 
dont  il  était  titulaire  -,  mais  ces  pères  le  permutèrent  contre 
celui  de  Saint-Maurice  de  Reims ,  plus  à  leUr  convenance. 
Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  (t.  IX,  p.  224)?  nous 
apprennent  qu'il  finit  ses  jours  dans  cette  vilïe,  en  1619* 
11  a  publié  : 


s. 
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I.  Histoire  de  là  vie  et  des  miractes  de  sainte  Kaubourg, 
abbesse  d* Hcidelslieim  ^  au  diocèse  d'^îchftatj  honorée  dans 
le  diocèse  de  Reims,  Reims,  1612,  in-8°  ;  Douai,  1614 1 
in-8°;  it,j  Reims,  de  Foigny,  1672,111-8'*. 

Celte  vie,  dont  le  style  a  vieilli ,  est  savante.  On  y  trouve 
des  détails  sur  Attigny.  Elle  est  revêtue  de  l'approbation 
des  docteur»  Lebdsgue^  Gifford  et  Kelisson.  On  remarque  à 
la  tète  une  prosopopëe  de  Nicolas  Bergier,  qui  fait  dire  à 
sainte  Yaubourg ,  en  pai'lant  du  château  d'Attigny  : 

Garolus  antiquis  Gai  vus  *  cognomloe  dictas  *simpiesp 

In  Belgis  templum  condidit  inde  mihi  ; 
Hàc  u^i  fœcondos  dac«ns  Axena-meatiu 

CaatelU  sedem  lambit  Atiaiaci* 

II.  Traité  des  Reliques  de  saint  Marcoul^  ^la  se  con-^ 
servent  dans  Vabbaje  de  Corbeny^  diocèse  de  Laon.  Nous 
ne  connaissons  point  la  date  de  cet  ouvrage,  qui  est  anté- 
YïGUT  au  précédent. 

Nous  ignorons  si  M.  Lespagnol,  né  à  Mauhert-Fontaine 
vers  1780,  capitaine  d'artillerie,  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  est  dç  la  famiUe  du  bénédictin.  Il  a  fait  insérer 
un  morceau  dans  les  Annales  des  ArtSj  en  1807» 

Lespagnol  [Niçolast-Louis^y  Rémois,  docteur  en  méde- 
cine, domicilié  à  Vouziers,  a  publié  :  Projet  sur  Vimpor-^ 
tance  d'établir  trots  médecins  par  districts  j  et  un  chirurgien, 
par  canton  j  pour  le  soulagement  des  gens  de  la  campagne^ 
Charleville,  1790,  in-8°. 

LESEUR  {Thomas),  professeur  en  théologie  au  collège 
de  la  Propagande,  et  de  mathématiques  à  cehd  de  la  Sa- 
pience ,  à  Rome ,  de  la  Société  royale  de  Londres,  de  l'Aca- 
démie de  Berlin ,  de  l'Institut  de  Bologne ,  et  correspondant 
de  r Académie  des  sciences  de  Paris,  naquît  à  Rethel,  le  i*' 


si  ^^ 

cet.  1 703,  de  Jean-Baptt$te  Leseur  { i  )\  et  de  Maiie^Poncette 
Gobrott. 

.  Ses  premières  années  furent  marquées  par  une  grande 
inaptitude.  Il  répondit  d'abord  si  mal  aux  soins  qu  un  de  sed 
ondes ,  minime ,  prit  pour  l'instruire  »  qu'il  savait  trés-^peu 
de  cbose  à  l'âge  de  douce  ans.  Depuis ,  il  s'attacha  à  l'é- 
tude avec  une  aidepr  extraordinaire  /  et  ii  répara  bientôt  le 
temps  qu'il  avait  perdu. 

Élevé  dans  une  dévotion  timide  et  minutieuse,  il  pensa 
de  bonne  bernée  à  se  procurer  un  genre  de  vie  conforme  à 
ses  inclinations.  Il  choisît  l'ordre  des  Minimes,  et  fit  pro- 
fession au  couvent  de  Keims,  le  20  oct.  1729,  étant  âgé 
de  dix-neuf  ans. 

Ses  supérieurs^  renvoyèrent  à  Rome  au  collège  de  la  Tri- 
nité-du-Mont.  On  lui  enseigna  le  système  des  tom^billons  -, 
mais  il  avait  un  esprit  très-juàte  et  peu  d^imaginatiou  *,  ce 
système  fei  brillant  ne  '  lui' parut  qu*un  roiiian  sans  intérêt 
et  sans  vraisemblance  :  il  ne  savait  pas  cfu'il  y  eut  une  autre 
méthode  d'étudier  la  natm^e ,  et  il  croyait  bonnement  qu'il 
n'avait  pas  un  esprit  propre  à  la  philosophie.  Il  était  prêt  à 
y  renoncer,  lorsque  le  hasard  lui  ofïi'it  un  livre  4e  géomé- 
trie. Dès  cemotnènt,  il  sentit  qu'il  y  avait  une  science  réelle, 
et  il  l'aima  le  reste  de  sa  vie. 

Il  s'était  appliqué  à  la  philosophie  de  l'école  par  devoir,  il 
se  livra  par  goût  à  rétucje  de  la  théologie ,  et  y  brilla  par  la 
force,  la  précision  et  l'ordre  qu'il  donnait  à  ses  argumens* 
Rappelé  en  France,  ilpi'ôfessà  cette  science  à  Sënlis,  et  fut 
ensuite  nommé  supérieur  du  couvent  de  Vîtryfle-Françaîs. 
Là,  seul,  sans  compagnon  d'étude,  sans  émulation ,  sans 
t^ssources,  son  goût  pour  les  sciences  s'éteignit-,  mais  parmi 
les  plaisirs  de  la  société ,  il  avait  choisi  ceux  qui  fournissent 
à  Tesprjlt  une  occupation  futîïè,  maïs  profonde,  les  jeux  de 

'  '  *  '  ' 

(1)  Les  registres  de  Rethel  portent  Lcfàr», 


LES  95 

combiiMâ^oii  *,  et  il  y  poHail  jia  éagacitè  d^in  géomitre.  An 
bout  de  cinq  ans ,  il  entétid  dire  qtie  le  P.  Jacquier,  qui  lui 
a  succédé  à  Riome  9  ^'est  déjà  {kit  un  nom  uarmi  les  sayaus 
d'Italie ,  et  qii'iï  ose  attaquer  hautement  ce  système  des  tour- 
billons, dont  le  P.  Leseur  s'était  contenté  de  sentir  la  Suis* 
selé.  Alors  il  demande  d'aller  joindre  k  Rome  le  P.  Jac- 
quier, il  ayait  besoin  d'un  ami ,  et  il  semblait  prévoir,  par 
une  espèce  d'instinct,  que  c'était  auprès  de  ce  confrère 
qu'il  devait  ttx>uver  le  seul  sentiment  que  son  état  ne  lui  eût 
pas  interdit ,  et  que  cependant  on  ne  trouve  pâs  toujours 
dans  les  cl<^tres.  Cet  instinct  ne  le  trompa  point.  Ces  deux 
religieux  sentirent  l'un  pour  l'autre  cet  attrait  qu'on  a 
lïomihé  sympathie,  faute  d^én  pouvoir  démêler  la  cause. 
Chacun  d'eux  pouvait  dire  :  «  Je  l'àimaî ,  parce  que  c'était 
»  lui,  parce  que  citait  mdi.  »  {Monîaigne.) 

Dès'que  nos  deux  minimes  furent  réunis  à  Rome ,  tout 
fut  commun  entr'eux,  peines,  plaisirs,  travaux,  la  gloire 
lipéme ,  celiii  de  tous  les  biens,  peut-être,  qu'il  est  plus 
rare  que  deux  hommes  ayent  partagé  de  bonne  iùL  Cepen- 
dant, chacun  d*eux  ptd^tia  à  part  quelques  morceaux,  mais 
peu  importans ,  et  qui ,  selon  le  jugement  de  celui  à  qui  ilsr 
appartenaient,  n'auraient  ^s  mérité  d^  paraître  avefe  le 
nom  de  son  ami.  Ils  voulurent  qu'il  y  eût  dans  les  chaires 
qu'ils  occupaient  une  égalité  parfaite  -,  et  si  Tun  des  deux 
obtenait  une  distinction ,  il  ne  songeait  plus  qu'à  procurer 
à  sou  ami  une  distinction  égale  ;  enfin ,  jamais  deux  étrea 
n'obéirent  stux  lois  d'une  harmonie  plus  intime. 
•  Un  jour,  dana  un  besoin  d'argent,  le  P.  Leseur  s'adressa 
à  un  autre  qu'à  son  ami.  Le  P.  Jacquier  lui  en  6t  des  re- 
proches. Je  savais  tjfue  <i*ous  n'en  aviez  pas^  lui  dît  son 
ami ,  et  que  vous  en  auriez  empruhté  pour  moi  à  la  même 
personne* 

Ils  entreprirent  de  donner  un  commentaire  sur  les  prin* 
cipes  de  dewton.  Ils  le  firent  en  commmi,  ou  plutôt  cha- 
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dm  à^euJL  fit  de  don  côté  chacpie  partie  de  Touvrage.  Us  se 
commuaiquaient  ensuite  leurs  trayaux  ,  et  décidaient  à 
quelle  n>aiiière  ils  deyaient  donner  la  préférence  ;  mais  ja- 
mais on  n'a  su  à  qui  des  deu:s  appartenait  celle  qu'on  a 
imprimée ,  et  eux-mêmes  ne  se  la  rappelaient  point.  Comme 
ils  n'avaient  ni  orgueil  ni  fausse  modestie ,  il  n'y  eut  dans  u« 
travail  si  long  qu'une  seule  dispute  ;  elle  ne  dura  qu'un  mo- 
ment; une  plaisanterie  du  P.  Leseur  la  terpiina. 

Le  P.  Jacquier  fit  un  voyage  en  Fra^ice  *,  son  confrère 
privé  de  celui  avec  qui  il  aiinait  à  penser,  se. livra  encore  à 
la  dissipation  :  il  semblait  n  avoir  de  goût  pour  les  sciences 
que  parce  que  son  anû  les  aimait.  Après  leur- réui^ion ,  ils 
donnèrent  sur  le  calcul  intégral  un  grand  ouvrage ,  le  plus 
complet  qu'on  eût  encore  publié ,  puisqu'il  renferme  toutes 
les  méthodes  jusqu^alors  connues  des  géomètres.  Ce  traité 
fut  imprimé  à  Parme,  en  1766,  par  les  ordres  du  duc  sou- 
verain ,  qui  avait  appelé  les  deux  mathématiciens  auprès 
de  son  fils ,  pour  concourir  à  son  instruction*  Auguste-Guy 
Guinement  de  Kéi^alio  (i),  gouverneur  du^  jevme  prince  ^ 
était  également  digne  d'apprécier*  les  talens  et  les  vertus 
des.  deux  ^ms\  c'^st  lui  qui  les  avait  fait  connaître  à  ç^tte 
cour,  et  il  eut  le  plaisir  de  leur  procurer  des,honnçur$.qu6 
leur  mérite  modeste  n'avait  point  t'echerché$« 

L'aipour^ropre.n'est  un  sentiment  bien  vif  que  dans  ceux 
qui  n'en  connaissent  point  d  autres*  Les  deux  amis  en  eu- 
rent peu,  même  pour  leurs  découvertes  communes.  Un  des 
meilleurs  géomètres  d'Italie  avec  qui  ils  étaient  liés ,  les 
avertit  qu'on  s'était . servi  de  leur  travail,  saus  le,s  citer. 
C'est  une  preus^e  qiÇon  Va  ;trpiii^ei£^2/!e^. répondirent  les  deux 
savans*,  et  ils  ne  firent  pas  d'autres,  réclamations. 

On  leur  a  reproché  de  n'avoir  pas  cité  avec  assez  d'exac-» 
titude  le  nom  de  ceux  à  qui  appartiennent  les  méthodes 

ip 
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(0  Né  à  Rennes  »  mort  à  Parts ,  le  1 1  décembre  iSo5 ,  Agé  de  90  ans* 
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exposées  dans  leurs  Etémens  du  caicul  intégral.  G %st  sans 
doyate  qu'ils  supposaient .  dans  lesf  auix^s  sayans  la  même 
modestie ,  oo  plutôt  la  mêtne  indifférence  qu'ils  trouvaient 
en  eux-mêmes.  Aussi  le  P.  Leseur  était  ëtonnë  des  disputes 
qui  s'ëlevaient  entre  les  géomètres;  des  hommes  occupés  des 
mêmes  vérités ^  devraient  être  tous  anàs^  disait-il.  Il  ignorait 
que ,  pour  la  plupart ,  la  gloire  est  le  premier  objet;  la  dé- 
couverte de  la  vérité  n'est  que  le  second.  Nos  deux  sayans 
avaient  coutume  de  dire  :  La  ^vérité  est  une  ;  mais  elle  ap» 
partkni  à  '  tout  le  monde.  Celle  qu'on  a  découverte  avant 
nous,  ne  nous  est  pas  moins  chère  que  celle  que  n<ms  dé^ 
comrons^  et  U}ut  ce  qui  nous  intéresse^  c'est  quelle  soit 
publiée. 

Le  P.  Leseur  n  avait  aucune  ambition  ;  du  moins ,  s'il 
eût  été  capable  d'en  avoir,  elle  aurait  eu  pour  but  Télévation 
de  son  ami.  Le  cardinalat  est  un  beau  problème y^Aisoil  un 
jour  le  P.  Jacquier  devant  une  assemblée  nombreuse;  Je 
voudrais  bien  le  résoudre  pour  vous^  répondit  le  P.  Leseur. 
U  eut  été  beau. de  voir  le  rang  de  cardinal  devenu  le  prix 
des  travaux  d'un  savant  sur  le  système  du  monde,  dans  le 
même  pays  où,  un  siècle  auparavant,  Galilée  avait  été 
obligé  de  faire  amende  honorable  de  ses'décou vertes. 

Le  P.  Leseur,  tout  entier  à  la  culture  des  sciences ,  ne 
sortait  guère  de  sa  cellule  que  pour  présider  aux  vendanges 
et  soigner  leurs  produits,  dans  une  maison  de  campagne,  . 
voisine  de  Rome ,  et  dépendante  de  son  couvent.  {Biogr; 
médicale j  t.  V,  "p.  28,  art.  Halle.) 

La  lettre  que  Ganganelli  écrivit  à  l'abbé  L'Ami ,  rédac- 
teur des.  feuilles  périodiques  de  Florence ,  nous  fait  con- 
naître ridée  que  ce  juste  appréciateur  des  talens  avait  des 
deux  religieux  français:  «  J'applaudis ,  y  dit- il,  de  tout 
»  mon  coeur  à  l^loge  que  vous  faites  dé  nos  deux  savans 
»  Minimes,  les  PP.  Leseur  et  Jacquier.  Il  y  a  long-temps 
M  que  je  les  estime,   et  que  je  les  connais  comme 'deux. 

TOME  II.  7 


^  I 


98  LES 

i»*  hommes  rares,  qui  fbnt  époque  dans  notre  siède,  etqîii 
0»  Tillustrent.  De  ajoutent  infiniment  à  la  gloire  d'un  oidre 
»  qui  a  produit  les  Mersenne,  les  Maignan>  les  Feuillée^ 
M  les  Plumier,  etc.  » 

Le  P.  Jacquier  eut  le  malheur  de  survivre  à  son  ami  le 
P.  Leseur,  qui  mourut  à  Rome,  le  sia  septemhie  1770 ,  &gé 
,dé  soisante-^sept  ans.  Deux  joints  avant  de  mourir,  il  parais* 
sait  avoir  perdu  toute  connaissance.  Mt  rtcormaissez'^ouss 
lui  di$aît  le  P.  Jacquier,  peu  d'instans  avant  sa  mcn-t?  Oui^ 
répondit  le  mourant,  vous  éteà  celui  ai^ec  qui  je  viens  de 
séparer  les  indéterminées  dans  une  équation  très-^difficile. 
Ainsi ,  au  milieu  de  la  destruction  de  ses  organes,  il  n'avait 
oublié  ni  l'objet  de  ses  études,  ni  l'ami  avec  qui  tout  lui 
avait  été  commun  \  ainsi ,  il  lui  était  devenu  aussi  natinrel 
d'aimer  et  de  méditer,  qu'il  Test  à  la  plupart  des  hommes 
de  végéter  et  de  ne  rien  sentir. 

Lre  P.  Jacquier  fut  arraché  des  bras  de  son  ami  mourant 
par  des  amis  qui,  pour  nous  servir  des  expressions  du 
p.  Jacquier  lui-même ,  ne  voulaient  pas  avoir  à  les  regret* 
ter  tous  deux.  L'amitié  tendre  et  inaltérable  de  ces^deux 
hommes  célèbres  fait  honneur,  aux  lettres. 

Le  P.  Leseur  laissa  la  réputation  d'un  savant  estimable. 
II  était  né  avec  peu  de  passions ,  et  joignait  à  la  vertu  la  plus 
pure ,  une  âme  sensible  et  un  esprit  droit.  Cette  dévotion 
^linutieuse  qu'il  tenait  de  sa  première  éducation,  avait  été 
remplacée  par  une  piété  plus  digne  d'un  sage ,  qui  s'étitit 
occupé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  approfondir  les  vérités 
et  les  preuves  de  sa  religion.  N'ayant  jamais  montré  nul 
désir  ni  apparent  ni  caché  de  se  mettre  au*des8us  de  ses 
confrères,  il  en  fut  autant  aimé  qu'il  le  méritait.  Benoit  XI¥, 
qui  aimait  les  sciences,  et  qui  s'était  déclaré  le  protecteur 
de  ceux  qui  les  cifltivaient ,,  l'honora  souvent  de  sa  visité , 
et  il  jouit  constamment  de  l'estime  des  papes  sous  lesquels  i\ 
vécut. 
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Le  comte  Rezzonico  délia  Torre  a  publie  un  petit  pocbie 
sur  la  mort  du  P.  Leseur.  Condorcet  a  pTonoucii  son  éloge 
à  racadémie  des  sciences,  le  i3  nôy.  1776.  Ce  discours 
n'est  point  dans  les  mémoires  de  cette  compagnie ,  ni  dans 
lesceuyres  de  cet  académicien,  publiées  en  1799,  en  ao  vol« 
in-8*^^  On  en  trouve  un  extrait  dans  les  Obsefvations  eîMim. 
sur  la  Physique j  parTabbé  Rozier,  janvier  1777,  p.  i  à  6^ 
extrait  reproduit  dans  V Esprit  des  Journaux  ^  avril  1777^ 
p.  193  à  197.  Il  a  été  inséré  eu  entier  dans  le  Journal  Ht^ 
tércUrede  Pise^  t.  XX,  p.  3r33  à  ^4^  (i)«  C'est  de  là  que 
nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  cette  notice ,  ipii 
s 'éloigne  par  fois  de  la  simplicité  réclamée  par  la  Biographie. 

Ses  ouvrages  : 

I-  Mémoire  sur  le  Calcul  intégral,  Paris,  1748,  in-8'. 
Il  a,  en  outre,  travaillé  en  commun,  avec  le  P.  Jacquier, 
aux  productions  suivantes  : 

II.  Circa  noçum  S.   PhiUppi  œdificium  obsen^ationes. 

Rome,  i738,in-4'« 

III.  Philosophiœ  naturalis  principia  mathematicaj  auctor^ 
Isaaco  Newton  j  équité  auratOj  perpetuis  commentariis  illus-* 
trataj  cômmuni  studio  PP.  Thomœ  Leseur  et  Francisci  Jao 
quier  maiheseos  professorum^  Genève ,  Barillot ,  *  739  à  1 74 1 , 
3  vol.  in-'4'*>  '*•>  ihid.j  Cl.  et  Antoine  Philibert,  1760 ,  3 
vol.  in-4°  j  ï't.j  Glascow,  Duncan,  182a,  4  vol.  in-8". 

Ce  commentaire  a  puissamment  contribué  à  mettre  en 
vogue  les  systèmes  àe  Newton,  que  le  P.  Leseur  aimait 
passionnément.  Calandrini^  professeur  à  Genève,  est  édi« 
teur  de  la  1***  édition  de  cet  ouvrage.  Les  deux  sa  vans  mi* 
nimes  lui  envoyaient  leurs  qUiiers  du  fond  de  leur  solitude 


(1)  lEloc^o  del  Fadre  Leseur^  îl  Maic^sejii  Qt^ndoi^t  è,  Tautore  di  quest' 
elqgio.  P«r  ripetto  ail'  illiutre.  A.  ttoi  abbiam  creduto  di  darlo  m  quella  I^a- 
gaa  ,  io  «ni  egli  Ths^  compoato.  *    ' 
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romaine.  Il  a  .enrichi  ce  commentaire  de  notes ,  de  cita- 
tions,  de  démonstrations,  de  mémoires  ménie.  C'est  sur 
TasUronomie  surtout  qu'il  a  travaillé  le  plus,  et  presque  uni- 
quiement.  Il  ne  put  se  refuser  au  plaisir  d'éclaircir  les  ma- 
tières les  plus  difliciles ,  et  de  remplir  les  vides  que  les  PP. 
-  Leseur  et  Jacquier  avaient  franchis.  Les  deux  mininies  ne 
virent  point  tous  ces  tdsivaux  4vec  Famour-propre  des  petits 
auteurs.,  qui  ne  font  cas  que  de  leurs  ouvrages.  Us  en  té- 
moignèrent à  Galandrini  la  plus  grande  reconnaissance  dans 
la  préface  qu'ils  mirent  à  la  téjte  des  trois  volumes.  {Biblio- 
thèque raisonnéej  t.  XXXVII,  p.  540  ^^  ^eut  voir  ce  qui 
appartient  à  Galandrini  dans  le  t.  III,  p*  ii4  ^^^  VHisU 
littén  de  Genève j  par  Senebier. 

IV.  Rifkssioni  dei  PP.  Tomasso  Leseur  j  Francesco 
Jacquier  dell*  ordine  de  Minimi^  e  di  Ruggiero  Giuseppe 
Boscouich  délia  compania  di  Gesà  sopra  alcune  difficolta 
spettanti  i  danni^  e  risarcimenti  délia  cupola  di  &  Pietro 
proposte  nella  Congregazione  tenustasi  nel  Quirinale  ai 
20  geiinaro  174^)  ^  sopra  alcune  nuove  ispezzioni  faite 
dopo  alla  medesima  Congregazione,  Rome  (1743)?  in -4% 
p.  64»  Paraît  impr.  à  Timpr.  de  la  chambre  apostolique. 

V.  Scritture  concementi  i  danni  délia  cupola  di  5.  Pietro 
di  Romaj  e  i  loro  rimedj,  Venise,  Simon  Occhi  (s.  d.), 

in-4'*,  p.  184. 

VI.  Descrizzione  d'un  instrumento  propnofar  con  ogni 
facilita  orologi  solari  di  qualumque  sorte.  Rome,   1754 1 

în-4°- 

Vu.  Instiiutianes  philosophicœ  ad  studia  theologica  ac- 

çommodatœ,  Romce^  apud  Palearinos^  1 769  à  1762 ^  4  iom.^ 
.     en  5  vol.  17Ï-I2.  f^enetiisj  1762,  5  vol,  m- 12.  RonuBj  apud 

Marcum  Paharimûrij  1776  à  1777,  6  tom.  en  3  vol.  in^8°. 

Le  tom.  III,  vol.  II,  est  composé  d^Elem^ita  arithmeticœ j, 

algehrœ  e^geometriœ  institutionibus  phjsicis  prœmittenda  ^ 
^  ,'«ï^c/o^ç  P.  Jacquier,  Romœ^  1777  P'j  ^lyfig* 
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Cet  ouvrage  a  étë  tradtiit  en  espagnol  par  Santos  Diez 
Gonzalès.  Madrid^  1787  et  1788,  in-4°. 

VIII.  EUmens  àlu  Calcul  intégral^  i^'^partîe.  Parme j 
Faure,  1776,  m-4'5  i^*j  ibid.j  Monti,  1768,  2  Vol.  in-4"', 
it,^  Parme,  1779?  2  vol.  gr.  în-4**>  fig-  Magnifique  édi- 
tion du  prince  de  Parme. 

On  a  consacre  des  articles  à  nos  deux  savans  dans  Nuoi^o 
Dizionario  istorico.  De  LaJande  les  a  mentionnés  dans  sa 
Bibliog,  astronomique  j  p.  J^og  et  47i« 

Son  portrait  :  G>clnn,  deL  Romœj  i75o.  B.  A.  PficoUet, 
sculp.j  in-4**« 

Jacquier  {François)^  minime  champenois,  que  les  bio- 
graphes n'ont  connu  que  superficiellement ,  a  été  uni  tix)p 
élroltemeni  avec  le  P.  Leseur,  durant  le  cours  d'une  longue 
vie ,  pour'  qu'on  l'en  sépare  après  sa  mort. 
•  La  ville  de' Vitry-le-François  (Marne)  s'^honore  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Il  y  naquit,  le  7  juin  17TI,  de  Joseph 
Jacquier  et  de  Marguerite  de  Santis ,  et  fit  profession  chez 
les  Minimes  en  1728.  Il  joignait  à  de  grandes  connai^ances 
en  physique  et  en  mathématiques ,  une  littérature  très- 
étendue  ,  et  était  encore  un  homme  du  grand  monde.  Il  en 
avait  pris  le  ton  à  Girey,  à  la  cour  de  Parme  et  dans  les 
grands  cercles  de  Rome ,  où  l'élite  de  l'Europe  se  trouve 
confondue  avec  ce  que  l'Italie  a  de  plus  noble  et  de  plus 
poli. 

M.  Seroux  d'Agincourt,  associé  de  l'Institut,  à  qui  nous 
avions  demandé  des  renseignémens  sur  le  P.  Jacquier,  nous 
répondit  par  une  lettre  datée  de  Rome,  le  i*'  nov.  i8o4  J 
((  J'aurais  désiré  donner  une  notice  historique  sur  cet  ex- 
»  cellent  homme  ;  mais  Jies  connaissances  nécessaires  {^our 
;  »  parler  convenablement  des  sciences  divines  et  humaines 
»  dont  il  était  professeur,  me  manquent.  Je  l'ainiais  infini- 
»  ment.  Il  avait  TespritJe  plus  aimable,  inais  surtout 'le 
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»  cœur  le  plus  rare^^par  la  bonté  et  la  sensibilités  Je  sms 
N  rentré  plusieurs  fois  de  la  promenade  avec  lui  j  le  voyant 
»  donner  son  mouchoir  à  un  pauvre ,  nVyant  plus  d^argent  ; 
»  aussi  fus-je  obligé ,  la  veille  de  sa  mort ,  de  pourvoir  à  ce 
»  qu'il  eût  du  linge  qui  lui  manquait.  Il  y  aurait  eu ,  pour 
»  qui  Taurait  connu  aussi  bien  que  moi,  et  qui  aurait  pu 
»  le  définir  convenablement  et  dignement ,  une  occasion 
»  de  développer  une  des  espèces  de  cœur^ draine,  d'esprijt 
3>  et  de  caractère,  la  plus  singulière ,  et  dont  leffet,  au  fond, 
»  était  de  mériter  estime,  respect  et  amour  de  tous  les  hu- 
)>  mains.  » 

Il  était  membre  des  mêmes  sociétés  littéraires  que  le 
P.  Leseur,  et  professeur  de  physique  et  d'histoire  ecclésias- 
tique à  Rome,  où  il  mourut  le  3  juillet  1788.  Avango  a 
fiiît  son  éloge.  {RomCj  Gioachino  Puccinelli^  '79<>»  in-8% 
p.  52.)  Labbé  Gérutti  Ta  également  loué  dans  un  dis- 
cours prononcé  à  Tacadémie  des  Arcades ,  publié  à  Rotnè 
en  1788.  {Filippos  nerij  in-8%  p.  36.)  Outre  les  ou- 
vrages composés  avec  le  P.  Leseur,  le  P.  Ja:cquier  a  nxie 
au  jour  : 

I.  Ehmenti  diperspectii^a  seconda  liprincipi  Brooek  Ttiy^ 
lor  con  varie  aggiunte  spettariti  ail',  otldcà  e  alla  geoméiria 
del  P.  FrancescQ  Jacquier.  Rôma ,  per  G  eneroso  Salomoni  y 
1755,  în-S"*,  p.  145,  fig.  rare.  On  en  trouve  encore  quel- 
ques exemplaires  à  Rome,  mais  sans  les  figures. 

II.  De  p^eteri  quodam  solari  horologio  nùper  irwento  epis^ 
tola  :  extat  in  Gasp.  Ahjrsii  oderici  dissertàtionibùs  j  etc. 
Rome,  1765. 

III.  Lettre  sur  la  température  de  Voir  dans  Ut  ville  et  la 
campagne  de  Rome^  pendant  les  chaleurs  de  l'été  :  insérée 
dans  les  f^ariétés  littéraires  d'Arnaud  et  Suard,  t.  IV, 
p..45^649  eii  1769. 

-  ÏV.  De  Origine  et  progressa  Geographiœ  :  extat  in  Christ. 
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Çellarii  Geo^isiphid  cmÊiqud  in  comp&uUum  redactd.  Rome, 
1774.  •  . 

Y.  GeogrfffiaunivetsaJkdtlP.Bx^^mmte^ 
e  ridotta  in  migUor forma  con  un  Tratiato  ddla  sferra^  ed 
una  Di^ertazione  sopra.  rongine^  e  prxigresso  délia  géo- 
ff^afia.  Rome,  1775,  in-8''\  figl  Spézedif^enanzioMonàl* 
dinl^  rare.  Ne  se  trouve  plus  à  Rcûne,  pas  mèumà  la  BB. 
de  la  Minerve,  dans  le  catalogue  de  laquelle  il  est  indiqué. 

YI.  £logio  acad.  del  ceL  mattemaiico  abfrisio,  Yénise, 
1786,  in^^ 

Ses  manuscrits  : 

"  '  ^  .    .  .     .      '  " 

.  cr .  f .  Aunati  del  0ua  ordme;  incarîcalo  dalla  cooapila^ioae^ 
1!^  dfe  mëd^ilm  condusse  Topera  al  tehmne.  -^  2%  La  Yita 
M  di  S>  Franoeaco  di  Paola.  -«-  3.  Un  Juno  del  nuovo  oi&- 
Il  cio.  ^—  4*  Un  offîcio  particolare  del  delto  santo.**«-5.  Con^ 
•>  Iro  il  Prpblema  deir  apc^eo  Ijunape.— 6*  DiasertaiiûDft 
»  3d1  Lago  Trasimepo.  «*•  7.  Yarie  Dissertazioni  fi*à  quali 
;)  sul. Porto  di  Rimini;  «uUl  étrada.di  Viterbo*— 8.  Tratr 
9>  tato  intomo  la  sfera.per  servire  d'introduzûone  alla  Geo^ 
n  grafia  saïara  e  délie  Carte  geografiche  recenti.-^g.  Ora*' 
»  ziom  inaugurait  recitate  nello  Gollegio  Rom[anO. -^  f o. 
ï^  Y^arie  seritture  spejtlantirarchitettura»— ^ii.  Divisamenti 
p  sùUa  machina  aereostatica. -*«- 1!2.  Osservazioni  cdiesti.  — * 
M  i3.  Letterario  Carteggio  suUa  musica  col  célèbre  Ra-^ 
M  meau.  <— 14*  Discorso  salla  salubrita  dell^  aria  di  Roma.  --* 
n  i5.  Lettera  justificativa  del  progretto  di  alzare  un  Cam* 
»  panile  in  uno  dei  cupoliui  di  S.  Pietro.  » 

Il  parait  que  tous  ces  opusîcules ,  rapportés  par  Avango , 
et  qui  ont  été  îus  en  partie  à  Rome  et  à  Florence ,  sont  res- 
tés manuscrits!  Ils  né  sie  trouvent  pas  tnéme  dans  la  biblio- 
thèque des  Minimes  de  la  Trinîté-du-Mônt ,  spoliée,  comme 
tant  d'autres ,  pendant  les  troubles  révolutionnaires.  On  y 
conserve  seulement  en  MS.,  un  Recueil  de  Lettres  et  de 
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Réponses  d'une  correspondance  sur  diverses  parties  de 
sciences  et  de  littérature  entre  le  P.  Jacquier  et  plusieurs 
savans  de  TEurope  ;  correspondance  écrite  en  grec,  en  latin , 
en  français ,  en  italien  et  en  anglais. 

Ses  portraits  :  i.  Cochin,  deL  Romœ^  i^So.  B.  A^  Nicol- 
let,  sculp.j  in-4°-— 2.  Tinti^wi^^  in-8*,  à  la  tête  de  son 
él(%e ,  par  Avango  et  Gérutti.— 3.  Peint  par  M"®  Gauffier 
à  Florence. 

LIETAU  (Jean) y  né  à  Somme-Ames  (i),  vîers  1600.  Il 
montra  de  bonne  heure  de  l'amour  pour  Tétude.  Espérant 
sans  doute  qu'il  pourrait  plus  facilement  suivre  son  pen- 
chant dans  les  loisirs  de  la  profession  religieuse ,  il  choisit 
Tordre  de  Prémontré ,  et  prononça  ses  vœux  à  S.  Paul  de 
Verdim,  à  l'âge  de  seize  ans.  On  l'envoya  depuis  à  la  cé^ 
lèbre  abbaye  de  S**-Marie  de  Pont-à-Mousson.  Il  y  fit  sa 
théologie  au  collège  de  l'université,  et  reçut  le  grade  de 
bachelier,  après  avoir  subi  ses  épreuves  académiques.  De* 
venu  grand  prieur  de  la  maisdft  de  Chaumont  (Ardennes) , 
il  s  y  occupa  de  recherches  historiques.  Ami  de  la  retraite, 
également  profitable  au  sage  et  à  Tinsensé ,  puisque  l'un  y 
trouve  toujours  son  repos ,  et  l'autre  y  recouvre  quelquefois 
sa  raison  \  il  prouva ,  par  son  exemple ,  combien  la  vie  reli* 
gieuse  est  favorable  au  progrès  des  lettres.  On  ignore  le  lieu 
et  l'époque  de  sa  mort.  Il  est  un  peu  plus  connu  par  l'oii- 
vrage  intitulé  : 

F^ie  du  glorieux  saint  Bertaud  (réputé)  premier  abbé  de 
Chaumont-^n-Porcien.  Reims,  Constant,  ï634,  in- 12,  rare. 

On  y  voit  que  deux  nobles  Ecossais ,  Bertaud  et  Aumont , 
dont  l'Eglise  honore  la  mémoire  le  16  juin,  se  rendii^ent 
vers  474  dans  la  ville  de  Ghâteau-Porcien ,  qui  était  habi- 

(1)  Ce  village,  situé  près  de  Saiat-Étienne-à-Arned ,  fat  détruit  eu  i65o, 
lors  de  la  bataille  de  Soinmepy. 
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tée  par  des  Chrétiens*,  qu'ils  se  fixèreot  peu  après  dans  un 
désert  voisin ,  nommé  Chaumont;  que  S.  Bertaud ,  promu  au 
sacerdoce  par  saint  Rémi ,  y  triompha  le  premier  de  Fidolâ* 
trie,  y  planta  la  croix  de  J.-C  sur  ses  ruines ,  et  j  mourut 
le  i6  juin  5^',  après  piiiis  de.  cinquante  ans  d'habitation 
dans  ce  pays*,  que  la  chapelle  des  deux  ermites  fut  occupée 
depuis  par  d'autres  solitaires  \  qu'elle  fut  ensuite  conyertie 
en  collégiale  par  Roger  I",  comte  de  Porcien ,  en  1082 ,  et 
transformée  en  une  abbaye  de  Prémontrés  en  I1479  par 
Henri  9  l'un  des  successeurs  de  Roger. 

Lietau  s'est  surtout  attaché  dans  son  ouvrage ,  à  faire  con* 
naiire  le  caractère ,  l'esprit  et  les  actions  de  saint  Bertaud. 
.On  regrette  que  quelques*  faits  n'ayent  pas  été  soumis  â  une 
critique  plus  sévère.  Les  hagiographes  devraient  bien  se 
pénétrer  que  des  merveilles  ridicules  ei  dépourvues  d'objet  > 
tendent  à  décréditer  celles  auxquelles  on  ferait  l.e  plus  dis- 
posé à  donner  son  assentiment*  «  Rien  de  plus  ridicule  ,  dit 
»  Origène ,  que  toutes  ces  merveilles  attribuées  à  Âristée , 
»  à  Abaris,  à  Hermotime  de  Clazomène,  et  à  Cléomède; 
»  A  <|uel  dessein  Dieu  lextr  aurait'^il  donné  le  privilège  de  faire 
»  tant  de  choses  surprenantes,  et'au^dessus  de  Fefibrt  hu* 
»  main?  quels  avantagés  en  pouvaient-ils  retirer,  ou  pour  le 
»  bonheur  des  autres ,  ou  pour  leur  propre  perfection  ?  » 
(Z.  III ^  contra  Celsum.)  Cette  remarque,  pleine  de  sens, 
est  un  hommage  rendu  à  la  divinité^  car'il  est  évident  que 
lorsque  Dieu  se  détourne  de  l'ordre  purement  naturel,  qu'il 
se  manifeste  aux  hémmes  avec  plus  d'éclat  qu'à  son  ordî«- 
naire ,  ce  ne  peut  être  que  pour  leur  témcngner  sa  piiissanlce 
ou  sa  bonté  infinie  :  et  la  marque  caractéristique  d'un  mi- 
ra^^Ie,  c'est  quelqa'avantage  utilement  procuré  à  la  teri*e, 
c'est  quelque  bien  qui  tourne  à  l'accroissement  de  la  Religion* 

Un  anonyme,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Chau- 
mont, qui  vivait  dans  le  xvi®  siècle,  est  auteur  de  la  pro- 
duction suivante  :  Le  petit  chien  de  Jésus  et  de  Marie  j  qid 
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marque  aux  élus  une  petùe  chaîne  de-  ^ahii  par  un  reiigkujâ 
Prémontré  :  ih-S*'^  MSi  II  y  en  avait  une  copie  sur  papier 
du  xYi*'  siècle,  in-S"",  dans  la  BB.  de  Fabbë  Sepher.  {Coi.  de 
Sepher^  n**  io5a.) 

.  Le  Long,  Hist.  de  Laons  p.  4^  --«- Waglienare ,  SancUU 
Narbertus  in  se  etsuis  cdebratusj  p.  322&.  «^Lîenhart,  Spi^ 
ritus  liUerarius  NorbertinuSj  p.  376* 

LISSOIR  {Bemade)^  naquît,,  le  12  février  1730,  &  Bouilr 
Ion ,  de  parens  peu  fayortsës  de  la  fortune*  Après  avoir  fait 
les  ëtïides  ordinaires  au  collège  de  sà  patrie,  il\ embrassa 
l'institut  de  Prëmontré  à  l'abhaye  de  Lavaldîeu ,  et  au  bout 
de  deux  ans  de  noviciat,  il  s'y  lia  par  des  yceux  solennels, 
le  28  septembre  I749'  U  y  aidait  apporté  l'amour  du  tra-* 
yail.  Il  se  livra  d'abc»rd  aux  sciences  relatives  à  son  état;  il 
y  joignit  depuis  la  culture  des  lettres  4  complémeiit  dePinsî' 
traction,  quel  que  soit  le  getire  d'étude  auquel  on  se  aoit 
dévoué.  Dès  qu'il  fut  prêtre,  on  le  nomma  midtre  des  no- 
vices ,  et  successivement  professeur  en  théologie  et  prieur. 
Q  avait  à  peine  trente-six  ans  lorsque  son  mérite  lé  fit  éle- 
ver à  la  dignité  abbatiale ,  le  12  février  1766,  jour  ànniver^ 
saire  de  sa  naissance.  L'abbaye  étant  élective,  les  su&ages 
unanimes  de  ses  confrères  se  réunirent  en  sa  faveur.  Son , 
installation  eut  lieu  le  19  mai  suivant. 

Son  premier  soin  fut  d'enrichir  de  bons  livres  la  bîblÎD** 
théque  de  sa  maison ,  qui  dans  ses  mains  n'étaient  pas  des 
trésors  oiseux.  L'amélioration  des  études  signala  les  pré« 
mices  de  son  administration  ;  et  l'exemple  de  sa  vie  stur 
di^use  fut  le  premier  ressort  de  l'émulation  littéraire  de-  sea 
confirères.  Son  abbaye  était  regardée  comme  un  séminaire 
florissant  où  l'on  formait  de  bons  et  utiles  pasteurs*  Lissoir 
eut  même  la  satis&ction  de  voir  appeler  aux  premières 
chaires  et  à  d'autres  places  honorables  de  son  ordi*e  pltiT 
sieurs  de  ses  élèves.  Les  abbés  de  Prémontré  cherchèrent 
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iiitilî^r  ses  talens;  et  depuis  1779  il  ieur  rendit  d'impor-* 
tans  services,  et  fit  partie  de  leur  conseil ,  jusqu'au  li  (é^ 
vrier  1790  y  époque  de  là  suppression  des  corporations  reli- 
j[ieuses  en  France. 

Edi  1787,  quand  on  forma  les  assemblées  provinciales ,  il 
fut  appelé  par  le  gouvernement  à  celle  de  Metz ,  et  nommé 
président  de  TasseuLblée  du  district  de  Sedan.  Il  bn  rédigea 
les  procès  .verbaux ,  et  développa ,  dans  cette  double  mis- 
sion ,  des  connaissances  administratives  qui  lui  firent  bon-^ 
neur.  La  voix  publique  le  mit  au  rang  des  administrateurg 
du  département  des  Ardennès  en  1790 ,  et  l'année  suivante 
on  l'élut  député  suppléant  à  la  première  législature.  Les 
éleetions  à  la  Convention  nationale  eurent  lieu  Tannée  sui* 
vante,  sous  sa  présidence.  On  fixa  de  nouveau  les  yeut 
sur  lui;  mais  comme  l'orage  grossissait,  il  fit  reporter  sur 
d'autres  les  suffrages  qui  se  réunissaient  eu  sa  faveur. 

Privé  de  son  abbaye,  persécuté  et  incarcéré  au  Mont- 
Dieu,  il  soutint  ces  maux  avec  courage.  Les  prisons,  qui 
ont  renfermé  tant  d'excellens  citoyens,  s'étant  enfin  ou- 
vertes, fl  en  sortit  pour  se  rendre  à  Paris  en  1795.  L'homme 
instruit  trouve  toujours  des  richesses  en  lui-même,  dit 
Phèdre  dans  sa  fable  du  naufrage  de  Simonide  : 

&mo  dodus  sempêr  in  se  dlvitîas  habet,     fLib.  IV,  Fab  1  â  i .] 

•  Gomme  ce  poète ,  l'abbé  de  Lavaldîeu ,  complètement  dé- 
pouillé, fit  ressource  des  connaissances  qu'il  n'avait  acquises 
originairement  que  pqur  satisfaire  un  penchant  naturel.  Il 
vécut  de  sa  plume,  et  travailla  au  Joutnal  de  Parisien-* 
dant  dix  ans  ;  il  enrichît  cette  feuille  périodique  d*excellens 
articles-,  dans  ses  derniers  jours  encore  il  y  contribuait  uti- 
lement ',  et  malgré  son  âge  ^  ce  qu'il  écrivait  avait  toujours 
la  même  firaicheur,  le  même  goût,  la  même  raison,  quel- 
quefois assaisonnée  d'une  aimable  gaîté^  le  même  sel,  la 
même  délicatesse. 
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Lors  du  rétablîssemeiit  du  culte,  il  crut  devoir  le  reslc 
de  sa  vie  aux  devoirs  de  son  état.  Il  obtint  une  place  d'au- 
mônier adjoint  à  l'Hôtel  des  Invalides,  et  en  exerça  les 
fonctions  avec  le  zèle  le  plus  édifiant  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  qu'il  rendit  le  i3  mai  1806  (i),  emportant  dans  la 
tombe  les  regrets  de  cette  multitude  de  braves  victimes  des 
combats  et  soutiens  de  la  gloire  française. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  desservi  la  cure  de  Charlcvîlle , 
sous  Févéque  constitutionnel  de  Sedan  (2),  et  d'avoir  assisté 
au  concile  des  prêtres  assermentés ,  en  1797,  comme  député 
jdu  presbytère  des  Ardennes  (3) .  Si  la  vérité  n'a  pas  permis 

(1)  il  avait  reçu  depuis  quelques  jours  le  brevet  de  premier  aumOnier  de  cet 
établissement,  et  il  s'était  fait  adjoiadre  son  neveu  Jean  Remaeie  Lissoir,  curé 
de  Vendfesse ,  né  à  Floing  (Ardennes),  le  5  nov.  1766 ,  profès  de  l'abbaye  de 
Prémontré ,  et  aujourd'hui  curé  de  Michery,  prés  de  Pont-sur- Yonne ,  dio- 
cèse de  Sens.  On  a  de  lui  une  Romance,  composée  dans  les  bois  voisina  du 
Mont-Dieu ,  l'une  des  prisons  des  tyrans  de  l'époque.  Eltle  contient  60  vers  en 
'  ttz  couplets  :  insérée  dans  le  Journal  de  Paris,  3  septembre  1795 ,  n*  367. 

(^)  Il  la  desservit  depuis  le  3  avril  1791  jusqu^au  10  octobre  1793,  qu'il  s'en 
démit.  Durant  cet  espace  de  temps ,  ses  bienfaits  se  sont  étendus  particuliè- 
rement sur  les  enfans  admis  à  la  première  communion ,  pour  les  vêtéknens 
desquels  il  a  donné  une  somme  de  1800  Uv. 

(3)  La  Biogr,  un,iv,  dit  qu'on  l'y  élut  évéqne  de  Samana  San-Yago ,  dans 
l'île  de  Saint-Domingue.  C'est  son  neveu  précité  qui  fut  nommé  à  ce  poste  ; 
mais  cette  nomination  n'eut  point  de  suite.  Lors  de  nos  troubles  religieux , 
plusieurs  prêtres  ardennais4urent  promus  constitutionnellement  à  l'épisco- 
pat.  En  voici  la  liste  : 

I.  Diot  (Nicolas),  curé  de  Tendresse  (Ardennes),  né  le  4  janvier  1744»  *^^^^ 
le  19  mars  1791  évèque  de  Reims,  où  il  est  mort  le  ao  décembre  180a.  (J^oy' 
Geruzez ,  Descript.  de  Reims,  p.  5o9«)  —  a.  Jacquemin  (Nicolas),  né  à  Osne,  le 
16  janvier  1756,  sacré  évoque  de  Gayenne  le  i4  février  1798,  mort  en  1819 
à  la  Tombe ,  diocèse  de  Meaux ,  où  il  s'était  retiré  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tions de  curé  à  Balloy,  village  situé  dans  le  voisinage.  (Voy.  Annales  d'Yvois») 
—  3.  Monin  (Joseph),  né  à  Palizeul,  dans  le  duché  de  Bouillon,  le  a3  no- 
vembre 174I)  profès  de  Lavaldîeu^  du  5  septembre  176a,  curé  d'Hargoies 
(Ardennes),  le  3  février  1771,  sacré  évêque  de  Sedan  le  a  a  juillet  1797;  mw* 
à  Metz  le  19  japvier  I7a9.  —  4.  Philbert  (Nicolas),  Lazariste,  né  à  Sorcy,  dio- 
cèse de  Toul,  le  3i  octobre  1736,  nommé  curé  de  Sedan  en  176a,  sacré  évèque 
des  Ardennes  le  ia  mars  1791  ;  mortàVillelte,  près  de  Sedan ,  le  aa  juin  1797. 
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de  dissimiiler  ces  écariB,  la  justice  veut  aussi  qu'on  i>econ- 
naisse  en  lui  ua  homme  d'un  véritable  mérite,,  un  prélat 
charitable  et  nn  excellent  religieux.  Il  aima  et  fit  le  bieu  ; 
le  souvenir  de  se$  bienfaits  a  laissé  des  traces  si  profondes 
dans  les  environs  de  Layaldieu,  que  son  nom  y  est  encoi^ 
en  vénération,  et  que,  dans  Féglise  de  son  abbaye,  érigée 
depuis  en  paroisse  y  les  habilans  ont  élevé  ce  monument  : 

A  LA  MÉMOIRE 

I 

DE  M.  REMACLE  LISSOIR, 

Né  à  Bouillon,  le  ta  février  1780 « 

PBBHISR  ABBÉ   OB    LATALDIBD,    AUMÔHIBA   DBS   IRTALIOBf. 

Sa  charité  fut  aussi  tendre 
Que  sa  piété  fîit  douce  y 
Et  soa  savoir  profond. 

Il  décéda  à  Paris  le  l3  mai  1806, 
^  An  milieu  deccsipierrierS) 

A  qui  il  avait  consacré. 
Le  reste  de  ses  jours. 

t 

Puisse  ce  marbre  consacrer 

Le  souvenir  de  ses  vertus? 

R.  I.  P. 

Ses  ouvrages  : 

I.  Observations  sur  le  Dictionnaire  ecclésiastique  et  cano^ 
nique  ^  portatif  (Paris ,  De  Hansy,  1 766 ,  2  voL  in-S*»)  :  in- 
sérées dans  1(5.  Journal  encyclopédique  ^  juillet  1 766 ,  t.  V, 
I  part.,  p«  128.. 

II..  Chargé 9  en  1782,  de  la  révision  des  Li^^res  litur^ 
gU]ues  à  Tusage  de  son  ordre,  il  les  refondit ,  et  surveilla 
l'impression ,  et  par  ses  soins  ils  acquirent  une  j)erfection 
qui  en  a  fait  des  modèles.  Il  composa  pour  le  bréviaire  VOf- 
^e  de  saint  Norbert j  et  celui  de  la  translation  de  son 
corps.  Il  QxVhjmne  de  celui-ci,  et  la  prose  de  l'autre  :  on 
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remarque  dans  ces  deux  pièces  le  goût  de  k  bonne  latinité. 
Le  plain«-chant  du  Venite  exultemuSj  cpi  se  trouve  à  la  tête 
de  rantiphomer,  est  aussi  de  sa  composition.  G^est  un  beau 
récitatif,  qui  donne  une  idée  de  sa  connaissance  dans  l'art 
musical  y  <{u'il  avait  cultivé  dans  sa  jeunesse.  Ces  livres  li- 
turgiques,  sortis  dés  presses  d'Hœner  (Nancy,  1786—87)^ 
contiennent  le  Missel  y  le  Graduel  j  Y  Antiphonierj  3  voL 
in-fol.  ;  le  Brés^imrcj  a  vol.  in-4*  et  4  vol.  in-ia*,  le  Pro^ 
cessionnelj  in-8^9  et  le  Manuel  pour  l'administration  des 
sacremens,  in-S**.     1 

III.  Il  a  été  un  des  principaux  rédacteurs  du  Jourrud 
de  Paris j  depuis  le  4  avril  ijgS  jusqu'à  sa  mort. 

lY.  Divers  articles  insérées  dans  le  Journal  d* Économie 
publique  j  de  Morale  et  Politique^  par  Rœderer.  (Paris,  1796 
à  1800),  6  vol.  in-S"".  Ces  articles,  signés  R.  L.,  sont' dans 
le  t.  I,  p.  17,  170,  209,  3o5,  345^  t.  II,  p.  io3,  345; 
t.  III,  p.  97,  337,  385;  t.  IV,  p.  54,  289,  341;  t:  V, 
p.  3 ,  77,  269. 

V.  Duhamel  de  Monceau  {Description  des  arts  et  métiers j 
traité  général  des  péclies  _,  2"  part.,  2*sect.,  ch.  I,  art.  VIII, 
p.  191),  mentionne  honorablement  Lissoir,  à  l'occasion  des 
observations  que  cet  abbé  lui  avait  transmises  sur  la  péc/ie 
du  saumon;  poisson  dont  on  prenait  une  grande  quantité  à 
l'abbaye  de  Lavaldieu ,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
au  confluent  de  la  Semoy. 

VI.  De  l'état  de  l'Eglise  et  de  la  puissofice  Intime  du 
Pontife  romain.  Wurtzbourg  (Bouillon,  Brasseur),  1766^ 
2  vol.  in-i2,  anonyme.  • 

C'est  un  abrégé  du  FebroniuSj  publié  à  Bouillon  en  1 763, 
in-4**>  lîvre  réprouvé,  dont  son  auteur  lui-même  (de  Hpu- 
theim,  évêque  de  Mirîophite)  a  reconnu  le  danger  et  ré- 
tracté les  erreurs.  Lissoir  se  l'appropria ,  comme  il  le  dit 
dans  sa  préface  ;  il  assure  qu'il  a  adouci  les  expressions  trop. 
dures  j  et  qu'il  a  omis  entièrement  des  sorties  trop  viyes    ' 
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oooif^  ^  çou^  àe  Borne;  mais  il  n'^i  pas  porte  aêsez  loin  les 
oorrections  et' les  si:q)pressioiis.  L'ouvrage  'fit  du  bruit,  ce 
qui  engagea  Fauteur  i  le  soumettre  à  la  Sorbonne  pour  y 
être  examinée.  La  réponse  se  fit  attendre,  et  quand  elle  aa> 
riva  la  plus  grande  partie  de  Tëdition  était  épuisée.  Les 
cartons  qui  furent  imprimiés  ne  purent  être  joints  qu'au 
petit  nombre  d'exemplaires  qui  restaient  entre  les  mains 
,du  Kbraire.  Voici  le  texte  censuré ,  auquel  nous  avons  joint 
en  not^s  les  cartons  ordonnés  par  l'abbé  Riballier,  syndic 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

.  Tom.  /,  p.  1 7.  ce  Nous  avons  ^  en  outre,  des  prédicateurs 
»  et  des  écrivains  controversistes  en  si  grand  nombre,  qn^il 
»  eût  peut-être  mieux  valu  qu'il  n'y  en  eût  point  du  tout. 
M  Sans  doute  plusieurs  ont  mis  la  vérité  dans  tout  son  jour; 
B  mais  si  lesprit  a  été  éclairé  et  convaincu ,  le  coeur  est  de- 
»  meure  rebelle.  »  (i) 

lhid*j  p.  77,  78  et  79.  ce  C'est  Févéque  de  Rome  qui 
»  jouit  de  la  primauté.  Elle  lui  appartient  de  droit  divin , 
»  en  tant  qu'il  est  successeur  de  saint  Pierre  ^  et  de  droit 
»  humain ,  eti  tant  qu'il  est  évéque  de  Rome.  Saint  Pierre 
»  eût  pu,  comme  dans  les  cinq  premières  années  de  son 
»  pontificat,  ne  point  se  choisir  de  siège  particulier,  et 
>»  dans  ce  cas  là ,  ce  n'eût  été  ni  Tévéque  de  Rome ,  ni  ce- 
m  lui  d'Antioche,  mais  celui  que  l'Eglise  se  serait  élu,  qui 
M  eût  succédé  à  saint  Pierre  et  à  la  primauté. 

»  Ce  n'est  donc  point  par  le  fait  de  saint  Pierre^  ce  n*est 
»  que  parce  qu'il  s'est  fixé  à  Rome ,  que  Tévêque  de  Rome 
»  est  son  successeur.  Ce  que  je  dis  là  ne  sera  point  sus- 
2)  pect  aux  ul tramon tains ,  c'est  Bellarmin  que  je  copie» 
»  (lib.  II,  de  Rom.  PonU  potest.jCvç*  12.)  Or,  ce  qui  n'est 


(1)  «Ifous  «T008,  en  outre,  des  prédicâteun  et  des  écrîTains  controrer- 
.•  sistes  eo  grand  nombre.  Sans  doute  plasienrs  d'entr'enx  ont  mis  la  vérité 
*  dans  tout  son  four  ^  mus  si  l'esprit  a  été  éclairé  et  containcu,  le  conir  est 
»  demeuré  rebelle.  » 
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»  arrivé  que  par  un  fait  humain  pouvant  être  changé  «par 
u  Tautorité  de  FEglise ,  il  s'ensuit  que  FEglise  pourrait,  par 
»  de  justes  raisons ,  attribuer  la  primauté  à  un  autre  évêque, 
^  comme  à  celui  de  Milan ,  ou  à  celui  de  Paris. 

»  Cette  conséquence  a  effrayé  Benoit  XIV,  car  il  s^élève 
»  singulièrement  contre  ce  .sentiment,  {fit  Synodo  Diœc.^ 
»  lib.  II,  cap.  I.)  Comme  ce  grand  «pape  n'a  pu  se  refuser 
»  totalement  à  la  vérité,  il  avoue  que  Von  peut  dire  dans  un 
»  certain  seins  que  la  suprême  monarchie  de  i'EgUse  n'est  que 
»  de  droit  humain  attachée  au  siège  de  Rome.  U  ife  dit  point 
))  dans  quel  sens  cela  se  peut  dire*,  maïs  c  est  sans  doute 
T»  dans  celui  que  nous  y  avons  donné  ;  il  n'y  en  a  paint 
»  d'autre.  Au  reste ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  se  pré-  » 
»  sente  jamais  des  raisons  assez  fortes  pour  déterminer  l'É- 
»  glise  à  faire  ce  changement,  puisqu'elle  ne  la  point  en-* 
))  core  fait  jusqu'aujourd'hui  ;  il  est  de  toute  probabilité 
»  que  tant  que  Rome  subsistera ,  son  évéque  sera  le  sûqces- 
»  scur  de  saint  Pierre  et  le  chef  de  FEglise.  »  (a) 

Ibid,_f  p.  225  et  226.  a  Le  pape  n'^a  point  une  juridiction 
n  proprement  dite  sur  toutes  les  Eglises.  Réponses  aux  ar-r 
»  gumens  que  l'on  fait  pour  l'établir. 

»  Tournely,  dans  son  Traité  de  V Eglise  (quaest.  5),  a  ra- 

(a)  «  Or ,  ce  qui  n'est  arrivé  que  par  un  fait  hai^ain  pourrait ,  absolument 
»  parlant,  être  changé  par  l'autorité  de  l'Église.  Il  s'ensuivrait  donc  que  l'E* 
»  glise  y  par  de  fortes  considérations ,  pourrait  transférer  la  primauté  à  un  autre 
»  siège  ;  car  tout  ce  qui  est  de  droit  humain  est  susceptible  de  changement. 

>  Cette  conséquence  n'a  pas  échappé  à  Benoît  XIY.  Il  en  parait  même  ef- 
»  frayé,  et  il  s'élève  singulièrement  contre  ce  sentiment.  Gomme  ce  grand 

>  pape  n'a  pu  se  refuser  totalement  à  la  vérité ,  il  avoue  que  Con  peut  dire  danê 
»  un  certain  sens,  que  la  suprême  monarchie  de  f  Église  n'est  que  de  droit  hu- 
•  main  atîacl\èe  au  siège  de  Rome,  Il  n'explique  point  dans  qîiel  sens  cela  se 
»  peut  dire.  Pour  nous ,  il  ne  nous  semble  pas  qu'il  y  en  ait  un  autre  que  ce- 
»  lui  que  nous  avons  donné.  Nous  croyons,  en  même  temps ,  qu'il  ne  se  pré- 
»  sentera  jamais  des  raisons  assez  fortes  pour  déterminer  l'Église  à  faire  ce 
»  changement.  Il  est  de  toute  probabilité  que  tant  que  Rome  subsistera,  son 
»  évêqutf  sera  le  successeur  de  saint  Pierre  et  le  chef  de  l'Église.  • 
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»  mas«é  floignéiisemeiit  lout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fort 
»  pour  assurer  au  pape  la  puissance  légîslallye  et  judiciaire 
»  sur  toute  T Eglise ••••»  Ses  preuves  sout  concluantes,  à  la 
»  yéritë,  pour  la  primauté  du  pontife  romain*,  mais  non 
»  pas  pour  une  yéritable  juridiction  sur  l'Eglise  universelle 
»  et  sur  chacune  de  ses  parties.  »  Ci) 

Tom*  /,  p.  4pl«  «Les  ultramontains  ne  prétendit  pas 
»  que  le  pape  soit  au-dessus  de  Dieu ,  et  néanmoins  ils  lui 
»  attribuent  le  pouvoir  de  dispenser  des  lois  divines  datas 
N  certains  cas.  »  (4) 

T.  II j  p.  i8.  «  L'opinion  commune  des  théologiens  mo- 
»  dernes  est ,  q&e  le  décret  du  pape ,  accepté  par  le  plus 
»  grand  nombre  des  évéques  dispersés,  forme  un  jugement 
»  défioitif ,  infaillible ,  irréfragable ,  et  qui  équivaut  à  ce* 
»  lui  d'un  concile  universel.  Nous  ne  croyons  pas  cette  opi- 
»  nion  bien  fondée.  U  Êiut  exposer  nos  motifs.  »  (5) 

Ibid.^  p.  3i  et  32.  «Il  y  a. une  différence  essentielle 
».  entre  les  évéques  assemblés  et  les  évéques  dispersés,  sa- 
»  voir  :  que  les  évéques  en  concile  représentent  suffisam-* 
»  ment  TEglise  universelle.  C'est  une  chose  qu'on  insère 
»  dans  tous  les  décrets  des  contiles  :  Sancta  Synodas  unir 
»  versam  Ecclesiam  sufficienter  reprœsentans.  En  sorte  qu^on 
))  peut  et  qu  on  doit  dire ,  voilà  TEglise  *,  voilà  le  corps  de 


(3)  c  Le  pape  n'a  pointuD*  ^ridictioa  inonarchicpM  et  lOiiTcraiiie  nur  toutet 

*  let  égijies.  Réponfwaax  argvmens  que  Fou  fait  ponr  l'élabËF. 

»  Tonnièl  j. < •• 

'  Ses  preuves  sont  concluantes ,  à  la  vérité»  pour  la  primante  dn  pontife  ro- 
>  main  ;  mais  non  paa  ponr  une  juridictioii  monarchi<|ne  et  tonTeraïae  sur 
»  l*Église.VQiTer8«Ue  et  snr  chacune  de  tei  parties.  > 

(4)  «Les  ultramontains  ne  prétendent  pas  que  le  pape  soit  au-dessus  de 
»  Dieu,  par  conséquent  ils  ne  doivent  point  lui  attribuer  le  pouvoir  de  dis- 
»  penser  des  lois  divines  en  certains  cas.  » 

(5)  «Nous  ne  croyons  pas  cette  opinion  exempte  de  difficultés.  11  faot  ex- 

*  poser  nos  motifs.  » 

TOME    II.  •  .  •  8 
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»  PÉglise.  Au  lieu  que  les  évéques  disperses  ne  repTësentent 
a  pas  rÉgliçe;  ils  ne  sont  que  les  principaux  membres  du 
»  corps  ;  et  quand  même  le  plus  grand  nombre  des  évéques 
M  aurait  souscrit  i  un  décret ,  on  ne  peut  pas  dire  encore  : 
»  Voilà  r%lise,  c'est  le  sentiment  de  TEglise. 

M  Je  dis  qu'à  la  véritë  les  ëvéques  sont  les  seuls  juges  en 
»  matière  de  foi *,  mais,  comme  ditGerson,  tant  qu'ils  ne 
»  sont  point  réunis  en  concile,  ils  ne  sont  juges  que  guasi 
M  in  materiali  et potentiali i  ils  ne  peuvent  donner  la  forme, 
M  ni  par  conséquent  la  force  et  la  valeur  à  nne*décision  de 
>3  fei  y  qu^autant  qu'ils  prononcent  ee  jugement  en  concile , 
»  et  qu^ils  y  procèdent  dans  la  forme  légale  C'est  là  le  seul 
»  jugement  auquel  on  peut  donner  les  qualités  du  jugement 
»  définitif,  ei>  dernier  ressort,  suprême,  infaillible,  irré^ 
»  fi^gable^»  (6) 

Tom.  II j  p.  7a.  «  On  peut  toujours  reconnaître  en  elle. 
>i  (rÉglise)  le  doigt  de  Dieu ,  en  ce  qu'elle  ne  souffrit  jamais 
»  d'altération  dans  sa  croyance  et  dans  sa  'morale  -,  mais 
»  quant  à  la  forme  du  gouvernement,  à  peine  peut-on  re-* 
>i  çonnaitre  en  elle  un  établissement  divin.  »  (7) 

Je  termine  cette  notice  par  Tépitaphe  que  j'ai  consacrée 

(6)  «Voilà  le  corps  cIq  l'Éçlisé.  Les  évêques  dispersés  ae  représentent  pas 
»  l'Église  de  la  même  manière  ;  ils  sont ,  à  la  vérité,  les  principaux  membres 
»  du  corps ,  et  les  seuls  à  qui  U  appartient  de  juger  ;  mais  il  y  a  des  circons- 
»  tances  où ,  <|uand  même  le  pins  grand  nombre  aurait  souscris  à  un  décret, 

>  on  ne  peut  pas  dire  encore ,  comme  on  le  dit  du  coneile  :  Voilà  l'Église , 
»  c'est  le  sentiment  dei'Église,  qui)iqù'il  ne  soit  pas  permis  alors  de  s'élever 

>  contre  leur  jugement. 

»  11  me  semble  que  c'est  là  le  seul  jugement  auquel  on  peut  donner  les 
»  qualités  du  jugement  définitif,  en  dernier  ressort,  suprême  «  înfaiUiMe,, 

>  irréfragable. 

(7)  «On  doit  toujours  reconnaître  en  elle  (l'Église)  le  doigt  de  Dieu,  en  ce 
•  qu'elle  ne  soulfrit  jamais  d'altération  dans  sa  croyance  et  dans  sa  morale; 
»  mais  quant  à  la  fosmedu  gouvernement,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne 
»  s'y  soit  introduit  de  grands  «hangemens.  » 
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à  sa  mémoire,  au  nom  des  ckaooines  réguliers  de   son 

i  abLaye». 


I 

\ 


JE.  M. 

H.  D.  D.  Bemapfi  Lissoir» 

TalllsDei  Arcbimandritsc. 

Anno  M,  D,  ce.  xxx,  febraarii  zif, 

Bulliooii  natu»9  ^ 

In  Musarum  sinu  vagivit  adolevitque , 

Litterarum  à  puero  cultor  assîduns. 

Ab  ephebû  mores  ad  virtutem  inflezît. 

LitterU  humanioribns  probe  imbatoi. 

Ad  canoniam  ValUs-Dei  accestit  : 

Vota  aSsept.  1749  nuocupavit 

Domino  milltaturus.  " 

Hic  noTis  studii  captas  illecebris  »  totam  se  theologiae  discendae  impendit  ; 

Paacis  post  annif  docend«  par, 
Yix  tirocinio  peracto ,  insigni  cum  lande  docnit, 
Non  minus  ad  docendnm  quàm  ad  discendum  aptns. 
Goncionatoriam  artem  fausto  successa  exercuit 
Dicendi  arte  expolitns. 
AoDo  H.  D.  ce.  LXTi,  feb.  xu,  TAcaotem  sedeni  abbatialemnon  ambîtu  invasit» 
Liberft  et  unanimi  confratrum  eiectione  conscendit, 
Virtute  et  eruditione  solà  fultus. 
Ad  Academiam  Parisiensem  junîores  Ascetas  ikiisit 
Litterarum  fantor, 
Ut  gravioribus  sophia;  et  tbeologiae  discipUnis  excuiti , 
Antiquo  Vallis-Dei  Athenaeo  noVum  accesseret  decus. 
Ut  scriptis  suam  Ipsius  eruditionem  comprobatit , 
Sic  sap'KQti  Gabernio  perennem  sibi  confratttm  amorem  comparavit. 
Fuit  acerrimo  jndicio,  eximift  pradentia ,  niyeîs  moribus  conspicnus, 
Et  Ëcclesiae  Gatiicanac  libertatum  assertor  masculus. 
Officia  cunctis  praestare  cupidas» 
^lioicis  ancillabatnr^ 
Inopes  adjavabat^ 
Eloqnio  blandiente  afiUctis  opitulabatar 
Tir  baeneficentiae  plenus. 
Propinquos  et  amicos  ex  animo  coluît  et  Imavit. 
Eodem  semper  animi  tenore  fortunam  ntramque  toiit  et  vicit. 
liaturè  factns  boino ,  tardiùs  evâsit  senex, 
Vigebat  annoso  in  oorpore  sana  meus,  6rma  pîetas  : 
Neutra  seu  Tiventem ,  seo  morientem  desernit. 
Aonis  gravis ,  longà  meritorum  série  ornatus ,  et  carns  omnibus 

Pamiis  placide  qnievit , 

8. 
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In  Mdihm  tmtntm  niUitia  priroaiiiu  Gapellanut , 

JEtAiU  anno  lzxvh. 

Assert»  salatis  m.  i>«  coc.  vi  , 

MaU  ziii. 

Quem  Tivaiii  colebanl ,  «mabant  confratres 

Mortuum  luxêre , 

fit  piis  Manibus  Parentis  optimi 

Hoc  grati  animl  monîmentum 

Mserentes  erexerunt. 


LOISSON  (/terni  Maurice)^  né  à  Viizy,  canton  de  Vou- 
ziers,  Iç  22  octobre  171 1 9  fut  élevé  par  son  cnré  dans  la 
pratique  assidue  des  exercices  religieux.  Tout  enfant,  il 
prenait  un  plaiair  singulier  aux  cérémonie^  du  culte.  On  le 
voyait  tour  à  tour  passer  de  la  cloche  a  Tautel,  de  la  sacris- 
tie an  lutrin  ;  il  portait  le  sel  et  Fençens  -,  il  préparait  la 
croix ,  les  burettes ,  Je  pain  bénit  ;  il  servait  la  messe  et  chan- 
tait les  vêpres-,  il  savait  par  eour  et  des  antiennes  et  des 
répons.  On  était  surpris  de  sa  facilité  à  eomprendre  les  ru- 
briques du  bréviaire  et  des  offices. 

Quand  il  eut  atteint  T^lge  raisonnable  p  ou  l'envoya  à 
Reims  pour  y  faire  des  études  régulières.  Des  mœui:s  pures 
et  sévères,  beaucoup  d'application  au  travail,  un  grand 
amour  de  ses  devoirs ,  parurent  à  ses  maîtres  des  preuves 
suifisantes  de  vocation  pour  un  état  auquel  on  n'apporte  pas 
toujours  de  si  heureuses  dispositions.  Ses  classes  finies ,  il 
reçut  la  prêtrise,  et  fut  installé  curé  de  Vrîzy  le  i5  mars  1745, 
après  dix  ans  de  vicariat;  car  alors,  qu'il  y  avait  plutôt  exu- 
bérance que  pénurie  dans  le  clergé ,  on  n'était  pas  dans  la 
triste  nécessité  de  confier  à  de  jeunes  prêtres  sans  expé- 
rience radminisj,ration  des  cures.  Cette  carrière ,  où  la  sim- 
plicité de  ses  goûts  Jui  fit  trouver  le  bonheur^durant  trente- 
huit  ans,  Loisson  la  termina  le  28  décembre  1788 ,  après 
avoir  donné  des  marques  d'une  piété  qui  n'était  point  due 
aux  approches  de  la  mort ,  mais  à  la  conviction  intime  des 
vérités  qui  avaient  {ait  la  règle  de  sa  vie. . 
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Fortement  attaché  à  sa  religion,  chériâsaiit  son  étài'^  il 
réunissait  toutfe»  les  qualités  d'un  bon  ecdéâia^iqu^.  Riem 
n'était  capable  de  le  rebuter  lorsqu'il  s'agissait  de  devoirs 
sacerdotaux*  Extrêmement  vif,  il  poussait  quelquefois  cette 
vivacité  jusqu'à  l'empoitement  -,  niais  ces  orage»,  toujours 
passagers,  étaient  suivis  de  sentimens  plus  doux ,  et  il  ou*- 
bliait  aussi  facilement  les  offenses  des  autres  qu'U  réparait 
avec  abandon  celles  qu'il  avait  pu  commettre  ;  On  faisait 
d'autant  moins  d'attention  à  ces  écarts  éphémères,  qu'ils 
étaient  à  côté  de  grandes  vertus  *,  car  la  bonté,  la  généro- 
sité, une  obligeance  extrême,  et  beaucoup  de  popuknté, 
formaient  les  traits  les  plus  sailkns  de  son  caractère*  Si 
droiture  et  son  amour  pour  la  vérité  étaient  connus  et  r^* 
pectés  de  ses  ouailles ,  et  lorsqu'il  demandait  aux  riches  des 
secours  pour  les  pauvivs ,  sa  prière  n'était  jamais  stérile  ;  car 
quelle  que  soit  la  dureté  des  hommes ,  la  voix  d'un  père  qui 
sollicite  pour  ses  enfans  trouve  toujours  quelqu'un  qui 
Vécoate  avec  intérêt* 

Coname  l'agriculture  et  les  arts  se  disputaient  ses  loisirs  ', 
il  entretenait  une  C(»Tespondance  réglée  avec  les  sociétés 
savantes ,  établies  pour  en  propager  l'amour  et  en  hâter  le« 
progrès.  Ses  instructions  pastorales  ne  pouvaient  maïkquer 
d'être  frucfueuses ,  car  il  y  déployait  à  la  Ibis  l'éloquence  de 
ia  nuson  et  de  la  persuasion,, et  il  y  développait  la  majeMé 
de  k  morale  chrétiéi^ne  d'iine  manière  digne  de  sa  céleàt^ 
or^ne  ^  bien  différent  de  ces  prédicateurs  qui  ne  montent 
en  chaire  que  pour  faire  tomber  le  feu  du  ciel  ou  attiser 
celui  de  l'enfer.  On  a  de  lui  : 

. 

R^utadon  des  erreurs  de  Foliaire,  ou  r^utation  de  son 
Traité  mr  la  tolérances  chrélienree^  destinée  à  prémunit  les 
esprits  conp'e  les  écrits  philosophiques .  Vsivis  ^  Valade,  1779) 
in-ia,  p.  341. 
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LONGUEIL  (Joseph),  graveur,  fils  de  Joseph  Longueil 
et  de  Jeanne  Coilîn,  naquit,  le  i6  nov.  17^0,  à  GiVet,  et 
non  à  Lille,  comme  Font  dit  quelques  biographes.  Ayant 
manifesté  dès  son  enfance  de  Finclination  pour  le  dessiia , 
on  renvoya  à  Liège,  où  il  puisa  d^uUles  leçons.  A  l'âge  de 
dix-^huit  ans ,  il  se  rendit  à  Paris,  et  se  perfectionna  à  Vé^ 
cok  de  Wille  et  de  Lebas.  Son  apprentissage  fini,  il  tra- 
vailla pour  son  ^rôprtf  compte ,  et  s'acquit  bientôt  de  la 
Imputation. 

Les  dignités  et  les  honneurs  sont  des  récompenses  flat-* 
teuses ,  lorsqu'elles  sont  le  prix  du  mérite.  Longueil  recueil* 
lit  le  premier,  le  plus  doux  fruit  de  ses  veilles,  le  16  sep- 
tembre 1776,  en  recevant  le  brevet  de  graveur  du  roi; 
celui  de  graveur  du  prince  de  Condé  lui  fut  décerné  le 
4  août  1779*,  et  la  société  d'émulation  pour  les  sciences  et 
les  beâux^arts  de  Liège  Fadmit  dans  son  sein  le  3o  no- 
vembre 1780. 

L'année  suivante  il  épousa  M^^Guérin,  fille  du  charpen- 
tier du  roi  et  de  la  ville  de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  la 
perdre  en  1790,  et  cette  perte  lui  causa  un  étouffement 
-spasmodique  irrémédiable.  Rien  ne  put  remplacer  dans  son 
âme  la  compagne  estimable  qui  lui  avait  laissé  trois  enfans 
poilr  gage  de  son  amour.  Ce  fut  en  vain  qu'il  chercha  à 
s'étourdir  sur  sa  propre  douleur.  Son  imagination  frappée 
lui  montrait  sans  cesse  une  ômbi^  chérie  qiu  semblait  con- 
verser avec  lui ,  et  rappeler  dans  sa  nouvelle  demeure.  ^On 
ne  résiste  pas  long*temps  à  ces  secousses  violentes  du  senti- 
ment. Un  coup  foudroyant, d'apoplexie  mit  fin  à  son  cha- 
grin et  à  sa  vie,  le  17  juillet  1792. 

Sa  jeunesse  fut  très-orageuse  ;  son  amour  pour  le  vin  lui 
avait  donné  un  caractère  turbulent  etférailleur  :  ce  qui  lui 
attira  de  fllcheuses  affaires.  Cette  passion ,  qui  était  domi- 
nante chez  lui ,  il  savait  la  maîtriser  lorsqu'il  dînait  chex 
des  grands;  mais- dès  qu'il  en  était  sorti,  il  se  dédomma- 
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geait  dans  la  première  tayerne  de  la  contrainte  qu^I  y  avait 
éprouvée.  L'âge  et  le  mariage  seuls  mûrirent  son  esprit  et 
sa  raison.  Devenu  ëpoux^  il  devint  sobre  :  à  cette' qualité  il 
ajouta  celle  de  bon  père  :  ses  amis  n'en  furent  point  surpris  ; 
car  il  avait  donné  jusqi^alors  des  preuves  constantes  d^un 
bon  cœur. 

JSon  mërite ,  comme  artiste  ^  est  d^avoir  été  le  premier  qui 
ait  fini  aussi  précieusement  la  vignette*  L'on  y  admire  sur- 
tout le  briUant  du  burin  ^  et  la  belle  ordonnance  des  taiBes. 
U^  traité  avec  quelque  succès  de  plus  grands  sujets  ^  d'a- 
"^^  4jfférens  mailres«  Son  œuvre  : 

.  ^  I.  Allégorie  à  t honneur  du  roi  et  de  la  reine  de  France  : 
iêhx  estampes  faisant  pendant*,  d'après  G)chin,  in-fol^ 
moyen  papier  en  hauteur. 

U.  Allégorie  sur  la  mort  de  la  eonùesse  de  Marulh^ 
d'après  Eissen,  in-foL,  moyen  papier  en  hauteur. 

IIL  Fidélité  héroïque  à  la  bataille  de  Pa^ie  ;  d'après 
Moreau  le  Jeune ,  in-foL 

lY.  Deux  sujets  rustiques  :  le  Ménage  des  Bonnes  Gens 
et  la  Correction  Maternelle;  d  après  Lépicié  et  Aubry,  in« 
fol.y  moyen  pap.  en  travers. 

Y.  Deux  sujets  rustiques  :  une  Hédte  et  le  Coiaret  Fia-- 
mand;  d'après  Van  Ostade,  in-foL,  moy.  pap.  en  hauteur. 

VL  lyejuL Marines i  d'après  Mettay,  in-foL  entravers. 

VU.  Les  Pécheurs,  d'après  V émet.  Belle  pièce  ^  gravée 
par  Longueil  et  B.  A.  Nicolet,  tr.  gr.  in-£>l. 

YIII.  Deux  pièces  :  f^ue  des  environs  de  Naples^  a^ec 
leMontr-FésmfC  dans  le  lointain;  Vue  des  Côtes  de  Camr- 
ponte ^  avec  un  naufrage  sur  le  devant;  d'après  Lemettay, 
gr.  in-£oL  en  Irav. 

IX.  Les  Modèles  ,  où  se  voit  le  Peintre  russe  assis  dans 
wi  atelier j  dessinant  des  Jigures  nues  ;  d'après  le  Piince , 
tr,  gr.  iu'fol.  en  trav. 
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X.  Plusieuts  des  gravures  des  Batailles  de  la  Chine  ;  d  a^ 
près  les  dessins  originaux  envoyés  par  les  missionnaires*, 
elles  qibX  été  publiées  par  ordre  du  ministre  Berlin,  sous  la 
direction  de  GKhin. 

XI.  Les  Pécheurs j  d'après  Vefnet;  belle  ^estampe  ,  cpie 
l'on  peut  regarder  comme  son  chef-d'œuvre,  gr.  in -fol. 

XII.  Les  Adieux  d'Henri  IF  aux  Espagnols  sortant 
de  Paris  et  du  royaume  j  avec  ces  mots  :  Adieu  ^  messieurs j 
bon  ^voyage;  mais  ny  revenez  plus  :  estampe  insérée  dans 
les  Mémoires  historiques  et  critiques  pour  servir  à  l'Histoire 
de  Troyes;par  Groslej.  (Paris,  V*  Duchesne,  177$»  ittvi'**) 

Le  catalogue  du  cabinet  de  Longueil  (in-8°,  p.  8),  dont 
la  vente  se  fit  le'  5i  août  179Ï,  porte  que  «  l'œuvre  de  cet 
»  artiste  (qu'on  trouve  au  cabinet  des  estampes  de  la  BB. 
»  du  roi),  est  composé  de  plus  de  5oo  pièces,  y  compris 
»  quelques  eâux-fortes  ,  sujets  et  paysages  *,  nombreuse 
»  suite  de  vignettes  très-spirituellement  gravées,  d'après 
»  les  dessins  d'Eisen^  Gra^elot^  Cochinj  Moreauj  le  Bar- 
M  hierj  Myns  et  autres^  dont  plusieurs  pour  le  Nùupeau- 
»  Testament^  les  Métamorphoses  d'Ouide  et  Bùland-le- 
»  Furieux  j  les  Contes  de  Boi^ace^  ceux  de  la  Fontaine  ^ 
5>  édition  de  1764?  dite  des  Fernùers-Généraux ^  où  il  y  a 
»  environ  20  à  3o  vignettes  de  Longueil  -,  la  Nomelle  Hé^ 
»  kïse  et  la  Henriade^  édît.  de  la  V*  Duchesne,  1771 
M  (cette  dernière  en  21  vignettes);  les  OEus^res  de  Raynal, 
»  Dorât,  Pezai,  Marmonliel,  Gesner,  Florîan,  BHn  de 
»  Sainmore*,  plusieurs  figures  de  V Histoire  Romaine  ^  et  des 
»  Tableaux  dé  la  galerie'du  Palais-Royal;  partie  des  OEu- 
»  vres  de  Pierre  Corneille,  d'après  Gravelot,  etc.  » 

Basan,  Dict,  des  Gras^eurs,,  t.  I,  p.  389,  édit.  de  «789. 
— «Huber  et  Rost,  Manuel  des  Curieux  et  des  Amateurs  de 
VArtj  t.  VIII,  p.  255.  —  Périès,  Biogr.  Univ^j  où  il  y  a 
des  erreurs  et  des  omissions. 
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LONGUERUE  [Louis  DU  FOUR  DE).  Ghai4eviU€  fcit 
son  berceau.  Fils  d'un  gentilhi^mme  normand ,  lieutenant 
de  roi  du. lieu  »  il  y  naquit  le  6  janv .  1 65a ,  et  montra  dès  1  âge 
de  4  ans  des  dispositicms  si  extraordinaires ,  que  Louis  XIV, 
passant  par  Charleyille  en,  1657,  voulut  le  voir.  Par  ses  vé- 
ponses  aux  questions  du  monarque,  cet  enfant  ajouta  beau- 
coup à  l'idée  avantageuse  qu'on  avait.de  lui*  Son  père  suivit 
le  point  convenable  pour  développer  ce  talent- naissant  :  il> 
lui  donnalliichelet  pour  précepteur  ^  et  Perrotd' Ablancourt, 
son  parent,  voulut  partager  les  soins  de  son  éducation^'  Ses 
progrès»  sous  ces  deux  habiles  maîtres ,  furent  très-rapides; 
à ^atorze  ans  il  savait  le  latin»  le  grec  et  les  principales 
langues  modernes.  Il  commença  dès  kprsà  étudier  les  langues 
orientales ,  sous  le  savant  Ducoiidray.  Ses  suceès  furent  tels , 
qu'à  Fàge  de  vingt  axts  il  eut  une  dispute  avec  le  nûnisU^ 
Claudoi,  dont  tout  l'avantage  lui  resta.  Voici  quelle  en  fut 
l'ocTïasion  :  ' 

Les  protestans  de  France  avaient  résolu  de  donner  une 
tiaduetion  de  la  Bible  qui  put  convenir  à  tous  les  partis.  Ils  s'é- 
taient associés  le  £imeuxBichard  Simon  (  1  )•  La  Genèse  échut 
a  Claude.  Un  jour  qu'en  bonne  compagnie,  chez  la  maré- 
chale de  Lorge,  ce  ministre  Jisait  quelques  versets  de  sa 
nouvelle  tsaductîon^  l'abbé  l'arrêta,  et  dit  que  roriginai 
portait  tonte  autre  chose  :  Claude  fit  d'abcnrd  peu  d'attention 
aux  remarques  d'un  jeune  homme  à  petit  collet,  dont  H  né 
s'était  pas  formé  une  idée  avantageuse,  et  continua  sa  lec^ 
ture.  Un  moment  après  il  fut  encore  interrompu  par  Lon- 
gueme,  qui  cita  l'hébreu,  et  fitToir  par  les  textes  parallèles 
que  le  sens  n'avait  point  été  saisi.  Les  dames,  pour  la  piu« 
part  protestantes ,  qui  fiiisaient  l'oraanent  du  eerele ,  éocnv- 
tèrent  le  jeime  abbé  avec  intérêt ,  ciiivent  qu'il  avait  raison , 
quoiqu'il  parlât  de  choses  «qu'elles  ne  comprenaient  pas ,  et 

(1)  ^<^.  sur  ce  poiot  Leîtret  elwitieê  de  Simon,  1. 111 9  p.  a^?»  ^^»  iy^é. 
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rexliorl^nl  néanmoins  à  marquer  plus  d'ëgards  pour  un 
homme  de  la, réputation  de  M.  Claude.  La  partie  ayant  ëté 
ajournée ,  Longuerue  ne  parut  pas  plus  traitable  :  le  résul- 
tat de  cette  dispute  fut  que  la  version  cesserait  d'être  conti^ 
nuée ,  et  la  Kbie  ne  fut  point  traduite  (i).  (Michault ,  Mé- 
long,  Hist,j  t.  II,  p.  ao40 

A  l'âge  de  24  ^^''  notre  savant  h&tif  savait  toutes  les 
langues  y  toutes  celles  au  moins  qui  .offrent  des  mbnumens 
utiles.  Il  aurait  pu  entretenir  tous  les  grands  bonunes  de 
l'antiquité  et  presque  tous  les  savans  de  rEurope  dans  leur 
langue  natm'elle  :  étude  immense,  digne  d'un  grand  homme, 
et  nécessaire  à  qui  veut  connaître  l'esprit  humain  et  les  dif- 
férentes formes  dans  lesquelles  il  se  déploie* 

Ordonné  prêtre  à  cette  époque,  il  se  retira  au  séminaire 
de  Saint-Magloire ,  où  il  passa  i4  ou  i5  ans,  consacrant 
au  moins  dix  heures  chaque  jour  à  l'étude,  et  ne  s'échap- 
pant  de  son  cabinet  que  pour  aller  acheter  des  livres.  L'uni- 
versalité de  son  génie  lui  fit  embrasser  presque  toutes  les 
sci^ces ,  et  une  complexion  forte  et  robuste ,  un  désir  ardent 
de  s'instruire,  une  mémoire  fidèle  et  sure,  le  soutinrent 
dans  cette  pénible  entreprise. 

L'histoire  fut  la  partie  de  la  littérature  qui  fixa  plus 
particulièrement  son  attention  :  et  comme  la  chronolc^e 
et  la  géographie  en  sont ,  pour  ainsi  dire ,  lés  deux  yeux ,  il 
en  fit  une  étude  si  profonde,  qu'il  possédait  toutes  les  com^ 
binaisons  des  différentes  époques  dont  les  peuples  ont  fait 
usage  dans  lem*  manière  de  compter  Tes  années ,  et  qu'il 
n'ignorait  la  position  d'aucune  des  villes  rappelées  dans  les 
,  auteurs.  A  l'aide  de  cette' double  def ,  il  pénétra  dans  l'his- 
toire de  tous  les  siècles  :  aucune  partie  de,  celle  de  sa  na- 
tion ne  lui  avait  échappé ,  et  il  indiquait  sur  chaque  &it  les 


^        (1)  On  peut  voir  rhistoûc  de  cet  accord  dans  les  lastruclions  de  Bossnet« 
000 tre  le  Nouveau-Testament  de  Trévoux. 
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pièces  et  les  actes  ou  Ton  devait  eh  puiser  la  connaisçaBce. 
Toutes  les  dates  ëtaient  grayëcs  dans  sa  niënioire«  Le  eardi-  • 
nal  d'Estrées  les  appelait  des  dates  fulminantes  j  parce  que 
c*étaient  des  preuves  auxquelles  il  était  impossible  de  ré* 
poudre ,  et  qui  ne  souffraient  point  de  réplique. 
.  Mais  il  ne  se  borna  pas  à  la  science  des  &its*  Sou  goût 
pour  les  recherches  historiques  n'était  pas  exclusif.  Il  joi- 
gnit à  Tétude  de-Thistoire  celle  de  la  philosophie  ancienne 
et  moderae ,  des  antiquité ,  des  belles-lettres  et  de  la  théo- 
logie. Désirant  connaître  à  fond  le  texte  de  PEeriture-Sainte, 
il  lut  les  plus  habiles  commentateurs  juifs  et  chrétiens ,  et 
ceux  d'entre  les  pères  qui  s'étaient  appliqués  au  sens  litt^ 
rai  ;  et  personne  n'a  peut-être  été  plus  loin  dans  Tintelli- 
gence  du  texte  sacré  pour  les  difficultés  de  grammaire  et  de 
chronologie ,  de  géographie  et  d'histoire.  Faisant  peu  de  cas 
de  la  théologie  scolastique ,  il  étudia  la  positive  dans  les 
originaux,  et  prit  pour  modèle  la  méthode  du  P.  Pétau, 
suivie  par  le  P.  Thomassin.  On  sait  combien  il  était  versé 
^ns  la  critiqup  ecclésiastique ,  et  surtout  avec  quelle  habi- 
leté  il  conférait  les  textes  d'un  même  auteur^  dont  il  tirait 
souvent  des  conséquences  très-justes. 

Malgré  tant  de  variété  dans  ses  connaissances,  sa  mé- 
moire le  servait  si  fidèlement ,  qu'il  était  rare ,  même  dans 
un  âge  avancé,  qu'il  se  trompât  sm*  les  datés  et  sur  les  noms 
des  personnes  et  des  lieux.  Il  convenait  lui-rméme  qu'il  n''a- 
vait  jamais  rien  oublié  de  ce  qu'il  avait  lu.  On  eûtdit  sur^- 
tout  qu'il  savait  de  mémoire  toute  Thistoire  naturelle  de 
Pline,  quil  aimait  pasdôunément ,  et  dont  il  avai^fait  long^ 
temps  un  des  principaux  objets  de  son  application.  ^ 

c<  Un  curieux  lui  demanda  comment  il  faisait  pourarran- 
M  ger  dans  sa  tête  tout  ce  qui  j  était  entré,  le  retenir,  et 
»  être  en  état  de  le  retrouver  à  volonté.  Il  n'y  a  pour  cela 
»  qu  une  méthode  /  répondit-il  ;  il  £mt  d'abord'  apfHrehdre 
^)  dans  sa  jeunesse  les  premiers  élémens  de  toutes  les  scteuv 
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»  oes ,  les  premiers  principes  de  tôates  les  langues ,  et ,  pour 
».  ainsi  dire,  FA  B  G  de  toutes  les  conitaissances  :  quand 
i>  on  est  jeune,  cela  n'est  pas  fort'  difficile,  d'autant  qu'il 
»  ne  faut  pas  pénétrer  bien  avant ,  et  que  les  notions. sim-^ 
»  pies  suffisent  :  quand  une  fois  elles  sont  acquises ,  tout  ce 
»  qu'on  lit  se  case  et  se  place  où  il  doit  être  -,  insensiblement 
»  la  sommé  des  connaissances  acquises  devient  infinie  et 
.:m  par&itement  distribuée.  Aussi ,  ajoutait-il,  il  j  a  environ 
9  cinquante  ans  que  je  n'étudie  plus  rien  par  méthode^ 
»  mais  je  lis^ntôt  un  livre ,  tantôt  uu  autre  ;  et  de  pré£é- 
»  renoe  ceux  qui  peuvent  m'apprendre  quelque  chose  dé 
3Ê  nouveau ,  ou  me  rappeler  ce  qu'on  ne  peut  trop  s'incul- 
»  qutt*  d^ns  la  tête.-  Cest  par  ce  moyen  que  je  suis  parvenu 
»  à  posséder  la  nomenclature  de  tous  mes  livres  *,  ma  mé* 
»  moire  locale  m'apprend  l'endroit  de  mon  cabinet  où  je 
»  peux  les  trouver;  je  suis  sûr,  en  cas  de  besoin /de  les  in-» 
»  diquer  à  ceux  que  je  charge  de  les  aller  chereher  -,  ils  me 
»  ks  .apportent ,  et  j'y  trouve  toujours  la  preuve  de  ce  que 
»  j'ai  avancé  de  mémoire.  »  (D'Argenson,  'Essais  dans  le 
n  gaut  de  ceux  de  Montaigne.) 

Ce  savant  admettait  chez  lui  des  personnes  de  toutes  les 
communions  9  mais  il  ne  souffrait  pas  qu'on  y  fit  la  contro- 
verse :  son  savoir  ne  le  rendait  ni  vain ,  ni  s^ruvage;  car 
un  des  traits  les  plus  remarquables  de  son  caractère  fut  la 
génàrosité  avec  laquelle  il  communiquait  ses  trésors  scienti-» 
fiques  à  quiconque  lui  paraissait  digne  d'en  faire  usage.  ^ 
Mais  pour  avoir  part  à  ses  bienfaits ,  il  fallait  lui  passer  son 
air  tranoliant,  son  ton  décisif,  ses  idées  singulières ,  sa  cri«- 
tique  hardie.  Époques  de  l'histoire  sacrée  et  profane  à  fixer, 
monumens  d'antiquité  à  expliquer,  sentimens  des  auteur^  à 
coucilier,  etc.,  tout  était  soumis  à  ses  décisions  !  il  était 
Foracle  et  le  conseil  de  quiconque  avait  la  noble  ambition 
de  s'instruire.  Les  PP.  Le  Qiiien  et  P«gi  recoururent  souvent 
à  ses  lumières ,  et  toujours  il  les  enrichit  du  fruit  de  ses 
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recha*cfa66.  Les  premières  cartes  publiées  par  le  g^graphe 
D'Anville,  remarque  Condorcet,  «méritèrent  Fapproba- 
»  tion  de  Longuerue,  dont  le  suffrage,  comme  savant  et 
y^  comme  naturellement  désapprobateur,  ëtait  doublement 
»  honorable.  »  (Éloge  de  D'Ân\nlle.) 

Loin  de  courir  après  la  gloire,  ce  brillant  fantôme  qui 
éblouit  constamment  les  hommes  ordinaires ,  jamais  écri- 
vain ne  cbercha  moins  que  lui  à  se  faire  connaître  par  Tim- 
pression  de  ses  ouvrages*  Il  avait  soin  d'exiger  qu'on  ne  le 
nommât  point  à  la  tête  des  morceaux  assez  longs  qu  il 
composait  souvent  pour  ses  amis. 

Sa  franchise  égalait  son  érudition  *,  et  si  quelquefois  la 
vivacité  de  saa  tempérament  et  la  véhémence  de  son  organe 
rendaient  sa  conversation  un  peu  orageuse ,  le  calme  était 
bientôt  ramené  par  le  retour  que  lui  faisait  fsiire  sur  lui- 
même  le  silence  de  ceux  qui  rapprochaient. 

On  sera  peul-étre  étonné  qu'un  homme  aussi  justement 
célèbre  ne  fût  d'aucune  académie  :  averti  sans  doute  par 
cet  instinct  qui  ne  trompe  guère ,  et  de  ses  forces  et  de  sa 
supériorité,  il  sentit  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  ce  moyen 
étranger  pour  arriver  à  son  but,  et  il  mit  peut-être  autant 
d'<H<gueil  à  s'en  passer  que  d'autres  en  mettent  à  s'en  servir. 
Un  jour,  quelques  membres  de  l'académie  des  inscriptions 
étant  venus  l'engager  à  se  mettre  sur  les  rangs  :  «J'y  pen« 
B  serai,  dit-il,  quand  vous  aurez  quitté  votre  galimatias.  » 

Quoiqu'il  eut  fréquenté  les  écoles  de  Sorbonne ,  étudié  à- 
Saint-Magloire ,  et  passé  sa  vie  au  milieu  des  querelles  reli- 
gieuses qui  agitèrent  de  son  temps  l'église  de  France,  il  n'y 
prit  aucune  part  -,  et  l'on  en  a  conclu  qu'il  n'était  pas  dévot. 
Cette  conduite  réservée  honore  sa  mémoire ,  autant  qu'elle 
prouve  combien  un  véritable  savant  méprise  des  disputes 
qui,  sans  rien  éclaircir  du  fond  de  la  religion,  retardent 
singulièrement  les  progrès  de  l'esprit  humain.  Les  reli- 
gieux du  Jard  lui  ayant  demandé  le  nom  de  son  confesseur  : 
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a  Je  vous  le  dirai ,  leur  rëpondit-41  j  quand  vous  m^aitrez  dit 
»  qui  était  celui  de  votre  père  Saint- Augustin*  »  On  a  en- 
core voulu  voir  dans  cet)le.  répartie  une  preuve  de  Tincré-» 
'  dulité  de  Longuepue  ;  mais  c'était  la  seule  réponse  qu'il  dût 
faire  à  une  question  pour  le  moins  indiscrète  (i). 

Plusieurs  biographes  ont  avancé  qu'à  son  inventaire  on 
ne^trouva  parmi  ses  livres  aucun  volume  de  poésie,  si  ce 
n'est  quelques  tomes  détachés  des  OEwres  de  VArioste  et 
de  Molière.  Cette  assertion  est  démentie  par  le  catalogue  de 
sa  bibliothèque (Pom^  Barrois,  1 7^5,  in-i 2 ,  p.  i84)  (2),  où 
se  trouvent  79  articles  de  poètes  grecs,  latins,  français  et 
italiens*  A  la  vérité  ce  savant  n'aimait  point  les  poètes*,  mais 
il  les  avait  lus.  «Je  fus  le  voir  dans  ma  jeunesse ,  dit  Ra-> 
»  cine  :  la  conversation  roula  sur  les  poètes  -,  il  les  fit  tous 
))  passer  en  revue ,  anciens  et  modernes ,  et  en  parla  toujours 
n  avec  mépris ,  comme  d'écrivains  frivoles  qui  ii^apprennent 
»  rien.  11  ne  parut  épargner  que  TArioste  :  Pour  ce  fou-là  j 
»  me  dit-il ,  il  ma  quelquefois  amusé,  n 

Il  prisait  peu  ceux  de  nos  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
croisades.  La  plus  belle  des  histoires  était,  selon  lui ,  l'his* 
toire  romaine.  Grands  éi^énemens  j  grands  hommes^  grandes 
verius^  on  y  troui^e  tout,  disait-il,  il  faut  la  soA^oir.  Il  pen- 
sait que  Baronius  et  les  autres  écrivains  ecclésiastiques  sa-^- 
vaient  peu  de  chose  en  géographie,  et  prétendait  que 
MM.  de  Port-RoyaL  étaient  les  ennemis  de  la  véritable 
^science ,  et  qu'ils  en  détournaient  avec  leurs  questions  mé- 
taphysiques* 


(1)  «  Il  n'aurait  pas  été  embarrassé  de  nommer  son  confesseur;  c'était  le 
»  P.  Victor,  carme  déchaussé  du  Luxembourg,  et  il  le  voyait  assez  souvent.  • 
Fréron.  {Année  Littér,,  1756,  t.  IV,  p.  333.]  Il  avait  aussi  tftté  àxi  F.  Gom< 
mire,  qui  était  très-sévère.  (Longueruana ,  t.  Il,  p.  133,  édit.  dTverdun.) 

(a)  L*abbé  Beraad  avait  acheté  la  nue-propriété  de  cette  bibliothèque ,  en 
juin  1714,  moyennant  une  pension  viagère  de  i5oollv.,  que  ses  héritier»  ont 
continué  de  payer  à  Longuerue. 


LON  laj 

Longuenie  possédait  deux  abbayes,  celle  de  Sept-Fcm- 
taines ,  ordre  de  Prémontrë,  près  de  Charley ille,  depuis  1 674» 
et  celle  du  Jard,  ordre  de  Saint-Âugustin ,  près  de  JMeluu, 
depuis  i684-  Cet  homme  célèbre v  qui  vécut  pour  l'honneur 
de  la  litérature  et  l'utilité  de  la  patrie ,  termina  sa  carrière 
à  Paris ,  le  aa  novembre  1783 ,  à  Tâge  de  8 1  ans.  On  doit  à 
ses  vailles  laborieuses  les  productions  suivantes,  dont  aucun 
bibliographe  n'a  4ouné  une  notice  exacte  ni  complète. 

Ses  ouvrages  imprimés  séparément  : 

I.  Traité  d'un  auteur  de  la  communion  romaine  ^  touchant 
là  transsubstantîâtionj  où  il  fait  voir  que  j  selon  les  principes 
de  son  église  j  ce  dogme  ne  peut  être  un  article  de  foi  (publié 
par  AllisL).  Londres  j  pour  Jean  CaiUoué,  dans  le  Strand, 
1^86,  in- 12.  , 

Bayle  (1)  et  Chaufepié  (2)  rendent  compte ,  chacun  a  sa 
manière ,  de  cet  ouvrage ,  que  Longuenie  n'a  jamais  avoué ,  et 
que  pourtant  on  lui  attribua  assez  généralement  ^  surtout  dès 
qu'on  sut  qull  %vait  eu  l'imprudence  d'envoyer  précédem- 
ment au  ministre  Allix  une  production  de  Jean  de  Paris  9 
dominicain,  aussi  peu  favorable  à  la  croyance  de  l'Eglise 
romaine  (3).  Du  reste  ^  il  est  permis  de  croire  que  l'éditeur 
du  Traité  ci-dessus  y  a  introduit  des  chahgemens  notables  r 
ce  qui,  dans  cette  hypothèse,  disculperait  notre  doctef  Ar- 
dennais  aux  yeux  des  catholiques* 

II.  Traité  des  annotes  (par  l'abbé  Beraud ,  aidé  de  Lon-^ 
guerue.)  ^m5£.  (Rouen),  1712,  in^i2,  p*  275.  (BB.  du  rôt, 
E.  igSo.) 

(1)  Nouv,  de  ta  Rép,  des  Ltit.,  1687.  Fémer»  p.  xai  à  i3i. 

(3)  Bict,  erît,,  art.  Allix  ,  p.  a€3. 

(5)  Alliz  la  publia  sous  ce  titre  :  Determinatto  F,  Joannit  Parwenslt,  Prœdi" 
catorit,  de  modo  exittendi  corpus  Chritii  m  eacramento  aliaris ,  atlo  qudm  sii 
Ule  9«em  tenei  Eeclema  :  nunc  primUm  édita  eaa  MSl,  cod.  S,  FictorU  Parisiensis  ; 
ctti  prœfîxa  est  prœfatto  de  dogmate  transsubstaniiailonis,  Londres,  1686,  iu-ia. 
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III.  Description  historique  et  géographùfue  de  la  France 
ancienne  et  moderne  (publiée  par  l'abbé  Beraud,  docteor 
de  Sofbonne,  ami  de  Tauteur).  Paris  ^  Pralard,  1719, 
îi|-folM  A"^^  neuf  cartes  géographiques,  par  D'AnviUe. 

En  1718,  on  soutint  à  Longuerue  qu'il  n'y  avait  rien  de 
si  difficile  que  de  faire  une  description  histCMrique  de  la 
*  France ,  qui  ne  fut  ni  longue  ni  sèche ,  et  il  prétendit  qu'il 
était  en  état  de  la  faire  de  mémoire,  sans  consulter  aucun 
livre ,  mais  seulement  à  l'aide  de  quelques  cartes  qu'il  au- 
rait sous  les  jeux,  et  qu'il  se  rappellerait  parfaitement  quelle 
était  l'origine  de  chaque  province,  de  chaqme  ville,  des 
principaux  lieux  et  des  principales  maisoms  du  royaume. 
En  effet,  il  se  mit  à  dicter  au  jeune  abbé  Alary  la  Descrip-* 
tion  de  la  France.  Il  en  lut  des  fragmens  en  manuscrit  et 
des  feuilles  imprimées  à  différentes  personnes ,  qui  ne  purent 
se  lasser  d  admirer  comment  de  si  profondes  recherches 
pouvaient  avoir  coulé  de  source,  et  ne  lui  avoir  coûté  au^ 
cune  peiiie.  Mais  dès  que  quelques  exemplaires  eurent  été 
publiés,  par  le  zèle  trop  hâtif  de  Tabbé  Beraud,on  s'a- 
perçut que  ce  livre  n'avait  pas  acquis  le  degré  de  perfection 
que  la  réputation  de  l'auteur  semblait  lui  promettre.  On  y 
reconnut  des  inexactitudes  en  géographie  :  mais  ce  ne  fut 
pas  le  principal  défaut  que  Ton  crut  y  trouver.  On  accusa 
l'auteur  de  s'être  montré  trop  fiivorable  aux  prétentions  de 
l'en^.pire  sur  quelques  portions  des  anciens  royaumes  dç 
Bourgogne,  d'Arles,  etc.  En  conséquence,  l'édition  fut  ar- 
rêtée au  mois  d'août  1 7 19  (i)»  et  l'on  n'en  permit  ensuite  la 

(1)  L'abbé  Germaio  donne  une  autre  cause  de  la  suppression  de  cet  ou- 
vrage. «  Savez-vous ,  dit-il ,  an  P.  Ondin  9  pour  quelle  raison  M.  le  procureur 
»  général  l'obligea  d'insérer  plusieurs  cnrtons  dans  la  Géogr.  hist:  de  la  F^,  T 

>  c'est  qu'il  n'était  pas  ce  qu'on  appelle  parlementaire  ;  je  veux  dire ,  qu'il  oe 

>  croyait  pas  que  le  parlement  fût  le  souverain  siège  de  justice,  il  donnait  la 
•  préférence  an  conseil  du  roi  :  voilà  ce  qu'on  me  dit  pour  lors  ;  peut-être 

>  aura-t-il  peu  ménagé  les  termes ,  car  il  était  fort  vif.  »  (  Michault ,  Mélanges 
hUloriquet ,  t«  II ,  p.  207.) 
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Tente  qu'après  bien  des  changemens  que  Longueme  ne  you* 
lut  point  adopter.  Cette  production  lui  cauaa  du  désagré- 
ment jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Ceux  qui  ont  corrigé  l'ouvrage  par  les  ordres  du  r^ent, 
sont  Denis  Godefroy,  Fabbë  le  Grand  et  Fabbé  du  Moulinet 
des  Tbuileries ,  ou  plutôt  Tabbé  de  Fleurj,  qui  fut  depuis 
évéque  de  Fréjus  et  cardinal  :  c'est  ce  dernier  qui  a  com- 
posé ravertissement  et  les  cartons ,  d''après  lé  résultat  des 
conférences  qu'il  eut  avec  ses  collègues.  Les  changemens 
ayant  été  faits ,  l'ouvrage  parut  avecf  des  cartons,  sans  nom 
d'auteur  ni  d'imprimeur,  ni  de  lieu,  sous  le  titre  suiVant  : 
Description  historùfue  et  géographique  de  la  France,  ancienne 
et  moderne j  enrichie  de  plusieurs  Cartes  géogr.,  1 722 ,  in-fol. 

Pour  avoir  l'ouvrage  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de  Vaur 
to-MT,  il  faut  le  litre  de  1719,  une  épltre  dédicatoire,  et  les 
feuilles  supprimées  ou  changées  ;  savoir,  pages  7  et  8.  —  3 1 
et  3a. — 49  ^^  5o.  — 143  et  i44*-"— 2*3  et  ai4«  —  269  et 
2^70.— -279  et  280  de  la  i^'^pai^tie;  et  dans  la  a"*  les  pages 
"i  et  â.  — 147  et  148.  — 179  et  180.  Le  changement  des 
pages  1 13  et  1 14  est  dé  l'auteur  même,  qui  a  corrigé  l'er- 
reur qu'il  avait  commise ,  en  avançant  que  le  Dunois  appar- 
tenait alors  à  la  maison  de  Matignon. 

On  ne  recherche  plus  aujourd'hui  que  l'édition  non  cor- 
rigée. Un  de  ces  exemplaires ,  qui  est  à  la  BB.  du  roi,  sous 
la  côte  L.  68.  a.,  contient  à  la  fin  dix-huit  feuillets  in-- 
fol.  de  corrections,  et  des  remarques  manuscrites,  avec  le 
plan  d'une  nouvelle  édition.  On  trouve  quelquefois  dans  la 
librairie  des  exemplaires  de  l'édition  de  i7aa,  avec  des  car- 
tons manuscrits  qui  ofirent  le  texte  primitif. 

Lenglet,  dans  sa  Méthode  pour  étudier  Thistoire,  s'ex- 
prime ainsi  sur  cette  production  :  c<  LWvrage  de  Longue- 
»  me ,  l'un  des  plus  savans  et  des  plus  honnêtes  hommes 
»  qu'il  y  ait  eu  depuis  plusieurs  siècles ,  a  été  exposé  à  beau- 
»  coup  de  contradictions  de  la  part  de  ceux  qui  n'eiltendent 
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»  peut -être  pas  cette  matière  aussi  bien  que  cet  excellent 
^  homme.  Son  ouvrage ,  qui  sera  toujom^s  estimé  malgré 
»  quelques  retranchemens  qu'on  y  a  faits ,  est  plus  histo- 
))  rique  que  géographique*  »  En  effet,  c'est  une  histoire  de 
France  par  provinces ,  et  par  conséquent  faite  sur  un  plan 
sur  lequel  elle  n  avait  point  encore  été  exécutée.  On  y  trouve 
comment  se  sont  formés  tous  les  grands  (iefs  de  la  couronne, 
quand  et  comment  ils  ont  été  assujettis  à  l'autorité  du  roi, 
et  enfin  réunis  tous  à  son  domaine.  On  y  remarque  des 
détails  intéressans  sur  les  pstys  de  Castrice  et  de  Lomme , 
sur  Beaumont-en-Argonne,  Charlemont,  Gbarleville,  Cfaâ- 
teau-Porcien,  Château-Regnault ,  Donchery,  Fumay,  Givet, 
Grandpré,  Linchamp,  Mézières,  Mouzon ,  Rethel ,  Revin, 
Rocroi,  Sedaù,  Warcq,  ïvois  et  autres  lieux  du  départe- 
ment des  Ardennes.  L'abbé  de  Foy,  chanoine  de  Meaux, 
a  relevé  plusieurs  fautes  du  livre  de  Longuerue  dans  le 
Prospectus  d'une  Description  historique  de  la  France^  dii^i" 
sée  en  gouvememens  généraux  et  particuliers.  Paris,  1767, 
in-4^ 

IV.  j4nnales  j4rsacidarum,  SttSLsh.y  Doulsseker,   1782, 

in-4**>  p«  64'  (®^*  ^^  ^'^  y  *•  ^oS.)  L'éditeur  Schœpflin  nous 
apprend  dans  sa  préface,  que  cette  édition  est  préférable  à 
celle  de  Paris,  dont  il  ne  cite  pas  la  date,  en  ce  qu'il  Ta 
donnée  sur  un  exemplaire  corrigé  et  augmenté  par  Fauteur, 
qui  a  bien  voulu  le  lui  communiquer  et  en  permettre  l'im- 
pression. 

V.*  Dissertationes  de  varOs  epochis  et  anniformd  vete^ 
rum  Orientalium^  hoc  est  de  duabus  JEris  ab  Alexandro  ;  de 
^nno  solari  Macedonum  ;  de*  epochd  yintiodiiœ  urbis  et 
ejusdem  mensïbus  j  de  epochd  Laodiceœ  ad  Mare^  de  men- 
sibus  et  epochis  Gazensium  ;  de  anno  Pérsanmi  :  çuibus  ac" 
cesserunt ,  vita  S.  Justini  martjris  ,•  Dissertatio  de  Athena^ 
gord  (i)  ;  de  tempore  quo  nota  est  hœresis  Mentaniy  de  ori- 

(i)  Le  P.  Le  Quîen  dit  que  cette  dissertatioa  a  également  paru  en  français; 


LOBf  i3i 

gine  liceresium  Falentini^  Cerdoniset  Marcionis  :  hù  adjec- 
Uun  est  commerciwn  litterarium  Lud.  Piquesii  j  Thonute 
Eduardi  et  Andreœ  Acoluihi;  nec  non  relatio  lustorica  de 
Choadia  Morado^  régis  Mthiopiœ,  quondam  ad  Batxwos  le*- 
gatOj  Ulustnmdis  variisj  tam  Historiœ  quant  Utteraturœ. 
orienudis  monumentis  inserviens.  Leipsiok,  Gleditschius, 
i75i,'^in-4'',  p.  356.  (BB.  Maz.,  G.  1 1403,  £.)  Jean  IKe- 
trick  Winckler,  éditeur, de  ce  recueil,  en  fait  un  bel 
ëloge  (i). 

VII.  Recueil  de  pièces  intéressantes  pour  sentir  à  VHis^ 
taire  de  France^  et  autres  morceaux  de  littératuee  U*ou\fés 
dans  les  papiers  de  Longueme  {publié  par  Rousseht  de 
Sargy).  Genève,  1769  (Paris)  in-12,  p.  275.  Les.piè<;es 
rassemblées  ici  sont  au  nombre  de  six  ;  savoir  : 

1°  Abrégé  de  la  ^^ie  du  cardinal  de  Richelieu  ^  ou  idée  de 
son  minislère*''^ii^  Td.,  de  Mazarin^'-^i'^  Traduction  d'une 
lettre  de  FronPaolo  à  François  Hotmari^  abbé  de  Saint- 
Médard  de  Soissons^  sur  l'étude  de  la  théologie  et  de  Vhis» 
foire  ecclésiastùjnej  du  22  juillet  1608.  On  croit  que  Tori* 
ginal  italien  est  perdu;  nous  en  avons  une  traduction  an- 
glaise ^  qui  est  la  troisième  de  YAppendix  des  Lettres  £Us^ 
seriuSj  publiées  en  1686,  par  Richard  Parr .  —  4** -''**''<'<^- 
tion  à  f Histoire  de  France^  ou  Annales  des  i^  rois  de  la 
monarchie  f  as^c  la  chronologie  des  rois  Méro\fingiens  j  de- 
puis Clodionj  en  4 '4'  jusqu'à  Clotaire  II ^  en  628.  Elle 
présente  un  fonds  immense  de  connaissances  et  d'érudition. 

celle  «ur  saint  Juttin  et  mut  ses  écrits  est  pleine  de  recherches ,  et  d'une  bonne 
critique. 

(i)  «Varia  hic  afferuntar  ad  reconditam  historiae  et  chronologiee  veteris 

•  spectantia  y  nec  nisi  solide ,  in  mediuin  prolata»  Veritatis  ubique  studiossis- 
M  flimum  se  praebet  doctissîmus  auctor,  et  aIio9  scriptores  tam  suae,  qnam 

•  reformatée  ecclesiae,  Baronium,  nimirùm,  Uueriumt  Pctavium  et  SçaUge^ 
>  rum,  prae  caeteris  verô  et  saepissimèf  nec  sine  acri  sale ,  Henricum  NarUium, 
»  castigat,  ubi  censuram  eos  mereri  judicat,  nnmmoram  ope  haiid  infeiici* 
»  ter ^occasione data ,  osas.»  {PruRfat,,  p.  vu.) 
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L'àbbé  Dubos  en  a  tiré  un  parti  très-ayantageux  pour  bâtir 
son  système  sur  les  commencemens  de  la  monarchie  fran- 
çaise* Boulainviliiers  en  a  donnd  un  extrait  in-4''9  ^S.  ipii 
était  dans  la  bibliothèque  des  avocats  à  Paris.— *5^i7ùft>in$ 
abrégée  de  la  donation  du  Dauphinéj  açec  la  chronologie 
des  princes  qui^  ont  porté  le  nom  de  dauphin  jusqu'à  1765. 
Gomme  ce  morceau  d'histoire  finissait  en  1 7 1 1 ,  on  y  a'Iijouté 
tout  ce  qui  ëtait  subséquent.  La  chronologie  est  de  Bour<- 
chenu  de  Valbonnays,  i""  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble*  Ges  cinq  morceaux  font  partie  du 
6*  vol.  dés  MSS.  de  Longuerue*  —-6^  Dissertation  sur  la 
question  j  si  Esdras  a  im^enté  de  nouveaux  caractères  hé-- 
breux.  L'auteur  s'y  déclare  pour  la  négative.  {Longuer*^ 
2* part.,  p.  ia40 

VIII.*  Opuscules  de  Longuerue.  Yverdun,  1784  et  '78^, 
2  vol.  in-12;  it.j  Londres,  1788,  2  vol.  in- 12.  Le  2* con- 
tient le  Longueruanaj  et  le  !•'  7  Dissertations  politiques, 
sur  Tautorité  ecclésiastique ,  les  biens  de  Féglise ,  la  véna- 
lité des  charges  y  Tinséparabilité  des  intérêts  du  roi  d'avec 
ceux  de  ses  sujets,  les  liaisons  naturelles  de  la  France  avec 
la  Hollande,  Fancienneté  des  caractères  bébieux,  et  sur 
Tère  chrétienne. 

m 
*  *  ■ 

Ses  opuscules  insérés  dans  divers  ouvrages  : 

IX.  Dissertatio  in  Tatianum  j  antiquum  scriptorem 
Christianum  ,  contenant  vingt-trois  pages.  Elle  est  insérée 
entre  les  pages  2 1  :i  et  2 1 3  de  Tatiani  oratio  ad  grœcos  Ber^ 
ndœ  irrisio  gentiUwn  philosophorum.  (Oxjfbrd ,  Sheldonia- 
nus,  1700,  in-8%  p.  262.)  (J?J?.  du  roi,  G.  87.) 

Cette  dissertation  de  Longuerue  sur  Tatien,  chef  des 
Encratites,  est  très-intéressante.  Elle  a  été  réimprimée  dans 
Bibliotheca  historiœ  Hœresio^ogicœ  de  Vogt,  t.  I"^ /îmc.  11 
p.  202.  C'est  au  ministre  Allîx  qu'on  est  redevable  de  la  pu- 
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Llication  de  cette  pièce,  dont  Jean  Albert  Fabricius  parle 
dans  sa  Bibliothèque  grecque  j  lîv.^  v,  p.  83, 

X.  Eloge  du  P.  Antoine  Pagi^  imprimé  à  la  tête  de  la 
,2*  édition  de  la  Critique  des  Annales  de  Baronius^  par  le 
P.  Pagi.  {Anvers  (Genève),  1706,  4  vol.  in-foL]  Le  P.  Fran- 
çois Pagi ,  éditeur  de  cette  critique ,  avoue  dans  sa  préface 
que  cet  ouvrage  est  redevable  de  beaucoup  de  choses  à  Lon- 
gtterue,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  Italiens,  les  Espa- 
gnols et  les  Arabes,  etc.  (1) 

•  XI.  Dissertation  touchant  les  antiquités  des  Chaldéens  et 
des  Égyptiens  :  imprimée  dans  lecc  Phénomène  littéraire, 
))  causé  par  la  ressemblance  des  pensées  de  deux  auteurs 
»  (LoDguenie  et  Richard  Simon],  touchant  les  antiquités  deè 
»  Chaldéens  et  des  Égyptiens,  publié  par  Thoynard.  (Pa- 
»  ris,  Cramoisy,  1706,  in-8**..p.  16,  et  in-4'*,  p.  i40  » 

L'auteur  du  Phénomène  dévoile  parfaitement  le  larein 
fait  par  Simon,  qui  inséra  presqu'en  entier  la  dissertation 
de  Longue.rue  dans  la  i'"^  et  la  3°. lettre  du  tome  II  de  ses^ 
Lettres^  qui  parut  à  Amst.  (Trévoux)  1704  (2). 

XII.  Justini  Historiaj  cum  notis  de  Longuerue.  Paiis, 
1709,  in-i6;  it.j  Paris,  Samson,  1806,  in-ia.  Ces  re- 
marques sont  aussi  insérées  dans  le  Diarium  ItaHcum  àe 
Montfaucon,  p.  4^^  ^  4^^-  ^®  savant  bé^édicthi  étant  à 
^omey  fut  invité- par  Longuerue  à  chercher  dans  tous  les 
MSS.  de  l'historien  Justin  les  prologues  des  histoires  Phi- 
lippiques  de  Trogue  Pompée.  Montfaucon  lui  envoya  ce 
qu'il  avait  trouvé,  et  Longuerue  le  lui  fit  repasser  avec  des 

(1)  L'arabe  seal  Tayait  occupé  autant  de  temps  qae  toutes  les  autres  langues 
ensemble. 

(a)  Les  journalistes  de  Trévoux  (janv.  1706,  p.  117)9  et  d'Artigny  (t;  I, 
p.  18  àxiie»  Mémoires),  donnent  des  détails  sur  cette  brochure  de  Thoynard. 
Simon  répondit  à  celui-ci  et  aux  Jésuites ,  rédacteurs  du  Journal  de  Trevoum, 
dans  le  t.  II  de  sa  Bibliothèque  critique,  p.  ^.S  à  474*  ^^^  H  ne  put  pa»^ 
Tcoir  à  se  justiGer  d'un  plagiat  si  manifeste.  (D'Artigny,  ibidem.)  '    ' '■ 
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notes,  dont  le  bénédictin  enrichit  son  Diarium.  (Paris, 
lyoS,  in-4°.) 

XIII/  Dissertation  sur  le  passage  de  Flayîus  Joseph  en 

faveur  de  Jésus -Christ  (qu'on  trouve  dans  ses  j4ntiquiiés 

Judaïques  j  lîv.    ,  ch.  iv),  par  C,  D.  G.  L.  I.  S.  G.  :  insérée 

dans  le  t.  YII,  p«  287  à  a88  de  la  BB.  anc.  et  mod.  de  le 

'^  Clerc.  (Amst.,  Mortier,  1717,  in-i6.) 

«  Je  n'entreprends  point,  dit  l'auteur  (p.  242),  d'entrer 
»  dans  le  fond  de  la  cpiestion.  Mon  dessein  n'est  que  de 
m  faire  voir  que  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  présent  en  fa- 
»  veur  de  ce  passage  n'est  pas  concluant.  »  Et  comme  la 
dissertation  de  Daubuz  sur  ce  passage,  publiée  par  Grabe, 
en  1706(1),  renferme  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fort 
pour  le  soutenir ,  c'est  aussi  uniquement  à  le  réfuter  qu'ail 
s'applique.  Il  le  fait  en  si  bons  termes,  qu'il  mériterait 
d'être  connu  :  l'éditeur  se  contente  de  dire  qu'il  a  reçu  cette 
dissertation  de  Paris  -,  mais  Fabricius  ajoute  qu'elle  est  dé 
l'abbé  de  Longuerue  (a). 

XIV.  Remarques  sur  la  vie  du  Cardinal  fFokeyj  con^ 
traires  à  ceux  qui  ont  écrit  sur  sa  réputation  :  insérées  en 
1729  dans  le  t.  YIII,  p.  265  à  697  des  Mémoires  de  Utté-^ 
rature  du  P.  Desmolets. 

XV«  Remarques  sur  l'inscription  d'un  marbte  trouifé  à 
Hwrignj^  diocèse  de  Bayeux.  De  la  Roque  les  a  insérées 
dans  sa  I  o^  et  sa  1 1  *  lettre  du  Voy^age  en  Normandie,  dans  le 
Mercure  de  France  j  année  ij33 ,  avril ,  p.  70 1  à  7 1  o  *,  mai , 
p.  885  à  goS.  Mpntfaucon  avait  indiqué  ces  remarques, 
t.  II,  p.  1 1 53  de  sa  Bibliotheca  biblioîhecarum  manuscriptO" 
mm.  (Paris,  1759,  a  vol.  in-fol.) 

(1)  Caroii  Daubuz ,  Presb,  ei  A,  M.  pro  testimonlo  Jotephi  de  Jesu  Chrisio  U- 
briduo»  Lond.,  1706,  in-S®. 

(3)  Sur  qaoi  voy.  Le  Clerc ,  t.  XXVII  de  sa  BB,  anc»  ci  mod.,  p.  35,  et  la 
-^éface  du  catalogue  des  livres  de  cet  abbé,  p.  8.  A  l'égard  de  cet  éditeur, 
•if  n?liésile  point  à  prendre  parti  contre  le  passage,  t.  XVI  de  cette  même 
.Bi^é  ane,  et  mod,,  p.  89  et  suiv.  ^ 
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XYI.  PeivigiUum  Fenerisj  vulgà  (sedfajsô)  Caiidlo  a^- 
tributumj  emendcUum  et  notationïbus  illustratum.  Ges  re- 
marqués i  de  Ldnguerue  sur  VHymne  à  Véuus  ont.  été 
imprimées  p.  280  à  293  du  «  Recueil  de  traductions  en  vers 
»  français,  contenant  le  poème  de  Pétrone,  deux  épitres 
»  d'Ovide,  le  Pervigilium  Feneris ;  avec  une  traduction  en 
»  vers  français,  et  des  cpnjectm^es  sur  ce  poëme,  par  k 
»  prë^dent  Bouhier.  (Paris,  ijSS,  in- 12.)» 

XVII.  Disquisitio  jie  annis  Childerici  I*^y  Francorum 
régis.  Publiée  par  Dom  Bouquet  eu  l'j^i,  t.  III »  p.  681 , 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  (Fontette, 
BB.Jàst.j  U  II,  p.  69.) 

XV III.  Chronologia  région  Francorum ^^ ab  obitu  Clo- 
tarU  secundi  ad  Pipinwn  IV ^  sis^e  Annules  Franciciab  anno 
sexto  Dagoberti^  Christi  628  ^  ad  annum  764  ^  et  Pipini 
regnantis  tertiiua. 

Ce  fut 'à  la  fin  de  1690  que  Longuerue  composa  cette 
chronologie ,  qu'il  transmit  au  P.  Pagi  :  il  Ta  revue ,  corri- 
gée et  augmentée  au  mois  d'août  1706.  Elle  est  insérée  dans 
le  Recueil  de  D.  Bouquet,  t.  III,  p.  685.  (Fontette,  ibid.^ 
1. 1***,  préface,  p.  xvii;  t. II^p.  6g  à  97.)  Les  savans  sont 
partagés  sur  les  années  où  commencent  <st  sur  celles  ou  &•- 
nissentles  règnes  de  nos  rois  de  la  première  race*  <c  Le  P.  le 
»  Long^  remarque  Fontette,  disait  qu'il  suivait  à  cet  égard 
^  les  sentimens  de  Tabbé  de  Longuerue,. l'un  des  plus  savans 
»  hommes  de  notre  siècle.  »  (Ibidem ^  t.  II,  p.  i  de  la  pré- 
face.) D.  Boâquet  a  aussi  communément  suivi  le  système 
proposé  par  cet  abbé  pour  fixer  les  époques  de  la  première 
race,  dont  la  chronologie  est  sujette  à  mille  difficultés. 

XIX*.  Chronologie  des  gous^emeurs  de  Sjriepour  les  Ro^ 
mains ^  des  pontifes  de  Jérusalem  et  des  procureurs  de  Judée, 
suivant  Vépoque  de  Farron  :  insérée  à  la  fin  du  Longue^ 
ruanaj  et  du  n**  VII. 

XX.  Enfin,  on  ci*oit  que  Longuerue  a  eu  une  bonne 
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part  à  la  Critique  de  la  diplomatiqtw,de  Mabillon,  par  le 
P.  Germon,  jésuite  (Paris,  1708,  1706 et  1707,  3v5l.in-i2), 
et  à  ce  qae  Montfaucon  a  écrit  contre  M.  de  Tillemont 
dans  ses  remarques  sur  saint  Athànase.  (Micbault,  MéL 
hist.^  t.  II;  p.  206.^ 

On  a  publié  un  recueil  des  prétendues  pensées  de  Lon- 
gueruev  mais  cet  abbé  était  trop  babile  et  trop  judicieux 
critique  pour  penser  et  pour  parler  comme  on  le  suppose 
dans  cette  rapsodie,  intitulée  :  « 

Longueruana  ou  Recueil  de  pensées  j  de  discours  et  de  con- 
versations de  Longuerue.  Berlin  (Paris),  1 754  9  in-i  a,  p.  igi  ; 
it.j  ibidem^  *754i  in-S**,  2  part.,  p.  493*5  it»j  Paria,  Bas- 
tien,  1773,  2  vol.  în-8*.  Cette  3*  édition  est  la  2*  de  1754, 
av^  un  titre  rafraîchi. 

Les  eiemplaires  les  plus  recherchés  de  ces  deux  éditions 
sont  ceux  où  il  y  a  neuf  cartons,  savoir  :  p«  89  dans  la  i'* 
partie*,  et  dans  la  2*  partie  p.  29,  3i,  i33,  14I9  143?  iS<> 
167,  iSg.  Le  second  tome  des  Opuscules  de  LonguemCj 
imprimés  à  Yverdun,  contient  le  Longueruana  y  qu'on  a 
tiré  du  chaos  où  les  trois  premières  éditions  Tavaient  laissé, 
en  y  restituant  l'ordre  des  matières.  Cependant,  ceux  qui 
pensent  que  Tarrangement  méthodique  ne  peut  avoir  lieu 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre ,  où  tout  doit  être  sans  ordre  et 
sans  liaison  pour  conserver  le  naturel  et  l'aisance  de  la  con- 
versation ,  préfèrent  les  autres  éditions.  Fréron  a  fait  une 
analyse  et  une  critique  de  ce  livre  dans  V Année  Uliérairé 
de  1754,  t.  III,  p.  288  à  3ii,  et  1756,  t.  IV,  p.  332.à 
340.  Le  Longueruana  a  été  {oriaé  par  Nicolas  Desmarest 
sur  les  collections  de  l'abbé  Gui jon ,  ami  intime  de  Lon- 
guerue. 

Ses  principaux  manuscrits  portent  ce  titre  :  Lettres  écrites 
au  JP.  Antoine  Pagi^  touchant  les  Annales  du  cardinal  Ba- 
roniuSj  avec  plusieurs  dissertations  qui  regardent  l'histoire^ 
6  vol.  in-fol.,  cotés  2411  dans  le  catalogue  de  la  BB.  de 
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BOtre  savant  :  il  faut  y  ajouter  la  cote  a4io,  qui  est  ua 
Bficueil  des  lettres  des  Papes  ^  2  voLin-foI. 

Ces  manuscrits  furent  acquis  par  le  garde-des-sceaux 
Chauvelin.  Ils  n'ont  point  passé  à  la  BB.  du  roi ,  comme 
le  dit  la  Biog.  Unis^,  Les  bibliographes  qui  en  ont  donné  la 
notice  les  ont  mélës  avec  les  imprimes,  sans  faire  la  dis- 
traction de  ceux  qui  ont  été  publies  depuis  la  mort  de  Lonr 
guerue.  Nous  avons  fait  cette  distraction ,  en  signalant  par 
un  astérisque  les  ouvrages  MSS.  contenus  dans  ces  6  vo- 
lumes, publiés  depuis  le  décès  de  cet  abbé.  L'éditeur  du 
Longueruana  d'Yverdun  a  rangé  ces  MSjS*  suivant  Tordre 
des  matières  ;  cette  nouvelle  distribution  fait  une  variété 
qui  diminue  quelque  chose  de  Fennui  qu'on  éprouve  natu- 
rellement à  la  lecture  des  tables  bibliographiques* 

LOOS*  {Onésime  Henri  VE),  né  à  Sedan ,  le  1*'  oct.  17^5, 
était  un  alchimiste  savant  et  laborieux ,  qui  entendait  l'ita- 
lien, l'espagnol,  langlais,  le  latin,  le  grec,  l'allemand, 
l'hébreu,  et  même  l'arabe.  Ce  qui  me  porte  à  le  croire, 
c'est  qu^il  possédait  une  certaine  quantité  de  livres  écrits  en 
ces  diverses  langues,  sur  lesquels  il  avait  mis  beaucoup  de 
notes  curieuses  et  des  remarquer  qui  annonçaient  la  multi- 
tude de  ses  lumières  et  la  connaissance  de  ces  langues ,  qui 
m  ont  paru  lui  être  d'autant  plus  familières ,  qu^il  les  écri- 
vait librement,  et  en  peignait  les  caractères  avec  beaucoup 
de  netteté.  La  forme  de  son  écriture  ressemblait  presque  à 
celle  de  notre  célèbre  littérateur  de  La  Monnaye.  Le  carac- 
tère en  était  minuscule ,  et  bien  arrondi  dans  ses  contours  ^ 
sans  aucun  ti*ait  inutile. 

Il  demeurait  à  Paris,  rue  de  la  Lunej  où  il  est  mort  en 
janvier  1785.  Il  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  Bonne- 
Nou\>elle.  Je  ne  connais  dé  lui  que  les  deux  ouvrages  suivans  : 

L  Flamet  vengé^  son  adeption  défendue  ^  et  la  tradition 

*  Article  cdmiiHfnîqué. 
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rétablie  dans  sa  vigueur  contre  les  atteintes  ^  les  insultes  de 
t  ignorance  ^  contre  les  fictions  et  les  impostures  de  la  critique- 

Quid  de  qi^oque  ylro  «  et  oui  dtcas  sacpe  videto. 

HoiAT.  {L,  I,  EpisU  18.) 

Tel  est  le  titre  dVn  ouvrage  qui  m'a  été  confié  au  com- 
mencement de  l'année  1785 ,  peu  de  temps  après  le  décès 
d'Onésime-Henri  de  Loos.  Au  bas  du  titre  on  lisait  ces  pa- 
roles écrites  de  la  main  de  l'abbé  Yillain  (1)  : 

«  Ce  MS.  de  64  pag*  in-4^  et  non  de  64  feuillets,  m'a 

»  été   confié   par   M.    Courtois  ,    rue    Beaubourg ,    chez 

»  M.  Oypn  y  avocat  au  parlement.  Il  en^a  une  reconnais- 

D  sauce.  Le  lui  rendre  à  la  fin  du  présent  mois.  Ce  12  jan- 

^  »  vîer  1762.  » 

Cet  ouvrage  manuscrit  était  muni  de  l'approbation  de 
M.  Tanevot,  conçue  en  ces  termes  :  «  J'ai  lu;  par  ordre 
M  de  M.  le  chancelier,  un  MS.  intitulé  :  Flamel  vengée 
»  son  adeption  défendue ^  et  la  tradition  rétablie  contre  la 
»  critique.  J'ai  cru  que  cet  ouvrage ,  plein  de  recherches 
D  et  semé  d'érudîtîon,  pourrait  être  utile,  comme  le  sont 
m  des  écrits  qui  tendent  à  établir  des  points  d'histoire ,  quel 
»  que  sôit  au  fond  le  sentiment  qu'on  y  soutient,  pourvu 
»  qu'il  n'intéresse  pas  des  objets  qui  doivent  être  éternélle- 
»  ment  respectés.  A  Papîs,  ce  29  mars  1762.  Signé  Ta- 
M  nev^ot.  )) 

Quoique  le  nom  de  l'auteur  ne  se  vit  point  écrit  sur  cet 
,  original,  voici  ce  qui  m'en  a  procuré  la  découverte.  Un  pe- 
tit feuillet  détaché  se  trouvait  chargé  de  neuf  di£Pérens 
anagrammes ,  tant  latins  que  français ,  sous  chacun  desquels 
étaient  enveloppés  ces  trois  noms  :  Onésime  Henri  de 'Loos. 
Quant  à  ce  dernier  nom ,  il  était  naturellement  porté  sur 

(1)  Autear  d'an  Estai  d'une  Histoire  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques-deta^ 
Boucherie,  (Paris,  1758,  in- 13),  et  d'une  Hist.  critique  de  Nicolas  Flamel* 
(Parii,  I76i,in-ia.) 
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une  portion  de  Fenveloppe  d'une  lettre  qui  était  adressée  à 
M.  de  Loos,  chez  M.  le  msLTc\nis  à^Estoutei^ille.  J'ai  décou- 
vert la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance  par  un  autre  anagramme 
beaucoup  plus  compliqué ,  que  Tauteur  se  proposait  de  per- 
*  fectionner,  en  y  mettant  en  œuvre  tout^  l'exactitude  qui 
était  alors  a  désirer. 

Si  nomen  L,  gi  co^namen  0 et  H, .si  atatem  M  patriam  S  snquirêrê 
velis  t  en  sub  his  ipsis  (Tglemmot)  lusûs  indieiis  inveniet.  Garrule  «e- 
Wcretum  meum  mihi»  Nemo  ittud  vi  rapieU  Irweni  magno  studio  ;  inqui- 
rat  alter. 

Cet  anagramme  a  été  formé  par  la  combinaison  des  lettres 
qui  composent  ces  autres  mots  :  Onesimus  Henricus  de  Loosj 
natus  Sèdanij  die  prima  mensis  octobris  anni  millesind  sep-^ 
tuagentesimi  vigesimi  quinti.  Au-dessous  des  expression* 
anagrammatique^s ,  Vauteur,  dan«  le  dessein  de  rectifier  les 
erreurs  qui  s'y  trouvaient,  avait  déjà  spécifié  quelles  étaient 
les  lettres  absentes ,  afin  de  les  substituer  à  celles  qui  étaient 
surabondantes.  C'est  ce  qui  m'a  facilité  ce  déchiiFrement, 
que  je  n'aurais  pu  terminer  sans  le  secours  de  cette  double 
remarque. 

Ces  trente-deux  feuillets  in-4^  étaient  accompagnés  dé 
.  plusieurs  autres  petit»  morceaux  de  papier  collés  ou  déta^ 
chés ,  contenant  de  nouvelles  notes ,  remarques  ou  éclaircis» 
semens ,  par  lesquels  j'ai  été  instruit  que  Fauteur  avait  beau- 
coup à  se  plaindre  des  procédés  de  l'abbé  Villain ,  et  qu'il 
avait  été  forcé  d'invoquer  l'autorité  du  ministère  public, 
pour  retirer  son  MS.  des^ mains  de  cet  ecclésiastique ,  qui, 
probablement,  a  machiné  de  tout  son  pouvoir  pour  empê- 
cher l'impression  dç  l'ouvrage  de  M.  de  Loos. 

J'ai  lu  ce  MS.  avec  l'attention  la  plus  exacte  \  et  malgré 
mes  préjugés  contre  les  prétentions  des  alchimistes ,  ma]gi*é 
le  pyrrhonisme  dont  je  me  suis  armé  lorsque  j'en  fis  la 
lecture ,  l'auteur  a  tant  accumulé  de  preuves  historiques  çt 
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authentiqaes,  tant  de  témoignages  incontestables  lijrés  des 
auteurs  contemporains  de  Flamel ,  et  des  ëcriyains  posté- 
rieurs qui  ont  écrit  sur  l'histoire  des  adeptes ,  et  des  faits 
relatifs  à  l'existence  de  la  poudre  de  projection ,  à  la  trans* 
mutation  des  métaux  depuis  i38a  jusqu'à  nos  jours,  que 
j'ai  été  fort  ébranlé  dans  mes  doutes  sur  cette  histoire*,  et 
je  me  vois  réduit  à  prononcer  que  si  l'adeption  de  Flamel 
est  fausse ,  si  ses  transmutations  sont  des  faits  supposés ,  il 
s'est  trouvé  dans  le  xvm*  siècle,  c'est-à-dire,  38o  ans  ajyès 
la  mort  de  cet  adepte  prétendu ,  un  défenseur  qui  a  soutenu 
sa  cause  avec  autant  de  force  que  d'éloquence ,  et  même 
avec  des  agrémehs  qui  ajoutent  encore  à  Tintérét  que  fait 
naître  une  cause  où  la  cupidité  humaine  joue  un  grand  rôle, 
en  piquant  la  curiosité  et  excitant  les  recherches  et  les  tra- 
vaux des  alchimistes* 

L'auteur  devait  terminer  cet  ouvrage  ^  par  nu  jugement 
du  public  j  prononcé  au  Uibunal  du  bon  sens  et  de  la  raison  j, 
en  faveur  de  Flamel  et  de  son  défenseur.  Cette  pièce,  qui 
n'était  point  encore  terminée,  et  dont  je  n'ai  vu  que  4  p<^« 
in-4*>  devait  former  une  analyse  abrégée,  mais  exacte,  des 
quatre  petites  parties  de  l'ouvrage  de  Flamel  vengé  ^  dans 
laquelle  Fauteur,  sous  la^orme  d'un  rapport,  accumulait 
chronologiquement  les  témoignages  historiques  et  les  auto- 
rités qui  cadraient  à  son  système,  et  donnait  à  ses  opinions 
une  force,,  une  évidence  qui  concouraient  ensemble  à  éta- 
blir l'adeption  réelle  de  Nicolas  Flamel ,  et  la  vérité  des  trois 
époques  du  fait  de  la  transmutation  opérée  trois  fois  par  cet 
adepte 

Il  parait  aussi  que  de  Loos  avait  déjà  commencé  une 
Histoire  de  la  Fie  de  Flamel^  dont  les  fragmens  détachés 
du  épars  se  seront  perdus ,  ainsi  que  Fouvrage  dpnt  je  viens 
de  parler,  et  qui  était,  pour  ainsi  dire,  terminé.  Cet  au- 
teur avait  di*essé  une  table  des  écrivains  et  des  ouvrages 
qu'il  avait  à  consulter  pour  i*empUr  ce  projet. 
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il.  Le  Diadème  des  Sages,  ou  Démonstration  de  la  na^ 
ture  inférieure  :  dans  lequel  on  trouvera  une  anafyse  raison* 
née  du  liiTe  des  Erreurs  et  de  la  Yéritë  :  une  Dissertation 
étendue  sur  la  Médecine  universelle  j  ax^c  une  allégorie  sur 
cette  matière  j  tuad.  de  V original  anglais  :  la  fausseté  du  sys^- 
tème  du  sieur  Majer  sur  TAcidum  pingue,  ainsi  quùn 
éclaircissement  sur  la  végétation  j  qui  donnera  des  prem^s 
suffisantes  contre  les  erreurs  qui  se  sont  glissées  à  ce  sujet; 
par  Philanthropos ,  citoyen  du  monde.  Félix  gui  potuit  re« 
rum  cognoscere  causas.  Virg.  Paris^  Mérigot  l'ainé  et  Les-- 
clapart,  1781,1/1-1  a. 

C'est  un  Yol.  de  24^  P^g^»  suivies  de  trois  feuillets  con- 
tenant la  table  des  matières ,  l'approbation  signée  Lqurdet, 
professeur  royal ,  et  le  privilège  du  roi ,  ouest  nommé  le  sieur 
D,  L/j^,  comme  auteur  de  ce  volume ,  dont  le  titre  doit  être 
porté  sur  le  a  i^  registre  de  la  chambre  syndicale  des  libraires 
de  Paris,  n^^ayS,  fol.  5oi. 

Voici  les  raisons  qui  me  déterminent  à  croire  que  de  Loos 
est  Fauteur  du  Diadème  des  Sages  :  "^ 

I**  Peu  de  temps  après  sa  mort,  en  janv.  1785 ,  il  s'est 
répandu  plusieurs  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  qui  sortaient 
de  cbez  lui. 

2®  Dans  Vété  de  17S5 ,  il  s'est  fidt  une  vente  de  divers 
effets,  rue  de  Taranne,  après  la  mort  d'une  personne  de  la 
maison  d'Estouteviile;  et  j'ai  vu,  dispersés  à  la  porte,  une 
trentaine  d'eiemplaires  du  Diadème  des  Sages  :  j  en  ache- 
tai alors  une  demi-douzaine  pour  36  sous. 

3®  Le  nom  porté  au  privilège  du  roi,  et  ainsi  figuré 
D.  L/^,  ne  peut  être  autre  que  celui  de  Loos  r  les  deux 
lettres  initiales  sont  vraies  :  la  disposition  des  trois  étoiles 
est  un  emblème  triangulaire,^  analogue  aux  opinions  de 
Fauteur  sur  la  science  hermétique  :  de  plu9 ,  ce  chifire  allé- 
gorique me  semble  désigner  en  quelque  sorte  la  prononcia- 
tion des  deux  o  du  nom  de  Loos,  en  deul  syllabes ,  dont 


i4a  LOO 

la  seconde  doit  être  prononcée  d  un  ton  de  Totx  plus  élevé 
que  la  première  :  voilà  sans  doute  pourquoi  Fauteur  a  ùit 
placer  la  d*  étoile  au  sommet  du  triangle.  Quant  à  la  3*, 
qui  exprime  une  consonne ,  elle  devait  être  abaissée ,  parce 
qi^'elle  ne  représente  qu'un  son  auxiliaire  dominé  par  la 
voyelle  o. 

4°  Combinant  ces  trois  premiers  raisonnemens  av^  ce 
que  j^ai  dit  plus  haut  sur  la  personne ,  les  occupations  et  les 
liaisons  de  M.  de  Loos»  on  peut,  conclure  qu'il  est  le  véri- 
table auteur  du  Diadème*  Enfin,  mes  conjectures  seraient 
peut-être  traduites  en  certitudes ,  si  Ton  consultait  le  a  i*re- 
gistre  de  la  cbambre  syndicale ,  sur  lequel  le  nom  de  Fau- 
teur est  peut-être  inscrit. 

Le  Journal  de  Paris,  depuis  Fannée  1787,  a  annoncé  un 
ouvrage  de  M.  le  cheyalier  de  Loos,  en  a  vol.  in-8*,  sur  les 
sciences  sublimes  et  secrètes. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  une  note  particulière 
de  M.  de  Loos,  où  il  déclare  son  sentiment  concernant 
FUimel  et  son  Commentaire.  ^ 

ic  Le  commentaire  sur  les  hiéroglyphes  n'est  pas.  et  ne 
»  saurait  avoir  été  l'ouvrage  d^un  philosophe  spéculatif, 
»  qui  ne  combine  que  des  idées,  qui  tâtonne  des  principes, 
»  etiache  d'en  tirer  adroitement  des  conséquences.  C'est 
D  au  contraire  le  chef-d'œuvre  d'un  homme  consommé  dans 
u  la  pratique ,  un  recueil  des  observations  les  plus  fines  et 
n  les  plus  délicates  d'un  .maître  accoutumé  à  voir  et  bien 
'»  voir;  et  qui,  par  la  force  d'un  génie  aidé  de  l'halûtude, 
»  devine  tout,  explique  tout,  et  remonte  jusqu'aux  causes 
»  secrètes  des  crises  de  la  nature.  Aucun*  livre  n'est  aussi 
»  rempli  de  ces  traits  qui  caractérisent  un  témoin  oculaire  : 
»  aucun  livre  ne  convient  moins  à  un  commençant,  il  n'est 
»  fait  que  pom*  les  adeptes.  Par  là ,  sans  doute ,  il  est  plus 
»  précieux  ,et  plus  estimable.  Personne  ne  reprochera  à 
»  Flamel  de  Fa  voir  conduit  dans  un  labyrinthe»  piÂsqu'il 
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»  dëcfai'e  d'abord  qu41  en  ferme  la  porte  »  et  qu'où  ne  Tou- 
»  vrira  jamais ,  à  moins  que  d'avoir  trouvé  la  clef  ailleurs. 
»  Tout  ceci 9  I>ien  considéré,  et  y  référant  les  autres  rai- 
»  sons  que  j'ai  dites ,  donnent  l'exclusion  au  sieur  de  la  Che^ 
M  yidlerie  et  à  Gohorry.  » 

De  Loos  a  laissé  beaucoup  de  notes  sur  le  i"  volume  de 
VHist.  de  la  philos,  hermétique j  par.  Lenglet  du  Fresnoy. 
Cet  exemplaire  appartenait  à  dom  Malherbe,  bénédictin, 
bibliothécaire  du  tribunat*  (^Vict,  des  Anonymes  j  t.  IV, 
p.  îyô,) 

LORRAINE,  duc  de  Guise  (Henn  DE),  gouverneur  de 
Champagne,  prince  souverain  de  Châteiru-Regnault-sur- 
Meuse,  etc.,  était  né  à  Joinville  le  3  e  décembre  i55o.  Son 
courage  commença  à  se  déployer  à  la  bataille  de  Jamac ,  le 
i3  mars  iSâg,  et  se  soutint  toujours  avec  le  même  éclat. 
Un  co6p  de  feu  qu'il  reçut  à  la  joue ,  en  combattant  les  Cal- 
vinistes près  de  , Château-Thierry,  en  1575,  le  fît  surnom- 
mer le  Balafré. 

Ce  fut  lui  qui  fit  rendre  la  fameuse  sentence  générale  des 
terres  som^eraines  de  ChâboauSegnault ^  le  1%  ami  iS^S. 
(Chaorlevillc,  De  Gamaches,  1739,  in-4%  p.  17.)  Cette 
pièce  curieuse,  inconnue  à  nos  historiens ,  est  en  4o  articles, 
d(mt  voici  les  principaux  : 

ce  I.  Nous  disons  qu'à  mondît-seigneur,  à  cause  de  s|l  prîn- 
»  cipauté  et  seigneurie  souveraine  de  Château -Regnlault, 
»  compète  et  appartient  les  dignités,  prééminences^  auto- 
»  rites  et  puissances ,  droits  et  domaines  :  à  savoir  de  se  pou-> 
»  voir  dire  et  nommer  roi  ou  empereur  desdites  terres^  y 
»  ayant  autorité  d'y  porter  couronne  dor  ou  d'acier;  recon^ 
y>  noisscmt  icelle  tenir  de  Dieu  seul^  et  non  d'hommes  ou 
»  supérieurs  quelconques*  -—III.  Appartient  aussi  à  mondit- 
»  seigneur  seul ,  en  sesdites  terres  souveraines ,  drodt,  puis« 
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»  iKince  et  autorité  \  de  faire  édite ,  réglemens ,  lois  y  ordon* 
»  nances>  homologuer  et  approuver  coutume  »  d'établir  ou 
n'instituer  gouvernem\  lieutenaus  généraux,  chancelier, 
>i  maîtres  des  requêtes,  président,  conseiller,  etc.,  par 
»  toutes  sesdites  terres ,  sans  que  lesdits  officiers  puissent 
»  exercer  leurs  charges,  office,  état,  que  préalablement  ils 
»  n'ajent  fait  et  prêté  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accou- 
»  tumé,  à  monseigneur,  ou  à  autres  à  ce  députés.— IV.  A 
D  droit  aussi  mondit-seigneur  de  convoquer  et  faire  con- 
»  voquer  les  gentilshommes  et  autres  homn^es  de  fief  des 
»  pays  de  sa  souveraineté ,  à  ban  et  arrière-ban ,  pour  les 
K  employer  selon  que  la  nécessité  et  sûreté  publique  peuvent 
»  le  requérir. -—V.  Peut  mondit-seigneur  seul,  en  sesdits 
»  pays  et  terres  souveraines,  faire  bâtir  villes,  châteaux  et 
»  fo^eresses,  et  forger  monnaies  au  coin  de  ses  armes,  faire 
»  lever  gens  de  guerre,  ordonner  tailles,  subsides,  em- 
»  prunt ,  impôt ,  etc.  — -  VU.  Semblablement ,  mondit- 
D  seigneur  a  seul  droit ,  en  sàdite  souvçraineté ,  de  décerner 
M  toutes  lettres-patentes ,  octroyer  grâce ,  rémission ,  par- 

»  don lettres  de  sauve- garde,   de  sauf-conduit ,  de 

»  passeport  et  de  naturalité,  anoblissement,  légitimation, 
»  affranchissement ,  d'exemption  de  tailles  et  subsides  ^  de 
»  privilèges  et  dispenses  d'âge ,  etc.  » 

On  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  cette  sentence  comme 
tm  des  fruits  de  la  profonde  politique  du  duc  de  Guise, 
dont  l'ambition  effrénée  aspirait  déjà  au  trône  en  iSyS. 
Ayant  été  une  fois  solennellement  reconnu  ro<  ou  empe- 
reur de  Château -Regnault,  il  u'était.plus,  ce  semble,  si 
révoltant  de  le  proclamer  xoi  de  France.  Pour  arriver  à 
son  but,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  Ligue  conclue  le  6  jan- 
vier i585  :  association  fameuse,  qui,  colorée  d'une  appa- 
rence de  zèle  pour  la  religion,  n'était  dans  les  vues  des 
principaux  meneurs  qu  une  conspiration  contre  Tautorité 
royale  et  les  lois  fondamentales  de  l'état.  Gomme  pour  le 
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succès  de  ses  desseins ,  il  lui  fallait  toujours  quelque  sujet  de 
mécontentement,  il  fit  des  demandes  qu^il  savait  Lien  qu^on 
ne  lui  accorderait  pas.  Honri  III  lui  ordonna  même  de  sor*» 
tir  de  Paris.  Il  y  revint  comme  en  triomphe  le  9  mai  i588. 
Le  roi  >  contraint  de  quitter  la  capitale ,  fut  forcé  de  subir 
la  loi  qu'il  lui  dicta*  Mais,  sous  ce  feint  accommodement  y  il 
attira  le  duc  aux  états  de  Blms y  et  ly  fit  massacrer  le  a3  dé- 
cembre i588.  Ainsi  périt  ce  prince  ambitieux ,  après  avoir 
&it  trembler  le  roi  son  maître  et  les  successeurs  légitimes  de. 
la  couronne.  Le  cardinal  Louis  de  Guîseson  frère ,  arche- 
vêque de  Reims,  eut  le  même  sort  le  lendemain  (i).  .  - 
c<  Cette  action  >  quoi  qu'en  dise  du  Plessis-Mornay,  était 
»  un  acte  de  justice  trop  bien  marqué  pour  ne  pas  le  re*^ 
»  connaître.  Si  le  roi  fit  périr  le  duc  de  Guise  par  une  voie 
»  sourde ,  c'est  qu'il  ne  pût  employer  contre  ce  fameux  et 
»  puissant  rebelle  la  force  ouverte  et  la  rigueur  métho- 
»  dique  des  lois.  Il  n'était  plus  temps  de  le  soumettre  aux 
3»  formalités  judiciaires ,  et  c  est  ce  qui  constatait  la  gran-^ 
9  deur  de  son  crinle ,  et  la  nécessité  d'une  violence ,  qui , 
»  pareille  à  la  foudre ,  ne  devait  éclater  qu'en  frappant  (2). 
(L'abbé  Arcère,  Histoire  de  la  Rochelle j  t.  II,  p.  68.) 


(1)  Henri  III  et  Henri  IV,  le  duc  de  Guise  et  son  frère,  étudiaient  en- 
semble au  collège  de  Navarre,  à  Paris.  Tous  les  quatre  furent  assassinés. 

(3)  «  On  peut  dire  que  la  violente  résolution  à  quoi  la  cour  de  France  se 
«  porta  en  cette  rencontre,  fut  un  de  ces  coups  d'état  qui  ne  peuvent  être  excu- 
»  ses  que  par  la  raison  qu'ils  sont  absolument  nécessaires  an  bien  public  ;  car, 

•  ai  Ton  eût  laissé  vivre  le  dnc  de  Gruise ,  les  états  -du  royaume  auraient  fait 
»  sans  doute  en  sa  faveur  (  ceux  de  Blois  étaient  composés  de  tous  ses  parti- 

•  sans)  ce  /qu'ils  avaient  fait  en  d'autres  temps  pour  Pépin ,  et  pour  Hugues 
»  Gapet  ;  mais  la  translation  de  la  couronne  aurait  eu  des  suites  bien  plus  fu- 

•  nestes  à  tout  le  royaume  dans  le  xvi*  siècle ,  qu'elle  nVn  eut  au  temps  de 
m  Pepîn  et  de  Gapet.  Le  parti  du  duc  de  Guise  était  si  puissant,  que  l'exécu- 
»  tioa  de  Blois,  qui  loi  fit  perdre  son  cbef ,  ne  l'empêcha  p^is  de  se  soutenir  de 
»  telle  sorte  qu'il  fit  périr  le  roi  même  (Henri  Ili),  et  qu'il  contraignit 
a  Henri  IV  à  renoncera  sa  religion.  »  (Bayle,  Dict,  crit,  art.  Hbk«i  db  Loe* 
BAïAv  9  duc  dû  Gui$p,) 

TOMJQ  n.  *  10 
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On  ne  conçoit  pas  comment  il  ne  fit  'pas  raser  son  sour 
Terain,  après  s'être  vanté  qu'il  lui  tiendrait  la  tète  tandis 
que  M^®  de  Montpensier  ferait  la  cérémonie  avec  les  ciseaux 
d'or  qui  pendaient  à  sa  ceinture.  Il  faut  qu'à  Fapproche  de 
ces  grands  attentats  les  âmes  les  plus  fermes  ne  soient  pas 
exemptes  de  je  ne  sais  quelle  terreur  panique  qui  les  ar- 
rête ,  et  qui  leur  inspire  de  la  méfiance  sur  les  précautions 
qu'elles  ont  prises  ;  elles  ne  les  croient  jamais  assez  sures  y 
elleis  balancent,  elles  temporisent,  et  l'occasion  leur  échappe  : 
tout  manque  parce  cpi'on  a  voulu  tout  prévenir.  U  y  a  un 
point  de  maturité  qu'il  &ut  discerner*,  l'on  doit  ensuite  je* 
ter  son  bonnet  par-<lessus  les  moulins.  César  ne  s'arrêta 
qu'un  instant  sur  la  rive  du  Rubicon ,  et  il  fit  fort  bien;  le 
lendemain  H  eût  été  trop  tard  pour  le  firancfair.  Celui  qui , 
dans  ces  circonstances  si  compliquées ,  si  au-dessus  de  toute 
prudence  humaine,  ne  veut  rien  laisser  au  hasard,  ne  s'y 
entend  pas  ;  il  y  a  des  occasions  où  le  eoup  et  la  menace 
doivent  partir  en  même  temps,  la  menace  est  même  de 
trop.  • 

Henri  de  Lorraine  était  un  profond  politique  et  un  des 
grands  capitaines  de  son  temps,  le  sujet  le  plus  dang;ereux 
qu'un  monarque  pût  avoir,  et  peut-être  l'homme  le  plus 
propre  à.  faire  un  grand  roi.  Idole  de  la  nation,  il  en  aurait 
justifié  le  culte ,  si  sa  politique  ambitieuse  n'eût  pas  abusé 
de  la  religion  pour  étayer  ses  projets  de  grandeur,  et  n'eût 
pas  fait  d'un  grand  prince  un  mauvais  citoyen^ 

Parmi  les  neuf  enfans  issus  de  son  mariage^  contracté 
en  1670,  avec  Catherine  de  Clèves,  veuve  d'Antoine  de 
Croï,  prince  de  Porcien ,  on  remarque  Lqidse  Marguerite^ 
dont  la  notice  suit.  Plusieurs  artistes  nou^  ont  transmis  les 
traits  d'Henri  de  Lorraine.  Le  portrait  de  Catherine  de 
Clèves  sa  femme^  a  été  gravé  par  Gourdelle^  i588,  in-S*" 
(rare).  ,(^Fox>  l'art,  de  Croï,  t.  I,  p.  3 16.) 
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LORRAINE  {Louise  Marguerite  DE),  princesse  de  Ck>Qti 
et  de  Château-Regnàult- sur- Meuse,  fille  du  précédent , 
naquit  à  Blois  en  i583«  Elle  fut  élevée  par  sa  mère  et 
par  son  aïeule  paternelle  Anne  de  Ferrare,  duches36  de 
Nemours.  Henri  IV  voulant  allier  la  maisof  de  Bourbon 
avec  celle  de  IjQxraine^  la  maria  à  François  de  Bourbon, 
prince  de  Conti^  sou  cousin-germain*  (/^oy.  cet  article, 
1. 1,  p.  i3o.)  La  cérémonie  de  ce  mariage  se  fit  au  château 
de  Meudon,  le  a4  l^Uet  i6o5*  Cetjte  princesse  fut  mère, 
le  8  mars  1610,  dune  fille,  morte  âgée  de  douae  jours. 
Devenue  veuve  le  3  avril  16149  die  se  livra  entièrement  à 
Tétude  des  belles-lettres,  et  protégea  ceux  qui  les  c^ulti- 
vaient.  Les.  plus  grands  hommes  de  son  temps,  «e  firent 
glokte  de  lui  dédier  leurs  ouvrages  :  ce  tribut  lui  était  dû, 
car  elle  en  connaissait  tout  le  prix.  La  magnificence  et  la 
générosité  furent  ses.  qualités  distinctives.  Pieuse,  elle  enri- 
chissait les  églises*)  libérale,  elle  aidait  la  noblesse  nécessi- 
teuse ,  secourait  les  demoiselles  pauvres,  et  comblait  les  sa- 
vans  de  ses  dons.  Malherbe  le  reconnut  dans  un  sonnet, 
dont  voici  le  dânit  : 

Race  de  mille  rou  »  adorable  princesse , 
Dont  le  paissant  appui  de  grâces  m'a  comblé , 
Si  faut-il  qu'à  la  fin  j'acquitte  ma  promesse , 
Et  m'allège  du  faix  dont  fe  suis  accablé. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  dont  elle  était  Fennemie ,  la  fît 
exiler  à  Eu,  en  février  i63 1 .  Elle  y  mourut  le  3o  avril  sui* 
vant,  et  fut  inhumée  dans  Féglise  des  Jésuites. 

On  la  soupçonnait  remariée  au  maréchal  de  Bassompievre. 
On  dit  même  qu'elle  mourut  de  chagrin  de  la  prispn  f^.cp 
maréchal.  Louis  XIII  acquit  d'elle ,  en  1629,  la  souvjçi^i- 
neté  de  Château-Regnault.  Après  la  mort  de  son  mari,  ce 
prince  lui  avait  conservé  la  jouissance  du  temporel  de  Tab* 
baye  de  Saint-Germain-desJ^rés. 

10. 
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On  lui  doit  :        .  ' 

» 

Roman  Royale  ou  Histoire  de  noire  temps  j  açec  l'Olympe 
et  le  Parnasse  poétiques.  Paris,  Loyson,  1621,  in-8*,  sous 
le  nom  de  Pilouste  ;  it»^  sous  les  titres  suivans  :  Les  Amours 
du  Grand  jilcandre  (Henri  IV),  avec  des  annotations  et  la 
clef.  Paris,  Guillemot,  1662,  in*4^.  Histoire  des  Amours 
de  Henri  IV ^  as^ec  diverses  lettres  écrites  à  ses  maîtresses, 
Leyde,  Sawhix  {Âmst.j  Elzevier),  i663,  1664  9  in-i2«,  it.^ 
Cologne,  1667,  in- 12',  it.j  Cologne,  1786  (1696),  in- 12-, 
it.y  édit.  publiée  par  de  La  Borde,  avec  des  pièces  intëres- 
isantes  pour,  servir  à  l'histoire  de  Henri  IV.  Paris  ^  Didot^ 
l'aine,  J1786,  2  vol.  in-8**.  C'est  la  meillem^e  édition  de 
cet  ouvrage,  qui  avait  été  inséré  dans  divers  recueils  et 
journaux.  Les  noms  masqués  dans  le  Grand  Alcandre 
ont  été  dévoilés^^dans  V Histoire  des  Amours  de  Henri  IF. 

m 

On  trouve  une  nouvelle  clef  des  noms  principaux  dans  la 
Bibliothéqueluniyerselle  des\RomanSj  oct.  1787,  t.  II,  p.  80 
et  suiv. 

La  princesse  de  Conti  joue  un  grand  r61e  dan$  cette  in- 
génieuse histoire,  quW  peut  regarder  comme  la  chronique 
scandaleuse  du  règne  de  Henri  IV.  Il  y  paraît  un  peu  d'hu- 
meur contre  ce  prince-,  peut-être  est-ce  ressentiment  d'a- 
voir [manqué  sa  main,  car  elle  s'était  flattée,  pendant  le 
second  siège  de  Paris ,  de  l'épouser.  L'ouvrage  est  écrit  avec 
précision,  clarté  et  rapidité.  Le  style  en  est  léger*,  on  la 
rajeuni  dans  le  t.  IX  des  Amusemens  de  la  campagne  y  et 
on  n'en  a  pas  mieux' fait. 

Casimir  Freschot,  bénédictin,  a  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  «  Relation  historique  de  l'amour  de  Tempereur 
»  de  Maroc  pour  madame  la  princesse  douairière  de  Conti , 
Si  en  forme  de  lettres ,  à  une  personne  de  qualité  *,  par 
»  M.  le  comte  D***.  Cologne j  P.  Marteau,  1707,  in-i2, 
»  p.  189.  » 
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Son  portrait  :  i.  Th.  de  Leu,  in -4%  et  quatre  vers; 
2.  N. ..  dans  les  Mon.  delaMonarch,^  parle  P.  Montfaucon. 

Hilarion  de  Goste ,  Éloges  des  Dames  ilLj  t.  Il ,  p.  169  à 
i74'""Chévrier,  ffom,  ilL  de  Lor.^  t.  I,  p.  188. 

LORRAINE ,  duchesse  de  Réthel  {Catherine  DE) ,  fille 
de  Charles  de  Lorraine ,  premier  duc  de  Mayenne ,  pair, 
amiral  et  grand  chambellan  de  France ,  et  de  Henriette  de 
Savoie^  naquit  en  i585,  et  fut  mariëe  à  Soi^sons,  au  mois 
de  février  f  59g,  avec  Charles  P'  de  Gonzague ,  duc  de  Ne- 
vers  et  de  Rethel,  prince  souverain  d'ArcheS,  et  gouver- 
neur des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie. 

Elle  était  ferme  dans  l'adversité ,  chaste  et  pieuse ,  et  la 
bienfaisance  fut  pour  elle  une  douce  habitude.  L^aspect 
d'un  malheureux,  d'un  être  souffrant,  excitait  à  Finstant 
dans  son  âme  le  besoin  impërieux  de  voler  à  son  secom*Sy 
de  le  soulager-,  il  lui  arrivait  même  quelquefois  de  joindre 
à  sie&  bienfaits-  le  bien&it  plus  rare  de  les  cacher. 

((  Le  grand  nombre  des  églises  et  des  monastères  qu^elle 
»  a  bâtis  et  fondés  en  divers  endroits  de  ses  terres ,  sont  de 
»  bonnes  marques  de  sa  dévotion  et  de  sa  piété ,  et  de  celle 
»  de  son  époux.  En  la  seule  ville  de  Charle ville,  bâtie  (en 
»  1609)  par  ce  com*ageux  et  magnanime  prince  Charles 
»  de  Gonzague ,  on  voit  un  collège  de  la  compagnie  de 
»  Jésus,  où  la  jeunesse  est  instruite  aux  bonnes  lettres  :  il 
»  y  a  ei^core  un  couvent  de  capucins  ^  établi  et  bâti  de 
M  leurs  aumânes  et  libéralités.  L'hôpital  de  la  même  ville 
»  est  encore  un  assuré  témoignage  de  leur  bénignité  et 
»  miséricorde  envers  les  pauvres.  Ces  couvres  saintes ,  qui 
»  ressentent  la  piété  de  notre  Catherine  de  Lorraine  et  du 
»  duc  son  époux ,  sembleraient  toucher  seulement  la  moitié 
»  de  leurs  citoyens  et  bourgeois  de  Charleville ,  pour  n'être 
»  que  monastères  d'hommes  :  il  y  faut  encore  ajouter  l'autre 
»  sexe  :  aussi  l'ont-ils  fait,  la  duchesse  donnant  place  en  sa. 
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»  ville  y  ponr  la  dévotion  qu'elle  avait  à  la  très-sainte  mère 
»  Au  sauveur  du  monde  y  aux  bonnes  et  saintes  religieuses 
1»  de  N.  D.  du  Mont-Carmel;  afin  que  les  filles  uon*seu- 
))  lement  de  leur  nouvelle  ville ,  mais  aussi  des  lieux  voi- 
»  sins ,  trouvassent  le  moyen  ,  dans  ce  dëv6t  monastère 
»  de  Carmélites  ,  de  consacrer  et'  offrir  leur  vîiginitë  à 
»  J.-C.  »  (Hilarion  de  Coste,  Éloges  des  Dames  Illustres j, 
t.  I ,  p.  286  à  289.) 

Cadierine  de  Lorraine  mourut  à  Paris  le  Ô  mars  1618, 
âgé  de  trente-trois  ans,  et  i^t  inhumée  dans  la  cathédrale 
de  Nevers,  auprès  de  Lotlis  de  Gorizague  et  d'Henriette- de 
Clèves.  Sa  vie  MS*.  est  à  la  BB.  du  roi,  sous  le  n^gSSo. 
N***  du  Peschîer,  avocat  au  parlement,  a  écrit  :  Consola- 
tion  de  M.  le  duc  de  Nes^ers  ^ur  la  mort  et  le  trépas  de  ma- 
dame iaduekesse  deNes^ers^  son  épouse.  Paris,  16 18,  in-8**. 
Barthélémi  de  la  Provenchère  a  publié  :  Oraison  fûn^re  de 
CatherÎTie  de  Lorraine j  duchesse  de  Noyers.  Paris,  161 8,, 
în-4'*«  (^*oy.  Fart.  Charles  de  Gohzagûe,  t.  I^  p.  4830 
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MABILLON  (Jean)  y  Tun  des  plus  grands  hommes  dit 
beau  siècle  dé  Louis  XIV,  vit  lè  jour  à  Saint-Pierremont , 
près  de  Vouzîers ,  le  ^3  nov.  i632 ,  et  reçut  en  naissant  ces 
rares  dispositions  qui  sont  la  source  du  génie.  D 'fit  toutes 
Ses  classes  à  Reims.  Son  front  fut  ceint  des  lauriers  de  l'é- 
cèle;  des  couronnes  académiques  lui  étaient  réservées.  A 
l-âge  de  vingt  et  ùri  ans,  il  prit  FHabit  de  S.  Benoit  à 
l'abbayé  de  Saint-Remi,  et  y  prononça  ses  vteux  le  7  sep- 
tembre 1654»  * 

On  pressentit  d'abord  tout  le  pàirti  qu'on  pouvait  tirer  de 
ses  tftlens  pour  les  grands  travaux  de  la  congrégation.  Mais, 
de  violens  maux  de  tête,  qui  lui  survinrent  presqu'aassitôt, 
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lempéchèreat de  se  livrer  k  L'étude  avec  toute  Tardeur  qui 
1  y  portait.  Dix  années  s'écoulèrent  ayant  qu  il  pût  jujalîfier 
les  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui  :  durant  cetinterr 
valle ,  on  Jugea  à  propos  de  le  distraire  par  des  occupations 
compatibles  avec  ses  infirmités;  et,  dans  cette  vue  ,ies  em- 
plois de  dépositaire  et  de  cellerier  lui  furent  successivement 
confiés.  L'obéissance  fait  tout  faire;  mais.il  était  aisé  de 
.  s'apercevoir  qu'on  ne  devait  qu'à  cette  vertu  Texactitude 
qu'il  mettait  dans  Texercice  de  ces  fonctions.  On  l'en  dé^ 
chargea  en  juillet  i663,  en  l'envoyant  à  Saint-Denis  :  il 
passa  une  année  entière  à  montrer  aux  étrangers  le  trésor 
et  les  antiquités  de  cette  abbaye  célèbre* 

Don  Luc  d'Acberj  s'occupait  alors  d'un  recudl  connu 
sous  le  nom  de  Spicilège*  Ce  savant  avait  besoin  d'étrè  se^ 
condé  dans  ses  travaux.  On  jeta  les  yeux  suc  D.  Mabillon  : 
il  vint  à  Saint-Germain-des-Prés  au  mois  de  juillet  i664  y 
et  le  Spicilège  se  grossit  dé  ses  recherdiea.  Ce  premier  essai 
prouva  qu^on  n'avait  pas  trop  présumé  de  ses  talens,  et 
bientôt  on  le  chargea  de  préparer  une  nouvelle  édition  dès 
Œuvres  de  S.  Bernard,  ce  père  de  l'Eglise  que  l'ordre  de» 
temps  a  £ftit  appeler  le  dernier  des  pères.  Où  jugera  sans 
peine  de  son  ardeur  à  poursuivre  cette  entreprise  :  elle  était 
terminée  au  bout  de  trois  ans  (i).  A  partir  de  cette  époque, 
Jancé  dans  la  carrière  de  Térudition,  infatigable,  et  né  re- 
cueillant que  pour  répandi^é,  notre  bénédictin  ardennais  at- 
tacha son  nom  à  une  multitude  prodigieuse  d'ouvrages  aussi 
utiles  que  savans,  et  qui  attesteront  à  jamais  que  ieur  au- 
teur fut  un  grand  homme. 

Parvenu  au  faîte  de  la  célébrité,  investi  de  toute  l'estime 
de  la  France,  il  fut  envoyé  en  Allemagne  par  le  gouverne- 
Ci)  Cette  édition  panit  à  Paria  chez  Léonard,  1667,  a  vol.  în-fol.  et  8  vol. 
m-8<»;îf.,  i6û/.^  Moette,  1690,*  a  vol.  in-fol.  ;  it.,  ibid,,  Robiistel,  1719, 
2  vd.  in-fol.  ;  U,,  Venise,  1765,  3  vol.  în-fol.  :  la  deuxième  édition  est  la 
plus  estimé^. 
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ment,  au  mois  de  juin  i68S,  afin  d  y  rechercher  dans  les 
archives  ce  qui  pourrait  servir  à  notre  histoire  et  i  la  gloire 
de  la  nation.  Ce  voyage  (i)  ne  dura  que  cinq  mois;  mais  la 
moisson  fut  abondante.  Cette  course  savante  ayant  sur- 
passé toutes  les  espérances,  L6uis  XIV  Tenvoya  en  Italie, 
deux  ans  après,  pour  y  explorer  les  dépôts  littéraires  et 
scientifiques.  H  partit  le  i  •'  avril  1 685 ,  et  revint  le  2  juillet 
de  Tannée  suivante,  chargé  de  nouvelles  richesses.  Il  mît  à 
la  BB.  du  roi  plus  de  3ooo  volumes  rares,  tant  imprimés  que 
manuscrits.  C'est  encore  à  ce  voyage  qu'on  est  redevable 
d'un  Recueil  précieux  de  pièces,  auquel  coopéra  D.  Michel 
Germain  qui  Favait  accompagné  en  Italie  (a). 

n  fiit  accueilli  à  Rome  avec  toutes  les  marques  d'honneur 
et  de  distinction  dues  à  son  mérite.  Le  bruit  de  sa  pré- 
sence dans  cette  vaste  cité  retentit  bientôt  de  toutes  parts  : 
chacun  se  pressait  sur  son  passage  ;  tous  les  visages  étaient 
rayonnans  du  bonheur  de  le  voir,  tant  son  air  simple  et 
modeste  contrastait  avec  sa  haute  renommée.  On  Thonora 

»  

d'une  place  à  la  Congrégation  de  l'Index  ;  et  la  plupart  des 
archives  et  toutes  les  bibliothèques  lui  furent  ouvertes. 
.  Parmi  les  objets  qui  excitèrent  sa  curiosité,  aucun  ne  la 
*  piqua  davantage  que  les  catacombes  de  cette  capitale  :  il  y 
fit  de  fi:'équentes  visites  :  en  garde  contre  l'erreur,  il  vit  des 
abus ,  et  les  dévoila  dans  une  lettre  latine ,  sous  le  nom 
di'Eusèbey  Romain j  à  Théophile,  Français,  touchant  le  culte 

.    (1}  Il  en  a  donné  la  relation.  Voy.  le  n»  II,  p.  i58. 

(a)  Mttsœum  îtalicum»  Paris ,  Bondot ,  1687 — 1689,  a  vol.  ia>4^;  <^«^  ibid., 
Montalant,  1734  9'3  ▼ol.  in-4*^*  On  y  voit  deux  savaos  appliqués  à  copier  des 
MSS.,  et  à  examiner  les  tombeaux ,  les  épitaphes ,  les  inscriptions ,  tous  les 
"ffionnmens  et  les  restes  de  l'antiquité,' dont  ils  croyaient  pouvoir  tirer  quelque 
partL  On  y  remarque  la  plus  ancienne  relation  qu'on  ait  du  Toyage  de  la 
Terre-Sainte,  sons  le  pape  Urbain  II,  en  1095,  écrite  par  un  témoin  oculaire, 
et  des  vies  des  hommes  les  plus  illustres  d'Italie ,  ayec  les  lettres  qu'ils  ont 
adressées  h  différentes  personnes ,  etc. 
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des  saints  inconnus,  (i).  Cet  écrit  souleva  contre  lui  quel- 
ques sayans  superstitieux  de  Rome  :  il  parut  plusieurs  ou- 
Tmges  pour  et  contre.  On  le  déféra  à  la  Conf;régation  de 
l'Index ,  et  ce  tribunal  allait  le  proscrire ,  lorsque  le  docte 
l>ënëdictin  en  donna  une  nouvelle  édition ,  dont  il  retrancha 
ce  qui  avait  déplu  :  il  adoucit  d'ailleurs  des  passages  trop 
vifs,  et  rejeta  sur  les  officiers  subalternes  les  abi^s  qui  se 
commettaient  au  sujet*  des  corps  qu'oU  tirait  des  catacom- 
bes, ce  qui  lui  évita  une  condamnation  que  les  juges  n'au- 
raient prononcée  qu'à  I^ëgret  (2). 

Pendant  son  séjour  à  Rome,  la  G>ngrégation  de  Tlndex 
le  consulta  sur  quelques  ouvrages ,  où  le  savant  calviniste 
Isaac  Yossius  donnait  la  préférence  à  la  Chronologie  des 
Septante  sur  celle  du  texte  hébreu,  et  prétendait  que  le 
déluge  n'avait  pas  été  universel ,  quoique  tous  les  hommes 
eussent  péri,  Mabillon  excusa  de  telle  sorte  ces  deux  opi- 
nioûs,  quoique  la  dernière  soit  extrêmement  hardie ,  que  la 
Congrégation  convint  qu'elles  pouvaient  être  tolérées ,  et  il 
n  y  eut  point  de  décret.contre  Vossius. 

Désireux  d'aplanir  les  difficultés  qu'il  avait  éprouvées 
dans  l'examen  des  titres  originaux,  chartes,  bulles,  di- 

(i)  Etuehii  Romani  ad  TliMphilum  Gadam  eputola  de  euUu  âandarum  igno- 
forum,  Paris,  De  Bats,  16^,  deux  éditions  in-4*'  ;  U.,ibid„  Robustel,  1705, 
io-i3,p.  108,  MabiUoD  a  fait  dans  cette  tfoisième  édition  quelques  correc- 
tions confonnes  aux  vues  du  St.-Siége.  Jf.,  Utrecht,  1707,  in-ia  ;  it.,  réimpr. 
dans  les  Amleetet  in-fol.,  p.  55a  à  578,  et  dans  le  premier  volume  des  (Mu- 
vret  poahumet  de  l'auteur»  p.  a  i3  à  a58.  Il  s'en  est  fait  trois  traductions  fran- 
ÇWs:  la  première  a  paru  à  Paris,  Musier,  1698,  in-zj-",  p-  63:  la  deuxième 
i  Tours,  chez  Duvai,  et  non  à  Grenoble,  chez  Etienne  Bon,  comme  le  porte 
le  frontispice  ;  la  troisième ,  sortie  de  la  plume  de  Tabbé  Le  Roy  9  et  qui  est 
faite  sur  la  troisième  édition  latine ,  a  vu  le  jour  à  Paris ,  chez  Claude  Cellier, 
en  1705,  in-ia ,  p.  178.  Cet  opuscule  a  aussi  été  traduit  en  allemand.  (Rei- 
mao ,  BBa  theoiogîca  ,  p.  ^.  ) 

(î)  Sur  ce  démCIé  avec  la  cour  de  Rome,  roy.  Iiail,  Querelles  litUr», 
t.  IV,  p.  154. 
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plômes  et  autres  pièces  âe  cette  nature;  notre  bénëdictin 
eutrefHrit  de  fixer  les  règles  d'après  lesquelles  on  peut  dis* 
tinguer  lès  yëritables  titres  d'avec  ceux  qu'une  industrieuse 
ayiditë  a  pu  supposer;  ce  qui  produisit  en  1681  l'immortel 
ouvrage  de  la  Diplomatiquej  qui  mit  le  sceauà  sa  réputation. 

Le  :^5  mai  170a  il  lut;  dans  une  séance  de  F  Académie  des 
Inscriptions^  un  discours  sur  les  anciennes  sépultures  de  nos 
roisj  qui  lui  mérita  de  justes  applaudissemens.  Il  est  im-*^ 
primé  dans  le  t.  II  des  Mémoires  de  cette  érudite  société , 
p.  684  à  700 ,  et  dans  le  a"  volume  des  QEuires  Posthumes 
de  Tauteur,  Ses  recherches  sur  les  commencemens  de  notre 
monarchie  sont  d'une  si  haute  importance  9  que /nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  les  signaler  ici  (i).  * 

Tant  de  travaux  ne  pouvaient  être  plus  glorieusement 
terminés  que  par  celui  des  annales  de  son  ordre ,  dont  le 
I  •'  volume  parut  en  i  yoS ,  et  qui  ne  fut  interrompu  qu'à  sa 
mort.  Ce  livre,  l'un  des  plus  importans  de  ceux. de  Ma- 
Lillon,  appartient  plutôt  au  domaine  de  V Histoire  générale  j 
qu'à  celui  de  Y  Histoire  particulière. 

«  Si  V Histoire  cis^iU  et  ecclésiastique  j  enveloppée  de  té- 
))  nèbres  dans  les  époques  obscures  des  siècles  postérieurs  à 
»  Constantin ,  a  acquis  tant  de  nouvelles  clartés  y  et  si  la 
»  vérité  connue  a  gagné  tant  de  terrain  et  dissipé  tant  de 

(a)  1 .  De  NoiU  chronobgicîs  prima,  seeuneUB  el  ttriUB  stirpU  ftaneieœ,  impr. 
au  Ut.  II  de  sa  Diplomatique,  ch.  XXVI.  a.  Obscrvationes  his(oric(B  circa  re- 
gum  Francorum  annos,  impr.  aa  t.  IT  des  Actes  des  Saints  de  t Ordre  de  saint 
Benoit,  p.  14.1,  n«  198.  Elles  concerneat  Dagobert  I*'  et  Dagobert  II  ;  on  y 
éclaîrcit  et  on  y  appuie  tout  ce  qu'en  avaient  dit  te  P.  Henscbenius  et  Adrien 
de  Valois.  3.  Dissertationes  duœ  de  epoehd  Dagobertl  et  Clodoveijunioris,  regum 
Francorum.  4*  Dissertatio  de  anno  mortis  Dagobertilet  Clodovei  II,  impr.  au 
t.  m  de  ses  Analectes,  p.  5o8,  et  réimpr.  p.  708  du  t.  III  du  Recueil  des 
Historiens  de  France,  par  D.  Bouquet.  5.  Chronologie  des  Hois  de  France  de  lu. 
première  race,  depuis  Dagobert  I,  et  de  celte  du  règne -de  Charlcmagne  et  de 
Louis'le-Débonnaire ,  impr.  aux  chap.  VU,  VIII,  IX  et  XI ,  du  Supplément  à 
la.  Diplomatique»  Le  savant  abbé  de  Longuerue,  Ardennais»  qui  a  aussi  exa- 
miné la  chronologie  de  ces  règnes,  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  Mabilloo. 
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»  doutes  dans  les  matières  les  plus  impoitantes ,  et  aux- 
»  quelles  l'église  et  l'état  étaient  si  particulièrement  inté- 
»  ressés*,  on  peut  dire  que  c'est  aux  travaux  de  Mabillon  et 
»  de  ses  élèves  qu'on  en  est  redevable.  Les  critiques  des 
»  xYi**  et  xvu"  siècles  avaient  déjà  fait  quelques  efforts  s 
»  mais  peu  avaient  réussi;  et  le  plus  grand  nombre ,  fixés 
n  aux  belles-Jettres ,  et  à  ce  qu'il  y  a  de  purement  gramma- 
»  tîcal  dans  les  auteurs ,  avaient  presque  négligé  Thistoire, 
»  ou  n'y  avaient  fiiit  qu'une  attention  passagère-,  le  goût  de 
»  la  vérité  débarrassée  des  nuages  des&usses  traditions,  n'a- 
>}  vait  répandu  que  quelques  lueurs  qui  n'annonçaient  point 
»  le  grand  jour  que  les  travaux  de  l'infatigable  autemr  de 
»  tant  d'ouvrages  fit  briller  par  ses  discussions  et  ses  pro- 
»  digieuses  recherches.  »  (Dreux  du  Radier,  V Europe  11^ 
lustrent.  V,DCCVIL) 

Que  l'on  ne  croie  pas ,  au  reste ,  que  le  seul  mérite  de 
Mabillon  ait  consisté  dans  son  profond  s&voir  :  il  y  joignait 
une  piété ,  une  modération  et  une  modestie  qui  font  douter 
si  l'humble  religieux  n'est  pas  à  préférer  en  lui  aiu  savant. 
En  vain  Colbert  lui  ofirit  des  récompenses;  en  vain  ce  mi- 
nistre vint  à  lui  les  .mains  ouvertes,  il  répondit  que  rien  ne 
hd  manquait  dans  sa  Congrégation  j  et  que  les  dons  et  les 
présens  -étaient  un  honneur  qu'il  ne  méritait  point  (i).  Il  né 
put  cependajit  se  dérober  à  celui  que  lui  fit  l'Académie  des 
Inscriptions,  en  inscrivant  son  nom  parmi  ceux  de  ses  ho* 
noraires,  en  1701.  C'était  pour  les  membres  de  cette  compa- 
gnie savante  un  jour  de  fête  lorsqu'il  assistait  à  ses  séances. 

Présenté  à  Louis  XIV  par,(le  Tellîer,  arthevéque  de 
Reims,  comme  le  Religieux  le  plus  savant  du  royaume^  il 

(i)  Son  amour  nocère  peur  la  pauvreté  ne  souffrait  qa'avtîc  peine  qu'on 
lui  procurât  quelque  petite  commodité  dans  le  nécessaire.  «Que  penserait- 

>  CD  de  moi,  disait-il  quelquefois  avec  saint  Augustin,  en  sliumiliant,  si, 
*  étant  né  de  parens  pauvres ,  |e  recherchais  dans  le  cloître  ce  que  je  n'au- 

>  rais  osé  espérer  dans  le  monde  ?» 
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mérita  d'entendre  ce  mot  de  la  bouche  da  grand  Bossuet  : 
Ajoutez  :  et  le  plus  humble.  Cette  scène  décontenança  Ma- 
billon ,  qui  aimait  mieux  mériter  que  d'entendre  la  louange  : 
embarrassé  de  son  maintien  et  de  toute  sa  personne ,  il 
baissa  les  yeux.  La  modestie  des  savans  du  premier  ordre 
ressemble  à  la  vertu  d'une  jeune  beauté ,  qui  rougit  des 
hommages  qu'on  lui  rend ,  et.  des  empressemens  qu'on  lui 
témoigne. 

Un  Allemand  l'ayant  été  consulter,  il  Fécouta;  et  sa  ré- 
ponse fut  l'adresse  du  célèbre  du  Cange  son  ami  et  son  riyal 
en  érudition,  {^'est  Ud-même  qui  madi^esse  à  çous^  lui  dît 
rétrauger  étonné.  —  //  éit  mon  maître^  répliqua  humble- 
ment Mabillon  ;  toutefois^  si  vous  m'honorez  de  vos  visites,, 
je  vous  communiquerai  le  peu  que  je  .sais. 

Scrutateur  habile  des  monumens  anciens,  toutes  ses 
veilles  furent  consacrées  à  les  enrichir  de  remarques  utiles , 
ayant  de  les  mettre  en  lumière.  Heureux  dans  ses  conjec- 
tures ,  doué  d'une  grande  justesse  d'esprit ,  sa  critique ,  quoi- 
que sévère  ,  n'offensa  jamais  personne.  3on  style  était 
assorti  à  son  genre  de  travail.  Sa  diction  est  mâle,  pure, 
simple  et  méthodique. 

Cet  homme  si  célèbre,  dont  le  nom  a  été  répété  par  les 
cent  bouches  de  la  renommée ,  et  à  qui  les  Allemands  don- 
nent ordinairement  le  surnom  de  grand  ,  magnus  Mahil- 
loniuSj  mourut  à  Saint-Germain-des-Prés  ,  le  27  décembre 
1707,  âgé  de  soixante-quinze  ans.  U  fut  inhumé  dans  la' 
grande  chapelle  de  la  Vierge,  chef-d'œuvre  godûque  du 
temps  de  S.  Louis ,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  Sa  mort 
causa  un  deuil  général.  Des  éloges  écrits ,  publiés  de  toute» 
parts  et  gravés  dans  tous  les  cœurs ,  tout  annonça  à  la  France 
qu'elle  avait  perdu  un  de  ses  savans  les.  plus  estimables  (i)* 

(1)  La  plupart  de  ces  écrits,  tant  en  prose  qu'en  vers,  en  français,  en 
latin  et  en  grec,  ont  étérecaeilUs  dans  Joan.MabilUm'd  epitaphia  cumepigfafn^ 
matibui  atiquoî.  Paris ,  de  Bats ,  1708,  in-i  a  ;  rare. 
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Ce. fut  sur  ma  demande  (i),  faite  au  gouvernement  le  â5 
mai  17  99  9  que  ses  restes  furent  déposés  au  lâusée  des  Mo- 
numens  français  (2) ,  d'où  on  les  a  transférés  solennelle- 
ment, le  26  février  181 9,  dans  Féglise  de  Samt-Gei*main- 
des-Prés  (3).  L'Académie  a  cm  s'honorer  en  les  honorant  de 
cette  inscription  : 

Memoriae 

D.  Joannifl  Mabillon 

Presbyteri  Mooachi 

Ordinis  S.  Benedicti 

Academiae  Inscriptionum 

Humaniominq.  litteramm 

Sociî 

Fietate  doctrina  nàodestia 

Elapso  jam  saeculo 

Glari 

Bibliothecarum 

Tum  nostrarum  tum  externarum 

Diligentissimi  indagatoris  /        , 

Id  diplomatnm  ginceritate  ' 
Diludicando 
Facile  Frinceps 
Actorum  annaliumq. 

Ordinis  sui 
Collectons  conditoris* 

Ses  ouvrages  : 

L  Acta  Sanctorum  ordinis  sancii  Benedicti  in  sœculoruni 

(1)  Ce  qui  est  constaté  par  le  procès  Terbal  d'exhumation»  déposé  en 
l'étude  de  M«  Pottier ,  notaire  »  le  ai  oct.  1799.  Les  restes  de  MabiUon  étaient 
couverts  d'un  marbre  blanc,  carré,  de  la  dimension  de  18  pouces,  portant 
cette  inscription  :  Hiejaeêt  R,  P.  D.  Mabillcn,  abiii  ^ydee*  ^7^7»  R»  /•  P»  J'en 
ai  extrait  le  fragment  d'une  côte,  qui  pourrait  être  employé,  si  le  patriotisme 
élevait  un  jour  un  monument  sans  faste  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme , 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierremont. 
(a)  Le  37  septembre  1799. 
'       (5)  Une  députation  de  l'Académie  des  Inscriptions  assista  à  cette  cérémo- 
nie :  M.  Sylvestre  de  Sâcy,  président  de  cette  compagnie,  a  prononcé  à 
cette  occasion  un  discours,  imprimé  dans  le  McniUur ,  et  réimprimé  à  Paris, 
chez  Agasse  (1819),  in-8«,  p.  4* 
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classes  distributa*  Paris,  Billaine,  1668 — 1701,  9  vol.  in- 
fol.  ;  lï.^  Venise ,  1 733—1740,  9  vol.  in-fol.       * 

Cet  ouvrage ,  ëcrit  par  une  main  que  le  travail  a  formée , 
renferme  beaucoup  de  pièces  rares  ou  inédites  concernant 
notre  histoire,  et  il  est  plein  de  discussions  aussi  curieuses 
que  profondes.  On  doit  donc  regretter  que  le  X*  volume, 
qui  Faurait  complété,  n'ait  point  paru.  Il  est  probablement 
à  la  BB.  du  roi,  parmi  les  MSS.  de  St.-Germaîn-des-Prés. 
D,  d'Achery  a  coopéré  à  ce  recueil ,  et  D.  Ruinart  a  eu  la 
principale  part  à  l'édition  des  deux  derniers  volumes,  qu'il 
a  enricl^s  de  notes  et  d'observations  répandues  dans  tout  le 
corps  du  livre  ;  mais  les  préfaces  sont  toutes  de  Mabillon. 
Elles  oirt  été  imprimées  séparément  par  les  soins  de  D.  Hi- 
deux et  de  D.  du  Bos.  Rouen ^  Le  Boucher,  1732,  în-4'', 
p.  63o-,  it.j  p^eniscy  1760,  in-fol.  On  remarque  dans  le 
t.  VI,  p.  356,  une  dissertation  sur  le  rétablissement  du 
monastère  de  Mouzon  ( Ardennes),  le  24  août  97 1  :  Disser- 
tatio  de  Mosomensis  monasterii  instauratione. 

II.  frétera  AnaUcta^  swe  collectio  x^eterum  àUquot  ope- 
rum  et  opuscuhrum^  cum  itinere  Germanico  (i),  cum  adno^ 
tationihus  et  disquisitionibus.  Paris,  Billaine,  1675— 1682, 
4  vol.  in-8**;  it,j  avec  la  Vie  de  Mabillon  et  quelques  au- 
tres opuscules.  Paris ^  Montalant,  1723,  in-fol.,  p.  673. 
L'académicien  de  La  Barre ,  éditeur  de  cette  dernière  édi- 
tion ,  a  rangé  les.  pièces  par  ordre  alphabétique  et  y  a  ajouté 
quelques  notes. 

III.  De  re  Diplomaiîcd  lîbri  VI ^  à  gidbus  qmdquid  ad 
çeterum  instrumentorUm  antiquitatCy  materianij  scripturam 
et  stjlumi  (jfuidquîd  ad  sigilla^  monogrammata  ^  subscrip^ 
tiones  ac  notas  chronologicas  ^  guidqiud  indè  ad  antiqiiariam^ 
historicam  ,  forensemque  disciplinam  pertUtet  ^   explic(ftur 

(i)  Fabricius  a  fait  réimprimer  (Hambourg,  Liebezeit,  1707  ,  in-8«)  Vlter 
Germanicum,  avec  une  préface  sur  les  bibliothèques  d'Allemagne,  dont  parle 
ii^Iabillon. 
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et  Ubistratur.  Accedunt  i""  Commentarms  de  antiifuis  regum 
Francorwn  Palatiis  (i);  a*»  Feterum  scripiorum  if  aria  spe- 
cimina^  tabuUs  LX  comprehensa  ;  3*^  Nos^à  ducentonun  et 
ampUùs  mottumentorum  collectio.  Paris  y  Blllaine,  1681 ,  in-- 
fol.,  maj.  y%.>  p.  634;  if.,  ibid*^  Robusiel,  1709,  în-foL, 
maj.jjig.j  p.  648,  ëditîon  publiée  par  D.  Rmnart,  qui  Ta 
enrichie  de  nouvelles  additions.,  tant  de  la  façon  de  Mabillon 
que  delà  sienne,  d'un  appe^ice  et  d'une  ample  pré&ce. 

Cette  édition  est  la  même  que  la  ppemière ,  excepté  le 
frontispice ,  quelques  petites  augmentations  depuis  la  page 
597  jusqu  a  la  page  634  9  qui  ont  été  réimprimées ,  et  qui 
sont  suivies  de  l'appendice  de  D.  Ruinart,  qui  finit  à  la 
page  648 ,  et  qui  contient  cinq  modèles  d'anciennes  écri^ 
tares,  et  différentes  formes  de  sceaux  gravés  en  i>ois ,  que  les 
papes  avaient  mis  en  usage  pour  sceller  leurs  bulles. 

ly.  Supplementum  librorum  de  re  Diplomaiicd^  in  quo 
arclwtypa  in  Jus.  libris  pro  regulis  proposiiaj  ipsœque  regulœ 
dmud  confirmanturj  novisque  speciminibus  et  argumentis  as- 

(1)  Cette  partie  de  la  Diplomatiffue  qui  traite  des  anciens  palais  de  nos  fois, 
où  lears  chartes  et  leurs  diplômes  furent  expédiés ,  est  presque  tout  entière 
de  D.  Germain.  On  y  trouve  la  notice  de  1 63  maisons  royales  ou  palais,  rangés 
par  ordre  alphabétique ,  avec  des  dissertations  et  des  discussions  curieuses  et 
utiles  sur  leur  dtuation.  Il  y  avait  plusieurs  de  ces  maisons  royales  dans  le 
D.  des  Ardeanes,  savoir  :  Attigny,  Donchery,  Douzy ,  £rcry,  depuis  Avaux- 
la- Ville  f  et  le  Tour ,  dans  le  Porcien.  D.  Martène  et  l'abbé  Lebeuf  ont  dé- 
couvert plusieurs  de  ces  maisons  royales»  qui  ont  échappé  à  D.  Germain.  «Le 
»  nombre  en  étoit  très-considérable  sous  les  deux  premières  races  9  parce  que* 

>  l'usage  alors  établi  de  partager  la  monardue  fraaçoise  eu  antaat  de  por- 
»  tiens  que  le  monarque  laissoit  d'héritiers ,  aroit  donné  soatent  à  la  France 

>  plusieurs  rois  contemporains ,  chefs  de  différentes  branchea  collatérales  ;  ce 

>  qai  devoit  en  peu  de  temps  multiplier  les  habitations  royales.  On  en  comp- 

>  toit  jusqu'à  35o,  dont  les  noms  sont  aujourd'hui  connus.  Les  ruines  de  plu- 

>  sieurs  subsistent  encore;  maif  il  y  en  a  quelqueanmes  dont  il  est  difficile 
•  d'assigner  la  position.  »  (  Jcad,  dês  Inseript,,  t.  ai ,  p.  100.)  (  Foy,  le  mot 
Palaiia,  dans  le  Suppriment  au,  Giàssarium  dé  du  Cànffôj  par  D.  Garpentier , 
Ardeonais;  it. .,  Fontette,  BB,  hisU  de  ia  Fr,  >  1. 1 ,  p.  38 ,  et  Martène ,  préf. 
do  1. 1  dtsoD  amp/fMÎme  Co//ee(<<m.  ) 
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seruntur  et  iUustrantur.  Paris^  Robuste!  y  1704»  in-fol.,  maj. 
fg.^  p.  i32. 

Cette  Diplomatique  n'e^  parfaitement  complète  qu'autant 
quW  y  annexe  le  Supplément  de  1704  aux  exemplaires  de 
170g.  L'édition  [de  1681  avec  le  Supplérnent,  ou  Tëdition 
de  1709  seule  ne  la  compléterait  point  (i). 

Nous*  avons  copie  le  titre  entier  de  cet  ouvrage  parce  qu'il 
annonce  tout  ce  qu'il  promet  et  qu'il  acquitte  laidement  sa 
promesse,  ce  qui  nous  dispense  d'en  faire  l'analyse. Il  nous 
suffira  de  le  signaler  comme  le  chef-d'œuvre  de  Mabillon. 
La  diplomatique ,  qui  est  la  science  et  l'art  de  distinguer  les 
véritables  titres  de  ceux  qui  peuvent  avoir  été  altérés ,  con- 
trefaits et  imités ,  lui  doit  tout  son  lustre  ;  il  l'a  tirée  du 
chaos ,  en  la  soumettant  à  des  règles,  et  en  la  réduisant  "à 
des  principes  jusqu'alors  inconnus.  Mais  comme  il  est  im- 
possible d'être  parfait,  et  qu'il  l'est  encore  plus  d'être  géné- 
ralement goûté ,  son  ouvrage  essuya  des  critiques.  Attaqué 
en  1703  par  le  P.  Germon,  jésuite  (2),  au  lieu  de  lui  ré- 
pondre directement,  Mabillon,  sans  nommer  son  agresseur, 
se  contenta  de  joindi*e  à  sa  Diplomatùfue  un  Simplement  qui 
satisfit  presque  tous  les  critiques.  Plusieurs  savans  prirent 
part  à  cette  disputé,  dont  le  temps  a  effacé  la  trace  :  les  écrits 
pour  et  contre  ont  été  recueillis  par  les  bibliographes  (3). 

Scellée  depuis  vingt  ans  du  sceau  de  toutes  les  compa- 


(1)  L'édition ,  avec  le  sapplément,  de  nouvelles  dissertations  et  des  notes, 
publiée  par  les  soins  du  marquis  de  Bnmba  ,  de  Jo.  Adimari,  etc. ,  Naplet, 
1789,  2  vol.  in-fol. ,  fig. ,  réunit  tous  Ces  avantages.  On  connaît  d'ailleurs  le 
nouveau  Traité  de  Diplomatique  (^wc  D.  Tassin  et  D.  Toustain  ) ,  Paris,  Des- 
prez ,  1750 — 1765 ,  6  vol.  in-4*. 

(a)  Foy.  l'art.  Lorgcbrub,  p.  i36. 

(3)  On  trouve  le  catalogue  de  ces  écrits  dfltos  le  t.  VU  des  Mémoires  de  Ni- 
ceron,  et  dans  l'Histoire  des  Contestations  sur  ta  Diplomatique,  avec  Canalyse 
de  cU  ouvrage  composé  par  Mabillon  (  par  le  P.  LaUemant ,  jésuite ,  et  non  par 
l'abbé  Raguet,  Namurois).  Paris,  Delaulne,  170a,  in-ia,  p.  333;  it.,  ta- 
pies, 1767 ,  in-8«,  p.  191. 
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gnles  savante»,  la  Diplomatique  de  noti!e  écudit  bëilédictin 
triompba  pleinement  dans  ce  combat  littéraiise.  Toujours 
elle  sarai  regardée  comme  un  livre  précieux  pour  les  savans^ 
et  si  la  connaissance  des  manuscrits  a  fait  <pielqties  progrès 
depuis  un  siècle  et  demi,  c'est  unicpiement  à  cet  ouvrage 
d'une  haute  conception,  et  fruit  des  veilles  d'un  grand- maî- 
tre, qu'on  en  est  redevable.  Quelles  que  soient  les  observa* 
tions  qu'on  ait  pu  faire  sur  la  Diplomatique  depuis  Mabil- 
lon ,  son  livre  est  demeuré  pour  nous  un  livre  indispensable 
pour  l'étude  de  cette  science,  dont  on  «'avait  eu  jusqu'à  lui 
que  des  idées  très^onfuses. 

y.  De  lÀtm^à  Gallicand  libri  III ^  in  qidbm  çeùgris 
Jiîissœ  forma j  quœ  ante  annos  mille  apud  gaUos  in  usu  erat^ 
forma  ritusque  eruuntur  ex  imtiqids.  monumeruis  :  iuscedit 
Disquisitio  de  Cursu  GalUcano,  seu  de  divinorum  offidorwn 
origine  et  progressa  in  Ecclesiis  GcUUcanis*  Paris ,  Martin , 
ï685,  in-4'*j  ï'*^  ibid.y  Robustel,  1697,  in-4%  p.  477- 
à.,  ibid.j  Montalant,  1729,  in-4%  p.  477-  Ce  traité  est 
très-utile  pour  cûnnattre  les  divers  changemens  arrivés  en 
France  dans  la  litui^e. 

YI.  Traité  des  Études  monastiques^  a^ec  une  Liste  des 
principales  difficultés  qui. se  rencontrent  en  chaque  siècle  dans 
la  lecture  des  originaux  j  et  un  Catalogue  de  lii^res  pour  com- 
poser une  bibliothèque  ecclésiastique.  Paris,  Robustel,  1691, 
in-4^  Pv478i  it.^ibîd.j  1692»  a  vol.  in- 12,  a»  édit.,  où 
l'on  a  retranché  ce  qu'on  avait  dit  A^s  Institutions  théologie 
4}ues  d*Ej»«copias ;  it.\,  Bruxelles,  Foppeus,  1692,  in-12. 
Get  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  et  en  italien  (i). 

L  abbé  de  Rancé,  qui  avait  eu  le  courage  d'ensevelir  sous 
des  mceurs  austères  l'imagination  la  plus  vive  et  le  plus  sen- 
sible des  cœurs,  s'éleva  contre  les  études  des  moines  ;  la 

(i)  Il  y  a  un  abrégé  du  Traité  des  Éludes  monastiques  MS.  à  la  BB.  du  Roi, 
Droit  canonique ,  E. ,  2622,  3«  tol.^  33*  du  Recueil  de  Moret  de  TIwisy ,  lieu- 
tenant  général  à  Troyes. 

TOME  ÏU  "        U 
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lecture  *de  l'Ecriture-Sainte  et  quelques  traites  de  morale, 
voilà  toute  la  science  qu'il  disait  leur  convenir.  Pour  ap- 
puyer son  système )  il  publia,  avec  un  art  qui  décelait  le 
fruit  dé  ses  études ,  Traité  de  la  sainteté  et  des  dei^oirs  de  la 
vie  monastifpjie.  (Paris,  Muguet,  16849  ^  vol.  in- 12.)  La 
célèbre  congrégation  de  St.-Maur,  cet  asile  de  l'érudition  , 
crut  devoir  réfuter  lennemi  des  études  monastiques.  Pour 
entrer  en  lice  avec  Tefirayant  réformateur  de  la  Trappe,  elle 
choisit  le  savant  et  doux  Mabillon ,  qui  mit  au  jour  le  traité 
ci-dessus,  où  il  s'attaebe  à  prouver  que  les  moines  peuvent 
non-seulement  étudier ,  mais  qu'ils  le  doivent,  il  marque  le 
genre  d'étude  qui  leur  convient,  les  livres  qui  leur  sont  né- 
cessaires, les  vues  qu'ils  ont  à  se  proposer  en  s'appliquant 
aux  sciences.  L'exemple  des  solitaires  de  la  Thébaide,  qui 
ne  connaissaient  que  la  contemplation  et  le  travail  des  mains, 
ne  prouve  rien.  Le  but  de  nos  religieux  et  l'esprit  de  leur 
institution  n'est  pas  de  leur  ressembler  :  leur  vie  est  moins 
une  vie  monastique  qu'une  vie  cléricale.  Ils  comptent  me- 
ner celle  d'un  prêtre  et  d'un  homme  d'étude  en  entrant 
dans  le  cloître ,  et  non  celle  d'un  manœuvre  ou  d'un  la- 
boureur. 

Le  croirait-on?  le  réformateur  dé  la  Trappe,  piqué  de 
voir  contredire  ses  idées ,  fit  une  vive  Réponse  au  Traité  des 
Études  monastiques.  (Paris ,  Muguet,  1692 ,  in-4°0  On  fut 
loin  d'y  reconnaître  cet  écrivain  agréable ,  cet  interprète  en- 
joué d'Anacréon  et  de  Sapho ,  ce  peintre  de  l'amour  et  des 
grâces  :  on  n'y  vit  plus  qu'un  Béotien  pesant  qui ,  loin  de 
convaincre ,  invectivait  son  adversaire.  Mabillon ,  qui  ai- 
mait à  s'instruire,  à  discuter  avec  calme,  et  non  à  se  voir 
attaqué  sans,  mesure ,  et  traité  avec  rudesse ,  voulut  aban- 
donner la  querelle  v«t  s'il  reprit  la  plume ,  ce  ne  fut  qu'à  la 
sollicitation  des  supérieurs  de  son  ordre.  Il  opposa  à  l'abbé 
de  Rancë,  Réflexions  sur  la  réponse  de  ikT.  l'abbé  de  la 
Trappe.  Paris,  Robustel,  1692,  în-4°",  it.^ibid.j  1693,  a 
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VxAj.  in-ia,  édition  revue  et  corrigée»  Ces  réflexions  sages 
et  modérées,  et  nous  pouvons  ajouter  dééisives,  amenèrent 
une  Réplique^  sous  le  nom  de  frère  Côme,  L'austère  réfor- 
mateur en  était  Tauteur;  mais  cette  réplique,  inspirée  par 
lamour-propre  froissé,  ne  franchit  point  Tenceinte  de  son 
cloitre.  Le  pacifique  bénédictin  laissa  s'escrimer  les  cham- 
pions qm  prirent  part  k  cette  petite  guen*e ,  et  quitta  l'a- 
rène pour  se  livrer  sans  distraction  à  des  travaux  d'une  uti- 
lité générale  (i). 

YIII.  Annales  ordinis  sancU  BenedicH  j  occîdentatiwn 
monachorum  patriarchœ^  in  quibus  non  modà  res  monas^ 
ticœ  j,  sed  etiam  ecctesiasticœ  hùtorice  non  minîma  pars  con- 
tinetur.  Paris,  Robustel,  1703  à  1739,  6  vol.  în-foL-,  tï., 
Lucques,  1739  à  1745,  6  vol.  in-fiJ.,  avec  des  additions 
considérables. 

Ces  annales  offrent  de  fréquens  secours  pour  l'histoire 
civile ,  littéraire  et' ecclésiastique  :  elle  s'y  trouve  continuel- 
lement éclaircie  par  son  auteur.  Le  t.  Y  a  été  publié  par 
D.  René  Massuet,  qui  avertit  qu'à  l'exception  de  quelques 
additions  qu'il  fit  avec  D.  Ruinart,  le  volume  tout  entier 
est  de  Mabilton.  L'éditeur  l'a  enrichi  d'une  préface  et  d'un 
long  discours  qui  renferme  les  vies  de  D.  Mabillon  et  de 
D.  Ruinart.  Le  6^  volume ,  laissé  imparfait  par  notre  savant 
Ardennais ,  a  été  achevé  par  D.  Martène.  Il  était  loin  d'être 
complet. 

VIII.  OEm^res  posthumes  de  P.  Mabilton  et  de  D.  Tkierri 
hidnart,  Paris,  Babuty,  1724,  3  vol.  in-4®»  Excepté  trois 
opuscule®  de  D*  Ruinart,  ce  recueil  publié  par  D.  Vincent 

(i)  L'abbé  de  Longuerue  mit  à  la  tête  du  Traité  de  Rancé  tontre  les  Études 
numastUjues,  ces-  paroles  de  saint  Jérôme  :  Tncongruum  est  toto  laterc  eorpore, 
€t  iingttà  toium  p^rorbem  vagari.  L'abbé  delà  Trappe  fat  très-mécontent  de 
cette  épigramme.  Voltaire  a  dit  depuis  :  «  Il  se  dispensa ,  comme  législateur, 
»  de  la  loi  qui  force  ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau  de  la  Trappe ,  à  ignorer 
■  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  »  (Stècie  de  Louis  XJy.  ) 

I  K 
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Tbuillier^  ne  contient  que  des  écrits  inédits  de^Mabillon*, 
.««t  des  morceaux  déjà  publiés,  mais  deveaus rares. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  ouvrages ,  tant  en  vers 
qu'en  prose,  sortis  de  la  plume  de  notre  docte  Ardennais. 
On  en  trouve  une  liste  très-détaillée  dans  V Histoire  littéraire 
de  la  Congr.  de  S»  Maur^  par  D.  Tassin.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
D.  Ruinart.  Paris  ^  Robustel,  1709,  in*i2,  p.  4^6.  Dom  de 
Vie  Ta  traduite  en  latin ,  et  y  a  &it  quelques  augmentations. 
PadoiiCj  Manfré,  1714?  in-8%  p.  240.  Le  Cerf,  François, 
Pez,  Ziegelbaeur,  biographes  bénédictins ,  lui  ont  consacré 
des  articles.  Son  éloge  par  de  Boze  est  dans  VHist.  de  VA*- 
cadémie  des  Inscriptions  ^  publiée  par  cet  académicien. 

Son  portrait:  i.  Halle  pinx.j  hoir  se.  1708,  in-4'*;  a. 
SimonneaU  ,   in-fol.;   3.  Gifiard,    in-ia  ,  à  la  tête  de  sa 

vie-,  4*  N dansOdieuvre-,  5.  Desrochers,  in-8*-,  6.  dans 

la  galerie  de  Landon,  in-B"".  Son  buste  en  plâtre,  à  la  BB. 
de  Sainte-Qeneviève.  On  l'attribue  au  célèbre  Goyzevoz. 

MACHAULT  {GuilUwme  DE),  poète  champenois.  Les 
dates  précises  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ne  sont  point 
<x>nnues.  Plus  heureux  que  les  biographes  qui  nous  ont 
précédé,  nous  croyons  avoir  découvert  le  lieu  qui  l'a  vu 
naître. 

Le  nom  de  Machaultj  joint  au  nom  propre  ou  au  nom 
patronal  de  ce  poète ,  est  presque  le  seul  titre  que  Ton  puisse 
produire  pour  le  mettre  au  rang  des  écrivains  ardennais  ; 
mais  ce  titre  sera  jugé  suffisant  par  ceux  qui  savent  que  les 
gens  de  lettres,  dans  les  temps  reculés,  joignaient  à  leur 
nom  de  bagtéme  où  de  famille  celui  du  lieu  où  ils  avaient 
pris  naissance,  associant  ainsi  leur  patrie  à  leur  gloire. 

Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à  regarder  le  bourg  de 
Machault,  dans  Farrondissement- de  Youziers,  comme  le 
berceau  du  poète  troubadour  qu'on  vient  de  nommer,  et 
notre  opinion  repose  d'ailleurs  sur  la  tradition  du  pays. 


j 
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Oo  lui  a  coasacni  une  très-bonne  notice  dans  |a  Biogra- 
phie  Universelle^  nous  en  profiterons  ici,  car  il  ne  faut  pas 
essayer  de  recommencer  ce  qui  est  bien  Ëiit. 

«  Guillaume  de  Machault  était  ne ,  vers  1 282  ou  1 284 , 
»  en  Champagne  (i),  de  parens  d'une  condition  médiocre  : 
»  il  était  attaché  y  en  i3oi,  au  service  de  la  reine  Jeanne 
»  de  Navarre,  épouse  de  PhilipppeJe-Bd;  et  sept  ans  après, 
».  il  devint  valet  de  chambre  de  ce  prince.  Jean  de  Luxem- 
»  boosg,  roi  de  Bohême,  le  choisit,  en  i3i6,  pour  clere 
»  ou  secrétaire,  chaîne  qui  l'obligea  de  suivre  son  maître 
x>  dans  ses  diiSerentes  expéditions ,  et  d'y  faire  le  service  de 
»  simple  écuyer  :  il  fut  fait  prisonnier  dans  plusieurs  corn- 
»  bats ,  et  emmené  en  captivité  dans  le  fond  de  la  Pologne , 
»  où  il  éprouva  des  privations  de  toute  espèce.  Le  roi  de 
»  Bohême  essaya  de  Ten  dédommager  par  de  bons  traite^ 
))  mens,  et  le  poète,  dans  plusieurs  pièces  de  vers,  se  loue 
1»  de  la  libéralité  de  ce  prince.  Après  la  mort  de  son  maître , 
»  il  passa  au  service  de  Bonne  de^  Luxembourg ,  sa  fille , 
»  épouse  de  Jean,  duc  de  Normandie,  et  depuis  roi  de 
»  France. 

»  Guillaume  nous  apprend  qu'il  était  déjà  fort  âgé  lors* 
»  qu  il  inspira  une  vive  passion  à  Agnès  de  Navarre  ;  femme 
»  de  Phœbus,  comte  de  Foix.  Ce  fut  par  ordre  exprès  de 
»  cette  dame  qu'il  composa  le  livre  Dou  veoir  dit^  qui  con- 
»  tient  le  récit  détaillé  de  leurs  amours.  Cette  pièce  est  fort 
»  curieuse ,  en  ce  qu'elle  fait  bien  connattre  les.  mœurs  du 
»  temps.  Caylus  en  a  donné  une  analyse  intéressante ,  dont 
»  on  ne  citera  qu'un  seul  trait  pour  sa  singularité.  Une 
»  brouillerie  étant  survenue  entre  les  deux  amans ,  et  la 

(1)  «  L'abbé  Lcbeuf  conjecturé ,  mais  sur  un  fondement  très-frivole,  que 
»  Guill.  de  Machault  était  né  à  Saiàt-Queotia  :  le  comte  de  Gaylus ,  qui  a 
■  bien  remarqué  qu'il  était  Champenois,  s'eflPorce  de  prouver  qu'il  était 
»  compatriote  de  Guill.  de  Lorris  ;  mais  la  ville  de  Lorrisest  dans  le  Gfttinais.» 
Son  MS.  le  nomme  Machau,  son  épitaphe  Machault,  le  Lay  désir  Matchaut, 
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}»  dame  voulant  à  tout  prix  se  raccommocler,  elle  envoya  à 
»  Guillaume  un  prêtre  auquel  elle  s'était  confessée,  et  qui 
»  certifia  (pi'elle  n'avait  cessé  d'avoir  pour  lui  la  plus  vive 
»  tendresse. 

»  Guillaume  continua  d'être  attaché  k  la  cour,  sous  le 
»  i*ègne  de  Charles  Y,  et  on  a  la  preuve  qu'il  vivait  encore 
»  en  I  iyo  :  mais  comme  il  était  alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
»  vingts  ana ,  on  peut  conjecturer,  avec  beaucoup  de  vrai- 
»  semblance ,  qu'il  ne  poussa  guère  au-delà  sa  carrière. 

»  On  conserve  à  la  BB.  du  roi  un  manuscrit  des  poésies 
»  françaises  et  latines  de  Guillaume  de  Machault,  en  a  vol. 
»  in-foL  Ce  MS.  passa  de  la  BB.  des  Carmes-déchaux  de 
»  Paris  dans  celle  de  Gaignat,  et  ensuite  dans  celle  du  duc 
»  de  la  Yallière,  et  on  en  trouve  la  description  dans  les 
y>  cataloguer  de  ces  deux  magnifiques  collections  (i). 

»  Machault  a  composé  plus  de  quatre-vingt  mille  vers, 
»  que  Caylus  juge  fort  inférieurs  à  ceux  des  trouvères ,  ses 
y>  devanciers.  On  peut  diviser  ses  ouvrages  en  dits,  juge- 
»  mens  y  remèdes  ou  consolations  ,  amours  ,  histoires , 
»  louanges,  complaintes,  lays,  motels,  ballades,  rondeaux 
»  et  chansons ,  dont  les  premières  strophes  sont  notées.  )» 
{Biogr,  TiwV.) 

Nous  les  présentons  dans  l'ordre  qui  suit  : 

Tome  premier  :  comment  nature  volant  orendroit;  le 
dit  du  Yergier;  le  jugement  du  bon  roi  de  Behaingne  (Bo- 
hême)^ le  jugement  du  roi  de  Navarre;  remède  de  fortune  ; 
le  dit  du  lyon  -,  le  dit  de  l'alério^  (ou  de.s  4  oiseaux);  le  con- 
fort d'ami;  le  dit  de  la  fonteinne  amoureuse;  le  dit  de  la 

(i)  Ce  MS.  trës-préttenx ,  sur  Télin  da  ziv*  âëcle ,  vendu  5oo  liv.  à  la  Tente 
du  duc  de  la  Valiière,  contieut  566  feuillets  écrits  en  leltret  de  formes,  sur 
3  colonnes  et  à  longues  lignes.  Les  sommaires  y  sont  en  ronge ,  et  les  fouf- 
neures  peintes  en  couleurs.  Il  est  enrichi  de  i48  miniatures  qui  sont  assez 
belles ,  eu  égard  au  siècle  où  elles  furent  exécutées.  « 
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harpe  j  le  livre  du  veoir  dit  (ou  de  la  vérité)  ;  le  dit  de  la 
Mai^uerite;  le  dit  de  la  Rose*,  et  enfin,  une  petite  pièce 
de  65  vers  y  qui  commence  par  celui-ci  : 

a  Veaci  les  bien»  que  ma  Dame  me  fait. 

Tome  second  :  la  prise  d'Alexandrie  par  Pierre,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre  (Ce  poème  est  le  dernier  ouvrage 
qu'ait  composé  Guillaume  de  Machault;  il  y  raconte  l'as- 
sassinat de  Pierre,  qui  n'arriva  que  vers  la  fin  de  iSôg); 
la  louange  des  dames  ;  les  complaintes  ;  le  dit  de  la  fleur 
de  lys  et  delà  marguerite',  lays  sur.  plusieurs  sujets*,  le  pa- 
radis d'amour;  autres  lays,  dont  le  lay  mortel^  le  lay  de 
fonteinne ,  adressé  à  la  sainte  Vierge ,  le  lay  de  confort  9  etc.  ; 
motets  notés  eu  musique  (^il  y  en  a  en  latin)  ;  une  messe 
notée  en  quatre  parties  *,  les  balades  notées  ;  les  rondeaux 
notés*,  les  chansons  baladées  et  notées. 

((  L'îEibbé  Lebeuf  a  publié  un  mémoire  sur  Guillaume  de 
»  Machault,  et  le  comte  de  Gaylus  en  a  donné  deux  autres 
»  sur  le.  même  écrivain ,  dans  le  Recueil  de  V Académie  des 
n  Inscript. j  t.  XX.  L'abbé  Rive  a  publié  la  notice  du  ma- 
D  nuscrit  des  poésies  de  Guillaume  de  Machault,  déjà  cité , 
»  et  a  relevé  dans  les  notes ,  avec  beaucoup  d'exactitude  et 
»  de  dureté ,  les  erreurs  échappées  aux  deux  académiciens. 
»  Cet  opuscule  de  vingt-sept  pages  in-4.''9  i^'&  été  imprimé 
»  séparément  qu'à  24  exemplaires,  sur  papier  de  Hollande-, 
»  mais  on  le  trouve  à  la  fin  du  4*  volume  de  V Essai  sur  la 
»  Musique j  par  de  Laborde.  »  {Biogr,  uniy,) 

Voici  l'épitaphe  de  notre  poète,  composée  par  le  roi 
René ,  comte  de  Provence ,  et  inséréeé  dans  le  roman 
qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  La  queste  de  très^doulce 
merci  : 

Guillaume  de  Machanlt ,  aiosi  aToye  nom  » 
Né  en  Champagne  fus  et  si  eus  grand  renom  » 
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D'estre  Ibrt  embrase  du  penser  amoureux , 
Pour  l'amour  dune  voir  (i)  dont  pas  ne  fut  eureuz  ; 
Ma  vie  seulement  tant  que  la  peusse  voir. 
Mais  pour  ce  ne  laissay  pour  nous  dire  le  voir  (a), 
^Faire  ditz  et  ehançons  tant  que  dura  ma  vie , 
Tant  avoye-fortaent  (3)  de  lui  eemplake  envyo, 
Et  tant  que  cuer  et  corps  asprement  lui  donnay, 
Et  fis  mainte  balade ,  complainte  et  virelay. 
Et. incontinent  voir  je  rendis  à  Dieu  lame. 
Dont  le  corps  gist  icy  en  bas  soubz  cesle  lame. 

MANCINI  [Horiense) ,  duchesse  de  Relhel ,  fille  de  Mi- 
chel Laurent  Mancinî  et  de  Jéranîmine  Mazarîu ,  sœur  du 
cardinal  de  ce  nom ,  naquit  à  Rome  le  6  juin  1646,  fut 
amenée  à  Paris  à  Fâge  de  seize  ans ,  et  parut  à  la  cour  avec 
tout  IMclat  que  peut  donner  la  favem'  sans  bornes  d'un  pre- 
mier ministre.  Elle  n'était  pas  encore  sortie  de  l'enfance 
qu^elle  fut  demandée  en  mariage  par  le  duc  de  Savoie  et 
par  Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Mazarin  ne  crut  pas  de- 
voir donner  sa  nièce  à  un  monarque  chassé  de  ses  états  ;  il 
la  lui  offrit  par  la  suite,  lorsque  les  affaires  de  ce  prince 
commençaient  à  se  rétablir*,  mais  il  essuya  un  refus  à  son 
tour.  Armand  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraie^ 
en  devint  si  éperdument  amoureux ,  qu'il  dit  un  jour  à  la 
duchesse  d'Aiguillon  que  pourvu  quit  Vêpousât^  il  ne  se 
souciait  pas  de  mourir  trois  mois  après.  Les  charmes  d'une 
figure  séduisante  et  ceux  de  son  esprit  lui  firent  les  con- 
quêtes les  plus  brillantes  ;  mais  les  vœux  du  duc  de  la  Meil- 
leraie  furent  comblés.  Il  l'épousa  le  28  février  1661.,  et  ne 
mourut  pas  trois  mois  après.  Mais  cette  chaîne  ne  fut  pas 

ir 

celle  du  bonheur. 

Le  caractère  du  duc  était  entièrement  opposé  à  celui  de 
la  duchesse.  Sombre,  jaloux,  triste,  dévot  jusqu'au  ridi- 

(i)  Dune  voir,  c'est-à-dire 'cfe  voir  une. 
(a)  Le  voir ,  la  vérité, 
(3)  Forment ,  forUment^ 
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cule,  il  fayait  la  société,  et  obligeait  sa  femme,  dont  la 
dot  avait  été  de  trente  millions,  de  renoncer  au.  séjour  de 
Paris,  et  de  le  suivre  dans  ses  différens  gouvernemens.  Hor^ 
tense,  vive,  belle,  imprudente,  rien  moins  que  scrupuleuse 
en  matière  de  dévotion ,  ne  respirait  que  les  plaisirs  et  la 
joie,  et  négligeait  même  quelquefois  les  apparences.  Elle 
se  conduisit  pourtant ,  ditrelle,  les  quatre  premières  années 
de  son  mariage,  avec  tantde  régularité  et  de  sagesse,  qu'on 
la  proposait  pour  modèle*  Mais  enfin ,  lés  plaintes  du  mari 
suivirent  les  soupçons,  et  une  rupture  déclarée  fut  le  fruit 
des  plaintes  méprisées.  Le  barreau  retentit  bientôt  de  griefs 
réciproques,  et  les  deux  plus  célèbres  avocate,  Erard  et 
Sacbot  furent  payés  pour  répandre  dans  le  public  les  cha- 
grinantes anecdotes  qui  font  toujours  le  fond  et  l'ornement 
des  demandes  en  séparation. 

Les  arrêts  rendus  dans  ce  £aimeux  procès ,  dont  les  plus 
essentiels  ne  furent  point  exécutés ,  ne  firent  qu  aigrir  les 
esprits.  Hortense  préféra  un  exil  volontaire  à  la  loi  qui  lui 
imposait  d'habiter  avec  son  mari ,  lequel  ne  pouvait  ni 
vivre  sans  elle  ni  vivre  avec  elle.  S'étant  évadée  le  3  juin 
1668,  elle  se  retira  d'aboid  à  Rome,  chez  la  connétable 
C(4onne«sa  sœur^  qui  n'était  pas  plus  heureuse  quelle  en 
mari.  Le  duc  obtint  un  arrêt  du  parlement  qui  Fautarisait 
à  la  faire  arrêter  partout  où  on  la  trouverait.  L'argent  qu'Hor* 
tense  possédait  ayant  été  bientôt  épuisé ,  elle  repassa  en 
France ,  afin  de  solliciter  une  pension  sur  les  biens  qu'elle 
avait  apportés.  Louis  XI Y,  touché  de  sa  situation,  la  lui 
fit  obtenir,  avec  une  somme  de  12,000  liv.,  pour  s'en  re- 
tourner à  Rome  ;  ce  que  son  mari  était  loin  d'approuver. 
Elle  quitta  cette  ville  peu  de  teipps  après ,  et  se  retira  dans 
les  états  de  Charles  Emmanuel  II ,  duc  de  Savoie ,  où  elle 
vécut  durant  trois  ans.  Le  duc  avait  rendu  hommage  à  ses 
charmes.  La  mort  de  ce  prhice,  arrivée  le  12  juin  1676, 
la  détermina  à  quitter  une  cour  où  elle  n'eût  plus  eu  les 
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mêmes  agrcîmens.  Elle  suivit  la  duchesse  d'Yorck,  sapa- 
rente,  en  Hollande,  où  elle  s'embarqua  pour  FAngleteFre. 
Elle  s'ëtait  fait  une  cour  à  Ghambëri-,  on  Tayait  admirée  à 
Amsterd'am  ;  ^Ue  fut  presqu'adorëe  à  Londres.  Charles  II  y 
faisait  rëgner  le  plaisir  et  la  galanterie  :  ce  prince  ne  Ait 
pas  plus  inseusible  que  ne  l'avait  été  le  duc  de  Savoie,  et 
il  ne  tint  qu'à  Hortense  d'attacher  ce  souverain  à  son  char-, 
mais  née  pour  faire  mille  conquêtes,  elle  ignorait  ou  né- 
gligeait l'art  de  les  conserver.  Toute  la  philosophie  anglaise 
ne  put  tenir  contre  une  femme  qui  était  elle-même  phi- 
losophe. 

En  1688 ,  son  mari  la  fît  solliciter  de  revenir  en  France , 
et  sur  son  refus ,  il  lui  intenta  un  nouveau  procès ,  dont  on 
peut  voir  les  détails  dans  le  t.  II  des  OEm^res  de  saint  Éyre-- 
montj  et  dans  le  t.  XIY  des  Causes  Célèbres^  p.  829  à  584* 
Elle  fut  condamnée  à  retourner  avec  lui  ;  mais  elle  persista 
ik  rester  à  Londres,  où  elle  avait  une  petite  cour  composée 
des  beaux  esprits  de  cette  capitale ,  parmi  lesquels  était  le 
poète  Waller,  l'Anacréon  d'Angleterre. 

Enfin ,  cette  femme  illustre ,  pour  qui  la  fortune  semblait 
avoir  épuisé  ses  faveurs  sans  pouvoir  la  rendre  heureuse, 
termina  sa  carrière  à  Chelsey,  village  sur  les  bords  de  la 
Tamise,  le  2  juillet  169g,  âgée  de  cinquante-trois  ans, 
n'ayant  encore  presque  rien  perdu  de  sa  première  beauté , 
ni  de  ses  agrémens.  L'abbé  de  Saint -Real,  qui  Pavait  suivie 
en  Angleterre,  lui  était  tendrement  attaché.  Saint-Evre- 
mont  fut  un  de  ses  courtisans  les  plus  assidus,  et  il  ne  se 
crut  plus  exilé  à  partir  du  jour  qu'elle  parut  à  Londres  (i). 
Son  corps  fut  transporté  en  France  et  inhumé  à  Rozoy.  Il  *û 
été ,  depuis,  transféré  à  Paris  ,  dans  la  chapelle  du  collège 

(1)  Hortense,  qui  ne  pensait  pas  avantageusement  de  Saiiit-rÉTremont , 

•  disait  un  jour  :  <  Je  Toudrais  voir  ce  b au  lit  de  la  mort,  pour  examiner 

»  sa  mine ,  et  s'il  mourrait  de  sang-froid ,  »  un  plaisant  mit  sur  son  tombeau. 
Sanctut  Evremaniius  tandem  ccclesiam  Ingretsus  est. 


MAN  171 

Mazarin ,  avec  celui  de  son  mari ,  mort  le  9  novembre  1713. 
Lorque  madame  de  Sévigné  voulait  parier  de  deux  beaux 
yeux ,  elle  disait  r  Ce  sont  les  yeux  de  madame  de  Mazarin. 
On  a  d'elle  : 

Mémoires  de  M>  L.  />.  Jf.  (Za  duchesse  de  Mazarin).  Pairis 
et   Cologne,    1675 »  in-12;  traduits  en  italien*  Cologne ^ 

1677,  ih-i2 -,  it.j  Francfort,  i68i,  in- 12.  En  anglais, 
Londres^  1676,  in-8**;  it.j  ïbid,^  1690,  in-12. 

«  Ces  mémoires  sont  faussement  attribuas  à  une  dame 
»  du  Butb  dans  les  Lettres  historiques  et  Galantes j  par 
»  madame  C***  (du  Noyer).  La  Hayej  1708,  t.  I,  p.  70. 
1»  On  trouve  dans  le  t.  II,  p.  8,  Thistoire  de  cette  dame 
»  du  Rhut  *,  mais  on  regarde  généralement  les  Mémoires  de 
»  la  duchesse  Mazarin  comme  Touvrage  de  l'abbé  de  Saint- 
Ta'RéaU  C^est  une  autre  erreur  :  ces  mémoires  sont  d'Hortense 
»  Mancini  elle-même,  qui  y  fait  son  portrait.  On  les  trouve 
.  »  daiis  les  Œuvres  de  Saint-jÉt^remont^  qui  n^en  est  pas  plus 
»  l'auteur.  L'avocat  Erard  (Sachot)  a  rédigé  un  Mémoire 
n  pour  la  duchesse  Mazarin.  f^qx»  L^  Harpe ,  Cours  de 
»  LitUr.j  édit.  de  i8i3,  in-12,  t.  XVII,  p.  214.  La  lettre 
»  touchant  le  caractère  de  la  duchesse  Mazarin ,  qui  ter- 
»  mine  le  volume,  n'est  pas  de  l'auteur  des  Mémoires,  » 
(Barbier,  Diction,  des  Anonymes ^  2*  édit.)  Foy.  l'art.  Db 
LA  Porte. 

Son  portrait  :  i .  Lélypinx» ,  en  Angleterre  ;  C.  Valck  se. , 

1678,  in-fol.  et  in-4%  en  manière  noire;  2.  R.  Tompson, 

d'après  Lély,  în-fol.  en  manière  noire*,  3«  N chez  Wis- 

cher,  à  Amsterdam;  4-  ^*  Stephani,  en  Hollande,  in-fol. 
s.  n....  dans  Odîeuvre;  5.  N«.».  dans  Odieuvre. 

MANCINI ,  duchesse  de  Bouillon  (Marie^Anne) ,  née  à 
Rome  en  1649»  ^^  amenée  en  France  quelques  années 
après  sa  sœur  Hortense,  et  épousa,  le  20  avril  1662,  Go- 
defroi-Maurice  de  la  Tour,  souverain  du  duché  de  Bouillon, 
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à' qui  elle  apporta  en  dot  deux  ceats  mille  dcus.  Elle  parta- 
gea sa  yie  entre  la  lecture ,  la  société  de  quelques  amis  choi- 
sis, et  les  plaisirs  de  la  cour  ^Exilée  à  Château -Thierry, 
elle  sut  apprécier  le  mérite  de  La  Fontaine ,  à  qui  elle  donna 
lé  surnom  de  Fàblier.  Rappelée  à  Paris ,  elle  y  attira  ce 
poète  j  et  iut  'sa  première  bienfaitrice.  Il  est  à  regretter 
qu'elle  ait  eu  le  mauvais  goût  de  s'élever  contre  Racine ,  en 
faveur  de  Pradon. 

Une  chambre  ardtote ,  dite  des  poisomj  ayant  été  créée 
,  à  rarsenal  de  Paris,  en  i68b ,  pour  rechercher  les  auteurs 
des  crimes  d'empoisonnement,  que  Ton  croyait  plus  mul- 
tipliés qu'ils  ne  Tétaient  en  effet  \  la  duchesse  de  Bouillon 
y  fut  citée ,  et  décrétée>d'a}oumemetit  personnel.  M"*®  de  Sé- 
vigné,  dans  une  lettre  du  3i  janvier  1680,  raconte  d'une 
manière  fort  piquante  9  Tiuterrogatoire  qu'on  fit  subir  à 
cette  duchesse  «  qui  n'était  accusée,  dit  Voltaire ,  que  d^une 
»  curiosité  ridicule  trop  ordinaire  alors,  mais  cpii  n'est  pas 
i!>  du  ressort  de  la  justice.  L'ancienne  habitude  de  consul- 
»  ter  les  devins ,  de  faire  tirer  son  horoscope ,  de  chercher 
»  des  secrets  pour  se  faire  aimer,  subsistait  encore ,  même 

»  chez  les  premiers  du  royaume La  ReyniCj  l'un  des 

».  présidehs  de  cette  chambre,  fut  assez  malavisé  pour  de- 
1»  inander  à  la  duchesse  de  Bouillon  si  elle  avait  vu  le 
»  diable-,  elle  répondit  qu'elle  le  voyait  dans  ce  moment, 
»  qu'il  était  fort  laid  et  fort  vilain ,  et  qu'il  était  déguisé  en 
»  conseiller  d'état.  L'interrogatoire  ne  fut  guère  poussé 
»  plus  loin,  »  (Siècle  de  Louis  -T/^^  t.  II,  p.  i3i  et  liJs, 
édit.deKehI,  1784.)  (i) 

Cependant  elle  fut  exilée  à  Nérac ,  parce  qu'elle  s'était 
beaucoup  vantée  des  plaisanteries  qu'elle  avait  faites  à  ses 
juges  5 'et  que  le  roi  l'avait  trouvé  mauvais.  La  Fontaine  lui 

(i)De  Moamerqué ,  dernier  éditeur  de  M^e  de  Sévigné,  en  donne  l'extrait 
textuel.  Dans  cet  interrogatoire ,  la  duchesse  de  Bouillon  ne  fut  pas  aussi 
triomphante  qu'elle  se  plut  ensuite  à  le  répandre. 
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adressa  des  consolations ,  où  l'on  peut  prendre  une  idée  de 
r^sprit  et  de  Tétendue  des  connaissances  de  cette  dame  : 
a  Toute  sorte  de  sujets ^  lui  dit-il,  tous  conviennent  aussi 
»  bien  que  tonte  sorte  de  liyres  ^  pourvu  qu'ils  soient  bons.  » 
Lors  de  son  exil  à  Château-Thierry  elle  engagea  Tësope 
français  à  composer  quelques  pièces*,  et  telle  fut,  dit-on, 
ForigiBe  de  ses  contes. 

Elle  alla  en  Angleterre,  en  1687,  visiter  la  duchesse  de 
Mazarin,  sa  sœur,  quilui  fit  mille  instances  pour  la  retenir^ 
La  Fontaine  écrivit  alors  à  l'ambassadeur  de  France  :  «  EUle 

)>  porte  la  joie  partout c'est  un  plaisir  de  la  voir  dis- 

»  putant,  grondant,  jouant,  et  parlant  de  tout,  avec  tant 
»  d'esprit,  que  l'on  n'en  saurait  s'eu  imaginer  davantage.  » 

De  retour  en  France  en  1688,  elle  se  rendit  à  Rome  en 
1690,  pour  y  voir  le  prince  de  Turenne  son  fils,  qui  était 
lui-même  en  disgrâce ,  et  avait  accompagné  le  cardinal  de 
Bouillon,  son  oncle.  Elle  n'y  passa  que  deux  mois  :  à  peine 
avait-elle  quitté  Rome ,  qu'eUe  reçut  la  permission  de  rêve* 
nir  à  la  cour.  Depuis  cette  époque ,  on  connaît  peu  les  dé- 
tails de  sa  vie  :  elle  trouva  dans  la  culture  des  lettres  de 
qucâ  se  dédommager  des  illusions  qui  fuient  avec  la  jeu- 
nesse, et  mourut  subitement  à  Paris,  le  20  juin  17147  ^ 
l'âge  de  soixante^uatre  ans.  £lle  avait  formé  une  biblio- 
thèque bien  choisie.  Amie  des  lettres ,  elle,  aidait  de  son 
crédit  et  de  sa,  fi)rtune  ceux  qui  les  cultivaient.  Campi^ 
trou,  entr^autres,  lui  a  témoigné  sa  reconnaissance  en  lui 
dédiant  son  AmUnius.  On  a  d'elle  : 


I.  Lettre  au  Roi  :  insérée  dans  le  Jourfi.  dq  Verdun , 
sept.  1710,  p.  180  à  181.      , 

IL  Un  Rondeau  contre  les  Métamorphoses  de  Bense^ 
rade  :  inséré  par  Saint-Marc  dans  les  Commentaires  sur  les 
OEm^res  de  BoileaUj  édit.  de  1747?  t.  V,  p.  98,  dans  les 
notes. 
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III.  On  lui  attribua  une  grande  part  k  la  composition 
dune  tragédie  de  Belin,  son  secrétaire  et  son  bibliothé* 
oaire,  intitulée  Mustapha  et  Zéangir^  représentée  en  1705. 
Pom^  Pierre  Bibou,  1706)  in-i2.  Cette  pièce  parut  sous 
ses  auspices.  {Voy*  l'art.  G*  M.  de  la  Tour.) 

MARGK  {Rohm  I  DE  LA) ,  fils  de  Jean  de  la  Marck , 
mort  en  1480,  et  son  successeur  dans  la  seigneurie  de  Se- 
dan 9  fiit  aussi  duc  de  Bouillon ,  par  la  cession  que  son  frère 
atné ,  Guillaume  de  la  Marck ,  lui  fit  de  ce  duché ,  à  qui  le 
cbapitre  de  Liège  Pavait  donné  en  i483  par*  engagement.  ^ 
Célèbre  par  sa  valeur  et  ses  vertus  guerrières,  Robert  servit 
utilement  la  France  ,  et  perdit  la  vie  au  siège  d'Yvois ,  en 
1489.  Le  sanctuaire  de  Téglise  abbatiale  de  Mouzon  recèle 
ses  restes.  De  Jeanne ,  fille  et  héritière  de  Colart  de  Marley, 
seigneur  de  Fleuranges,  Jamets  et  Saulcis  ^  qu'il  avait 
épousée  en  i4499  ^  laissa  entr  autres  enfans,  Robert  et 
Bkard  qui  suivent. 

MARCK  {Robert  II  DE  LA),  fils  aîné  du  précédent, 
succéda  aux  droits  et  dignités  de  son  père.  Il  servit  sous 
les  rois  Louis  XII  et  Franj^ois  I,  et  se  trouva,  le  6  juin 
1 5 1 3,  à  labataille  de  Novarre.  Averti  que.«es  deux  fils  aînés , 
Fleuranges  et  Jamets  sout  restés  blessés  dans  un  fossé  au 
milieu  des  ennemis ,  il  traverse  avec  sa  compagnie  d'hom- 
mes d'armes  l'armée  victorieuse,  et  parvient  à  les  ramener. 

Cédant  aux  sollicitations  du  prince  évéque  de  Liège, 
son  frère,  Robert  passa,  en  i5i8,  dans  le  parti  de  Charles 
d'Autriche,  roi  d'Espagne  (si  conjtiu  depuis  sous  le  nom 
de  Charles-Quint).  Mais  ayant  reconnu  sa  faute,  il  se  ré- 
concilia avec  François  I,  le  14  février  iSai-,  et  après  avoir 
promis  de  le  servir  envers  et  contre  tous  (i),  il  déclara  la 

(1)  L'autographe  de  cette  promesse,  signé  de  Robert ,  est  du  aotév.  iSao. 
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guerre  en  forme  à  Charles-Quint  par  le  ministère  d'un 
Bëraut  (i),  et  entra  aussitôt  dans  le  Luxembourg,  qui  ap- 
partenait à  ce  prince  (a).  Les  circonstances  fâcheuses  ou  se 
trouvait  François  I  le  forcèrent  de  désavouer  publique- 
ment la  conduite  de  Robert  >  et  de  rappeler  les  troupes  qu'il 
lui  avait  données  pour  cette  expédition.  Abandonné  à  ses 
propres  forces,  Robert  échoua  dans  son  entreprise.  Toutes 
ses  places ,  k  l'exception  de  Sedaa,  lui  furent  enlevées-,  et  il 
ctail menacé  d'une  ruine  entière,  sans  la  guerre  qui  survint 
entre  l'empereur  Charles-Quint  et  François  I.  Mais  lors  du 
traité  de  paix  conclu  à  Madrid  entre  ces  deux  princes,  le  4 
janvier  1626 ,  François  I  stipula  les  intérêts  de  Robert,  qui 
mourut  à  Sedan.vers  la  fin  de  novembre  1 536. 

Cet  homme  bouillant  et  intrépide ,  mais  non  moins  cruel , 
fut  surnommé  le  grand  sanglier  des  jirdennes^  à  cause  des 
maux  infinis  qu'il  commit  sur  les  terres  de  l'empereur  et 
de. ses  voisins  j  de  même  quun  sanglier^  dit  Brantôme,  qui 
ravage  les  blés  et  les  vignes  des  pauvres  bonnes  gens.  Il  pre- 
nait cette  étrange  et  bizarre  devise  :  Si  Dieu  ne  nie  veut  ai- 
der j  le  diable  ne  me  saurait  manquer.  De  Catherine  de  Croï* 
quil  avait  épousée  en  1^9^,  il  eut  entr'autres  enfans  Ro- 
bert III,  qui  viendra  ci-après. 


MARCK,  cardinal,  évéque  et  "prince  de  Liège  \Erard 
DE  LA],  frère  du  précédent,  naquit  à  Sedan  le  2  juin 
1472.  A  peine  chanoine  de  la  cathédrale,  il  fut  élu  d'une 
voix  imanime,  prince-évêque  de  Liège,  le  3o  décembre 
i5o5.  n  se  retira  dans  la  chartreuse  du  Mont-Dieu  (Arden- 
tes ) ,  où  il  passa  le  carême  pour  se  préparer  à  recevoir  les 

Il  est  8or  Télio ,  et  le  trouve  à  la  BB.  da  roi  parmi  les  MSS.  concernant  la 
Champagne. 

(i)  Voy,  l'art.  A'Jymerieê,  baron  d'Hierges. 

(9)  Â  son  baptême,  en  i5oo ,  il  fut  dé<;laré  dac  de  Luxembourg,  et  devint, 
ea  cette  c|ualité,  seigneur  d'Yvois  (  Ardennes  ). 
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ordres  sacrés  et  la  consécration  épiscopale.  Il  fit  son  entrée 
solennelle  dans  sa  capitale  la  veille  de  la  Pentecôte  • 

Investi  du  pouvoir  souverain,  il  s'appliqua  à  cicatriser 
les  plaies  que  les  guerres  avaient  faites  dans  sa  principauté. 
Lea'grands  et  le  peuple  étaient  ^divisés.  D^gé  de  Tesprit 
de  parti ,  il  étouffa  tout  esprit  de  parti  *,  il  ne  voulut  voir 
dans  ses  sujets  qu'une  même  famille  :  tous  eurent  part  à  ses 
bien&its,  et  le  mérite  seul  fixa  son  choix  dans  la  distribution 
des  emplois  et*  des  dignités.  Il  rappela  les  exilés ,  donna  de 
sages  règlemens  de  police,  réforma  les  abus*introduits  dans 
les  tribunaux ,  et  rendit  aux  Liégeois  leurs  privilèges  mé-* 
connus  et  violés. 

Voulant  mettre  son  pays  à  Fabrides  incursions  dcts  étran- 
gers, il  releva  les  murailles  de  la  ville  et  les  munit  de  bas- 
tions; et  en  i5i5  et  1 5 16  il  fit  restaurer  plusieurs  forte- 
resses y  et  surtout  la  citadelle  d'Hui.  Il  avait  fait  reconstruire, 
en  i5io,  le  château  d'Hierges(Ardennes),  détruit  de  fond 
en  comble  sous  le  gouvernement  de  Louis  de  Bourbon,  son 
anti-prédécesseur,  tué  en  î^Q^.  {f^^X'  Tart.  o'ÂTMEaiBS.) 

Le  palais  épiscopal  ayant  été  réduit  en  cendres  sous  le 
règne  de  Jean  de  Hom,  son  prédécesseur,  il  le  fit  rebâtir  avec 
une  grande  magnificence  :  les  fondemens  en  furent  jetés 
dès  1 5o8.  Une  partie  de  la  cathédrale  lui  dut  bientôt  après 
sa  construction.  Il  la  pourvut  ensuite  de  vascis ,  de  reliqu£iires 
précieux,  de  riches  omemens,  et  ne  négligea  rien  pour 
donner  au  culte  une  pompe  jusqu^ alors  inconnue. 

A  l'exemple  de  Léon  X  et  de  François  I**',  ses  contem-r 
porains,  il  aimait  les  sciencea  et  les  arts. et  <^ux  qui  les  cul-> 
ti  valent.  Plusieurs  savans,  admis  à  sa  cour,  en  obtinrent  de 
flatteusçs  distinctions  (1).  Le  célèbre  Lombard  dut  beau- 
coup à  ses  bienfaits.  Ërard  fournit  à  ce  grand  peintre  les 

(1]  Il  y  appela  le  fameux  Erasme,  qui  lui  écrivit  une  lettre  en  luienvoyant 
sa  Paraphrase  sur  les  deux  Épîtres  aux  Corinthiens.  Cette  lettré  a  été  tra- 
duite dans  les  Soirées  littéraires  de  Coupé,  t,  ao  ,  p.  a  18. 


moyens  de  voyager  eh  ItaKe  ,   cette  terre  classique  des 
i)eaux-arts. 

Il  ranima  les  ateliers  et  les  manufactures  dans  sa  capi- 
tale ,  et  j  fit  afDuer  For  de  IMtranger,  en  protégeant  le  com-* 
merce  et  Tindustrie. 

Tout  concourait  à  appeler  la  bienfaisance  de  notre  prélat 
ardennais.  La  famine  ayant  fait  des  ravages  dans  ses  états , 
il  tira  des  grains  du  dehors  et  les  distribua  aux  pauvres.  La 
peste  étant  venue  se  joindre  à  la  disette,  et  ayaut  pénétré 
ÎU8q[u'à  Liège,  il  y  fonda  un  hôpital  et  im  lazaret,  pour  y 
recueillir  les  malheureux  attdnts  de  la  contagion.  Enfin , 
Erard  eut  constamment  pour  ses  sujets  la  sollicitude  et  la 
tendresse  d'un  père. 

Appelé  pour  quelque  temps  à  la  cour  de  Louis  XII ,  l'é- 
voque de  Liège  mérita  bientôt  toute  la  confiance  de  ce 
prince,  qui  l'envoya,  en  qualité  d'ambassadeur,  auprès  de 
l'empereur  Maximilien ,  pour  le  retenir  dans  Talliance  faite 
par  le  traité  de  Cambrai,  conclu  le  i  o  décembre  1 5o8. 

Louis "XII  avait  proctu^  à  Erard,  en  récompense  de  ses 
services,  Févêché  électif  de  Chartres ,  dans  le  mois  de  juin 
i5o7.  I^u^  ^1^  après,  il  avait  été  noiiimé  administrateur 
perpétuel  de  l'abbaye  de  Beaulieu-en-Argonne. 

Le  !i5  janvier  1 5^5  ,  il  assista  au  sacre  de  François  r""".  Ce 
prince  lui  avait  promis  de  solliciter  pour  lui  le.  cardinalat; 
mais  sous  le  prétexte  qu'un  autre  avait  eu  la  préférence  ,  il 
abandonna  en  1 5 18  le  parti  de  François  I*',  et  uni  à  Ko- 
bertll  de  la  Marck,  son  frère,  il  se  ligua  contre  la  France 
avec  Charles  d'Autriche ,  roi  d'Espagne.  Après  la  mort  de 
Maximilien,  arrivée  en  1619,  Erard  contribua  beaucoup, 
par  8GB  intrigues ,  à  faire  élire  Charles-Quint  emperem*,  au 
préjudice  de  François  I""',  son  compétiteur.  Robert  U  s'étant 
remis  en  1 5^1  sous  la  protection  de  la  France,  le  prince- 
cvéque  de  liége ,  son  frère,  qui  aurait  dû  le  défendre  ou  lui 
faire  prendre  d'autres  mesures,  fut  le  premier  à  se  jeter  sur 
TOME  lu  I  a 


178  MAR 

les  terres  de  ce  piélendu  rebelle,  à  lui  enlever  ses  places, 
et  à  le  traiter  comme  le  plus  cruel  ennemi,  a  Cette  conduite 
»  lui  attira.des  reproches ,  dont  il  se  consola  par  le  chapeau 
»  de  cardinal  que  Gharles-Quint  lui  obtint  de  Léon  X,  le 
»  9  août  de  la  même  année.  L'an  1 5aa ,  nouvelle  faveur  qui 
»  flatta  beauconp  son  ambition  :  ce  fut  la  légation  des  Pajs- 
»  Bas,  qui  lui  fut  conférée  par  le  pape  Clément  VU.  Char- 
»  les-Quint  lui  rendit  la  même  année  le  duché  de  Bouil- 
»  Ion  9  dont  Robert  II  avait  pillé  et  brûlé  la  ville  et  le 
»  château,  Tan  1620,  par  ordre  de  ce  prince.  Cependant 
»  le  roi  de  France  avait  fait  saisir  les  revenus  de  son  évéchë 
»  de  Chartres  (pour  cause  de  félonie);  mais  l'empereur  le 
»  dédommagea  en  le  nommant  à  l'archevêché  de  Valence 
»  en  Espagne,  vers  i5a4.  »  {^Art de vérif.  les  Dates.) 

Ërard  renouvela  les  statuts  de  ses  prédécesseurs  contre 
les  blasphémateurs  et  les  sectaires ,  et  y  en  ajouta  de  nou- 
veaux qui  portaient  des  peines  très-sévères  contre  les  hé- 
rétîques- 

U  mourut  à  Liège,  le  18  mars  i538,  et  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale ,  sous  le  ton^beau  qu'il  s'était  pré- 
paré lui-même.  Les  bénédictins  M artène  et  Durand  ont  fait 
graver  dans  le  t.  II,  p.  182,  de  leur  Voyage  Littéraire^  ce 
mausolée  d'une  magnificence  rare.  Découvert,  le  14  octobre 
i8og ,  par  suite  des  fouilles  faites  sous  la  cathédrale ,  démolie 
pendant  la  révolution  (i),  ce  monument  a  été  conduit  à 
Paris  dans  le  musée  des  Monumens  français. 

On  a  d'Erard  de  la  Marck  des  Ordonnances  Synodales. 

On  remarque  quelques  pièces  de  vers  à  sa  louange ,  à  la 
fin  de  l'ouvrage  du  P.  Placentius ,  dominicain  ,  intitulé  : 
Catalogus  omnium  antistitum  Tongarorum  j  Trajectensium 
ac  Leodionun.  Ant.  Vosterman  (S.  D.  ),  in-12. 

Bouille,  Chapeauville ,  Fisen,  Foulon  et  Hovius,  histo- 

(1)  La  belle  église  de  la  célèbre  abbaye  de  Beaurepaire,  ordre  de  Prémon- 
tré ,  sert  jtajourd'bai  de  cathédrale* 
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riens  de  Liège;  Chevard,  Doyen,  Roulliard  et  Sablon, 
historiens  de  Chartres  ont  parlé  assez  longuement  d'Ërard 
de  même  que  Doni  d'Attichy,  Chasteigner  de  la  Rochepo- 
say,  Frizon  et  Sanderus ,  dans  leurs  ouvrages  sûr  les  cardi- 
naux. Dans  ces  derniers  temps  ,  Symons-Pîrûea  a  publié 
son  éloge,  et,  depuis,  Frédéric  R****  a  consacré  une  notice 
à  sa  mémoire  dans  le  Journal  des  Curés  ^  4  ^or.  i8og, 
n*»  154. 

Son  portrait  :  Fines  delin.,  in-fol.,  dans  les  Délices  des 
Pays-Bas  y  par  Kints,  t.  V,  p.  120. 

MARCK  {Robert  III  DE  LA),  maréchal  de  France, 
comte  de  Fleuranges,  surnommé  le  jeune  Ai^entureux  ^  sei- 
gneur de  Sedan,  y  naquit  en  1492  ou  i^^'i.  Il  avait  une 
réputation  faite  long-temps  avant  la  mort  de  son  père.  Outre 
la  journée  de  Novarre,  où  il  reçut  quarante-six  blessures,  qui 
mirent  sa  vie  en  danger,  il  demeura  prisonnier,  Tan  i5â5 , 
à  celle  de  Pavie ,  d'où  il  fut  conduit  à  TEcluse  en  Flandre. 
((  Au  sortir  de  sa  captivité  ,  il  reçut  deux  faveurs  signa- 
»  lées  :  i^^  le  dob  que  le  roi  lui  fit  de  la  ville  de  Ghàteau- 
»  Thierry  pour  sa  vie-,  2®  l'office  de  capitaine  des  gardes 
»  de  Sa  Majesté ,  leqliel  office  était  vacant  par  la  mort  de 
»  messire  Guillaume  de  la  Marck ,  fik  de  feu  la'  grande 
»  barbe  j  qui  était  son  parent.  U  continua  de  servir  la  France , 
))  et  mérita  par  ses  exploits  le  bâton  de  maréchal  en  i526« 
»  Cette  faveur  avait  été  précédée  du  collier  de  Tordre  de 
»  S.-Michel,  qu'il  avait  reçu  dès  Fan  1609.  Elle  fut  suivie, 
»  au  mois  de  novembre  1626,  du  don  que  le  monarque  lyi 
»  fit  de  la  châtellerie  de  Châtillon-sur-Marne.  »  {^Art  de 
vérifier  les  Dates.  ) 

En  septembre  i536,  le  maréchal  de  Fleuranges  défendit 
avec  valeur  et  sauva  la  ville  de  Péronne ,  cernée,  le  i  o  août, 
par  le  comte  de  Nassau,  à  la  tôte  d'une  armée  de  3o,ooo 
hommes.   Robert  n'avait  à  lui  opposer  que  2,000  hommes 

12. 
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de  garnison  et  qùelcjues  compagnies  bcmrgeoisea.  Résoln  de 
s'ensevelir  sous  les  raines  de  la  place  plutôt  que  de  se  ren-* 
dre,  il  soutint  trois  assauts,  malgré  le  feu  de  soixante-douze 
pièces  de  grosse  artillerie ,  et  força  Teimemi  de  lever  le  siëge 
le  10  septembre,  assurant  par  ce  triomphe  la  conservation 
de  Paris,  et,  pour  ainsi  dire ,  le  salut  de  la  France  entière. 
Comme  il  se  rendait  à  Sedan  pour  y  prendre  possession  des 
domaines  qui  venaient  de  lui  échoir  par  la  mort  de  son  père^ 
il  mourut  à  Longjuineau,  le  21  décembre  i536  {Herbelin). 
Ses  entrailles  furent  enterrées  dans  Féglisc  paroissiale  de 
cette  ville.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église 
de  $.-Laurent  de  Sedan,  et  son  cœur  déposé  dans  la  cha- 
pelle de  S.-Denis  de  S.-Ived  de  Braine ,  avec  cette  épi- 
taphe  : 

Gy  alentour  de  ce  sercneil  on  cherche 
Quel  est  mon  nom ,  c'est  Robert  de  La  Marche, 
Qui  a  esté  Taincn  par  Atropos  ; 
Combien  que  j'eusse  en  mon  temps  sans  repos 
Esté  vaincqucur  dessus  les  adrenaires 
Du  Roy  François ,  en  maintz  de  ses  affaires  : 
Ce  nçble  Roy  m'a  esté  Ubéral , 
Tant  qu'il  m'a  faict  de  France  Marescbal 
Et  Conducteur  de  ses  Gardes  Suisses  ; 
Et  •  en  croissant  ses  riches  bénéfices  « 
M'assura  en  l'Ordre  digne  et  sainct 
De  Sainct-Michel ,  duquel  j'eus  le  col  seeint  ; 
Pois  me  bailla  Chasteau-Thierry  en  charge , 
De  quoy  j'an  faict  par  la  mort  ma  descharge. 
Âvecques  luy  je  passay  aux  Italles , 
Cil  j'employaytnes  prouesses  totall es,  * 

En  combatant ,  par  merreillenx  effors, 
Â  Novarre  contre  Suîases  fors, 
Où  je  receuz  maintes  playes  au  visage  ; 
.  Secondement  monstray  mon  bon  courage 
En  ce  pais ,  voire  devant  Pavye ,  ^ 

Où  maints  seigneurs  y  perdirent  la  vie  » 
Car  accident  sur  les  François  tourna. 
Tant  que  mon  corps  prisonnier  séjourna 
Soubz  le  pouvoir  de  Charles  empereur  ; 
Mais  bien  depuis  ay  monstre  ma  fureur 
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Contre  se»  gens ,  Bennuyers  f  F^mtim  « 

Canibrisiens  t  Espagnols ,  AUemane , 

En  cléfendant  la  ville  de  Peronne , 

Que  chacQB  d'eaix  ponr  la  prendre  entlronne , 

Dont  les  ohas^ay  p«r  ma  force  hardie , 

L'en  asaeurant  tonte  la  Picardie* 

Mais  peu  après  la  mort  dure  et  farouche , 

h.  Longymmeau  me  vint  fermer  la  bouche, 

L'an  mil  cinq  cens  trente-six  en  décembre. 

Pour  Jésus  que  de  moy  se  remembre , 

Et  par  sa  mort  et  saincte  passion  9 

Donne  à  l'esperit  du  ciel  possession  (1). 

Fleuranges  avait  épousé  à  Vîgnî,  le  lundi  de  Pâques  1 5 1  o, 
Guîllemetle  de  Saarbnick,  comtesse/ de  Braine,  etc.,  morte 
le  20  septembre  1671 ,  et  inhumée  à  S.-Ived ,  où  on  lui 
érigea  un  magnifique  mausolée  ,  que  Montfaucon  a  fait 
graver  dans  le  t.  V,  p.  3i8,  planche  XLVII  des  MonU'^ 
mens  de  la  Monarchie  française  ^i).  De  ce  mariage  est  issu 
un  fils  unique,  Robert  IV. 

Elevé  dans  le  goût  des  belles-lettres ,  le  maréchal  de 
Fleuranges  rédigea  à  FEcluse ,  pour  charmer  les  ennuis  de 
sa  captivité,  une  partie  de  Touvrage  suivant  : 

Histoire  des  choses  mémorables  ad^nues  du  reigne  de 
Louis  XII  et  de  François  /"*,  en  France  y  Italie  ^  Aile^ 
magne  es  Pctys^Bas  j  depuis  i  ^y^jusques  en  Van  i  Ss  i  :  MS. 

Cet  ouvrage  fat  mis  au  jour  soos  le  titre  de  Mémoires^ 
par  Fabbé  Lambert^  et  inséré  dans  le  t.  VU  des  Mémoires 
de  du  BeUay.  (Paris,  1763,  in-ia.)  On  le  publia,  après  y 
avoir  rétabli  Tordre  chronologique,  dans  le  t.  XVI  de  la 
collection  des  Mémoires  particuliers  relatifs  à  t Histoire  de 
France.  (Paris,  1786,  68voL  in-8\) 

(1)  Cette  épitaphe  est  tirée  du  M&.  d'Herhelin ,  déposé  à  la  BB.  de  l^te-Ge- 
neviève ,  et  cité  à  la  p.  4^  du  t.  II  de  cette  Biographie, 

(3)  Hugo  a  inséré  son  épitaphe  dans  les  Annales  de  l'Ordre  de  Prèmoniré 
(t.  I ,  p.  109) ,  dont  dépendait  l'abhayc  de  St.-Ived. 
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On  regrette  que  Fleuranges  n'ait  pas  pousse  son  ouvrage 
au-delà  de  l'annëe  iSai.  Les  particularités  qu'il  contient , 
les  anecdotes  qui  y  sont  recueillies  et  qu'on  ne. trouve  pas 
ailleurs,  le  rendent  vraiment  précieux*  Oa  peut  s'en  rapporter 
à  ce  qu'il  dit  :  il  avait  vu  tout  ce  qui  s'était  passé  ,  et  avait 
joué  un  rôle  dans  la  plupart  des  scènes  qu'il  décrit.  Il  pou- 
vait dire  comme  Enée  : 

Quaeque  ipse  mûeiTima  vidi, 
Et  quorum  pars  magna  fui. 

II  écrit  sans  prétention ,  et  peint  comme  il  a  vu.  Ses  récits 
ont  une  tournure  agréable  et  piquante ,  quoique  sa  diction 
soit  diffuse  et  embarrassée.  Il  ne  cherche  pas  à  montrer  de 
l'esprit.  En  lisant  ses  mémoires ,  on  croit  entendre  l'homme 
de  la  cour  de  François  I®'  qui  raconte. 

Son  portrait:  i.  dessina  la  BB.  du  roij  â.  dans  le  re- 
cueil de  Fontette,  ibidem*     ^ 

MARCK  icRohert  IV  DE  LA  ),  maréchal  de  France,  fils 
unique  du  précédent ,  naquit  à  Sedan ,  la  veille  des  Rois 
i5 \i{Herhelin).  Il  épousa  le  8  janvier  1 538  (Herbelin)  Anne 
de  Brézé,  comtesse  de  Mauleyrier,  fille  de  Diane  de  Poi- 
tiers ,  maîtresse  d'Henri  II  y  qui  lui  fit  obtenir ,  en  i  547  '  ^® 
bâton  de  maréchal.  La  faveur  de  sa  belle-mère ,  qui  était 
toute-puissante  en  France,  lui  fournit  les  moyens  d'agrandir 
ses  domaines  et  de  rentrer  en  possession  du  duché  de  Bouil- 
lon (  en  juillet  1 552  ) ,  dont  son  père  et  lui  n'avaient  plus 
que  le  titre.  Ayant  été  fait  prisonnier  le  i8  juillet  i553,  à 
la  prise  du  château  d'Hesdin,  il  fut  conduit  à  celui  de  l'E- 
cluse. Sorti  de  captivité,  comme  il  revenait  de  Sedan,  il 
mourut  à  Guise  en  i556,  de  poison,  à  ce  qu'il  disait.  Il  se 
fiattait  que  les  Espagnols  le  craignaient  assez  pour  s'être 
défaits  de  lui  :  persuasion  romanesque  qui  n'a  point  trouvé 
de  croyance. 
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Cbarles-Robert ,  comte  de  Maulevrier,  et  Henri-Robert, 
sont  issus  de  son  mariage.  Celui-ci,  né  le  5  février  iSSg, 
lui  succéda.  Il  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  prince 
de  Sedan.  Il  agrandit  cette  ville ,  et  tu  augmenta  considé- 
rablement les  fortifications.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  gloire 
d"*y  avoir  introduit  des  fabriques  et  fait  fleurir  le  commerce, 
projet  que  favorisa  l'asile  qu'il  donna  aux  calvinistes  ,  dont 
il  embrassa  la  doctrine.  Il  assista  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  1673,  et  mourut  le  2  décembre  de  l'année  suivante  (i). 
De  Françoise  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  II  de  Bom^bon , 
duc  de  Montpensier,  que  Robert  IV  avait  épousée  le  7  fé- 
vrier i558  (morte  en  1587  )'  ^'  Isussa  Guillaume-Robert 
et  Charlotte  de  La  Marck ,  qui  viendront  ci-apr^s. 

MARCK  (  Charles-Robert  DE  LA  ) ,  comte  de  Maule- 
vrier, de  Braine,  etc.,  capitaine  des  cent-suisses  de  la  garde 
du  corps  du  roi  et  chevalier  de  ses  ordres,  était  second  fih 
de  Robert  IV  de  La  Marck ,  et  né  à  Sedan  à  la  fin  de  i53ig. 
Après  la, mort  de  Charlotte  de  Là  Marck  ,  sa  nièce,  arrivée 
en  1 594  3  il  éleva  des  prétentions  sur  les  souverainetés  de 
Sedan,  Jamets,  Raùcourt,  St.-Menges,  etc.;  mais  il  céda 
ses  droits  à  Henri  de  La  Tour  par  une-  transaction  du  26 
août  1601. 

I]  figurait  parmi  les  mignons  d'Henri  III.  Tous  ces  mî^ 
gnons  si  parés ,  si  bien  frisés ,  si  plongés  dans  les  délices  et 
les  plaisirs ,  remarque  Saint-Foix ,  n'en  étaient  pas  moins 
braves.  «  Charles-Robert  de  La  Marck,  dit  Brantôme,  quoi- 
»  qu'il  aime  bien  à  passer  son  temps  à  rire,  à  goguenarder, 
»  à  dire  le  mot ,  car  îi  est  nonpareil ,  ne  s'y  est  cependant 

(1)  On  a  d'Henri-Robert  :  «  Ordonnances  du  dac  de  Bouillon  pour  he  règle- 
a  ment  de  la  justice  de  ses  terres  souveraines  de  Bouillon  ,  Sedan ,  Jamets , 

•  Raùcourt,  Fleuranges,  Florenville,  Mersaincourt ,  Lognes  et  Le  Saulcy; 

•  avec  les  coutumes  générales  desdites  terres  et  seigneuries.  Paris,  Robert 

•  Bilenne,  i568,  in-fol.v  (  rby.  l'art.  L'Aloobttb.  ) 
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»  pas  tant  amusé ,  qu'il  n'hait  bien  fait  preuve  dé  sa  valeur. 
»  Il  fut  le  premier  gentilhomme  qui  monta  sur  le  haut  de  la 
»  brèche  au  premier  assaut  de  Rouen ,  et  y  fut  blessé;  et  il 
»  n'étoît  pas  encore  bien  guëri  d'une  autre  blessure  qu'il 
»  avoit  reçue  peu  auparavant,  dans  la  belle  escarmouche 
»  qui  se  fit  devant  Corbeil.  » 

Nos  annales  nous  fouraissent  cette  anecdote  qni  le  con- 
cerne :  ((  Henri  lÙ ,  pendant  une  de  ces  retraites  qu'il  fai- 
)»  soit  assez  souFcnt  à  Y incennes  avec  dix  ou  douze  de  ses 
)>  pénitens ,  avoit  ordonné  un  jeûne  et  une  abstinence ,  dont 
»  Gharles-Kobert  de  La  Marck  s'ennuya.  Il  vint  secrète- 
»ment  à  Paris ,  et  y  acheta  lui-même ,  en  plein  marché, 
»  deux  belles  soles  avec  tout  ce  qu'il  falloit  pour  y  faire  une 
»  bonne  sauce  :  tandis  qu'il  Fapprêtoit,  l'odorat  d'Henri  III, 
«qui  passoit  par  hasard  dans  le  dcnrtoir^  en  fut  frappé;  il 
»  regarda  par  le  trou  de  la  serrure,  aperçut  La  Marck  qui 
>>  souffloit  le  feu  du  réchaud  où  étoit  son  plat ,  lui  cria  plu- 
»  sieurs  fois  :  Frère  Robert  j  je  yous  vois^  ouvrez j  en  lui  re- 
»  prochant  sa  gourmandise  et  sa  désobéissance  à  la  règle. 
M  Frère  Robert,  de  fort  mauvaise  humeur,  quitta  son  rë* 
»  chaud,,  s'approcha  de  la  porte ,  lui  déclara  nettement  qu'il 
)»^  ne  voulcHt  plus  être  pénitent  ;  que  Sa  Majesté  et  les  au* 
))tres  pouvoient  faire  abstinence  tant  qu'ils  voudtoient; 
»  qu'il  alloit  achever  de  faire  cuire  ses  soles;  qu'il  n'ouvrir 
u  roit  qu'après  les  avoir  mangées ,  et  qu'alors  on  pourroit 
^i  le  chasser,  si  l'on  vouloit,  de  sa  cellule  et  de  la  confré* 
»  rie-  »  (  Saint-Foix ,  HisL  de  t  Ordre  du  SaînuEspril^  t.  4» 
p.  i46,  édît.  177s*  )  Il  mourut  en  septendire  i6sta,  dans 
la  84''  année  de  son  âge ,  et  fut  inhumé  à  St«-Ived  de 
Braine. 

MARCK  (  Guillaume-Robert  DE  LA  ) ,  «  fils  et  successeur 
»  d'Henri-Robert ,  né  à  Sedan'  le  i  *"  janvier  1 562 ,  com- 
»  manda  en  chef  après  la  bataille  de  Courtras  (donnée  le 
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»20  octobre  1587),  où  il  s'ëtoit  distingue ,  à  Tarmëe  du 
»  roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV)  contre  celle  des  ligueurs. 
))Mais  se  voyant  abandonne  des  Suisses^ qui. firent  leur 
))paix  sur  la  fin  d'octobre  avec  le  roi  Henri  HI,  et  ensuite 
»  par  les  Reitres,  qui  s'en  retournèrent  en  Allemagne,  il  se 
»  retira  lui-même  à.  Genève ,  où  il  mourut  de  maladie  ou  de 
»  chagrin ,  le  x""  janvier  1 588 ,  sans  avoir  été  marié.  »  (^jârt 
de  vér^.  les  Dates.  ) 

Par  son  testament  olograpbe ,  du  25  décembre  1587,  il 
institua  Charlotte  de  La  Marck,  sa  sœur,  seule  et  unique 
héritière  en  tous  ses  biens,  spécialement  en  ses  terres  et  sei- 
gneuries  soweraines  de  Bomllonj  Sedan  ^  Jamets  et  Bâu- 
œurtj  avec  la  clause  expresse  qu  elle  maintiendrait  dans 
toute  l'étendue  de  ses  états  la  religion  réformée,  et  qu^elle 
ne  pourrait  être  mariée  qu'à  un  protestant ,  du  consente- 
ment du  roi  de  Navarre.  Il  lui  substitua,  au  cas  qu'elle 
mourût  sans  enfans,  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpen*^ 
sier ,  son  oncle  maternel ,  à  la  charge  aussi  de  maintenir  la- 
dite religion ,  faute  de  quoi  la  substitution  est  déclarée  ca- 
duque, et  le  prince  de  Dombes,  son  cousin,  et  après  lui  le 
roi  de  Navarre,  puis  le  prince  de  Gondé ,  sont  appelés  à  la 
même  condition  (i). 

Guillaume-Robert  institua,  par  le  même  testament,  le 
duc  de  Montpensier  tuteur  et  curateur  de  Ghai'lotte,  donna 
à  celle-<;i  un  Conseil  pour  le  gouvernement  et  la  régie  de 
ses  biens,  et  choisit  le  brave  François  de  La  Noue  (s)  pour 

(1)  Oo  «  publié  :  DUeour$  d»  la  mort  du  due  dô  BouUUm,  avec  la  formé  deton 
lettament,  et  les  derniers  propos  qu'il  a  tenus  à  ceux  de  Genève,  i588,  in-8«. 

(a)  Aussi  honnête  homme  que  grand  homme,  habile  capitaine  comme  César, 
et  savant  comme  lui,  il  sut  manier  i'épée  et  la  plume  ;  il  fut  militaire  et  auteur, 
ets*il  fit  des  choies  dignes  d'être  écrites ,  îten  écrivit  qni  méritent  d'être  lues. 
On  a  de  lui  :  1 .  Déclaration  sur  la  prise  des  armes  pour  la  Juste  défense  de  Sedan 
et  Jumeis,  frontières  du  royaume  de  France ,  et  sous  la  protection,  de  Sa  Majesté. 
Verdun , Marchand,  i588,  in-S«  ;  it>,  réimpr.  dans  ie  t.  2,  p.  29a à  5oo  des 
Mèm,  de  la  Ligue,  par  Goulart.  !K  Discours  politiques,  impr.  plusieurs  fois 
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exécuteur  testamentaire  »  après  Favoir  nommé  gouverneur 
général  milîtab'e  des  terres  et  seigneuries  souveraines  pen- 
dant la  minorité  de  la  jeune  princesse. 

MARCK  {Charlotte  DE  LA),  duchesse  de  Bouillon, 
princesse  souveraine  de  Sedan,  Jàmets  et  Raucourt,  mar- 
quise de  G)teron,  comtesse  de  La  Marck,  de  Rraine  et 
d'Abon,  baronne  de  Serîgnan,  Walbrègue,  Privas,  Ar- 
lampe  et  Mauny ,  dame  de  Nogent-le-Roi ,  Breval  et  Ghau- 
mont,  naquît  à  Sedan  le  5  novembre  1 5 74>  d'Henri-Robert 
de  La  Marck  et  de  Françoise  de  Bourbon-Montpensier. 
Elle  avait  à  peine  quatorze  ans  quand  elle  succéda  dans  la 
souveraineté  de  Sedan,  etc.,  à  son  frère,  dernier  seigneur 
de  la  branche  masculine  de  La  Marck.  Quoique  les  bieas 
de  celui-ci  dus&ent  appartenir  à  Charlotte  par  droit  de  na- 
ture, néanmoins  ce  prince  avait  cru  devoir  Tinstitûér  son 
héritière  par  son  testament. 

La  haine  des  partis  religieux ,  attisée  par  Fambition ,  dd- 
chirait  alors  profondément  le  sein  de  la  chrétienté  en  même 
temps  qu'elle  causait  de  grandes  commotions  politiques.  A 
peine  Charlotte  eut-elle  pris  possession  de  ses  états ,  que  la 
ligue  porta  le  fer  et  le  feu  dans  les  terres  souveraines  de 
Sedan ,  Jamets  et  Baucourt-,  mais  la  fidélité  et  le  com'agede 
ses  sujets  la  firent  enfin  triompher  des  efforts  des  ligueurs, 
dirigés  par  le  duc  Charles  II!  de  Lorraine ,  qui  recherchait 
en  mariage  la  jeune  princesse  pour  le  duc  de  Join ville,  son 
Clst  artifice  men^eilleux  et  non  usité j  remarque  l'auteur  du' 
MS.  sur  Tantiquîté  de  Sedan ,  de  demander  une  fomme  à 
coups  de  canon. 

séparément,  et  réimpr.  dans  le  XLVII*  vol.  de  la  CoUtclUm  detMémoiret  sur 
CHist,  de  France,  La  Noue  composa  ces  discours  pour  soulager  les  ennuis  de 
sa  longue  et  dure  captivité  à  Limbourg  et  à  Gbarlemont  (  Ardennes  ).  Né  en 
Bretagne  ep  i53i  ^  mort  à  Moncontour  le  4  août  1591 ,  par  suite  d*une  blcs" 
sure  reçue  au  siège  de  Lamballe  ,  le  17  de  juillet. 
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La  mort  ayant  empêche  le  prince  Gtiillaume-Robert  d'é- 
tablir une  chaire  de  philosophie  à  Sedan ,  Charlotte ,  con- 
formément aux  dernières  yolontés  de  Françoise  de  Bourbon , 
sa  mère ,  pourvut  à  cet  établissement.  Voulant  affermir  ses 
états  et  assurer  un  repos  durable  à  ses  sujets ,  elle  résolut 
de  prendre  un  époux  qui  entrât  dans  ses  vues.  Plusieurs 
partis  s'étaient  déjà  présentés  et  briguaient  cette  alliance.  La 
jeune  princesse  s'en  remit  à  la  décision  d'Henri  IV,  qui  fit 
choii  d'Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne. 
Le  mariage  fut  célébré  le  1 1  octobre  i5gi,  en  présence  du 
monarque ,  qui  s'était  rendu  exprès  à  Sedan  pour  y  assister. 

Charlotte  ne  survécut  que  deux  ans  et  quelques  mois  à 

cette  alliance,  étant  décédée  le  i5  mai  iSg^  au  château  de 

Sedan,  huit  jours  après  être  accouchée  d'un  prince,  qui 

mourut  aussitôt  après  sa  naissance.  Par  son  testament,  fait 

le  10  avril  précédent,  elle  avait  donné  à  son  époux  les  terres 

souveraines  de  Bouillon,  Sedan,  Raucourt,  et  autres  qu'elle 

avait  au  pays  de  droit  écrit ,  laissant  toutes  celles  qu'elle 

possédait  en  France  à  Charles-Robert  de  la  Marck ,  comte 

deMauIevrier,  son  oncle  paternel.  Cette  donation  souffrit 

de  grandes  difficultés ,  tant  de  la  part  de  ce  comte  que  de 

celle  du  duc  Henri  de  Bourbon,  son  oncle  maternel.  Le 

premier  prétendait ,  comme  le  plus  proche  du  sang,  devoir 

succéder  à  tous  les  biens  de  sa  nièce  *,  le  second  revendiquait 

la  succession  de  Charlotte  en  vertu  de  la  substitution  faite 

à  son  profit  par  le  duc  Guillaume-Robert.  Mais  Henri  de  La 

Tour  transigea  ayec  eux ,  et  la  donation  eut  son  effet  en 

vertu  de  deux  transactions,  duâ4  ^^^^  ^^94  ^^  ^^  ^^  ^^^^ 

160Ï.  Ces  deux  actes  sont  insérés  dans  le  t.  îi ,  p.  794  à  796 

àtV Histoire  de  la  Maison d' Auvergne j  parBaluze. 

Durand,  sieur  de  La  Bergerie ,  a  consacré  une  épitaphe  à 
la  mémoire  de  la  princesse  Charlotte  (i).  M.  Peyran  l'a  in- 

(1)  Imprimée  au  fol.  aai  de  ses  Œuvres  poétiques*  Paris,  L'Aiigeli«r, 
i594,ia-i2.  • 
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sérée  dans  le  t.  i ,  p.  3 13 ,  de  çon  Histoire  de  Sedan.^VA- 
louette,  Berchet  et  Navières ,  ont  aussi  jet^des  fleui-s  sur  sa 
tombe.  {Foj.ces  articles.)  Son  portrait  :  Warin  sc*^  Sedan, 
I D91 ,  in-S"",  âgëe  de  18  ans. 

MARÉCHAL  (Bernard)  doit  être  classa  parmi  ces  bons 
religieux,  qui,  jugeant  que  la  vie  contemplative  des  soli- 
taires de  la  Thébaïde  ne  peut  se  pratiquer  à  la  rigueur  dans 
un  pays  civilisé ,  donnèrent  l'exemple  d'une  vie  studieuse 
et  régulière.  Né  à  Rethel  en  1706  (i),  il  y  fit  de  bonnes 
études.  Attiré  dans  le  clottre  par  l'amour  du  travail  et  ded 
vertus  paisibles,  il  prononça  ses  vœux  le  2k6  juillet  17^21,  à 
l'abbaye  de  S.-Airyde  Verdun. 

Affranchi  de  l'étude  de  la  scolastiqne  ^  il  êe  consacra  tout 
entier  à  celle  de  l'Ecriture-Sainte  et  des  Pères ,  ces  sources 
vivantes  de  la  doctrine  ecclésiastique  et  de  la  morale  chré- 
tienne. U  se  renferma  dans  ce  cercle,  persuadé  qu'une  éru- 
dition plus  partagée ,  en  donnant  plus  d'étendue  à  Tesprit, 
le  rend  aussi  moins  profond.  Ses  recb^cbes  furent  poussées 
très-loin ,  et  nous  en  jouirions  entièrement ,  si ,  comme  on 
lui  en  avait  donné  le  conseil ,  il  n'avait  pas  publié  sa  Coru- 
cordance  par  parties. 

Devenu  prieur  de  l'abbaye  de  Beaulieu-én-Argonne  en 
1755 ,  Dom  Maréchal  se  concilia  l'estime  et  l'attachement 
de  ses  confirères  f)ar  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Dçs 
mœurs  vertueuses,  un  caractère  doux  et  prévenant,  ajou- 
tons à  cela  une  piété  tendre,  beaucoup  de  candeur  et  de 

(1]  lin  de  ses  confrères ,  dom  Mège  { Antoine-Joseph) j  né  à  Glçrmopt-Fer- 
rand  en  i6a5,  fut  supérieur  du  prieuré  de  N.-Dame-de-Rethel  jusqu'en  1689, 
époque  de  la  suppression  de  cet  établissement.  Envoyé  alors  à  l'abbaye  de 
St.'Germain-des-Prés ,  qui  était  la  métropole  de  l'ordre,  puisqu'on  y  rassem- 
blait tous  les  hommes  capables  de  lui  donner  du  lustre ,  il  s'y  iiyra  avec  ses 
savans  collègues  à  des  travaux  utiles,  et  y  mourut  le  i5  avril  1691.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  Ouvrages  dans  VHist,  littéraire  de  la  Congr.  de  St.-Maur,  par 
D.  Tassin.  * 
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sîmplicitëy  tel  fut  son  mérite  aniversellemeot  reconnu.  Il 
termina  sa  carrière  à  S.*- Vincent  de  Metz,  le  19  juillet  1770. 

On  a  de  lui  : 

Concordance  des  SS.  Pères  de  t Église ^  Grecs  et  Latins  ;  où 
Von  se  propose  de  montrer  leurs  sentimens  sur  le  dogme  j  la 
morale  et  la  discipline;  de  faciliter  t intelligence  de  leurs 
écrits  par  des  remarques  fréquentes^^  et  d'éclaircir  les  diffi- 
cultés qui  pewent  s'y  montrer*  Paris ,  Ëmery  et  Vincent , 
1739,  2  voK  in-4''*9  iu  trad«  en  latin  sous  ca  titre  :  «  Con^ 
»  cordantia  SS>  PP.  Ecclesiœ  Grascœ  atque  Latinœ  j  fdei^ 
»  morum  et  discip^nœ  difficultates  m  ipsorum  scriptis  eu:- 
))  curatè  dilucidans.  Aug.,  1769,  a  yoL  in-fol.  » 

Ces  deux  volumes  renferment  les  Pères  des  trois  i*''  siè- 
des»  Le  t*  i  comprend  la  doctrine  des  G)nstitutions  aposto- 
liques ,  de  S.  Barnabe  apôtre  >  du  Pasteur  d'Hermas ,  de 
S.  dément,  pape,. de  S.  Ignace,  de  S.  Poljcarpe,  de  S.  Jus- 
tin, d'Athénagore^  de  Théophile,, de  Tatien  l'Assyrien,  de 
S.  Ifénée,  de  S.  Qément  d'Alexandrie.  Le  t.  II  contient  la 
doctrine  de  Tertullien,  de  MinuUus  Félix ,  de  S.  Hippo- 
Ijte,  d'Origène,  de  S.  Cyprien,  de  S.  Denis  d'Alexandrie^ 
de  Noyatien,  de  S.  Grégoire  le  thaumaturge,  de  S.  Denis, 
pape,  de  Théognoste  d'Alexandrie,  de  S.  Yictorin,  de 
Pierius,  de  S.  Archelaûs,  évêque  de  Gascare  ouCaschara 
en  Mésopotamie 9  le  dernier  des  Pères  du  3*  siècle. 

Le  plan  de  Touvrage  est  bon  et  bien  suivi  :  la  préface  sur 
la  nécessité  de  la  tradition  et  l'autorité  des  Pères  est  solide. 
Néanmoins,  on  en  arrêta  la  vente  jusqu'à  ce  que  l'auteur 
se  fut  expliqué-  sur  la  soumission  qu'on  exigea  de  lui  à  la 
bulle  Unigenitus^  et  sur  plusicfurs  points  de  doctrine  énon- 
cés dans  ses  deux  volumes ,  que  cette  bulle  condamne.  Il  se 
soumit  dans  la  a  lettre  de  D.  Bernard  Maréchal  à  l'occasion 
»  de  son  livre  de  la  concordance  des  SS.  PP.  de  l'Eglise, 
»  Grecs  et  Latins,  des  trois  premiers  siècles,  à  M***.  Paris, 
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»  (s.  n.  d'impr.),  in-4',  p.  ^4  »  datée  de  Novî,  le  28  avril 
1 74a,  On  fît  des  cartons  en  conséipience ,  et  le  livre  parut , 
mais  aucun  «libraire  n'ayant  voulu  se  charger  de  la  suite, 
le  3"  et  le  4*  vol.  restèrent  manuscrits. 

Galmet ,  BB.  Lor.j  p.  63 1  -,  François ,  BB  de  l'ordre  de 
S.  Benoît^  t.  n ,  p.  367-,  le  Long.  HisU  de  Laon^  p.  484' 
NowcL  EccL  22  mai  1741?  ?•  8i — 83. 

MASSUET  {Pierre),  étoit  né  à  Mouzon  le  10  novembre 
1698,  de  Nicolas  Massuet,  procureur  du  roi  près  de  THôtel- 
dp-Ville ,  et  de  Claude  Desaivelles.  Il  eut  à  peine  terminé  ses 
études,  que,  dans  un  accès  de  feryeur  passagère,  que  res- 
sentent assez  ordinairement  les  jeunes  gens  dès  qu'ils  ont 
atteint  Fâge  de  puberté,  il  forma  le  dessein  d'entrer  dans  le 
cloître.  La  Congrégation  de  S.  Vanne,  qui  possédait  une 
abbaye  dans  son  lieu  natal,  fixa  son  cboix  :  il  fit  ses  vœux 
à  S.-Vincent  de  Metz,  le  i5  juin  1716.  Le  regret  ayant 
suivi  cet  engagement,  il  s'échappa  secrètement  en  1722, 
pour  recouvrer  sa  liberté.  Arrêté  et  ramené  à  Metz,  il  dé- 
roba bientôt  Tadieu  de  nouveau,  et  se  réfugia  en  Hollande, 
où  il  fiit  d'abord  instituteur  d'un  jeune  homme  d'une  fa- 
mille opulente.  La  mort  ayant  frappé  son  élève  ,  il  en 
épousa  la  sœur,  que  cet  événement  inattendu  avait  rendue 
fille  unique. 

Cette  union  coupable,  d'où  sortirent  d'innocens  rejetons , 
le  tranquillisa  sur  les  besoins  de  la  vie,  et  comme  il  avait 
contracté  de  bonne  heure  Thabitude  du  travail ,  le  désir  de 
•  servir  sa  nouvelle  patrie  le  fit  entrer  dans  la  carrière  mé- 
dicale. Ce  fut  à  Leyde  qu'il  puisa  les  grands  principes  de 
l'art  de  guérir,  à  l'école  de  Boerhaave ,  cet  écrivain  dogma- 
tique et  législateur,  l'Hippocrate  moderne ,  l'Euclide  des  mé- 
decins ,  que  consultaient  ensemble  le  pape  et  le  czar. 
Après  son  cours  académique,  il  prit  le  grade  de  docteur. 
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en  1729,  et  alla  se  fixer  à  Amsterdam,  où  il  s'acquit  beau- 
coup de  célébrité  dans  la  pratique  de  sa  profession. 

A  mesure  que  le  domaine  de  ses  connaissances  s  agrandit, 
le  goût  de  Fe'tude  devint  pour  lui  une  passion.  Toutes  ses 
heures  furent  pleines ,  et  il  ne  trouya  de  délassement  que 
dans  la  variété  du  travail  :  la  cultmre  des  lettres  et  de  This- 
toire,  celle  de  la  physique,  de  Tanatomie,  de  la  botanique 
et  de  toutes  les  branches  de  la  médecine  remplirent  le  cours 
de  sa  vie.  Il  la  termina  le  6  oct.  1776,  dans  sa  seigneurie 
de  Lankeren,  près  d'Amersfort  et  de  Woothuisen,  à  l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans. 

Ses  ouvrages  : 

I.  Dissertatio  medica  de  Generatione  ex  animalcido  in 
wo.  Leyde,  1729,  in-4'*j  c'est  sa  thèse  inaugurale.  Il  y 
adopte  la  théorie  de  Leuwenhoeck  sur  les  animalcules  sper- 
matiques ,  et  la  regarde  comme  évidente. 

n.  Recherches  intéressantes  sur  V  origine  j  la  formation^ 
le  développement^  la  structure ^  etc.^  des  diverses  espèces  de 
vers  à  tuycûi  qui  irifestent  les  vaisseaux j  les  digues  ^  etc.j 
de  quelques-unes  des  Proidnces-JJ nies.  Amst.,  Changuion, 

1733,  in-8**-,  J%.,  p.  233;  If.,  trad.  en  hollandais  par  le 
Clercq.  AmsUj  1 733,  in-8**.  SoUius  a ,  depuis,  traité  le  même 
sujet.  Voy.  Modeer^  BB.  Helminthologica^  seu  de  F^ermi-- 
ioj  (p.  122),  1786,  în-8*. 

III.  Histoire  des  Reis  de  Pologne  et  du  gouvernement  de 
ce  royaume ,  contenant  ce  qui  s'est  passé  sous  le  règne  de 
PhiUppe-Augustej  et  pendant  les  deuoç  derniers  interrègnes. 
Amst.,  l'Honoré,  1733,  3  vol.  in-SS  et  4  vol  in-i2i  iOd.j 

1734,  5  vol.  in- 12. 

Massuet  avertit  queie  i  ^'  volume  est  une  réimpression  de 
VHistoire  de  Pologne  et  du  grand  duché  de  Lithuanien  par 
MU,  Amst.,  1698,  in-i2,  p.  457.  «Plus  d'un  grand  tiers 
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»  du  second  consiste  en  dirers  morceaux  très-fidèlenient 
»  copiés  du  même  livre^  ^t  de  la  scission  ou  division  ar- 
»  rivée  en  Polc^ne.le  27  juin  1697  ^^  ^^  ^^  '^^i  P^  ^^ 
»  la  Biàsardière.  { Paris ,  Jombert,  1699,  ^1^*8%  P»  261.) 
»  Les  histoires  de  Charles  XII  et  celle  de  Pierre^le-Grand , 
»  ont  fourni  de  grands  détails  pour  une  partie  oonsidârable 
»  du  reste.  H  s'y  trouvait,  néanmmns»  encore  un  grand 
»  vide  :  savoir^  depuis  la  mort  de  ces  deux  princes  jusqu'à 
»  celle  d'Auguste  II.  Massuet  Ta  heureusement  rempli  par 
»  les  gazettes  et  les  mercures,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  poussé 
»  son  travail  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai  1733.  »  (De 
la  Barre  de  Beaumarchais,  Lettres^ sérieuses  et  badines^ 
t.  VIII ,  pag.  209.)  , 

lY.  Histoire  de  la  guerre  présente  (1734),  contenant  tout- 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  important  en  Italie^  sur  le  Bhinj 
en  Pologne  j  et  dans  la  plupart  des  cours  de  l'Europe  :  en- 
richie des  principaux  plans  des  sièges  et  des  batailles.  Amst., 
ibid.^  1735,  in-S"^,  p.  447?  ^•^  \xdA.  en  italien.  Amst.^  ibid.^ 
1 736  et  37 ,  a  vol.  in-8* ,  fig.  et  cartes* 

y.  La  ^ie  du  princç  Eugène  de  Savoie.  Amst.^  ibid^j 
1736,  iu'^is,  p.  237  *,  it.,  dans  lé  n""  suivant. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  rhistoire'de  ce  prince  9 
par  Mauvillon,  dont  la  1"  édition  est  à'Amst.j  1740 ,  5  vol. 
in-f2,  et  la  dernière  de  F^ienne^  ^^79©^  5  vol.  in-12* 

YI.  Histoire  de  la  dernière  guerre  (1735)  et  des  négocia- 
tions pour  la  paix  j  auec  la  vie  du  prince  Eugène  de  Sauote  ; 
pour  servir  de  suite  à  l'Histoire  de  la  guerre  présente,  Amst., 
ibid.^  1736,  3  vol.  in-8**j  it.^  ibid.^  ^7^7»  5  vol.  în-ia. 
Elle  renferme  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  commence- 
ment de  1735 ,  jusqu'à  la  signature  des  préliminaires  de  la 
paix,  au  mois  d'avril  1736. 

Y II.  Continuation  de  Vltistoire  Uniyèrselle  de  Bossùet, 
depuis  l'jii  jusqu'à  la  fin  de  1737.  Amst.,  Arkstée  et  Mer- 
kus,  1738 ,  4  vol.  în-ï2-,  it,j  Amst.  et  Leipsick,  4  vol.  in- 
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12-,  it  Paris,  1759,  6  vol.  in-12.  Le  2'  volume  est  la  suite 
de  Bossuet  par  de  la  Barre,  mais  refondue  par  Massuet;  le 
reste  est  entièrement  de  ce  dernier.  Gin  a  publie  une  nou- 
velle suite  à  l'ouvrage  de  Bossuet ,  sous  ce  titre  :  Discours 
sur  VHistoire  universelle j  depuis  Charlemagne  jusquà  nos 
purs,  (Paris ,  1 8oa ,  a  vol.  in- 1 2*) 

\III.  La  vie  du  duc  de  Ripperda  j  grand  d'Espagne  ^  par 
M»  P,  M.  B.  Amst.,  Ryckhoff,  1739,  2  vol.  in- 12,  (Bar- 
bier, Dict,  des  Anon.^  n®  19020*  ) 

IX.  Annales  d'Espagne  et  de  PortugaL  Amst.f  THonore' , 
1741  )  4  voï*  in*4°>  et  en  8  vol.  in-8**,  fig.  La  description, 
qui  fait  les  trois  quarts  de  ee  livre,  est  ^e  Don  Juan  AI- 
varès  de  Colmenar  :  les'  annales  sont  de  Massuet,  qui  a  re- 
touche tout  l'ouvrage. 

X.  Table  générale  des  matières  contenues  dans  l'Histoire 
et  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ^  depuis 
Vannée  1699  jusqu'en  1734  indusis^ement,  Amst.,  Pierire 
Mortier,  174*?  îii-4°7  P*  7^4»  it^^ibid.j  i74'>  4  to1« in-12. 

Cette  table  est  plus  complète,  plus  commode  et  mieux 
ordonnée  que  celle  qui  a  été  faite  à  Paris  3  mais  comme  elle 
ue  remonte  pas  jusqu'à  l'établissement  de  F  Académie,  et 
que,  d'ailleurs,  elle  n'a  pas  été  continuée,  on  préfère  les  ta- 
bles rédigées  parGodin,Demours  etCoste.  (^Paris^  1^34— 
1739,  10  voL  in-4°.) 

XI.  Histoire  de  l empereur  Cluirles  •  FI  et  des  ré\folutions 
sous  la  maison  d'Autriche  ^  depuis  Rodolphe  de  Hapsbourg 
jusquà  présent;  avec  le  différend  entre  la  reine  de  Hongrie 
et  le  roi  de  Prusse  sur  la  Silésie.  Amst.,  l'Honoré  ,  1742  ? 
a  vol.  in-12. 

XIL  Élémais  dephilosophie  modefTie  j  contenant  la  pneu- 
matique ^  la  métaphysique  ^  la  physique  expérimentale^  le 
système  du  monde ^  suivant  les  nouvelles  découvertes*  Amst., 
Châtelain,  1762,  2  vol.  in-12, ^y%^. 

D'Hébrail  lui  attribue  :  Anecdotes  de  Russie,  sous  le  règne 
nfoMB  II.  i3 
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de  Pierre l ^  ait  le  Grand j  czar  de  Moscoifie  j  1745,  în-ia, 
a  parties.  C'est  une  erreur  de  plus  daus  la  France  litté- 
raire ^  cet  oÙTTage  anonyme  ëtant  de  Fabbë  d'AUainval. 

Ses  traductions  : 

XIII.  Tables  anatomiijues  du  corps  humain  et  de  toutes 
\  ses  parties^  par  Jean^Adam  Kulm  :  traduites  sur  t édition 
i                       latine,  Amst.,  Jànsson,  1734»  in-8°,^M  P*  ^^9*  (BB.  de 

TEcole  de  Mëdecîne,  V,  5,  29.) 

XIV.  Essai  de  Physique^  avec  une  description  de  ma- 
chines pneumatiques  et  un  recueil  d'expériences  :  trad.  du  l^l- 
landais  de  Musschenbroek.  Leyde  (Trëyoux),  Luchtinans , 

1789,  2  vol.  in-'4*»y%-;  '^«j  ibid.,  1761,  2  vol.  în-4*,J%r«) 
ti*aduit  depuis  par  Sigaud  de  la  Fond ,  sous  le  titre  de  Cours 
de  physùfue  expérimentale.  (Paris,  1769,  3  vol.  in-4**,J%.) 

XV.  De  l'amputation  à  lambeau^  ou  nouvelle  manière 
d amputer  les  membres  :  trad.  du  latin  de  Pierre-André 
jTerduin,  Paris,  Vincent,  1756,  tn-8°,^/^.,  p.  làoS.  (BB. 
du  roi ,  T.  3588.  2.)  (Haller,  BïbUoth.  ckirurg.j  t.  I, 
pi  5a8.) 

Joseph  Vergniol  Tavait  traduit  un  an  après  sa  publica- 
tion, (^«wf.,  iSq'J  y  in-8°.)  On  doit  compter  ce  livre  de 
Massuet  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  sortis  de 
mains  du  traducteur  plus  parfaits  quHls  n'étaient  auparavant. 
((  Cet  habile  médeciB,  qui  préconise  cette  méthode,  re- 
))  marque  Portai ,  ne  regarde  pas  comme  un  tait  démontré 
'  »  que  Verduin  en  soit  le  véritable  auteur;  et  en  eflfet, 
»  Yonge ,  chirurgien  anglais,  parle  d'un  certain  Lowdham , 
»  Anglais ,  qui  avait  imaginé  de  conserver  un  lambeau.  Ce 
»  ne  fut,  dit  Massuet,  que  dix-huit  ans  après,  que  Ver- 
»  duin  publia  sa  nouvelle  manière  d'opérer.  (^Hist  de  la 
»  Chirurg.y  t.  IV,  p.  201.)  »  Massuet,  ajoute  Portai,  a 
))  joint  à  ce  livre  une  pré&ce  et  des  notes  très-savantes  sur 
»  l'histoire  de  cette  opéi^ation;  et  les  augmentations  qu'il  y 
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»  a  faites  sont  plus  considérables  que  Touvra^e  même.  » 
(Ibid.j  t.  V,  p-  ig,) 

C  est  à  tort  qu'Eloy,  copié  par  Portai ,  la  Biographie  mé- 
dicale j  et  la  Biogf\  universelle^  lui  attribuent  une  traduc- 
tion du  latin  du  Manuel  de  Desf enter  sur  les  accoudiemens.  Il 
n  en  existe  qu'une  seule  traduction  française,  par  Bruhier 
d'Ablainçourt.  {Paris ^  i734>  in-4%)%'0 

Editions  et  coopération  à  quelques  ouvrages  : 

XYI.  La  science  des  personnes  de  courj  d'épée  et  de 
robe;  par  Chés^igny  et  de  Limiers  ^  considérablement  aug- 
mentée par  Massuet.  Amst.,  Châtelain^  i75a,  18  vol.  in- 

XYU.  Bibliothèque  raisonriée  des  omnrages  des  sasfans 
de  V Europe  {par  Massuet  ^  S'Gravesande ,  Roussetj  de 
Jaucourtj  jirmand  de  la  Chapelle^  Barbeyrac  et  Desnuù" 
seaux).  Amst»,  Wetstein,  1728— 1753  ;  Sa  vol.  in-8**, 
dont  deux  volumes  de  tables* 

De  tous  les  savans  qui  ont  coopéré  à  cette  bibliothèque, 
aucun  n'y  a  plus  constamment  travaillé  que  Massuet ,  sur- 
tout depuis  1741-  On  y  remai*que9  t.  VIII,  p.  3o— 77, 
et  t.  IX^  p.  i44~  '73f  ^t  279  à  3i2,  une  bonne  a  Z>is- 
M  sertation  sur  une  colique  particulière,  qui  a  fadt  bes^jocoup 
»  de  ravage  à  Amsterdam  en  1730 ,  et  pendant  les  quatre 
»  ou  cinq  premiers  mois  de  l'année  suivante.  » 

XYIII.  Il  a  fourni  plusieurs  SuppUmens  à  l'Atlas  Histo- 
rique de  Guedci^iUc^  réimprimé  à  Amst.  h' Honoré^  17399 
6  vol.  in-fol.,  auquel  on  ajoute  pour  7*  vol.  un  Supplément 
donné  par  de  Limiers,  qui  avait  été  publié  1%.,  ^7^9^  in-fol* 

XIX.  Lettres  sérieuses  et  badines  sur  les  ouvragés  des 
savons.  (^Par  Antoine  de  la  Barre  de  Beaumarchais^  ex- 
victorin,)h9L  Haye,  Van  Duren,  1729  «—  i74o>  ^^  vol. 
in-8«. 

On  y  trouye  de  Massuet  :  1 .  Exaitien  de  la  dissertation 

i3. 
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de  Pingre,  médecin,  sur  la  plante  nommée  Britannique ^ 
inséré  en  i^38  dans  le  t.  I,  p.  lag —  197.  2.  Considéra- 
tions sur  la  réponse  du  docteiu'  Pingre,  lïw/.,  t.  IV,  p.  382 
-—44^'  ^'  Considérations  sur  les  faits  contenus  dans  la  ré- 
ponse de  ce  docteur,  ihid.  t.  IV,  p.  44o"~464* 

XX.  Il  a  travaillé  avec  de  Jaucourt,  Gaubîus  et  Muss- 
chenbroek  au  Cabinet  de  Séba^  qui  a  paru  sous  ce  titre  : 
Locupletissimirerum  naturaliwn  Tliesauri  accurata  description 
per  uni^^ersam  phjsices  Historiam;  opus  elegans  latine  et 
gallicè  scriptunij  cura  Alherti  Seba.  Âmst.,  Jansson,  1784 
—  65 ,  4  vol  gr.  în-fol.,  J%. 

Ouvrage  d'une  exécution  magnifique ,  et  qui  est  regardé 
comme  une  des  plus  belles  productions  en  ce  genre.  Vendu 
chez  Mel  de  S.-Ceran,  600  fr.,  et  en  1 786 ,  à  Thôtel  de  Bul- 
lîon ,  le  même  prix;  mais  d'ordinaire  25o  à  3oo  francs.  Un 
exemplaire  particulier,  dont  toutes  les  figures  étaient  an- 
ciennement coloriées,  a  été  vendu  i,55o  fr.  chez  le  duc  de 
La  Vallière,  en  1784*,  et  ^^600  fr.  à  l'hôtel  de  BuUion, 
en  1786.  Quant  aux  exemplaires  nouvellement  enluminés 
à  Paris ,  ils  sont  moins  recherchés ,  et  quoiqu'ils  coûtent 
1,800  fr.,  ils  ne  conservent  pas  la  moitié  de  ce  prix  dans 
les  ventes.  Les  exemplaires  avec  le  texte  en  latin  et  en  hol- 
landais sont  encore  moins  chers. 

XXI.  On  a  trouvé  après  sa  mort  plusieurs  fragmens  ma- 
nuscrits sur  divers  sujets,  auxquels  il  n'avait  pas  mis  la 
dernière  main.  On  y  remarquait,  entr'autres  choses,  beau- 
coup d'observations  sur  l'agriculture ,  sur  la  médecine ,  des 
notes  sur  Venette,  etc. 

On  doit  savoir  beaucoup  de  gré  à  ceux  qui  mettent  une 
partie  de  leur  gloîre  à  augmenter  celle  des  autres ,  soit  en 
traduisant  des  ouvrages  qu'il  est  bon  de  faire  connaître ,  soît 
en  faisant  revivre  des  découvertes  oubliées.  Ce  travail , 
moins  brillant  qu'utile,  a  été  un  de  ceux  auxquels  Massuet 
s'est  livré  avec*  le  plus  de  succès.  Il  a  voulu  porter  son  vol 
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plus  haut ,  mais  né  sans  ce  génie  qui  sait  ddméler  les  res- 
sorts des  passions,  et  donner  à  l'Histoire  cette  teinte  de  phi- 
losophie et  ce  soiifile  de  vie  qui  captivent  le  lecteur,  il  a 
échoué  dans  cette  carrière,  où  il  s'est  montré  infatigable, 
sans  réfléchir  qu'un  petit  volume  plein  de  pensées  donne 
plus  de  peine  à  composer  et  suppose  plus  de  talens  que 
plusieurs  in-^Jolio^  et  qu'^ordinairement  c'est  celui-là  qui 
reste ,  tandis  que  les  autres  se  précipitent  de  tout  leur  poids 
dans  Fahime  de  l'oubli.  Il  aurait  dû  suivre  ce  conseil  de 

Virgile  : 

î^u  verô  ierrœ  ferre  onmes  omnia  pottunU 

r 

MÉHUL  {Étienhe-Nicolas  j  et  non  Étienne-Henriy^  cé- 
lèbre compositeur  de  musique ,  regardé  comme  le  chef  réel 
de  l'école  française ,  naquit  à  Givet ,  le  aa  juin  i  ^63  (i) ,  de 
parens  plus  distingués  par  lem'  probité  que  parleur  fortune. 
De  cuisinier-traiteur,  son  père  devint  inspecteur  de&  forti- 
fications de  Charlemont,  en.  1793» 

La  musique  fut  sa  première  langue  ;  et  le  premier  usage 
qu  il  fit  de  ses  doigts  fut  sur  le  clavier  d'un  piano.  Il  eut 
d'abord  pour  instituteur  Torganiste  de  sa  ville  natale,  qui 
était  aveugle.  Il  avait  à  peine  atteint  sa  dixième  année ,  qu'on 
lui  confia  Torgue  des  Récollets  de  Givet.  Les  dispositions 
les  plus  brillantes  ne  font  pas  seules  les  vrais  lalens  :  elles 
ont  besoin  d'être  cultivées  par  de  bons  maîtres.  L'abbaye 
de  Lavaldieu,  près  de  Charlevîlle,  avait  alors  parmi  ses 
religieux  Guillaume  Hanser ,  prémontré  allemand.,  savant 
musicien,  et  organiste  justement  renommé  par-  son  jeu 
agréable  et  brillant.  Ceux  qui. s'intéressaient  au  jeune  Mé- 
tul,  pensèrent  qu'il  ne  pourrait  être  mieux  formé  que  par 
cet  homme  habile.  Il  dut  à  leurs  sollicitations  d'être  admis 
à  cette  école,  en-iyjS.  L'abbé  de  cette  maison  le  reçut  au 
nombre  de  ses  commensaux. 

(i)  Et  non  le-a4  juin  1764,  comme  l*ont  dit  les  biographes. 
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'  Le  premier  soin  de  Fartiste  allemand  fut  d'essayer  les 
forces  de  son  élève.  11  remarqua  en  lui  d'heureuses  dispo- 
sitions; mais  il  trouva  qu'il  avait  été  mal  commencé,  et 
qu'il  lui  eût  été  peut-être  plus  avantageux  de  n^avoîr  reçu 
aucune  espèce  de  leçons,  et  surtout  de  ne  s^étre  point  exercé 
sur  l'orgue  des  Franciscains  de  Givet. 

Sous  ce  maître  très  versé  dans  la  science  du  contre-point 
(accord  de  deux  ou  de  plusieurs  chants) ,  Méhul  récupéra 
le  temps  perdu.  Il  prît  des  leçons  d^orgue,  de  piano  et  de 
composition.  Jamais  on  n'alla  plus  vite  dans  la  carrière  de 
l'art.  Doué  d'une  grande  sagacité  d'esprit ,  soutenue  d'un 
travail  suivi,  il  acquit  en.  quatre  ans  des  connaissances 
étendues  en  musique,  et  la  théorie  des  diflFérentes  branches 
qui  la  concernent. 

L'union  et  le  bon  esprit  qui  régnaient  parmi  les  cha- 
noines réguliers  de  l'abbaye  de  Lavaldieu ,  les  études  qui  y 
florissaient ,  et  la  musique  que  l'on  y  cultivait  d'ailleurs , 
lui  inspirèrent  le  désir  d*y  être  admis  au  noviciat.  Il  en  fit 
la  demande;  mais  le  seul  défaut  de  latinité. mettait  obstacle 
à  son  admission;  et  comme  ses  parens  n^avaient  ni  -les 
moyens  ni  la  volonté  de  l'envoyer  dans  un  collège ,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  son  projet. 

M.  Lissoir ,  abbé  de  Lavaldieu ,  lui  ayant  procuré  une 
place  d'organiste  à  Paris ,  il  s'y  rendit  en  17791  et  y  vécut 
pendant  quelques  années  du  produit  de  son  orgue ,  et  des 
leçons  qu'il  donnait  à  quelques  élèves.  Il  employait  ses  mo- 
mens  de  loisir  à  se  fortifier  dans  le  piano  auprès  du  cé- 
lèbre Edelman ,  dont  il  devint  en  peu  de  temps  l'élève  le 
plus  distingué.  A  dix-huit  ans,  le  hasard  lui  procura  la 
connaissance  du  fameux  Gluck,  qui  était  à  Paris  pour  y  faire 
donner  le  dernier  de  ses  chefs-d'œuvre,  Iphîgénîe  en  Tau- 
ride,  «  Dévoré  d'envie  d'entendre  cette  admirable  musique, 
»  mais  n'espérant  point  pouvoir  se  procurer ,  pour  la  pre- 
»  mière  représentation,  un  billet  dont  le  prix  eût  excédé  se& 
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nfacultës,  le  jeune  Mëhul  prend  la  résolution  d^user  de 
»  stratagème.  A  la  répëlition  générale,  il  imagina  de  se 
n  blottir  dans  le  fond  d'une  loge,  comptant  ainsi  se  trou- 
»  ver  tout  placé  pour  le  lendemain.  Mais  un  inspecteur  de 
»  la  salle  fait  sa  ronde  ;  le  pauvre  élève  est  découvert  y 
n  et  forcé  à  grands  cris  de  sortir  de  sa  cachette.  Heureuse- 
»  ment  pour  lui  y  Gluck  était  encore  sur  >le  théâtre  :  il  de- 
n  mande  la  cause  de  tout  ce  bruit  ;  il  l'apprend  de  la  bouche 
)>  même  du  jeune  artiste,  qui,  tout  tremblant  de  respect 
»  devant  un  si  grand  maître ,  exprimait  son  désespoir  par 
»  les  larmes  qui  roulaient  dans  ses  yeux.  La  vue  d'un  en- 
»  fant  de  1 8  ans  déjà  si  passionné  pour  Fart  intéressa  tel- 
D  lement  Gluck,  que  non  content  de  lui  donner %sur-le- 
»  champ  un  billet  pour  la  représentation  du  lendemain ,  il 
»  lui  fit  promettie  de  venir  le  voir.  On  se  figure  la  joie  et 
»  l'empressement  du  jeune  Méhul.  Dès  la  première  visite  ^ 
»  Gluck  apprécia  toutes  ses  heureuses  dispositions ,  et  se  fit 
»  un  plaisir  de  les  cultiver.  »  (JBiogr,  Ujw») 

Ce  grand  artiste  daigna  Fjinitier  dans  la  partie  philoso- 
phique et  poétique  de  l'art  musical.  Sous  sa  direction ,  Mé- 
hul composa  trois  opéras  pour,  son  instruction ,  savoir  :  la 
Psyché^  de  Voijenon-,  Vjim^créon^  de  Gentils-Bernard;  et 
Laussus  et  Lydie  ^  de  Valadier,  qui  n'ont  point  été  repré- 
sentés. 

Gluck  repartit  pour  Vienne,  et  Méhul,  Uvré  à  ses  pro- 
pres forces ,  débuta  pat  faire  exécuter  une  Ode  sacrée  de 
Jean-Baptiste  Rousseau  au  concert  spirituel,  en  i^83  :  il  y 
fiit  applaudi',  mais  il  était  loin  encore  de  la  réputation  eu- 
ropéenne que  ses  opéras  devaient  lui  assurer.  A  la  même 
époque ,  il  en  présenta  un  en  quatre  actes  à  l'Académie  de 
musique,  Cora  et  AlonzOj  que  Ton  reçut,  mais  qui  ne  fitt 
joué  que  six  ans  après.  Fatigué  d'une  si  longue  attente,  il 
composa  Euphrosine  et  Coradin  ^  qui  fit  une  très-grande  sen- 
sation à  rOpéra-Comique ,  en  1790.  Stratonice  fut  son  troi- 
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sième  ouvrage,  et  Adrien  le  cjuatriëme  j  mais  ce  dernier  n'a 
paru  sur  la  scène  que  long*  temps  après  avoir  été  composé. 
Vinrent  ensuite  Ariodant^  VIratOj  où  le  musicien  sut  asse« 
Lien  saisir  la  manière  italienne  pour  donner  le  change  à  Bo- 
naparte (i)  et  au  public  de  Paris;  Utkalj  en  style  ossia- 
nique,  dont  les  violons  sont  eiLcIus  pour  faire  place  aux 
quintes;  Adrien^  qui  ofire  un  grand  développement  de 
science  harmonique,  et  Joseph  y  remarquable  par  la  cou- 
leur antique  et  Fonctioii  religieuse. 

Dans  Tannée  qui  précéda  sa  mort,  Méhul,  qui  gardait 
le  silence  depuis  assez  long-temps ,  voulut  se  rappeler  au 
souvenir  de  ses  anciens  admirateurs  par  Topéra-comique 
de  la  Journée  aux  As^entures;  tout  en  l'applaudissant,  ils 
eurent  le  chagrin  de  reconnaître  que  son  talent  n'avait  pas 
moins  décliné  que  sa  santé. 

Il  mourtit  à  Paris,  à  la  suite  d'une  maladie  de  poitrine, 
le  i8  octobre  17 17.  Les  regrets  qui  accompagnèrent  sa 
perte  prouvèrent  qu'il  était  autant  estimé  que  son  talent 
était  admiré  i  il  méritait  cette  estime  par  son  caractère  ho- 
norable ,  ses  mœurs  douces ,  sa  prpbité  sévère ,  stm  désin- 
téressement et  son  penchant  à  la  bienveillance.  Enthou* 
siaste  de  la  gloire,  jaloux  de  sa  réputation ,Hmais  étranger  à 
Fintrigue ,  il  ne  chercha  jamais  à  obtenir  par  la  faveur  les 
avantages  attachés  à  la  renommée.  Bonaparte,  avec  lequel 
il  avait  été  lié  long-temps  avant  l'expédition  d'Egypte,  vou- 
lut le  nommer  son  maître  de  ehapelle,  et  Méhul,  par  une 
générosité  fort  rare ,  proposa  de  partager  cette  place  avec 
Chérubini.  Napoléon  lui  répondit  :  (c  Ne  nie  parlez  pas  de 
»  cet  hcmime,  »  et  la  place  fut  donnée  à  Lesueur  (i). 


(1)  Voy,  à  ce  sujet  les  Mémoircê  de  Joséphine,  1. 1 ,  p.  396. 

(2)  Bonaparte,  n'étant  encore  que  général  de  brigade,  fTt  à  Ghérubint 
quelques  observations  sur  sa  musique  ,  qu'il  trouvait ,  peut*être  avec  quelque 
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Méhul  n'était  pas  seulement  un  grand  musicien  :  à  beau- 
coup d'esprit  naturel  il  joignait  une  instruction  variëe.  Sa 
conversation  intéressante  le  rendait  agréable  dans  le  monde. 
Personne  ne  causait  mieux  que  lui.  Tour  à  tour  sérieux  et 
gai ,  il  racontait  avec  une  égale  perfection  les  histoires  les 
plus  tragiques  et  les  traits  les  plus  plaisans.  On  en  cite  un 
exemple  dans  les  Mémoires  de  Joséphine  :  il  est  relatif  à  une 
fête  que  lui  auraient  donnée  ses  compatriotes  ;  mais  comme 
Tanecdote  ne  tend  qu'à  jeter  du  ridicule  sur  la  ville  de  Gi- 
vet,  on  doit  penser,  d'après  le  caractère  connu  de  Méhul ,  ' 
qu'elle  est  aussi  dépourvue  de  vérité  que  de  vraisemblance. 
On  peut  la  ranger  parmi  les  fables  consignées  dans  le  dé- 
luge de  Mémoires  dont  la  France  est  inondée  depuis  plus 
de  quinze  ans. 

Dès  la  création  du  Conservatoire  de  musique,  en  lygS , 
jusqu'à  sa  suppression^  en  i8i5,  Méhul  avait  été  l'un  des 
trois  inspecteurs  de  l'enseignement;  il  fut  alors  nommé 
suiintendant  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi ,  et  pro-  ^ 
fesseur  de  composition  à  Fécole  royale  de  musique.  Mem- 
bre de  l'Institut  en  1796  ,  et  de  l'Académie  des  beaux-arts 
en  1816,  il  était  aussi  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur 
depuis  le  26  novembre  i8o3.  Néanmoins^  il  n'était  pas  heu- 
reux :  toujours  inquiet  sur  sa  renommée ,  sur  ses  çuc<iès , 
sur  le  sort  de  ses  ouvrages  dans  la  postérité ,  il  se  croyait 
environné  d'ennemis  conjurés  contre  son  repos,  et  mau- 
dissait le  jour  où  il  avait  embrassé  la  carrière  dramatique. 

Ou  sait  que  Méhul  plaçait  sur  son  piano  une  tête  de 
mort,  lorsqu'il  se  livrait  à  des  compositions  fortes  et  tra- 
giques. Si  le  père  Pierre  de  Saint-Louis,  cayme,  eût  vécu 

raison ,  trop  savante  et  pas  assez  chantante  :  «  Général ,  lui  répondit  Ghéra- 
*  bioi  furieux,  mêlez-vous  de  gagner  des  batailles ,  c'est  votre  métier  ;  laissez- 
»  moi  faire  le  mien,  aaqael  vous  n'entendez  rien.  »  Cette  réponse -blessa  Na- 
poléon,, qui  nrput  la  pardonner. 
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de  son  temps ,  il  n'aurait  pas  manqué  de  lui  appliquer  à* 
cette  occasion  ce  qu'il  disait  de  la  Madelaine  : 

Elle  voit  son  futur  dans  ce  présent  passé  (i). 

Ses  écrits  : 

I.  Discours  sur  les  moyens  de  rendre  la  musique  française 
la  première  musique  de  l* Europe  j  en  unissant  la  riche  karmo- 
nie  des  Allemands  à  la  séduisante  mélodie  des'  Italiens;  lu 
à  la  séance  publique  de  Flnstilut,  le  i*'  oct.  i8o3  :  inséré 
dans  le  Moniteur. 

II.  Rapport  sur  le  [grand  prix  de  composition  musicale; 
lu  à  la  séance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Ins- 
titut :  inséré  dans  le  Magasin  encyclopédique  \  1808,  t.  4? 
p.  92 — 100. 

m.  Rapport  sur  l'état  Jutur  de  la  musique' en  JFrance. 
Rapport  sur  les  tra^^aux  des  élè\>es  du  Conservatoire  qui 
sont  pensionnaires  à  Rome.  Ces  deux  rapports ,  très-éten- 
dus,  furent  lus  à  l'Académie  des  beaux-arts. 

Musique  instrumentale  : 

Des  sonates  pour  le  piano,  et  six  symphonies,  exécutées 
avec  succès  au  Conservatoire,  entr'autres  VOus^erture  du 
jeune  j&ewrij  véritable  chef-d'œuvre  en  son  genre,  qui  a  sur- 
vécu à  la  pièce  de  ce  nom. 

Chants  nationaux  : 

Le  chant  du  Départ  -,  de  la  Victoire  -,  du  Retour  ;  FAir  de 
Roland  j  dans  Guillaume  le  conquérant j  ou  la  Descente  en 
Angleterre;  Chant  lyrique  pour  Tinauguration  de  la  statue 
votée  à  Napoléon,  en  1807  ,  par  l'Institut -,  Cantate  exécu- 
tée aux  Tuileries  le  1"  avril  1810 ,  jour  de  la  célébration  de 


{^)  ta  Madelaine  au  désert  de  la  Sainte-Baume ,  poëme.  Paris,  De  Ville, 
'700,  in-12. 
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son  mariage  avec  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduchesse  d'Autriche*, 
trois  Ballets  et  beaucoup  d'Airs ,  d'Hymnes  et  de  Cantates 
de  circonstance. 

Œuvres  dramatiques  pour  l'Opéra,  le  Théâtre-Français 
et  rOpéra-Comique  : 

Trente-un  opéras ,  dont  ^alentine  de  Milan j  qui  ne  pa- 
rut qu'en  1822,  cinq  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 

L'énergie  et  Télégance  caractérisent  la  manière  de  Mé- 
huL  Son  style  se  recommande  généralement  par  la  force  de 
Texpression  dramatique ,  et  par  une  facture  savante.  Dans 
les  compositions  fortes  et  tragiques,  genre  qui  a  surtout 
contribué  à  établir  sa  réputation  ,^^les  connaisseurs  trouvent 
que  son  style  est  moins  âpre  que  celui  de  Gluck,  et  son 
chant  plus  large  et  plus  doux.  Son  talent  savait  d'ailleurs 
se  plier  au  genre  comique  et  gracieux,  et  il  l'a' prouvé  dans 
VIraiOj  dans  une  Folie j  etc.  On  n'a  pas  même  oublié  cet 
air  charmant  et  de  la  plus  aimable  fraîcheur,  le  Papillon 
léger  ^  qui  a  survécu  à  l'opéra  du  Jeune  Sage  et  le  vieux  Fou, 

On  cite  surtout  parmi 'ses  compositions  Stratonice^  où  se 
fait  remarquer  un  quatuor ,  et  Euphrosine  et  Coradin  j  dont 
te  duo  de  Jalousie ,  est  un  morceau  de  verve  et  de  passion , 
qui  produisit  une  sensation  qu'il  était  réservé  à  Grétry  de 
décrire. 

ce  On  était  loin  de  s'attendre  à  des  effets  terribles ,  dit  ce 

>  grand  maître,  surtout  de  l'orchestre  de  rOpéra-Comique  : 

>  Méhul  Va.  tout  à  coup  triplé  par  son  harmonie  vigou- 
»  reuse,  et  surtout  propre  à  la  situation.  Je  ne  balance  point 
»  à  le  dire  ,  le  duo  à' Euphrosine  est  peut-être  le  plus  beau 
»  morceau  d^effqt  qui  existe.  Je  n'excepte  pas  même  le  plus 
i»  beau  morceau  de  Gluck.  Ce  duo  est  dramatique  :  c*est 
»  ainsi  que  Coradin  furieux  doit  chanter-,  c'est  ainsi  qu'une 
»  femme  dédaignée  et  d'un  grand  caractère  doit  s'exprimer  : 
«  la  mélodie  en  premier  ressort  n'était  point  ici  de  saison. 
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»  Ce  duo  vous  agite  pendant  tonte  sa  durée-,  l'explosion  qui 
))  est  à  la  fin  semble  ouvrir  le  crâne  des  spectateurs  avec  la 
»  voûte  du  théâtre.  Dans  ce  chef-d'œuvre ,  Méhul  est  Gluck 
»  à  trente  ans.  Après  avoir  entendu  ce  morceau,  dont  le 
M  premier  mérite ,  à  mon  gré ,  est  d'être  vigoureux  sans 
»  prétention  et  sans  eSbrt  pour  Fêtre ,  je  destinai  de  bon 
»  cœur  à  mon  ami  Méhul  l'épigraphe  que  Diderot  avait 
»  placée  sous  mon  portrait  : 

Irritât ,  mulcet ,  falsis  terroribos implet , 
Ut  magnus. 

»  il  semble  effectivement  que  c'était  pour  Fauteur  du  duo 
»  à^ Euphrosine j  qu'Horace  fit  ces  vers.  »  {Essai  sur  la  Ma- 
ssique ^  t.  II,  p.  39.) 

Son  portrait  :  i .  Dessiné  au  physionotrace ,  et  gravé  par 
Quenedey,  18 18,  in-4***,  i»  dans  la  Galerie  des  Musiciens 
célèbres  j  avec  une  noticejpar  Fétis  ;  3.  son  buste  en  marbre, 
par  Bartolini ,  dont  il  y  a  plusieurs  copies  en  plâtre. 

MENESSON  {Jean-Baptiste-udugusUn-Prosper),  avocat,* 
né  à  Ghâteau-Porcien  (i),  le  i®'  avril  1761  ,  fut  élu  député 
des  Ardennes  à  la  Convention  nationale.  Il  y  vota  la  mort  du 


(1)  Cette  ville  a  encore  donné  le  jour^  i«  à  l'abbé  Lalgnler,  curé  de  Nan- 
teuil-8ur- Aisne  en  1773,  où  il  mourut  postérieurement  à  Tan  i8oa  :  il  est  au- 
teur d'un  Traité  de  fart  Campanaîre ,  ou  Exposition  raisonnée  des  principes  et 
des  régies  qu'il  faut  observer  pour  bien  modeler,  fondre  et  monter  les  Ctoehee^. 
L'auteur  a  rendu  compte  de  cet  ouvrage  inédit  dans  le  t.  XV,  p.  5o3 ,  des 
Annales  de  la  Religion;  a<*  à  Jean  Taté,  greffier  de  rhôtel-de-ville ,  né  Vers 
1675,  mort  vers  1743,  auteur  d'un  Recueil  historique  sur  la  ville  dé  Château- 
Poreien  et  lieux  circonvoisins ,  MS.  dont  il  y  a  plusieurs  copies.  L'auteur  cite 
les  MSS.  de  l'abbé  Prévost  ^  curé  d'Herpy ,  qui  a  écrit  tout  ce  qui  s'est  passé 
de  son  temps,  et  notamment  V Histoire  du  siège  de  Château-Porcien  en  1617; 
3«  à  Caron,  profond  mathématicien  et  astrologue,  demeurant  «  au  faubourg. 
»  de  Liesse ,  dans  une  espèce  d'ermitage  de  la  Groix-des-Neiges ,  en  i5oo. 
«  Il  faisait  des  observations  à  St. -Martin  :  il  a  laissé  de  futiles  ouvrages  â*Hs- 
»  trologie.»  (Le  Long ,  Hist,,de  Laon,  p.  473.)  f^oy,  l'art.  Faizoii,  t.  I ,  p»'437* 
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roi  ;  mais  s'ëtant  prononce  en  faveur  de  Tappel  au  peuple 
et  du  sursis,  il  fut  considéré  comme  un  des  46  dont  on  as  - 
simila  le  vote  à  celui  de  la  minorité,  qui  s'opposait  à  la 
peine  capitale.  Il  avait  précédemment  prononcé  un  discours 
énergique,  dont  le  but  était  de  démontrer  que  le  droit  de 
juger  le  roi  n'appartenait  pas  à  la  Convention ,  et  que  le 
peuple  seul  devait  décider  directement  de  ce  grand  procès. 
Après  les  événemens  du  3i  mai  1793,  dont  il  prévit  les 
suites  désastreuses,  il  donna  sa  démission,  et  se  réfugia 
chez  un  de  ses  frères,  à  Reims.  Depuis,  il  fut  nommé  ad- 
ministrateur du  D.  de  la  Marne;  mais  sa  mauvaise  santé 
l'ayant  obligé  de  battre  en  retraite ,  il  alla  se  fixer  à  Haut- 
villers ,  près  d'Epemay ,  pour  y  vivre  dans  une  paix  pro- 
fonde, et  se  reposer  des  agitations  de  sa  yie  politique.  Il  y 
mourut  vers  le  mois  d'août  1807.  Les  productions  suivantes 
lui  appartiennent  : 

I.  Déclaration  4'tai  député  des  Ardennes  à  l'assemblée 
conventionnelle*  Paris,  Baudouin,  1792,  in-S**.  II  y  demande 
la  poursuite  juridique  des  massacreurs  des  2  et  3  sep- 
tembre, et  s'élève  avec  force  contre  ces  journées  déplora- 
bles ,  qu'il  faudrait  effacer  des  jours  de  l'année ,  et  comme 
le  disait  de  celui  de  la  Saint  -  Barthélemi  le  chancelier  de 
l'Hospital,  n'attribuer^à  aucun  siècle. 

II.  Coup  d'œil  sur  les  premiers  temps  de  la  Com^ention 
nationale^  pour  sentir  d'introduction  à  l'Histoire  du  régime 
réyolutionnaire.B,eims  y  Pierrart,  1793,  în-8**.  Il  y  donne  à 
ses  commettans  les  motifs  de  sa  démission,  et  prédit  une 
partie  des  malheurs  qu'enfanta  la  journée  du  3l  mai  1793. 

III.  L'Instituteur  français  j  ou  Instructions  familières  sur 
la  Religion  et  sur  la  Morale ,  considérées  dans  leurs  prin- 
cipes et  dans  leurs  rapports*  Epernay,  Warîn  -  Thierry , 
1802 ,  in-i2,  p.  317. 

IV.  Le  Conservateur  j  ou  les  Fondemens  de  la  morale  pu- 
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blùfue^  comparés  ai>ec  les  systèmes  de  la  philosophie  moderne, 
et  considérés  sous  leurs  rapports  nécessaires  a^c  l'existence 
et  le  bonheur  du  peuple.  lStpe:rxiB.y  ^  ihid.^  i8o5  ',  2  vol.  iii-12. 
V.  L'Observateur  rural  de  la  Marne.  Ëpemay,  ibid.^ 
1806,  iu-12.  ce  U  renferaie  des  recherches  assez  satisfai- 
»  santés  sur  les  différentes  villes  du  département.  L'article 
))  de  Keims,  un  des  plus  étendus,  a  quelc[ues  erreurs  et 
M  beaucoup  d'omissions.  L'auteur  annonce  trop  pOsîtive- 
»  ment  la  décadence  du  commerce.  Il  n'a  vu  son  sujet  que 
»  de  {Profil ,  car  si  le  commerce  perdait  d'un  côté ,  il  ga- 
»  gnait  de  l'autre.  »  (Geruasez,  DescripU  de  Reims  j-jp.  i40 

MESLIERS  (i)  {Jean),  incrédule  célèbre,  était  né  à 
Mazemy,  canton  d'Omont,  le  i5  juin  1664^  de  Gérard 
Mellier,  propriétaire  et  fabricant  en  laine,  et  de  Sympho* 
rienne  Braidy.  Un  curé  du  voisinage  lui  enseigna  les  hu- 
manités f  et  le  plaça  ensuite  au  séminaire  de  Chàlons-sur- 
Marne.  Après  les  études  nécessaires  au  i^cerdoce  9  il  y  fut 
initié  en  1688 ,  à  l'âge  de  24  ans.  Il  vicaria  à  la  campagne 
jusqu'au  mois  de  janvier  1692 ,  qu'on  le  pourvut  de  la  cure 
d'Etrépîgn  y  et  de  Balaives  sa  succursale  (2),  canton  de  Hize. 

Quelques  biographes  disent  qu'il  s'y  acquitta  de  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  avec  zèle  et  exactitude.  D'où  Ton  doit 
conclure  qu'il  contrefaisait  la  voix  de  la  vérité,  et  qu'il  avait 
conservé  toutes  les  attitudes  de  la  foi,  quoiqu'il  la  désa- 
vouât dans  là  spéculation^  ce  que  parait  confirmer  l'anec* 
dote  suivante  :  Dans  un  voyage  que  Mesliers  fit  à  Paris, 
vers""  1723,  il  se  trouva  un  jour  à  diner  chez  le  P.  Bassier, 
jésuite,  son  ami.  La  conversation  roula  sur  le  Traité  de  la 

(1)  Les  registres  baptbtaires  de  Mazeroy  portent  Mellicr,  Il  signait  Mestiers. 
Le  premier  acte  revêtu  de  sa  signature,  inscrit  dans  les  registres  d*£trépigny,- 
est  du  6  janv.  169a. 

(a)  Et' non  de  Bntz  (alors  succursale  de  Villers-le> Tilleul),  comme  l'a  dit 
Voltaire. 
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BeUgioUj  publié  par  Houteville ,  eu  1 72a.  Un  jeune  homme, 
esprit  fort,  plutôt  par  vaaitd  que  par  principes ,  et  qui  sans 
doute  était  du  nombre  de  ces  incrédules  que  Boileau  carac^ 
térisait  si  bien ,  en  disant  9  que  Dieu  avait  en  eux  de  sots 
ennemis ,  s^abandonna  à  des  pointes  malignes.  Le  curé  lui 
répliqua  avec  un  grand  sang-froid ,  «  qu'il  ne  allait  pas 
»  beaucoup  d'esprit  pour  se  railler  de  la  religion  ;  mais  qu'il 
»  en  fallait  beaucoup  plus  pour  la  soutenir  et  la  défendre.  » 
(  Voltaire,  abrégé  de  sa  vie^  k  la  tête  du  précis  de  soji 
testament.) 

La  retraite  absolue  dans  laquelle  il  vécut  à  la  campagne, 
lui  fit  contracter  une  sorte  de  mélancolie  sauvage.  11  pas- 
sait son  temps  à  relire  le  petit  nombre  d'ouvrages  qui  com- 
posaient sa  bibliothèque.  Devenu  sceptique  à  Técole  de 
Montaigne  et  de  Charron  (i),  il  étendit  bientôt  ses  doutes 
jusqu'aux  dogmes  de  la  religion  révélée ,  et  même  à  ce  pe- 
tit nombre  de  dogmes  de  la  religion  naturelle  qui  appar- 
tiennent à  tous  les  cultes ,  et  quW  peut  regarder  comme  le 
symbole  du  genre  humain. 

<(  La  tradition  du  pays  est  qu'ayant  eu  des  difficultés  avec 
»  M.  de  Glairy ,  seigneur  de  sa  paroisse  ,  concernant  des 
7>  droits  honorifiques  que  ce  dernier  prétendait ,  et  qui  n'a- 
»  vaient  point  été  accordés  à  ses  prédécesseurs ,  il  en  fut 
»  réprimandé  à  Tarchevêché  de  Reiras  ;  que  cettç  réprî- 
»  mande ,  qu'il  ne  croyait  pas  mériter ,  et  quelques  outrages 
»  particuliers  qu'il  recevait  du  seigneur ,  dont  les  jardins 
>  étaient  contigus  à  l'église ,  outrages  qui  furent  poussés  si 
»  loin  que  M.  de  Clairy  venait  donner  du  cor  sous  les  fe- 
»  nétres  de  l'église  où  le  curé  officiait  ou  prêchait,  son  esprit 

(1)  Le  premier,  moins  profend  que  brillant,  moins  philosophe  qo'aimable 
et  ingéoieax  discooreur ,  Toitigeant  snr  les  matières  qu'il  traite ,  amase  son 
lecteur,  et  jette  snr  tout  des  obscurités  et  des  doutes.  Le  second ,  son  ami  et 
100  imitateur ,  rappelle  les  mêmes  idées  de  pjn^riionisrae,  et  redit  les  mêmes 
choses ,  sans  avoir  le  mérite  de  les  dire  au8siJ|^eii  que  lut. 
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»  s'était  aigri  au  point  de  lui  fendre  insulte  pour  insulte  ; 
»  que  sur  les  plaintes  du  seigneur,  M.  de  Rohan-Guemené, 
»  archevêque  de  Reims ,  crut  devoir  faire  venir  Mesliers  au 
»  séminaire  (i);  qu'irrité  de  ce  traitement,  il  s'était  laissé 
»  mourir  de  faim,  en  1 729  (2) ,  après  avoir  pris  des  mesures 
»  pour  qu'un  testament,  où  il  abjurait  sa  foi  religieuse,  fût 
»  en  même  temps  porté  au  greffe  de  Sainte-Menehould, 
»  lieu  de  la  jurisdiction ,  à  l'archevêché  de  Reims,  et  à 
D  Mézières.  Cette  affaire  ayant  éclaté,  M.  Lavaux,  curé  de 
»  3oulzicourt,  et  M.  Voiry,  curé  de  Guignicourt ,  se  ren- 
»  dirent  à  Etrépîgny ,  et  inhumèrent  le  corps  de  leur  con- 
n  firère  dans  la  sacristie,  sans  inscrire  son  acte  mortuaire 
»  sur  les  registres  de  la  paroisse.  £n  effet,  on  n'y  trouve 
))  rien  qui  constate  le  décès  de  Mesliers.  Le  dernier  acte  re- 
»  vêtu  de  sa  signature  est  du  7  mai  1729,  et  le  premier  qui 
»  ait  été  signé  par  l'abbé  Guillotin ,  son  successeur  immé- 
»  diat,  est  du  27  août  suivant.  »  (^Renseignetnens  pris  sur 
les  lieux  par  M.  VEcuy^  général  de  l  ordre  de  Prémontré.) 

Les  incrédules  du  xviii®  siècle  ont  élevé  Mesliers  aux 
nues.  Suivant  eux,  il  avait  des  mœurs  irréprochables ,  une 
grande  sobriété  sur  les  alimens ,  beaucoup  de  réserve  sur 
les  femmes-,  il  était  d'une  vertu  rigide,  extrêmement  désin- 
téressé ,  et  il  donnait  tous  les  ans  aux  pauvres  de  sa  paroisse 

(1)  Oa  rapporte,  qu'antérieurement  à  Tannée  1722,  Mesliers  avait  refusé 
de  recommander  au  prône  le  seigneur  d'Étrépigny ,  parce  qu'il  avait  mal- 
traité quelques-uns  de  ses  paroissiens ,  et  que  le  cardinal  de  Mailli ,  alors 
archevêque  de  Reims ,  devant  qui  la  contestation  fut  portée ,  l'y  contraignit; 
et  que  le  dimanche  qui  suivit  cet  ordre,  le  curé  monta  en  chaire  et  dit,  en 
présence  du  seigneur  :  «  Voilà  le  sort  ordinaire  des  pauvres  curés  de  campagne  : 
»  Le»  archevêques ,  qui  sont  de  grands  seigneurs ,  les  méprisent  et  ne  les 
»  écoutent  pas;  ils  n'ont  des  oreilles  que  pour  la  noblesse.  Recommandons 
•  donc  le  seigneur  de  ce  lieu ,  et  prions  Dieu  pour  M.  de  Glairy  ;  demandons  k 
»  Dieu  sa  conversion ,  et  qu'il  lui  fasse  la  grâce  de  ne  point  maltraiter  le  pau- 
»  vre  et  de  ne  point  dépouiller  Torpheiln.  » 

(a)  Et  non  en  ijSS,  comme  Tont  avancé  quelques  biographes.  Mesliers 
avait  alors  64  ou  65  ans.         "    « 
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te  qui  luiisestaitdefioii  revenu  vepfin»  ils  le  peignent  comme 
k  modèle  des  pasienrs,  et  sttitout  comme  Taigle  de  i-hori* 
81X1  philosopliiqlie. 

'  Qoelqu^éloge  qu'on  fasse  du  curé  d'Eirëpigny,  les  hommes 
de  seùs  ne  le  clatterout  jamais  parmi  les  pbilosopbes ,  les 
vrais  amatemrs'de  la  sagesse  :  ets'ik  avaient  à  draseer  l'é* 
d^Ue  des  csimes,  ils  placeraient  au  piremieit  rang,  le  for&it 
deaécriyaina  tds  que  Mesliors,  qui^  extsrpaut  des  âmes  la 
juste  crainte  de  Dieur,  et  piéohant  que  la  tombe  noua  dé- 
vouera tout  entiers,  éonnent  en  quelque  sotte  la  charge  en- 
frti  les  hommes^  et  les  invitent  à  &'entr'arraeher  les  dé- 
pouilles de  cet  univers,  comme  du  seul  héritage  qu'ils 
{Niifisent  espéner*  «  Quand  Fimmortalité^  de  l'âme  serait  une 
A  erreur  9  dit  Monteaquieu,  je  setais  fâché  de  ne  pas  la 
h  croire.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  si  humble'  que  les 
»  athées*  Je  ne  sais  comment  ils  pensent  s  mais  pour  moi  je 
»  ne  veux  pas  troquer  l'idée  de  mon  immortalité  eontre 
»  cette  de  la  béatitude  d'un  jour.  Je  Suis  charmé  de  me 
j»  croire  îanDorte)  comme  Dieu  même*  Indépendamment 
»  des. idées  révélées,  les  idées  méAtphysiques  me  donnent 
T»  une  très-forte  espérance  de  mon  bonheur  étemel ,  à  la«» 
»  quelle  je  ne  voudrois  pas  renoncer.  »  (  OEuvres  posth.^ 
p.  21 5 ,  édit.  1798O  «  Si  je  raisonne  en  physicien,  je  ne 
»  trouve,  sans  un  Die«i,  qu'un  abimed'încompréhensibilités  ; 
1»  le  mol  àe  nakite  n'est  pow  moi  qu'un  mot;  mais  uii 
»  «^ent  înlelligenl  me  rend  raison  du  peu  qui  est'  âr  ma 
a  popptée  :  avec  lui  fe  oobçois  quelque  chose ,  ^sans  Im  je  ne 
s  conçois  rien.  »  {f^olkdrôé)  «  D'ailleurs,  il  est  riicoBfnu  gé* 
»  némiement  qu^l  est  impossible  que  la  société  subsiste  i 
)>  À  l'oo  n'admet  une  puissance  invisible  qui  gouverne  les 
*  affaires  du  genre  huniaiu;  La  crainte  et  le  respect  qià'on  a 
»  pour  cet  être,  produit  plus  d'eifidt  dans  les  hommes- pour 
»  letor  faine  observer  les  devoirs  da^as  lesquels  leur  fiAicité 
»  consiste  sur  cett»  terre ,  que  tous  les  supplices  dont  tes 
ToiHE  n.  14 
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)>  magistrat»  les  puissent  menacer.  Les  athées. mèmein^ase&t 
»  le  nier,  et  c'est  pourquoi  ils  supposent  que  la  religton 
)>  n'est  qu'une  invention  des  politique  pour  tenir  plus  la-. 
)}  cilement  la  société  en  règle.  »  (Le  Clerc ,  BB.  Choisie ^ 
t.  X,  p.  32!i.)  «  Les  athées  se  dénoncent  donc  eux-mêmes 
M  comniç. ennemis  et  j^rturbatettrs  de  Tordre  sdciaL  Car, 
»  en  supposant  même  leur  doctrine  appuyée  sur  desprenves 
»  incontestables ,  il  serait  de  rintérêt  public  de  dérober  aux 
»  hommes  la  connaissance  d'une  vérité  qui  tendrait  à  rom^ 
'  -))  pre  les  liens  de  la  suboi'dination ,  et  à«  renverser -l'anto-^ 
»  ri  lé  des  lois.  ^  (Du  Voisin,  Essai  sur  la  Belipon  nat.^ 
art.  6,  p.  ^09.). 

ClootS)  cet  opprobre  de  la  société,  pràposaà  la  convenlioii 
nationale  d- ériger  une  statue  à  Mesliers;  mais  Cette  .propo- 
sition 9  renvoyée  :au  comité  d'instruction  publique ,  n*eut 
point  de  suite.  {  Moniteur j  séance  du  27.  brumaire  an  II , 
47  nov.  1793.) 

Sylvain  Maréchal ,  qui  plaçait  Jésus«Chiûst,  S.  Athanase, 
S.  Augustin 9  Bossuel,  Newton,  etc.,  à  côté  de  Spinbsa,  a 
fait  un  éloge  pompeux  du  curé  d'Etrépigny  dans  son  J%V>- 
tionnaire  des  Athées^  publié  en  1800. 

Ses  productions  : 

;  l.  .Mon  Testament,  MS*  de  366  £eml\etB*' 
•  Le  comte  de  Caylus  ayant  eu  pendant  quelque  .temps 
entre  les  mains  un  des  trois  exemplaires  de  cet.'éçrtt^  il  s  en 
répandit  bientôt  après  datis  Paris  plus  de  cent  copies ,  quoni 
vendait  240  fr.  la  pièce.  La  bililiçithéque  de  V&i^enal  en 
possède  deux,  sous  les  n"^'  129  et  i3o»  Les  préteodtis  fhi^ 
losophes  ont  mis  de  la  bcturre. dans  quelques. exemplaires,: 
c'^t  une  ruse  qu'ils  ont  su  quelquefois  employer  pourfair^ 
valoir  km*  doctrine..  Lorsqu'une  proposition  avait  quelque 
choçiî  d'un  peu  trop  dur,,  ilsen^chargeaient^quelqu'homine 
qui  avait  laissé^  ou  quils  supposaient  avoir  laissé  des  ma<^ 
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BuserîlB  en  mouFant,  sauf  à  revétû'  ensuite  de  leur  appTtH 
Lation  la  grande  pensée  du  défunt  :  et  c'est  ce  qu'ils.firent 
à  r^rd  de  Mesliers,  à  qui  ils  prêtèrent  une  horrible  saillie  - 
contre  les  prêtres  et  lestrois. 

Ce  testament  est  diyisé  en  deux  parties  :  la  i'*  tend; à 
frapper  par  leurs  fondemens  toutes  les  religions  révélées; 
la  2'  est  un  code  wl -athéisme  et  de  matérialisme.  Voltaire  a 
publié  un  précis  de  la  i'*  partie,  sons  ce  titre  : 

Testament  de  Jean  MesUers^  1^6%^  in^ra;  it,^  dans 
VEvanffle  de  la  raison  (pidilié  par  Tabbé  Du  Laurens  )/ 
17669  in-8®9  tif.,  dans  le  t.  Il,  p.  209*— 3oo  du  Recueil  né- 
cessaire. Londres  (Paris),  1768,  2  toI.  in-i2«  Naigeon  T^ 
fait  réimprimer  dans  V Encyclopédie  méAodîque^  t»  Ulde 
la  Philosophie  j  BTt.  MèslierSj  et  Beuchot  dans  Fédition  de 
Voltaire,  publiée  en  1817.  ^^  ^^^^  qu'on  n'a  rien  négligé 
pour  faire  circuler  le  poison. 

II.  Démonstration  de  l'existence  de  Dieu^  par  Fénétonj 
suivie  des  réflexions  du  P»  Toumemme  sur  V Athéisme 
(édit.  de  1718),  chargée  à  la  marge  d'apostilles  critiques  et 
anti-religieuses  de  la  main  de  Mèsliers. 

Ces  notes  ne  sont  qu'un  réçhauifé  de  la  doctrine  d'Epi*:: 
cure ,  de  Spinosa ,  et  autres  athées  systématiques,  qui  pré- 
tendent que  ta  itnatière  existe  seule,  et  qu'elle  pzt>duit  la 
sensation  et  la  {pensée  :  idée  étrange,  et  qui  n'est  appuyée 
sur  aucun  principe.  L'exemplaire  original  était  dans  la  riche 
bibliothèque  de  S.*Martin  de  Laon ,  ordre  de  firémontré. 
U'en  existe  des  copies  qui  se  vendent  9^12  fr.  dans  le 
commercé; 

ni.  Une  liasse  de  Prônes  manuscrits,  que  nous  avons 
vus  dans  la  même  bibliothèque  :  ils  sont  parsemés  de  traits 
hardis  *,  du  reste ,  ce  sont  des  instructions  ordinaires ,  écrites 
d'un  style  rude  et  incorrect,  style j  selon  Voltaire,. iif'ifiE 
cheval  de  carrosse  (t.  LVIII ,  p.  1 16,  éd.  de  Beaumarchais). 

IV.    Traduction  du  Cantique  des  Cantiques  ^  trouvée  dans 

14. 
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lc6  papi^s  du  curé  d'Ëtnéptgny  :  HS.  cumuji.  (^Catalogue 
de  Sùutourlin^n''  igiS.  Paris^  i8o5 ,  in-S"*.) 

Le  bon  sens ,  ouTn^e  du  Jianm  d'^HoIbach ,  publie 
en  177^)  A  reparu  avec  le  nom  de  Meali^s»  en.  1791 ,  et 
en  179ÎX  avcfc  ie  Précis  de  son  testament.  On  a  aussi  fabri- 
qué un  Caiéchistms  >ous  le  nom  de  Meslierat  à  la  tête  du* 
qnel  on  a  mis  une  manvaise  et  impie  épitaphe  de  œ  curé. 

Un  Hugues  Meskers,  docteur  en  théologie  de  Paris,  fiit 
recteur  de  runÎTersité  de  Reims ,  vers  i55'j.  (  Mariot»  Jtfét. 
'  Mem.^l*  II V  p.  801.)  Un  Jean  MesUerj  inconnu  au^i  bior 
gcapfaea^  principal  du  collège  de  Laon  à  Paris,- a  mis  au 
}our  :  I  •  (XEsop^fahulm  selectio  res  ,  gatUcè  ,  grmoè ,  latine  , 
anà  dwà  sdoliis  in  amtexùan  grasaun.  Paris^  Eobort  Fengé, 
'iGtl!^^^isky»/^^.'*^%.Grammamlatiné.  Paris,  Fr. Pélican ^  >^^7> 
in*i4^**^^3.  Grammaire  grecques  Paris,  Jean  Henault,  1674» 
in-B"*^  il.^  îbid.j  Simon  Bernard,  i683,  in^S"*.  On  à  encore 
de  lui  :  Projet  Umchant  l'mstntction  de  huit  pampres  enfans, 
MS.  à  la  BB.  du  roi^  Ikoit  canonique^  Ë«  2698,  ^oU  H, 
np  I  du  Recuatdt  Morelde  Tkoi^.  Cea.deux  personnages 
étaient  peut-être  Ardennaia,  et  de  la  femille  du  cur^  J'& 
Irépgny. 

MIGEOT  (Jntoinç).  Le  bourg  du  Chesae-le^Pc^ulettx 
est  la  patrie  de  oe  prêtre  recommanduble  par  ses  taleoa  et 
ses  vertus.  Il  j  naquit  le  6  )nia  i  j3oy  de  Ponce  Migeot  et  de 
Jeanne  Cugnet«,Un  de  ses  onclea*,  coté  dans  le  voisinage, 
prit  soin  de  sa  première  éducation ,  et  lorsqu'on  le  |gge«i  a$« 
sez  avancé ,  il  fut  envoyé  à  Reims  pour  y  achever  ses  buma-» 
nités.  Ces  étvales  élémentaires  finies ,  il  passa  sur  lés  bancs 
de  philosophie ,  et  se  signala  ^na  les  actes  publics  qu'il 
soutint.  S'étant  dealiné  à  Féglise,  il  fit  sa  théologie  en 
homme  d'esprit,  mais  non  avec  une  dislinetioa  remar-- 
fjaable« 

Après  six  anxiées  de  vicariat ,  luniversité  de  Reiins  le 
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nomma  à  une  chaii^e  de  philosophie  en  1758.  Gei  emploi 
coQT^ait  k  son  goût  et  à  ses  talens,  et  il  s  en  acquitta  jus-» 
qu'en  ^yji-  Décidé, à  ne  rien  admettre  qu'il  n'eut  jugii 
clair  et  indubitable^  il  ne  pouvait  guère  s'accommoder  de 
la  philosophie  scolastique,  qu'il  avait  eu  tout  le  loisir  de 
connattre^  et  <{ni  ne  lui  avait  point  paru  une  philosophie. 
Mais  comme  les  nniver^és  d'alors  étaient  p<^u  disposées  à 
lui  £iire  sid>ir  une  réforme  désirée  par  tOui  le  monde  pen- 
sant ,  Migeot  se  vit  obligé  d'user  de  ménagemens.  II  débuta 
donc  par  treiter  les  questions  <^rdi«aire6  et  dans,  le  langage 
usité,  se  bornant  seulement  à  ne.  ri  en  avancer  qui  ne  lui 
parut  vrai.  Il  se  familiarisa  avec  Lpcke,  de  Croulas ,  la  lo- 
gique de  Port-Royal ,  et  s'attacha  surtout  à  Maiebranche  y 
dont  il  adopta  k  fond  des  principes  ;  et  comme  on  ne  peut 
^tre  parfaitemeut  malebranchiste  sans  ime  forte  persuasion 
des  vérités  du  christianisme,  et  ce  qui  est  bien  plus  diffi- 
cile, sana  la  pratique  de^  vertu»  qu'il  demande ,  il  suivit  le 
système  jusque-là*  Lorsqu'il  crut  s'être  formé  un  corps  de 
doctrine  clair  et  cei'tain,  il  le  produisit  insensiblement ,  en 
dcmnant  tous  Ie$  quatre  ans  de  nouveaux  élémens  de  logi- 
que ,  de  méta^ysique  et  de  morale*  Ses  premiers^  succès 
fixèrent  Vatteutioa  publique,  et  en  firent  présager  de  plus 
grands. 

Pour  aj^récier  tout  son  mérite,  il  (allait  le  voir  et  l'en- 
tendre dabs  sa  chaire*  B  s'énonçait  avec  facilité ,  et  savait 
donner  au  vrai  cette  force  de  raison  qui  le  persuade,  eC^es 
gv&ces  touchantes  qui  le  font  aimer.  Ses  explications  étaient 
claires ,  précises ,  solides*  Maitre  de  ses  pensées ,  il  ne  s'ou- 
vrait qu'autant  qu'il  le  jugeait  nécessaire ,  surtout  dans  des 
matières  délimites  ou  trop  profondes.  Si  on  le  pressait,  il 
s'expliquait,  mais  toujours  avec  beaucoup  d'art  et  de  cir- 
conspection. S'il  doutait,  il  en  exposait  clairement  les  mo- 
tifs ^  il  lui  est  même  quelquefois  arrivé  d'avouer  en  public 
$Qn  ignorance  sur  des  questions  de  pliilosophie.  Unique- 
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ment  occapé  de  former  ses  élèves ,  il  se  mettais  à  letir  por- 
tée ^  et  variait  ses  preuves  au  besoin,  sans  excéder  jamais 
leur  attention*)  et  il  ne  leur  présentait  que  ce  qu'ils  pou- 
vaient et  ce  quMls  devaient  apprendre.  Il  écartait  surtout  de 
ses  instructions  cette  érudition  si  djlBdle  à  acquérir ,  et  si 
facile  à  feindre ,  dont  le  faste  est  toujours  déplacé  dans  ren- 
seignement. Mais  venait-on  à  lui  opposer  un  trait  mar- 
quant dans  rhistoire,  ou  une  décision  de  eoncillB,  il  répon- 
dait en  homme  instruit  du  fait.  Ses  réponses}anx  objections 
étaient  directes*,  point  de  subterfuges,  poihtde  ces  distinc- 
tions subtiles  qui  éblouissent  et  déroutent  un  adversaire 
sans  le  satisfaire.  Du  reste,  aussi  attentif  k  inspirer  l'esprit 
de  Jriété  et  l'amour  de  la  vertu  que  le  goût  pour  l'étude, 
comme  Malebranche  son  maître,  il  liait  toujours  la  reli-^ 
gion  à  la  philosophie.  Quoique  vif,  il  instruisait  avec  une 
patience  réfléchie ,  qui  ne  se  rebutait  jamais.  En  un  mot ,  il 
possédait  au  plus  haut  degré  l'art  difficile  de  l'enseignement, 
et  celui  de  se  faire  aimer  de  ses  disciples. 

Obligé  par  état  de  professer  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique ,  il  avait  cultivé  avec  soin  ces  deux  branches  du  sa- 
voir humain.  D'Alembert  ne  dédaigna  pas  de  le  consulter, 
et  il  en- reçut  quelquefois  assez  promptement  la  soliition  des 
problèmes  les  plus  difficiles.  On  lui  était  redevable  d^avoir 
introduit  dans  Tuniversité  de  Reims  l'usage  si  raisonnable 
d'enseigner  en  français  ces  deux  sciences. 

Oà  a  généralement  rendu  justice  à  son  mérite';  ^et  par  une 
diistinction  as^z  rare ,  l'université  lui  conféra  les  honneurs 
du  rectorat  dès  les  premières  années  de  sa  carrière  docto- 
rale. Ce  fut  en  1768.  Bavait  été  reçu  docteur  en>théol(^îe 
en  1766. 

Néanmoins ,  quelques  chagrins  vinrent  mêler  leur  amer- 
tume à'  ses  succès.  Sa  philosophie  lui  suscita 'des  ennemis. 
Ott  tenta  inême  phisieurs  fois  de  se  servir  du  nom  et  de 
râùtorîté  duycardînal  de  la  Hoche- A  y  mon,  archevêque  de 
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j^eiiofl  9  poiir  h  faire  suppcimer.  Mais  il  se  déibudit  avec 
tant  d'^yantoge ,  qu'on  lui  laissa  le  champ  libre;  . Cepen- 
dant,  presse  importunëniQnt  par  ua  hommç  etk  p^ce,  il 
Ciéda ,  et  se  Temit  à  dicter  ses  premiers  traités  :  sacrifice  pé- 
nible :  sans  doute  9  mais  de  courte  durée  :  Un  canonîc^t  de  la 
cathédrale  i;  auquel  il  parvint  en  1774  par  son.droit.de  sep- 
ténaire,  Taffranchitdu  professorat,;  et  dissipa  tous  les.wa-- 
ges.  Au  titre  de  chanoine ,  il  )(Mgnit  depuis  celui  de  s^oé- 
chai  de  son  chapitre. 

Toutefois,  ceux  qui  avaient  pour  ses  talens  le  degré  d'es- 
tirae  qui  lui  était  dû,  étaient  forcés  dévouer  que  sa  doctrine 
ne  cadrait  pas  avec  l'enseignement  commuri,  çt  que  ses 
élèves  y  arrivés  en  théologie ,  se  trouvaient  comfnc  sous  une 
autre  zone.  En  adoptant  le  système  de  Malebranchcsur  les 
causes  occasîoneUes ,  et  en  supposant,  que  Dieu  est  cause 
unique  et.iminédiate  de  toutes  les  actions,  Migeot  trau'- 
chait  sur  bien,  des  mystères  que  les  écoles  de  théologie  qui: 
conservés.  Sa  philosophie  en  était  plus  claire,  plus,  facile , 
plus  attrayante  1,  mais  aussi  moins  exacte*,  et  les  scolas- 
tiques,  qu'il  blâmait ,  et.  qui  sans  dont»  avaient  des  torts, 
auraient  pu  le  redresser  sur  certains  points  (  i  ) . 

11  le  reconnut  lui-même,  lorsque ,  dégagé  du  soin  d'en- 
seigner., il  se  consacra  tout  entier  à  Fétude  de  la  religion 
et  à.  la  lecture  de  S.  Augustin.  Il  entrevit  alors  une  nou* 
velle  lumière,  bien  supérieure  à  celle  qu  il  avait  prise  jus- 
Ci)  D'après  ce  tystëme,  Dieu  est  le  seul  agent ,  et  cela  dans  le  sens  le  plus 
étroit;  tftfite  v«rto  d'a|^,  tonte  action  lui  appartient  immédliatenient.  .Les 
causes  secondes  ne  sont  point  des  causes,  ce  ne  sont  que  des  occasions  qui 
déterminent  L'action  de  Dieu ,  des  causes  occasionelles.  Ce  système  ,  inTcnté 
par  Descartes,  est  très-spécieux,  il  écarte  bien  des  profondeurs  et  rend  tout 
clair  et  facile.  Mais  peut-être  est-il  plus  commode  que  vrai ,  et  ne  donne  de 
l!aisance  au  raisonnement  qu'aux  dépens  de  l'exactitude.  Le  système  de  Ma- 
Icbrancke  sur  les  idées,  que  Mi^ept  avait  pris  aussi  pour  base ,. est  grand  et 
sublime,  fondé  en  raison  ;  mais  il  demande,  pour  être  bien  entendu ,  utf  dc- 
veloppement  très-profond ,  sans  lequel  il  aura  tonjour:»  quelque  cbose  de  cho- 
quant ,  même  pour  les  bons  esprits. 
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que-là  pour  la  pure  lumière  de  là  vërité.  U  Mmva  beau-^ 
coup  à  reformer  dans  ses  principes  philosophiques  »  «comme 
il  ravocie  dans  scm  Traité  du  baptême.  Mais  peu  content  de, 
réformer  ses  .propres  id^ ,  il  voulut  que  le  public  en  pro* 
fitât.  )1  les  rassembla  d'abord  dans  des  traités  français ,  od 
l'on  trouve  un«  grand  nombre  d'observations  judicieuses, 
des  matières  très-bien  discutées ,  et  dégagées  des  équivo^ 
ques  et  des  fausses  notions  qui  les  embrouillaient.  Après  ces 
préliminaires ,  il  commença ,  peut-être  sans  avoir  considté 
ses  forces  ^  une  théologie  latine  9  que  la  mort  ne  lui  permit 
point  d'achever. 

Au  milieu  de  ses  occupations  classiques ,  notre  professeur 
faisait  ses  délices  de  la  lecture  des  écrivains  du  siècle  d'Au- 
guste 9  et  il  y  puisait  les  règles  du  goAt.  Les  odes  échappées 
à  sa  plume  ont  Pair  de  Tantiquité ,  et  sont  pleines  de  no** 
blesse  et  diiarmoniç.  Ci  ses  vers ,  qu\)n  peut  compter  parmi 
les  beaux  vers  modernes,  ont  aujourd'hui  moins  d^intérét, 
parce  qu'il  n'a  jamais  tmité  un  sujet  qui  ne  tînt  à  une  per- 
sonne on  à  un  événement ,  ils  prouvent  du  mi^ns  èvec  qudle 
supériorité  son  esprit  flexible  savait  s'appliquer  aux  objets 
les  plus  éloignés  de  sçs  études  habituelles.  \l  aimait  beau-^ 
coup  JjSL  Bruyère  (i).         ' 

Ceux  qui  Font  connu  disent  qu'il  unissait  aux  qualiMs  de 
Tesprit  celles  du  cœur,  et  aux  vertus  religieuses  Tstmabilité 
que  Ton  puise  dans  l'usage  du  monde.  Il  était  doux,  obli- 
geant^ agréable  dans  la.sociétév quoiqu'un  peu  sérleiy^,  et 
sensible  i  i'aiiutîé ,  dont  il  iwniplit  tous  les  dev0Ûrs  avec 
scrupule. 

Il  se  promettait  de  goûter  un  bonheur  durable  ^  lorsque 

(1)  Moraliste  <{a!  prend  toar  k  tour  tûtts  les  tons  et  toni  1^  stytes?  Véritable 
Protée ,  qui  échappe  sans  ceise  an  lecteur;  on  ^^  le  rabir,  B  échappe  et 
rçparatt  sous  une  antre  forme.  Tantôt  c'est  Démociite  qtà  èe  raille  ûcb  folies 
de  lliomme  ;  tantôt  c'est  Heraclite  qui  pleure  sur  les  misères  hnmoînes?  Ici, 
c'est  Aristophane  avec  toute  sa  causticité  et  tout  son  fiel  ;  lii)  c'est  Platoo  a'tcc 
;oute  son  élo<]^ucncç  et  sa  sublimité. 


noâUroubles  i^lhiques  éclatèrent.  Us  lui  firent  éproiiVer  de 
vires  anxiétés  ^  et  une  foale.d  émotions  pénibles^  U  s'isol»  « 
et  se  livra  sans  réserve  k  la  piété  et  aux  exen^iocs  delà  pé«- 
nitence.  Forcé  de  s'expatrier  dans  les  premiers  fourà  de  sep* 
tembre  179^9  ^pocfue  oà  une  démagogie  brutak  avait  té? 
sola  de  briser  le  aceptre  y  il  se  léfogia  à  Bruxelles ,  et  j  vécut 
dans  la  retraite-,  partageant  aon  temps  entce  Fétude  et  la 
méditation  des  choses  saintes.  11  ne  mangeait  qu'une  fois 
par  îour,  vera  les  quatre  heures  du  soir.,  et  n'usait  que  de 
pain,  d'eau  et  de  légumes.  Ces  pieux  exoès  portèrent  dea  aU 
teintes  profondes  à  sa  constitution  naturellement  robuste, 
et  avancèrent  la  fin  de  sa  carrière  laborieuse. 

£n  1794 ,  ir  passa  le  Rhin ,  et  se  rendit  à  Dussddoff  avec 
{dusieurs  prêtres  du  dioeèsè  de  Reims.  Il  leur  vint  dans  la 
pensée  de  chercher  un  ariile  06  ils  pussent  former  une  es- 
pèce de  communauté  religieuse ,  dont  Fabbé  Migeot  serait 
le  chef.  Ils  trouvèrent  ce  qu'ils,  désiraient  à  Bertem,  ^ii 
Westphalie,  dans  lès  terres  dé  Télecteur  de  Cologne,  qui 
avûisinent  la  Lippe.  Le  vicaire  du  lieu  leur  prêta  sa  nlaî* 
son ,  et  la  dame  du  château ,'  de  concert  avec  ttn  seigneur  dtt 
voisinage,  fournit  Kbéralement  à  leurs  besoins.  Dans  cette 
retraite,  ils  espéraient  de  jouir  du  repos  des  &mes  honni^ea 
durant  le  temps  de  leur  exil  ;  mais  malheureusement  Mi»< 
geot  j  avait  apporté  le  germe  d'une  djrsaenterîe  à  laquelle  il 
succomba.  Quelques  jours  après  son  arrivée,  il  s'alita,  et 
mourut  au  bout  d^un  mois,  le  i*'  octobre  1794»  dans^le 
grands  sentimens  de  piété ,  et  la  64*  année  de  son  âge. 

Le  prêtre  qui  lut  administra  les  dèrnierB  sacremens  lui 
ayant  parlé  des  lumières  douces  et  purM  de  la  sagesse  ci^ 
leste , 'Comparées  aux  pénibles  demi-vtt0$  de. la  raison  hu- 
maine ,  tout  faible  qu'il  était ,  il  se  leva ,  et  d'un  ton  de  voix 
animé,  et  plus  fort  que  S(m  état  né  semblait  le  permettre^ 
il  déclara  «  qu'il  détestait  la  sagesse  humaine ,  qu'il  j  re^ 
»  nonçait  9  et  ne  voulait  plus  d'autre  doctrine  que  celle  de» 
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)»  J.-G.  9on  divin  maili*c.  J'ai  eu  un  grand  défaut,  disait-il 
»  dans  uae  autre  drconfttance  ;  ^^ai  ti^op  aime  la  sagesse^liu- 
D  maine-,  je  l'ai  trop  rechen^hëe;  c'est  là  mon  grand  tort.  » 
Celait  la  doctrine  de  S.  Paul,  dont  il  avait  fait  une  ëlude 
particulière,  a  Personne  ne  peut  poser  d'antre  fondement 
»  cfue  o^i  qui'  a. été  posé,  qui  est  Jésus^ChrisU...  Car  la 
nssgesse  de  ce  monde  est  une  folie  devant  Dieu.  Le  Sei- 
n.  gneur  pénâiçe  les  pensées  des  sages  j  et  il  en  connaît  la . 
»> vérité.  »  {Cor*j  c. .3,  v.  U,  19  et  %Oi)  Heureux  le  philo-, 
sc^ke  qui  mettvt  dans  ces  sentimens  I 

Ses  ouvrages  imprimés  : 

l.  Iri  senmissùncB  Delphine  Mumk*  04^  h^gubre  canebat, 
A  itf.f.^  P. P. P.  Reims 9  1767,  in-4*'i  t^P*  4- 

IL  In^Eecksie^  perennitcOerru  C^^îSponsa  ùd  sponsum. 
Ceiémt sponsœ j  alumnus  bene  mej[^r,j_A,  ilf....^.P.  P.  P. 

Eeims,  1767»  in-4°y4>P*  4* 

IIL  Ode  h  la  France,  mrlawort  de  Marie^  princesse  ie 
Pologne  j  reine  de  France^  par  A.  itf-.^^P.  P.  P.  Reims, 
1.768,  in-4**>  pp-  4- 

;1V.  In(yinstiaiHBdoctrin(iBnobiUtsUem^Ode*:Cecinitmar 
gi^roidacilis  Deo^  A.  ilf....^  P.  P.  P.  Reims ^  1769.1  '^^' 

4%PP-4' 

Y.  Sereniss.  Delphino  atguc  DelfJjdnœ  connubiale  car- 
men*  Stanoùs  en  l'honneur  de  Madame  la  DoMpbine,  par 
A^  M^^^pj.  prêtre^  professeur  dephilosoph.  en  Vunii^er^.  de 
i?eûi2.$.  Reims,  1570$  in-4%,pp*  8. 

:  VL  :F^xD^f^xx^n(is  etsanantis*  Ode^  cêeinit  Acad. 
Jl^mensi  collacry^/nans  matriJUias  bene  memor-  A.  M.'-*j, 
P*  P.  P,^  et  inéeriptus  Ecclçs.  MclropoL  Remens  cctnonicus- 

Roi^is,  1774»  înT4**» 

YIL  PhUosophiœ  elementaj  ifuinque  disiincta  part/bus, 
CharlQville,  Raucourl,  1794?  a  vol.  in-8",  av-ec  cette  épi- 
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graphe.:  Qmrti  HneJÙÉione  didUci^  et  sine  invidid  conwm- 
nicoi  (Lib.  Sap.  7,  i3.) 

C'est  à  Fabbé.  Carré  qu'on  doit  la  publiiûatioti  de  c#t  ou- 
Trage;  il  le  mit  an  jour  du  consentement. de  l'auteur ^^ qui 
rerit  les  preuves.  Le  premier  toL,. contenant  la  l<^iqae» 
la  morale  et  la  métaphysique^  est  en  latin  ;  le  second ,  ren- 
fermant des  principes  généraux  d'arithmétique- et  d'algè* 
bre,  etdes  élémens  de  géométrie ,  est  en  français.  Tout  est 
en  dialogues,  exceptétle  commencement  delà  logique. et  les 
mathématiques ,  qui  n'en  étaient  pas  susceptibles. 

On  remarque  surtout  dans  la  logique ,  i^  la  fameuse  thèse 
que  toute  erreur  est  péché  ^  omnis^  error  est  peccaUm  (U  I , 
p.. 26)  :  thèse  qui  a: d'abord  révolté ,  et  sur  laquelle  la  ré* 
flexion  a  fait  revenir  bien  du  monde  ;  2"  une  division  des 
certitudes  mieux  entendue  que  l'ancienne  ;  3^  la  réduction 
des  neuf  règles  des  syll(^smes  à  trois ,  réduction  poussée 
trop  loin. 

Dans  sa  morale  5  l'auteur  établit  sdidement  les  bases  de 
la  religion  et  des  moours.  Ce  qu^il  dît  sur  les  lois  positives 
et  l'autorité  des  souverains  est  juste  ^  solide  et  beau>  et  mé- 
riterait d'être  enseigné  partout.  Bn  parlant  de  la  liberté ,  il 
prouve  que  l'âme  produit  >  son  cohsentemeiit  sans  le  créer  t 
idée  neuve  9  ou  du-moins  qui  n'avait  pas  été,  suffisamment 
expliquée. 

Sa  métaphysique  est  un  chef-d'œuvre»  11.  part:  de  l'idée 
d'une  caitse  infiniment  sage ,  et  après  énavoir.  prouvé  l'exis- 
tence, il  en  déduit  d'une  mani^  courte  et  lumineuse  tous 
les  attributs  de  la  divinité. 

Si  cette  philosophie  n'est  pas  la  meilleure  qui  ait. paru , 
elle  a  du  moins  le  mérite  d'être,  claire,. satisfaisante,, bi^i 
liée,  et  de  plus  de  présenter  .un  tliodèle  du  tour  et  de.  la 
manière  dont  se  doit  faire. une. discussion.  Le  style  de  l'au- 
teur est  net,  précis,  sans  être  secni.trop  orné-,  sa  latinité 
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est  purs  et  cofalanie.  II  a  adopté  la  fbnue  du  dialogue,  sans 
s'écarter  pourtant  de  la  forme  syllogisliqué ,  excepté  en  cpiel- 
qtes  lendroilft^  oà  il  fait  usage  de  la  méthode  de  Socrate.  Il 
légne  dans  eea  dialogues  un  ton  de  modestie ,  de  décence 
et  d'urimnité  bien  préférable  sans  doute  à  la  dureté  des  dis- 
putes seolastiques.  Du  reste,  point  de  verbiage,  point  d'é- 
carts inutiles  )  tout  marche  au  but.  Le  sentiment  vient  qud- 
quefots  se  mêler  au  raisonnement,  mais  sans  nuire  à  b 
pureté  de  Tévidence ,  ni  sortir  du  genre  didactique.  , 

Ses  élémens  de  mathématiques  sont  courts  et  serrés.  Le 
fond  de  sa  physique  est  tiré  de  Newton.  Il  en  a  Jumni  ces 
disputei<»  frivolçs  sur  les  qualités  et  les  élémens  imaginaires 
des ooi^^  il  ne  s'eit  guère  attaché  qu'aux  partiessuse^tL- 
blés  de  calcul. 

Ses  ouvrages  inédits  : 

I .   Traité  du  Baptême.  Par  une  grandeur  d'âme  ^gne  de 


faii  ,  Migèot  y  fidt  sa  OfHifession.  On  voit  qu'elle  a  été  éerite 
dans  un  de  ces  momens  oà  l'homme  le  plus  vertueux  n'est 
frappé  que*par  seadé&uts.  a.  Concordance  à^  cpsXxe  Évan- 
giles. 3*  P4xraphrme  des  Psatunes.  4«  Traitk  de  la  Prédes- 
tination* 5.  ExpUtation  des  Entres  de  S.  Paul.  &^  Traité 
de  la  Pénitence*  7.^ Une  Théologie  latine,  en  dialogue^, 
qui  ne  va  que  jusqu'au  quatrième  entretien ,  où  il  est  traité 
de  l'Eglise.  EUe  contient  de  très^boone^  choses;  mais  il  y  a 
des  parties  absolument  manqnées/Cl'est  le  jt^ea^eg^t  qu'eu 
eut  porté  ceox  qui  ront*vn^« 

'  MOÏ  {(^aude  DE).  L'édat  de  la  naissanœ ,  iln  gnuid  mé^ 
tite  personnel  é%  le  mé[»is  des  grandeurs  se  trouvent  ici 
réunis.  Fille  unique  de  Gbu?les ,  marquis  de  Moï,  et  de  Gi- 
therioe  de  Suzânnes ,  comtesse  de  Cerny ,  Claude  dé  Mot 
naquit  en  1672,  au  beau  château  de  Thugny  ,  près  de  Re-^ 
thel ,  l'un  des  domaines  de  sa  famille. 
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Phisienn  mgitmu  de  h  cour  ^  cbarit&é$  de  sa  beauli^  car 
«lie  avait  la  laille.  di»  PalUa  et  le  sourire  des  ange»»  vem 
mcef^u  pQUiit  D^^  la  ji^jbeceliàreiit  ^at  mariage  ayant 
qu'elle  fût  nubiles  D'aliDEd  aoeordée  avec  ledue  d'£f»eiiiDn^ 
4{ui  pour  dédit  paya  dix  miUe  écus  ^^eOe  épouaa,  le  tfi  fé* 
vrier  i58a,  Ge^ge  de  Joyeuae  ^  Tun  des^fiU  de  Guillaume  U 
de  Jpyeii3e ,  maiéebal  de  France  ^  mortdafM^Iexie  à  Paii»» 
âgé  de  i6  à  17  am^  le  j6  avril  i584t  peu  de  jours  atant 
lepo^ue, fixée  ppur, )a  cwsoaiQ»atio.a 4» i^otà  B^ariage^  SUe 
foraia  de  Bouyeauic  aceuds ,  I9  19  «epteEibre  1 58d  ^  «v€^ 
Henri.d^  Lorraioe^  comte: de  Cbaligi^y  et  prince  du  Saintf 
Empire.  Quatre  enlai>s  f^eafti;  Jq.  gage  de  cette  uuioo.«  Ce 
prince  étaut  mort  à  Yieup^e  ^at  Autriche,  en  1601  ^  elle 
douua  SA  maia  à  Charles  du  Bée ,  sdgneur  de  Oonceville  et 
de  ViUebeou,  qui  mouimt  saus  laisser  de  postérité* 

Qande  de. Mol  resta  daus  le  monde  jusqu'à  ce  cpjie  seis 
^i^f^  fussent  étaUia ,  et  y  marqua  tous  ses  jours  par  des 
bieufiits.  Douée  do  cetle  seuaibilil^  ^i  porte  Tâme  vera  ia 
bienfaisancej  aucun^t  bonue  oeuvre  ne  lui  iufc  .étranglé 
ËUe  se  plaisait  à  soulager  l'iisi^gëiice  r  ^  rartMA  Ae  cett0 
iadigenee  doujbleain^nt  aeciablée  du  poids  de  ses  jikesoKua  et  de 
la  honte  de  les  mapîfesler*  Sa  main,  pieusemexit  libérale # 
s^oiwrait  toujours  sur  le)»  malheureux ,  partieuEUèremeut  sur 
ceux  de  ses  terres  de  Thuguy»  JBriires^,  Rubiguy  et.Trur 
gny ^  situées  dam  lejteth^oîs»  £Ue.  pans^  1^  biessés^  soin 
gnait  les  maïM^a^  visitait  les  KApMwux,  et  se  postait  porn 
tout  où  il  y  aw^  d»  hiai..  à  iak6«  .8a  charité  s'iéleildail 
jusqu'aux  paui^i^ ,  commuuautés  r^igieuse»  :  les  Jllwîmes 
de  fi^hel  et.  les  Capucins  de  CharleyiUe  e»  re^rent  âes 
secours  abondans^  Enfin  le  boubem^  de  ee  qui  rentourait 
formait  Taffiati^  principale  de  sa:  vie.       .  ' 

Cl  Quoîqu'*éloignée  du  grand  monde  (dans  son  domaine  de 
T»  Thugny),  la  comtesse  de  Ghaligoy  ne  s'était  pas  défaite 
»  de  tout  sentiment  nu^ndainf  et  ne  purais^yt  pas  vivre  en 
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»  veuve,  telle  que  S.  Paul  en  a  trace  le.portiiaît(i).  »  Vou- 
lant renoncer  à  toutes  les  vanités  du  ^ècle,  elle  résolut  d'al* 
1er.  s'ensevelir  dans  un  cloître,  et  comme  il  n'y  avait  point 
en.France  deconvent  de  Tordre  duSaint-Sëpulcre,  elle  en 
fonda  nn  à  Charleville.  A  sa  demande,  des  sëpulcrîaes-de 
la  comûiunautë  de  Yiset  vinrent  s'y  fixer ,  munies  de  lettres- 
patentes  de  Ferdinand  de  Bavière,  prince^évéque  de  Liëge, 
datées  du  6  août  i6aa.  Après  que  le  nouveau  monastère  fut 
aclievé^  et  que  les  observances  y  furent  en  vigueur ,  la  coin*^ 
tesse  de  Chalîgny  y  prit  le  voile*  Elle  fit  son  année  dé  pro^ 
l>atioti  avec  une  ferveur  angélique ,  et  prdnonça  ses  voeux  lê 
25  mars  iGaS,  sous'lenomdes^ûeur  MariedeS.-François« 
Plus  fervente  encore  depuis  sa  profession  que  dm^ant  soq 
noviciat^  elle  mouti^.  la  règle  écrite  dans  toutes  ses  actions. 
Accoutumi^  dès  sa  jeunesse  à  voir  l'obéissance  accourir  au- 
devant  d'elle,  elle  courut  à  son  tour  au-devaiift  de  l'obéis- 
sance i  elle  se  plia  aux  x>bserva9iees  les  plus  pénibles  >   et 
édifia  tout  ce  qui  Tentourait  par  utte  charité- sans  bornes  ^ 
qui  ne  trouvait J^ien  au-dessous  d'elle  *,>une  humilité  pro«- 
fonde ,  qtk  s^<accroissait  des  louangeis  qu  on  lui  donnait  ;  et 
un  amoUfr  de  la  pénitence,  qui  CTOyait  n'en  avoir  jamais 
fait  assez.  Cette  vie  si  digne  du  ciel,  la  comtesse  de  Gbali«» 
gny  k  couronna  par  -  la  mort  la  pfus  sainte  ;  le  3  novem- 
bre i6d7 ,  étant  âgée  de  55  ans ,  et  21  mois  après  rémission: 
de  ses  voeux  de  religion.  Le  27  du  même  mois,  jour  de  son 
inhumation,  le  P.  MsûUard,  jésuite,  prôntmça  son  orad- 
sonfonèbre^  qu'on  inséra  dans  l'opuscule  «uivaint:  ' 
,    «c  Sépulcnç  de  madame  Gkude  de  Moï,^coâitesse  de  Gha^ 
»Iigny,  fondatrice' et  religieuse  professe  tlu  monastère  du 
»  Saint  -  Sépulcre  de  Jérusalem ,  à  Charleville ,  et  nommiée 
»  sœur  Marie  de  S. -François*,  érigé  par  elle  de  son  vivant. 


(1)  De  Laubrusfièl,  p.  y 5  de  la  ^ce  du  P,' Charles  de  Lorraine,  fils  de  Glande 
de  Moi ,  né  à  Kdrar»  «h  1 59a ,  éyêq[tie  de  Terdun ,  puis  lésulte,  mort  e&  >6Si. 
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)^  et  reprcisenté  le  jour  de  son  enterrement  en  Téglise  dudit 
»  monastère,  le  37  nov^  iSa^'^  avec: quelques  pièces  de 
»  vers-,  par  P.  C..Ë.  M.  D.  J.  CÂar/ev£//e>'Raoult,  *i€28^ 
»  in-8** ,  pp.  80.  »  (BB.de  l'Arsenal,  a  i583  B.) 

L'oraison  funèbre  contient. 58  pages.  Suivent  des  ifi^relf 
des.  Ghanoinesses.regulieres.de.  Saint-Sepulcre,  ûu.mie.Oiie 
de  200  vers  sur  le  trépas  de  leur  focdatrice.  Viennent  ensuite 
deu^  pièces  de  vers  latins  sur  le  même  sujet,  par  Ferdinand 
Diffus  {Dijfius) ,  rWtoricien  au  collège  de  charleville ,  et  ne- 
veu de  la  prieure  du  monastère  du  Saint-Sépulcre«  L'opus- 
cule est  précédé  d'une  lettre  des  sépulcrines  Gharlevilloises 
à  leurs  soeurs  de  Yiset  et  des  autres  couvens  de  leur  ordre. 
Son  portrait  a  été  gravé  par  Yan-Locfaom ,  in-4''* 

Hilarion  de  Goste,  Eloges  et  Fies  des  Dames  Ul*,  t.  I, 
p.  455 — ^475*  — Le  Long ,  Hist  de  Laon^  p.  îgS  et469ir-^ 
Moréri ,  art.  Du  Bec^  Joyeuse  ^  Ligne ^  Lorraine  et  Sépulcre. 
— Helyot ,  Hist  des  ord.  monasU^  t.  II  y  ck.  17. 

MONFRABEUF  [Loms  de),  né  à  Thënorgues,  près  de 
Bozancy  9  le  3o  avril  1724  9  <^^  Charles  de  Monfrabeuf ,  ba- 
ron de  Tliénorgues ,  et  de  demoiselle  de  Romance ,  servH 
d'abord  dans  les  gitrdes  du  corps  y  et  se  trouva  en  174^  ^  ^ 
bataille  de  Fontenoy.  Après  18  ans  de  service,  il  prit  sa  re^- 
traite  vers  1760,  et  voulut  devenir  auteur;  mais  comme. il 
n!avait  point  fidt  d'âodes  préliminaires  9  et  que  d  ailleurs  il 
n'avait  pas  un  génie  propre  à  y  suppléer,  il  devait  néces-»- 
sairement  échouer  dans  son  entreprise.  Toui^ment^  du  désir 
d'acquérir  de  la  célébrité,  iV  se  forma  une  bibliothèque,  et 
lia  une  correspondance  avec  plusieurs  hommes  de  lettres , 
entr'autres  avec  d'Aleaajbesct.  En  ayant  reçu  quelque  .1^ 
ponses  flatteuses,  qui  n'étaient  dans  le  foild^que.  de  yi^aies 
mystifications,  il  se  crut  leur  égal,  et  capable  de  traiter 
toute  sorte  de  matières*,  il  s'est- essayé  dans  tous  les  g^rc^î 
la  gloire,  n'a  point  de  porte  à  laquelle  il  n'ait  frappé:  relî<- 
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gfam^  «KHralè  ^  pUosopUe  9  édoeatioa ,  éennomie  publique 
'0l  r«fi^>  etfti.)  il  embrassa  tout,  il  disserta  sur  tput^  îlëGri* 
vh  sur  tout  ^  flfiniag^iiftat  qu  il  n'avait  rien  fiait  tant  qa  il  lui 
restait  quelcpiè  chose  à  finie.  Ses  aims  rengagèrent  mnirent 
èn^-filus  coannviiiqner  au  ptd»Uc  les  firuits  de  ses  veilles; 
3naf84{moanqiie  a:  frit  un  Kvie ,  est  auftèor  éuvanst  toute  sa 
iAê:*  SiVféMUtk  éiabJtiéjk  àt  sera  temps  : 

ConBUctudo  mali  :  tenet  losaDabile  multos 
Scribeodi  cacoëthes ,  et  aegpë  in  corde  sencsclt. 
*       ^    .  5af.  7.  5o. 
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-  Ses  ouvcages  ne  trouvèsent  m  beaucoup  d'acheteurs  ni 
beailcoép  de  kcteiurs.  Le  slsul  avantage  que  puns^it  tirer 
eeia'  qui  auvonl  le  courage  de  les  lire ,  e'est  de  eonnaitre 
îusqu'i  quel  point  de  dëgnidatien  peut.all<É*rart  d'écrire,  et 
d'entendre  parfaiteiiuient  ca'paasagede  Vjért  poéiiqite  où  Bo- 
race  parle  de  livres  qui  ressemblent  aux  rêves  d'un  homme 
OU  ddire  :  v^ut  œgri  ionmia^ 

MonfraimiCy  qm  ne  pouvait  pas  creire  que  le  moinâft 
4Joril  ëiokappéà  sa  plume  se  iiuKt  ttès^întéeessant .  et  trèa* 
«itfle\,  ^it  loin  de  s'atteudve  qu'on  dut  pertear  nu  yonst  ce 
jugembirt  de  ses  ouvrages  lorsqu'il  &isait  rooier  les  presses 
de  Bouillon^  et^  qu'il  empkrpait  joar-  ei  nuit,  un  scribe  à 
écrive  sous  sa^esée  tmst'  ce  cpii  lui'  passait'  par  la  tête.  Le 
P»  Oarâsse  a  dDnc^en:ntison  d'observer  qiie  toukiHMaû  hon^ 
nH»  wUrUant  vn  sdlabt,  IKou  avait  accovdé^  aux  maifvaîs 
écri'mîns  une  satisfaction  d^eux-tliémes  qui  les  récom- 
pense au  dé&ttt  du  stt&age  publie ,  tout  ainsi  âomme  les 
grêrtimHks^  dit^il,  sB-e^mfilmsêntAms  Uur  chtmty  qui  sans 
cela  ne  plaimiià  persomié. 

U  ^it  sdgôelR'  dés  Petites- Ax^nnof ses  «vaut  f  7^^^  Lorsque 
lefl^  titres  et  les  pmâdges/urient  aboKs,  le  19  juin  1790.7  il 
rëRonea  paisiblement  k  sa  seigneurie,  et  v^cut  sur  le  pied 
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de  Fëgalké  ayec  èes  andens  vassaux ,  qm  hii  eu  swcent  bon 
gré  f  et  ne  diminuèrent  rien  du  respect  qoKls  avaient  pour 
lui-      "  ^ 

Il  prenait  le  Hure  éitkgvtheréeMq^^fésmtant  durai  dêê  Jmjs^ 
et  paraissait  très-flattë  qu'on  le  lui  dëeem&t^,  et  lorsqu'on 
TinterpcUait  de  prouver  sa  missioa  par  des  mhMles,  d  ré^ 
pondait  :  K  Par  mes  d^nitiotis,  je  fais  entendre  et  corn- 
I»  pren^  tous  les  mystères  de  la  vraie  religion ,  «ansî  que 
y  les  «ervellles  de  la  nature ,  sans  )e5  secours  lâ  les  leçons 
9  d'aucun  homme  ^  c'est  donc  Dieu  qui  parie  par  mttbon*- 
m  ehe  i  quelle  d^ërence  y  o-t-K  donc  entre  mes  définitions 
»  et  le  minicle  que  J.-«C.  opéra  sur  les  apfttres ,  eh  letn*  âc- 
»  eôrdavt  k  faculté  d'entefidr?  et  de  parler  tontes  sortes  de 
y  hmgacs?  A  «raison  de  quo4,  et  comme  scoa  fidèle  écbo,  je 
»  me  suis  nommé  Monfrùberfde  Thènorgues/ie  Bèprésen- 
y>  tant  du  roi  des  Juifs,  en' tant  qu  homme,  n 

Du  reste,  c'était  un  homme  doux ,  plein  de  candeur etde 
droiture,  et  facile  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie.  Il 
est  mort  à  la  Motte-Guéry ,  paroisse  du  Chesne-le-Popu- 
lenxyle  i4  juillet  179^*  Cha  auniit  pu  |;raver  s>ar|a  lorabe 
ees  paroles  de  David  t  Quonican-non  tognoid  HWe/^Uunmij 
introibo  in  potentias  Dondni.  Ycixà  la  tlotiee  ile  quelques- 
unes  de  ses  élucubrations  : 

,     '  •  "■        .  '   .     .       .   • 

L  Ià»  Mé  daSag^j  pat.cdui  qtâ  pi^tldùrû  fHélui,  meé  le 
C^ftéchism^.  Bo«91ott ,  Brasseur,  178?',  ht^^  p.  6éoy 
II.  L'hùmMe.réini^gt^  dans  le  bon  esprit.  Bodllovi,  ikid., 

1784)  iu-"i^« 
ilL  Bialùgtêê  entftFk^ré  tenoit^ti  M^ÊtSe  LêÀùnc.  Bouil-» 

km,  iMsf^f  17^55  in*lsÉ. 

iV.  Mépenseà  laérHfgUô'd'uqe  httre  anonyme.  Aonillon , 

ibid.j  1786,  in-*i29p.  190. 

V.  Les  Phaseis  de  la  Hafare.  Bouillon,  ibid.j  1786. 

VI.  Cb«écAwmefe5ft)rî^»e.  Bouillon,  Foissy,  1787,  in-i 2. 
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^  y  II.  Le  chemin  du  Ciel  par  la  fortune.  Bouillon,  Foissy, 
1788,  inria.         ^ 

YIIL  Coup  d'œil  de  me^  ouif rages  bien  clairs  j  en  voyant 
Ifis  trois  conversations  suwtmtes.  Bouillon,  ibid.y  1788,  in- 
lai,  p.  326,  3"  édition. 

Ces  trois  conversations  sont,. avec  une  marquise,  arec 
un  homme  de  lettres ,  et  avec  un  prêtre.  Suivent,  i"" Méritoire 
afin  d'obtenir  justice  à  la  cour  souveraine  f  2''  Réflexions  sur 
réducation^  3"*  Réflexions  sur  le  discours  préliminaire  du 
journal  général  de  France^  du  mardi  3  janvier  1766; 
4^  V Homme  de  bonne  foi ^  3'  ^dit.;  5**  V Homme  qui  influe 
sur  tous  par  l' impression  de  Dieu;  &"  D^niXionJLeVHohvme. 

IX.  Education  des  ordres  splendides^  et  divers  autres  ou- 
vrages morts  subitement,  qu'on  peut  ranger  parmi  eeux 
qu'Owen  a  si  bien  caractérisés  dans  ce  distique  : 

Scripsistl  acteroos,  sifas  mihi  dicere^  libro»: 
Fine  carent  libri  principioque  tui. 
Bpig.,  1.  3: 199, 

Son  portrait  4  i.  Mansa  ,(c«,  in-^S**.  —  2.  Guyot  sc.^ 
,in-8^,  avec  ces  initiales  ;  R.  D.  R.  D.  J.,  qui  signifient  ile- 
présentant  du  roi  des  Ju^s. 

MONTBETON  DE  SAINT-POL  {Antoine  DE),  mare- 
cbal  de  France  pour  la  Ligue,  du  conseil  des  Quarante,  et 
duo  usurpateur  du  Retbelois ,  dont  les  biographes  '  n'ont 
point  parlé  4  et  qâe  Tbistoire  n'a  connu  jusqu'à  ce  jour  que 
sous  le  nom  àeSaint-Polj  se  nommait  Montbetony  et  des- 
cendait de  l'ancienne  et  noMe  &mille  de  ce  nom,  comme  le 
témoigne  la  généalogie  de  Montbeton  et  de  Bçrtin ,  que 
nous  avons  découverte  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  roi. 

Pauvre  gentilhomme ,  né  vers  1 55o ,  il  fut  admis  au  nom- 
bre des  pages  d'Antoine  deJScauvais ,  seigneur  de  Nangis* 
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latrépide ,  ferme ,  çntiepreaant ,  plein  d'ambition ,  il  prit 
les  armes  de  bonne  heure.  Il  éuit  mestre-de-camp ,  quand 
la  Ligue  ouvrit  une  plus  vaste  carrière  à  ses  talens ,  et  lui 
permit  de  viser  au  premier  grade  de  la  milice  française; 
Henri  de  Lorraine  »  duc  de  .Guise ,  donnait  à  la  sainte  Union 
une  consistance  redoutable.  Montbeton  se  dévoua  entière- 
ment à  ce  prince  ;  et  ce  chef  de  la  rébellion  Tëtablit  son 
lieutenant  gëndral  pour  la  Ligue,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Reims  y  à  la  mi-octobre  1 58o.  Saint-Pol  s'acquit  beaucoup 
de  gloire  au  combat  d' Anneau  en  Beauce,  où  il  défit  les 
Allemands,  le  i4  septembre  1587,  sous  les  ordres  de  son 
protecteur.  La  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  ce  seigneur 
puissant,  lui  aida,  depuis,  i  épouser  une  veuve  riche  et 
de  très-bonne  famille,  dont  on  ignore  le  nom,  et  que  la 
généalogie  de  Montbeton  signale  comme  une  bigote. 

Le  la  mai  1 588 ,- après  la  journée  des  barricades ,  Mont- 
beton vola  de  Paris  à  Reims,  dont  il  se  rendit  maître  au 
nom  de  son  protecteur.  En  vertu  d'une  commission  de 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  devenu  chef  de  la 
Ligue,  après  la  mort  d'Henri  de  Guise,  son  frère  atné,  as* 
sassiné  le  a3  décembre  de  cette  année ,  aux  états  de  Blois,  il 
pritle  commandement  de  la  Champagne,  le  8  mai  t58g,  et  bâ- 
tit une  citadelle  à  Reims ,  malgré  les  habitans.  Il  s'empara  de 
Yitry-le-Fmnçais  et  ensuite  de  Mézières ,  où  il  fit  construire , 
aux  firais  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  la  citadelle  qui  sub- 
siste encore.  Celte  même  année,  Robert  de  Joyeuse,  xix*  comte 
de  Grandpré ,  lui  livra  pendant  trois  jours  des  combats  près 
de  Chalons-sur-Marae,  et  remporta  surhii  une  victoire  qui  lui 
coûta  la  vie.  Saint-Pol  fut  plus  heureux  en  se  mesurant  avec 
le  maréchal  d'Aumont  :  il  repoussa  ses  troupes  qui  mena- 
çaient d'assiéger  Reims,  le  29  nov.  1589.  Il  y  avait  d'ail- 
leurs peu  de  temps  qu'il  Tavait  battu  à  Saint-Amand ,  près 
de  Vitry.  Les  royalistes  s'étaient  rendus  maîtres  de  Chau- 
mont-en-Porcien  dès  le  a8  mai  précédent  *,  mais  Saint-Pol 
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les  en  avuit  délogés  le  6  jyillet  suivant.  II  s'empara  de  Ville- 
iiranohe  sur  Meuse ,  que  Louis  de  Gonzague ,  comte  de  Re- 
thel  9  tenta  en  vain  de  reprendre.  Il  osa  proposer  à  ce  seigneur 
de  marier  son  fila  à  sa  fille  Marie ,  et  sur  le  refus  que  fit  ce 
prince  de  la  lui  ^onnei* ,  il  garda  les  meilleures  places  du 
Retfaelois,  et  s'en  fit  déclarer  duc,  en  iSgi ,  en  vertu,  dî- 
sait-il,  d'une  donation  du  pape  innocent  IX  (i)^  c'était  au 
mms  de  naars  iê9i*  Le  due  de  Ne  vers,  outré,  lui  tendit 
plusieurs  eunbuacades  pour  le  surprendre ,  et  le  pendre  an 
premier  arbre  avec  une  couronne  ducale  sur  là  tête.  Louis 
de  Gonsague  avait  d  ailleurs  complètement  battu  Saint-Pol 
au  village  de  Poix  (Ardennes),  Tannée  précédente. 

Vers  la  mi*aotil  1 691 ,  Cliarles  de  Guise ,  fils  ahié  d'Henri , 
s'étant  écliappé  de  sa  prison  de  Tours ,  où  il  était  depuis 
1 588 ,  fit  son  enti*ée  à  Reims  comme  gouverneur  de  Cham- 
pagne. Saint-PoI,  devenu  son  lieutenimt,  se  rendit  maître, 
en  juin  1692»  de  la  ville  d'Ep^fîmay ,  dont  la  garnison  roya- 
\isiie  incommodait  les  Rémois  ;  mais  Henri  IV  la  reprit  dans 
le  mois  de  juillet  suivant.  Il  fut  Tun  des  quatre  maréchaux 
de  France  que  le  duc  de  Mayenne  créa  le  sïî  juillet  1 5g5  (2) . 
Il  était  colonel  des  lansquenets  en  1 390. 

£n  1 594 ,  il  s'empara  du  ch&teau  de  la  porte  de  Mars  y 
S0U3  prétexte  que  les  habitans  de  Reinrts  commençaient  à 
peucber  pour  le  K)i  ;  ce  qui  était  vrai.  Ceux-ci  voulurent 

(1)  Selon  Dupny ,  le  légat  dn  pape,^n8  une  harangue^  l'appela  duc  de 
Champagne  et  de  Retheloîs,  Campantœet  Retheiiœ  ducfm  :  ce  qui  ferait  croire 
à  la  donatioD  que  St.-Pol  ptibliatt  avoir  eue  ds  pape  ;  Henri  IV  étant  alors 
excommunié  comme  huguenot ,  et  le  duc  de  iteveirs  lui  étant  tout  dévoué. 

(3)  Les  trois  autres  étaient  GUudede  La  Châtre,  Urbain  de  Laval-Bois- 
Dauphin ,  et  Chrétien  de  Savigny ,  Lorrain.  Les  deux  premiers  furent  con  • 
JBrméfl  dans  leur  dignité  de  maréchaux  par  Henri  IV.  Ainsi  s'accomplit  la 
prédiction  de  ChaAvalon,  qui  dit,  lora  de  cette  création» 71(0  Mttytmte  fai- 
jtait  dc$  bâtards  t/i/ii  $ê  feraUnt  un  jaar  tàgkiimer  à  jw  dépen^^.  Le  troisième,  Sa^ 
vigny ,  seigneur  de  Rosne ,  en  Barrois ,  lieutenant  général  au  gcavememea^ 
de  Paris  et  de  l'Ilc-dc-France  pour  la  Ligue,  se  réfugia  en  Espagne,  où  il  mou- 
Mit  rebelle  en  1596. 
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reprendre  ce  château  eu  son  absence^  mais  averti  à  tem|*s  * 
par  les  Espagnols,  qui  roccupaient  pour  la  Ligue,  il  revînt 
nuitamment ,  se  présenta  dans  le  to$sé  du  côtd  des  champs, 
et  s'y  fit  remonter  à  force  de  hfiks  dans  Une  corbeille.  Au 
point  du  jour,  il  prit  possesblob  des  pûsles,  y  plaça  deë 
corps-de'-garde ,  se  saisit  des  clefs ,  et  réduisit  la  yillc  en- 
tière sous  son  obéissance. 

Sans  appuyer  trop  ouvertement  le  parti  royaliste  ^  Saint- 
Pol  lui  laissait  une  grande  libérien  parce  qu^il  songeait  alors 
â  faire  sa  paix  avec  Henri  lY ,  oouronni!  à  Cbartre»  le  37  fé^ 
vrier  l5g4»  En  se  rendant  maître  de  Reims ,  son  but  était 
de  se  faire  confirmer  dans  Son  grade  de  maréchal ,  lorsqu'il 
remettrait  cette  ville  au  roi.  De  son  côté,  le  duc  de  Guise 
pensait  également  à  faire  un  traité  particulier  avec  Hen- 
ri lY  ;  et  son  dessân,  en  venant  à  Reims  eti  avril  t594, 
était  de  s'y  emparer  dé  toute  Fautorité ,  pour  remettre  en* 
suite  cette  place  entre  les  mains  du  monarque ,  afin  de  se  le 
rendre  plus  favorable^  Saint^Pol  ne  Tignorait  point,  et  se 
tenant  sur  ses  gardea^  il  lui  laissait k  pefne  lombre  du  corn- 
luandement.  Le  duo  jaurait  bien  voulu  se  défaire  du  maré- 
chal^ mais  celui-ci  était,  le  plus  fort  dans  la  ville ,  et  ne  pa- 
raissait pas  disposé  à  céder.  Dans  Timpuissance  de  s^en  dé<- 
barrasser  sans  risque,  il  était  décidé  à  le  laisser  maître.  U 
résolut  d'aller  à  Soissons.  Saint^Pol,  charmé  d'en  être  déli- 
vré y  Finvita  à  déjetiner  chex  lui  ^  s Wrant  d^ailleurs  de  res*- 
corter  une  partie  du  ohemiti.  Le  matin  du  départ,  le  maré-^ 
chai  Falla  chercha  au  monastère  de  S.-^Pj^re  de  Reims , 
où  il  logeait,  et  dont  Renée  Se  Lorraine ,  sa  tante,  était  ab- 
besse.  Us.  y  entendirent  la  messe,  et  sortirent  ensemble. 
Dans  la  rue,  le  duc  de  Guise  s'appujant  familièrement  sur 
Fépaule  du  maréchal  »  et  s'apercevant  que  ses  gardes  Fen- 
touraient,  loi  dît  :  Comment!  vos  gcU'des  ne  sont  pas  à 
cheyal7  commandez  quils  aillent  y  monter  y  d'autant  plus  que 
je  ne  veux  prendre  qutm  verre  de  vin.  Saint- Pol  leur  donne 
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yordre;  et  à  peine  sont- ils  hors  de  tuç,  que  le  duc  de 
Guise 9  qui  était  environné  des  siens,  commence  à  dire  au 
paaréchal  qu'il   faut^raser  la  citadelle  qui  déplaisait  aux 
Labitans*,  il  lui  fait  d  ailleurs  des  reproches  de  ce  qu'il 
a  augmenté  la  garnison  de  la  ville  sans  son  commande- 
ment. En  votre  absence  j  répond  Saint-Pol,  j'ai  cru  être 
oblige  de powvoir  à  sa  sûreté.  MaiSj  répond  le  duc,  vous 
deviez  du  moins  m  en  avertir.  Je  sais  mon  devoir  j  répliqua 
fièrement  Saint-Pol  :  les  maréchaux  de  France  ri  ont  point 
d'ordre  à  recevoir  des  gow^emeurs  des  provinces.  En  disant 
ces  mots ,  il  met  la  main  sur  la  garde  de  son  épée.  Le  duc, 
plus  prompt,  tire  la  sienne  et  lui  perce  le  cœur.  Mézerai  ob- 
serve que  Saint-Pol ,  la  veille  du  jour  des  barricades,  avait 
sauvé  la  vie  au  duc  de  Guise ,  père  de  celui-ci. 

Ainsi  périt  2  le  a5  avril  1 594  9  le  comte  de  Saint-Pol ,  qui , 
pendant  les  succès  de  la  Ligue ,  avait  projeté  de  se  faire  un 
petit  royaume  de  la  Champagne,  sous  la  protection  de  l'Es- 
pagne ;  et  qui ,  revenu  depuis  de  ces  idées  chimériques ,  ne 
songeait  plus  qu'à  jouir  tranquillement  des  richesses  qu'il 
avait  amassées,  quand  il  fut  lâchement  assassiné.  Ses  ta- 
lens  militaires  auraient  pu  justifier  ce  que  la  fortune  avait 
fait  pour  lui ,  si  l'ivresse  du  pouvoir  ne  l'avait  pas  empêché 
d'en  régler  lusage. 

Sa  mort  ne  causa  point  de  troubles.  Ses  gardes  conster- 
nés se  retirèrent  au  châtau  de  la  porte  de  Mars  avec  le  reste 
de  la  garnison ,  dont  le  duc  de  Guise  gagna  les  capitaines, 
La  Satyre  Ménippée  rapporte  ce  quatrain  fait  à  l'occasion  de  ce 
meurtre ,  conunis  sur  la  place  de  la  cathédrale ,  dont  le  por- 
tail est  orné  des  statues  de  S«  Pierre  et  de  S.  Paul  : 

Qu'on  ne  me  parle  plus  d*un  compagnon  de  guerre , 
Tant  8oit-il  Taleoreux ,  tant  soit-îl  pieux  et  fort , 
Depuis  qu'on  a  tné  Saînt-Pol  devant  saint  Pierre^ 
Sans  de  lui  regretter  aucunement  )a  mort. 

Le  duc  de  Mayenne  s'empressa  d'apprendre  à  sa  femme 
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que  Montbeton  venait  d'être  châtia  de  sa  {présomption  et 
de  son  arrogance.  - 

Aussitôt  après  sa  mort>  le  marëcfial  fut  dépouillé  et 
laissé  nu  dans  la  boue  jusqu'à  midi.  On  ne  pilla  que  ses 
cfaevau3^  et  ses  armes.  Madame  de  Saint-Pol  sortit  le.  soir 
de  Reims ,  accompagnée  de  ses  deux  filles ,  et  elle  arriva  à 
Mézières  avec  toutes  ses  richesses ,  avant  qu  on  eût  appris 
la  mcHTt  de  son  époux.  Ses  restes  furent  d'abord  transport 
tés.  dan3  l'église  de  Saint-Paul -le -Vieux,  depuis  iSàint- 
Etienne-les -Dames,  et  ensuite  inhumés  dans  celle  de» 
Doiùinicains.  Le  chapitre  assista  en  corps  à  son  enterre- 
ment. (  Archiyes  capitatairçs,  )  Quelque  temps  après ,  sa; 
femme'  fit  transférer  son  corps  à  Mézières.  On  Tishuma 
dans  la<  collégiale  de  Saint-PieBre  ('qui*  a  été  détruite  du--^ 
rant  la  révolution).  Son  cceur  repose  dans  la  chapelle  du^ 
rosaire  des  ^Dominicains  de  Reims. 

«  Madame  de  Saint-Pol,  pour  rendre- Mézi'âres  etrecon^ 
»  naître  le  duc  de  Nevers  gouverneur  de  la  Shainpagne^ 
»  demanda ,  par  un  Mémoire  présenté  au  roi ,  l'amnistie  pour 
»  feu  son  mari  et  ses  adhéfens,  de  tout  ce  qui  s'était  passé;  , 
»  la  conservation  dès  privilèges  de  Mézières;  que  la  reli- 
))  gion  catholique  y  fût  maintenue ,  et  le  gouvernement  de 
y>  cette  ville  conservé  à  son  fils,  qui  aurait  une  .compagnie 
»  de  cinquante  hommes  d'armes ,  commandée  par  Pelmaut  \ 
)>  80,000  écus  pour  rembourser  les  frais  de  la  construction 
»  de  la  citadelle ,  où  l'on  entretiendrait  3oo  hommes  2l\x%. 
»  ordres  de  La  Rivière....  Henri  IV  écrivit  à  ce  sujet  (le 
»  22  oct.  1 594)9  à  Freùiyn,  secrétaire  des  commandemens 
»  de  Marie  de  Médicis ,  et  lui  dit  qu'il  accorde  a  madame  de 
»  Saint-Pol  les  80,000  écus  qu'elle  demande,  ainsi  que  le 
»  gouvernement  de  Mézières  pour  son  fils ,  et  qu'on  répon- 
y^  dra  aux  autres  articles.  >>  (Le  Long ,  Hist.  deLaouj  p.  4^6.) 
Ce  Mémoire^  daté  du  28  décembre  1694,  avec  la  réponse 
d'Henri  IV ,  est  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  t.  XIII  des  MSS. 


du  cçmt»  de  M^MxieB,  sur  la  Ligue,  ei  la  lettre  du  monar* 
que  est  insërée  dans^VIfisioire  de  Laon. 

ic  Une  des  sosurs  de  Saiut-Pol,  pomniëe  Jeattue  de  Mc^iit* 
»  betoo  r  épou^  Monard  Bçrtiu  dlnéville ,  ûeut*  de  Bussj» 
)i^dit  le  chevalier  Berlin^  qui  se  rendit  fameux»  et  fut  un 
»  des  braves  de  I4  Liguai  cp'il  ligna  avec  t(HUe  saiSumUe, 
»  à  Péronne,  le  la  février  iSy^,  et  qui  s'attacba  sw  cb^a- 
.  /»  lier  d'Aumale»  et  fut  tué  au  sîége  de  SaintrDenisy  en 
»  France,  en  iSgi*  Jl  iaX  père  de  Drouin  Bertiny  appelé 
))  comme  lui  le  chevalier  Bertiu ,  dans  le  parti  de  la 
»  Ligue,  qu^l  servit  fort  jeune,  en  qualité  d'b<Hkune  dW* 
»  mes  du  maréchal  de  Saint^Pol ,  qu^il  suivit  dans  son  gou- 
»  vememeqt  de  Reims*  La  mort  du  maréchal  ^  et  la  ruiae 
»  de  la  Ligue ,  lui  firent  ab«mdooaer  le  parti  des  armes  pour 
»  embrasser  la  cardère  du  commerce.  Il  est  l'auteur  des 
»  Berlin  de  Vaugien.  »  {Généalogie  de  Bertin^yUn  Jatiques 
de  Montbeton,  vicomte  de  Celles,  était  gouverneur  de  &e- 
thd  en  1628. 

MOREL  (Jeanjy  chanoine  régulier  à  Tabbaye  de  Saint- 
Denis  de  Reims ,  né  à  Aubigny ,  canton  de  Rumigny ,  vers 
1 36o ,  était  grand  pénitencier  de  la  cathédrale  et  prieur  de 
sa  maison,  quand  le  pape  Ten  nomma  abbé  en  1407.  Le 
célèbre  Gerson  le  regardait  comme  un  homme  religieux, 
un  bon  homme,  ReUgiosus  et  bonus  vîr  {^i).  Le  4**  jour  de 
nov.  1420  fut  celui  de  sa  mort.  Son  épitaphc  est  conçue  en 
ces  termes  barbares  : 

*  • 

Moribua  omatna  Abbas  jacet  btc  ^o»  B|orel|y , 
Qui  fait  Aubigny  pago  natus.  Deus  iUi 
Conférât  aeternam  lucem,  YÎtamque  beatam. 
Aduo  mll)«DO  Domini C  quater,  et 'X bis, 
Glaadit  qaarta  diev ,  vadat  ut  ad  requiem. 

Il  a  écrit  la  Fie  d'Ermine  j  manuscrit  dont  Jacques  de 
(t)  Voy,  le  1. 1 ,  p.  83  y  de  ses  GEuvrei. 


Foigny  «  Rcfinois  et  priauwàirë  de  0>rmicy  »  a  pdblië  un 
abrégé  inhale  :  I^s  me/veilles  de  la,  vie,  des  combais  et 
victoires  d^£rmme ,  citoyenne  de  Remis  ^  morte  en  1 896 ,  en 
aotUj  le  jour  de  S. 'Louis.  Reims,  Jem  de  Foigny^  lûifiy 

Ërœîiia  ^  n^  daoa  le  Vetinaiiflàis»  était  agëe  de  44  ^^ 
quand  elle  perdit  Regnattlty  aoa  mari^  décédé  à  Reims 
.  yen  i38o>  à  Tâge  de  7a  ans.  A  partir  de  cette  époque, 
cette  venve ,  d'une  imagination  eialtée ,  se  livra  sans  ré- 
serve à;  tous  les  écarts,  k  tontes  les  rêveries  dn  mystidsoie, 
et  embrassa  un  genre  de  vie  très-austère,  sous  la  direction 
de  Morel,  qui  donnait  de  bonne  foi  dans  ses  idées.  «  Mat 
1»  gré  les  peines  qu'il  prend  pour  rendre  lar  vie  de  sa 
»  pénitente  toute  merydUeuBe  et  presque  divine ,  on  n'y 
»  remarque  rien  qui  n'arrivftt  tous  les  jours ,  si  on  voulait 
»  écouter  les  discours  de  ces  illuminées ,  adopter  leurs  folles 
»  imaginations ,  et  réaliser  leurs  chimères  (  i  )•  »  Preuve  que 
la  fausse  dévotion  est  à  la.  piété  ce  que  la  fièvre  est  à  la 
saoté. 

~  MOREL  {Jean)i  prêtre ,  bacbdkr  en  théologie ,  et  poèfè 
latin 9  fut  pendant  ifi  ans  principal  dn  collège  de  Reims, 
dans  l^umversité  de  Paris ,  o&  il  se  distingua  par  ses  vertus 
et  son  savoir. 

Ses  écrits  sont  les  sonrces  où  nous  puiserons  sa  no^e^ 
car  c'est  surtout  dans  leurs  ouvrages  qu  il  faut  chercher  la 
vie  des  gens  de  lettres.  Nous  emploierons  pourtant  Tartide 
que  lui  a<;onsà£ré^C(dletet,  dans  son  Histoire  (MS*.)  des 
Poètes  français  j  en  y  ajoutant  toutefois  le  catalogue  de  ses 
œuvres ,  car  ce  biographe  ne  pouvait,. sans  s'écarter  de  son 
dessein,  donner  une  suite  complète  et  raisonnée  des  poésies 
latines  de  J.  Morel  :  et  s'il  en  a  signalé  quelques-unes^  après 

(1)  AnqaetU ,  Hui.  de  Ritimi,  t.  Il ,  p.  5o6. 
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avoir  eiercé  une  juste  censure  sur  le  petit  nombre  de  vers 
français  échappés  à  sa  plume  féconde,  ce  notait  que  pour 
saisir  Toccasion  de  &ire  ressortir  le  mérite  d'un  poète  qui 
l'honorait  de  son  amitié ,  et  qui  ayait  ^idé  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière  des  lettres. 

Jean  Morel  naquit  le  3  mai  i  SSg,  non  à  Reims»  comme  l'a 
cni  GoIIetet,  mais  au  hameau  il'Avègre,  commune  de  Sé«- 
chaut  (1)9  près  de  Monthois  et  de  Challerange.  Il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  dans  une  ode  adressée  en  1 699  à  Claude 
Camùset,  curé  de  Mézières ,  son  cousin  et  son  ami  : 

Avegrli,  qui  Charkrtmmo  adjacet 

Et  Montetecto  ▼iculos , 
Nattts,  pater  ubi  rus  habebat  parvulom, 

Snîaque  arabat  mannalîs. 
Paucoaagellosy  patrimoainiii  brève 
Liqui  sororibui  meis. 

{Lyra,  p.  aaS.  ) 

Quoiqu'il  fut  issu d'unf père  laboureur,  il  était  néanmoins 
de  la  famille  noble  de  Morel,  originaire  de  Champagne  :  Col- 
letet  nous  l'assure  ;  et  à  l'appui  de  son  témoignage  viennent 
deux  inscriptions  qui  sont  en  tête  de  deux  quatrains  ofiferts 
à  notre  poète  par  Jean  Broet,  promoteur  de  l'officialité  de 
P^aris,  et  par  Claude  Billet,  de  Châlons-sur-Mame  (a). 

A  la  première  fleur  de  l'âge,  il  étudia  les  lettres  humaines 
et  la  philosophie,  dans  l'université  de- Reims.  Ses  classes 
finies ,  on  le  choisit  pour  enseigner  la  rhétorique.  La  ma- 
mère  solide  et  brillante  dont  il  s'acquitta  de  son  cours  de 
réjgence  lui  attira  l'admiration  de  ses  disciples ,  parmi  les- 
quels on  remarquait  deux  princes  de  la  maison  de  Lorraine. 
•.  <c  Mais  comme  il  n'était  pas  très-accommodédes  biens  de 
> 

.  (  1)  Ce  n'est  plus  maiateoant  qu'ao  moulin.  ^ 

(a)  Ad  D,  MorûUum,  nobiiiiate  generU  ae  docirinm  eonsptcuum  virum,  scholm 
noiir<B  Rhem,  gymnatlarcham.  — Ad  D,  Morellum,  vlrum  nobilcm  ae  ptrdodHmp 
(Insérées  p.  ni  du  n*  1.) 
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»  la  fortune ,  remarque  CoUetet ,  il  fut  contraint  de  Taller 
»  chercher  hors  de  son  pays,  où  l'on  est  rarement  pro* 
»  phète.  »  Il  se  rendit  en  1677  à  Clermont-Ferrahd ,  où  on 
lui  donna  la  chaire  d'ëloqiience ,  qu'il  remplit  pendant  six 
^ans.  Jean  de  Boyssières,  poète  obscur  (i),  à  la  muse  du* 
quel  il  n'avait  point  applaudi ,  publia  contre  lui  une  sa- 
^  tire  intitulée  :  L'Etrille  j  ou  drogue  au  querelleux  pédcait 
ou  régent  du  Collège  de  Clermontj  jadis  farceur  à  Reims ^ 
dans  laquelle  il  se  servit  d'expressions  qui  approchent  un 
peu  de  celles  que  Gresset  prête  à  Yervert.  La  considération 
publique ,  qui  allait  croissant  en  sa  faveur ,  fut  la  seule  ré- 
ponse qu'il  opposa  à  ce  libelle. 

Quoiqu'il  fut  infiniment  sensible  aux  témoignages  d'es- 
time et  d'affection  que  lui  pr^iguaient  les  habitans  de 
Clermont,  il  les  quitta  néanmoins  à  la  fin  de  i583,  pour 
venir  perfectionner  ses  connaissances  à  Paris ,  où  il  eut 
presqu'aussitôt  une  chaire  de  troisième  au  collège  du  Car- 
dinal-le-Moine.  La  ville  de  Clermont,  qui  l'avait  vu  partir 
avec  regret,  et  qui  désirait  de  le  revoir  dans  ses  murs,  ne 
fut  pas  long-temps  sans  le  rappeler  :  elle  lui  offrit  la  princi- 
palité  de  son  collège  *,  mais  ses  engagemens  s'opposèrent  à 
ce  qu'il  l'acceptât,  ce  qui  n'empêcha  point  les  Oermontois 
de  le  gratifier  d'un  riche  bénéfice  de  leur  province.  .Le 
a  juillet  1587  ,  il  passa  en  qualité  de  professeur  de  rhéto-^ 
rique  au  collège  de  Bourgogne,  et  peu  de  temps  après  à  ce^ 
lui  de  Calvy. 

La  Ligue  s'étant  rendue  maîtresse  de  l'Université,  la  trom- 
\  pette  de  Bellone  effraya  les  muses ,  et  les  réduisit  au  silence. 

Obligé  de  cesser  ses  leçons ,  Morel  se  réfugia  dans  la  mai- 
son .  de  Sorbonne  ^  à  laquelle  il  s'était  associé  lorsqu'il  prit 


(1)  Né  à  Giermont  en  iSSg ,  a  publié  5  vol.  de  Poésies.  C'est  dans  le  3*y 
qui  parot  à  Pairis  en  1678 ,  inri%,  que  se  trouYe  L'Eiriiie.  II  vivait  encore  en 
i585.  (GoIIetet ,  art.  /,  tU  BoyuUfU,  Voy.  Goujet,  BB,  ff.,  t.  XIII^  P*  19^*  ) 


le  grade  de  bachelicor»  Il^y  demeva  enTiron  ,deux  ans,  et 
jusqu'au  siège  de  Paris ,  qui  l'obligea  de  changer  de  quar- 
tier. Il  8^  retira  en  1691  sur  la  nrt  droite  de  la  Seine. 
Son  godt  dominant  pour  Téducation  de  la  jeunesse  ne  lui 
permit  pas  d'y  rester  oisif  :  s^  élèves  venaient  chaque  joar 
recevoir  ses  leçons  ;  on  voit  méoie  qn'il  leur  adressa ,  aor 
les  malheurs  du  temps  ^  ua  aeroatiche  qui  débute  ainsi  : 

Bëtpatrift  potibfl  qùam  relUgione  ctrendum* 

(  Iorr««  p*  3i5.  ) 

Le  sixain  suivant  offre  une  preuve  nonvdle  que  les  trou* 
blés  de  la  guerre  civile  ne  Tempéchaient  pas  d'entretenir  un 
commerce  avec  les  muses  ; 

Hexastieon,  cum  ex  febri  laborarem. 

Vade }  rocede  febrU  fùriamiD  quarU  ;  ^qoieacef 

Haeretici  tepido  molliùf  in  stomacho. 
Vâde»  irrepe  sinam  ,  pectiisqtt«  iayade  profanom. 

CalYbif  U  ttras  dlgnîor  hospetf  «f it. 
Nec  priùf  Inde  abeaf ,  cpiàSi  ■€  ro^  9r^pmlmU* 
Diva  I  juva  precibus  me ,  GenoTefa  toia. 

(/ifriU,p.5i5.) 

Suit  un  autre  sixain  adresse  à  son  Esoulàpe ,  qui  lui  avott 
interdit  l'usage  du  vin  durant  sa  maladie.  Morel,  en  boa 
Champenois  ^  lui  dit  9  que  si' la  coutume  de  sacrifier  des  vic- 
times humaines  aux  dieux  renaît ,  les  médecins  seuls  seront 
immoléis  à  Bacchus ,  pour  avoir  défendu  d'user  de  9e^  dons  : 

Soioferit  Medicus^  qui  Baccho  Tictima  fiet. 

La  ville  d^  Paris  s'étant  enfin  soumise  à  Tobéissance 
d'Henri  IV,  son  souverain  l^itime,  le  aa  mars  16949  Mm^el 
qui ,  l'année  précédente ,  avait  été  nommé  à  la  principalité 
du  collège  de  Reims ,  vacante  par  la  mort  de  Charles  OU- 
mer  de  Tourteron,  son  compatriote,  en  vint  prendre  pos- 
session d^s  que  aoo  soldats  barbares  et  étrangers,  qui  s^y 
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tiH>uv»eiit  casernes  an  nom  tie  la  Ligne  et  pendant  le  siège 
de  Paris ,  en  enrent  été  honteuseinent  ezpnlaës. 

Ce  collège  était  dans  Tëtat  le  plus  misérable  :  les  bftti- 
mens  n'oi&ttient  qne  desmines.  Des  mains,  pins  cruelles 
«lèûre'que  le  temps,  en  aTaienI  hâté  la  dégradation.  Les 
revenus  suffisaient  à  peine  pour  payer  les  honoraires  du 
principal,  du  cliapdaiii  et  du  prooureur.  Après  avoir  pourvu, 
à  ses  frais,  aux  réparations  indispensables ,  il  obtint  ^e  le 
collège  du  Mans,  qui  y  était  Contigti,  y  flit  réuni  ;  et  il  cé- 
lébra cet  événement  heureux  par  une  harangue  latine,  rap- 
portëe^  sous  le  n*"  VIII»  Son  premier  soin  fut  d  attacher  à 
son  collège  de  bons  pn^esseurs,  de  le  penpler  d^éléves, 
et  dy  rétablir  l'ordre  et  le  travaU.  Il  y  réussit  au  point 
^'il  parvint  à  le  rendre  un  des  plus  florissant  de  rDni- 
versitè. 

a  Quant  à  lui ,  pour  ne  pas  demeurer  oisif  durant  sa 
»  principauté,  il  prit  pour  son  partage  la  classe  de  rhèto- 
»  riqne;  et  pendant  dousse  ans  qu'il  en  fut  chargé,  il  n'^est 
»  pas  croyable  combien  d'honneur  il  j  acquit ,  et  combien 
»  dé  fruit  la  jeunesse  stuc^euse  recueillit  de  ses  pénibles 
»  travaux.  Tantôt  il  prononçoit  des  harangues  qui  Taisoient 
»  bien  paroHre  qu  il  n^ètoit  pas  moins  bon  orateur  que  bon 
»  poète  ;  tantôt  il  exerçoit  ses  disciples  sur  des  sujets  agréa- 
»  bles  et  solides  (  Colîetet)^  »  et  leur  apprenoit  ainsi  Fart  de 
parler  en  public  avec  grâce  et  avec  décence.  Du  reste ,  sé-> 
vère  dans  le  particulier  pour  instruire ,  il  était  hors  de  là 
très-indulgent  pour  encourager. 

Le  docte  Erasme  s^était)usteni»it  élevé,  en  1628,  dans 
son  Ciceronianus  ^  contre  ceux  qui  enseignaient  que  Cicéron 
était  le  seul  écrivain  qu*bn  dût  lire  et  imiter.  Une  nouvelle 
secte,  donnant  dans  un  excès. contraire,  était  venue  à, bout 
de  bannir  ce  prince  des  oratem^s  des  écoles  de  TUniversité, 
et  d'y  substituer  Apulée  -et  Juste-Lipse.  Morel  combattit 
avec  force  ces  anti-cicéronîens  dans  des  thèses  publiques , 
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OÙ  il  les  appelait  jintiquarios  ApuUSanos,  lipsi  omimosy 
seu  pseudo  Upsios  et  AntituUianos  ;  et  il  eut  la  gloire  de 
leur  dessiller  les  yeux* 

Le  surcroît  d^occupations  que  lui  donnaient  ses  fonctions 
de  principal  et  de  professeur  ne  rempéchait  pas  de  faire 
part,  de  temps  en  temps ,  au  public  des  fruits  de  ses  études. 
Le  poëme  latin  qu'il  composa  pour  honorer  rimmaculëe 
conception  de  la  Sainte  Vierge  ^  fut  couronna  par  l'acadé- 
mie de  Rouen ,  qui  lui  décerna  pour  prix  un  lis  et  un  an- 
neau d'or. 

Lorsqu'il  eut  atteint  Tâge  de  soixante  ans  »  il  quitta  la  lice 
académique  pour  se  livrer  entièrement  à  la  culture  de  la 
poésie  ;  qu'il  aimait  passionnément ,  ne  retenant  de  ses  em- 
plois publics  que  ceux  de  principal  et  d'examinateur  des 
maîtres  ès-arts  de  TUniversité. 

Il  était  moins  le  supérieur  que  le  père  de  ses. élèves,  qui 
avaient  pour  lui  une  vénération  qui  semblait  appix>cher  de 
l'idolâtrie.  Le  désir  de  leur  être  utile  était. en  lui  trop  vif 
pour  qu'il  ne  portât  pas'  dans  l'exercice  de  ses-  fonctions 
cette  probité  scrupuleuse  qui  rend  tous  les  devoirs  sacrés, 
et  cette  vigilance  active  qui  les  rend  tous  faciles.  Il  les  a 
quelquefois  loués  dans  &e%  vers ,  et  ceux-ci ,  dans  leur  en- 
thousiasme ,  lui  ont  répondu  : 

TuIliuB  ipse  su!  longà  assitetudine  fecit 

Te  similem  :  plané  huoc  ore  y  styloque  refen. 
At'sic  blandiloquos  cactus  ijoiitaris  HoraU , 
Ut  non  hnnc  referas  carminé  ^  sed  superes. 

(Ofierebant  Ant.  et  Lnd.  de  Montigny  NovioineBses» 
Morelli  discipoli.  Ibidem, } 

Pierre  de  BeruUe ,  depuis  cardinal ,  qui  étudiait  la  rhéto- 
rique sous  Morel  au  collège  de  Bourgogne ,  lui  a  également 
offert  son  tribut  d'admiration  dans  les  vers  qui  suivent  : 

Qai  sese  deti^uot ,  ]^r«çeptor  amande ,  f»<>esi , 
Saepiùs  haud  magni  rhçtores  çssc  soient. 


Att  oratorem  lôqueris  cîim  verbe  foluta 

Suaves  delicias  tu  Giceroois  faabes. 
Hàc  igitur  geminà  redimitus  tempora  lauro  , 

Jure  scribendo  nobile  nomen  habes. 

(  Jbid,  ,  p.  4^8.  ) 

n  lui  a  consacré  depuis  une  belle  épigramme  latine,  in- 
sérée dans  sa  Bemontrance  au  recteur  de  Vuniifersiti  de 
Paris. 

Les  poètes  ne  sont  point  avares  de  louanges  ;  mais  elles 
sont  d'ordinaire  suspectes  dans  leur  bouche ,  parce  qu'elles 
se  renferment  rarement  dans  les  bornes  du  vrai.  Ceux  qui 
vivaient  dans  les  xvi*  et  xvii"  siècles  s'encensaient  volon- 
tiers  mutuellement.  Raoul  Boutrajs,  à  la  p.  a6  de  son 
poème  intitulé  Ziifefia  (  Paris ,  1611,  in-8®  ],  apostrophe 
^  ainsi  notre  poète  : 

Morelli  alterius  nunc  plectra  sonora  silebo  F 
Piectra  tuas  Tenunoe  fides ,  «quantia  et  artem  F 
Nec  DOBtro  Autoniie ,  melior  chelia  arbiter  »to. 

Du  Tilloy  lui  a  dédié  en  1611  un  petit  poëme  facé- 
tieux intitulé  le  Nez  y  avec  une  épltre  préliminaire  en  prose, 
où  il  dit  que  ses  ouvrages  sont  de  ceux  qui  réunissent  les 
jeux  et  les  esprits.— Claude  Boucault,  d'Arras,  professeur 
à  Angers,  qui  avait  été  commensal  de  More!  pendant  quatre 
ans  ^  lui  a  adrlessé  C.  Boucaultii  pictor  et  poeta  ;  swe  enco^ 
mium  /.  MorelUj  Gymnasiarchœ  Remensis.  (Paris,  Est.  Pre- 
vosteaû,  i6o4,  in-4"*  )  (BB.  du  roi,  Y,  2069  P.  )  En  lui 
faisant  cet  hommage,  le  versificateur  artésien  acquittait  une 
dette,  car  notre  poète  l'avait  loué  dans  une  ode  imprimée 
à  la  p.  244  ^^  n^I.— G.  Golletet,  dans  s^s  premiers  ou- 
vrages poétiques ,  lui  a  consacré  un  sonnet  dont  voici  le 
début: 

Cher  Morel ,  qui  connou  iei  secreti  de  nature , 
Et  dont  le  rare  eaprit  plein  d*an  taTdir  direra , 
Est  un  .Sallof te  en  prote  ,  est  un  Virgile  en  rers , 
Qui  te  doit  rendre  îlluitre  à  la  race  future. 
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Ses  Désespoirs  amoureux  (Paris,  1622)  en  contiennent 
un  autre,  cpii  commence 

Maintenant  que  mon  roi  sur  le»  bords  de  Garonne  » 
Et  qui  finit  ainsi  :    . 


Merel ,  de  quie  nom  a«  réTètt  en  loiitlitttz  y 
Leqnci  vaot  mieux  mourir  ou  bien  peur  une  belle , 
Ou  ponr  le  plus  grand  rot  qui  soit  dessous  les  cieus  ? 

lie  poète  Jacques  Lerasseur,  doyen  et  arAîdiacre  de 
Noyen,  qui  avait  des  rapports  d'întîmîté  avec  Morél,  qull 
qualifie  de  âoeît  vieillard^  non^rontent  de  Pavoîrloud  plu- 
sieurs fois  dans  ses  jénnales  j  lui  a  offert  un  impromptu  de 
44  vers,  que  cehii*ci  n^l  pas  manque  d'isisérer  p.  255  du 
n"  I.  En  échange ,  il  lui  a  envoyé  des  vers  phâleuques ,  im- 
primés p.  91  du  n""  II,  et  p.  ji  du  n^  III.  Eufia^  son  nom 
a  passé  dans  le3  hémistiches  de  pi«sque  tous  les  poètes  ses 
contemporains.  Les  reeoeils  clamés  sous  ees  trois  premiers 
numéros  contiennent  36  pièces  de  vers  latins ,  iraiiçais  et 
grecs,  composées  &  sa  gloire.  Parmi  ceux  qui  en  sont  les 
auteurs ,  on  remarque  René  Bouin,  professeur  de  rhétori- 
que •,  Jacques  de  St.-Xist,  évéque  de  Riez  \  Henri  de  Revol  5 
Claude  Mothé ,  bénédicfîn  et  docteur  en  théologie  de  Reims; 
Nicolas  Barrois,  chanoine  de  Reims;  Julien  Colardeau;  et 
Charles  de  Navîères,  Sédanois,  son  intime  ami,  qui  s'est 
plu  à  lui  dire  :  • 

lu  doctis.  et  facundis.  D.  Moretti,  altorius  Haratii,  odas 
^  EPIGRAMMA. 

Dfetîniût  noetrM  ButtiCMMM  HoMiiaê  aares , 

Pum  ferit  Ausonia  carmina  culta  lyra. 
At  mpîk  et  noetits  anr»  ».  anîmoique  MorèUas, 

D»B»donathac  eCtan  vel  meiierecfae!f% 
En  verô  verauâ  9  qnot  Pœaa  spiaat  »  eoidcm 

Giim.Gosp€aoo  dedîort  iU^  soo , 
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€a)(u  ab  ore  flueiu ,  ât  concio  consda  cœli  j 

Deliciosior ,  et  dulcior  ipsa  favîi  ^ 
Est  TÎr  uterque  gravis ,  Fœane ,  canendas  »  et  ambos 

Si  meaJingna  silés ,  sis  mea  lingua  silex. 

(Al«tftteduii<>I.) 

Tous  ces  éloges ,  la  plupart  inspirés  par  Tamitië  ou  la  te* 
connaissance,  et  que  la  postérité  a  réduits  à  leur  juste  va- 
leur,  prouvent  que  Morel  était  du  moins  connu  de  ces  écri- 
vains. Ceux-ci  sont  fort  obscurs  aujourd'hui^  mais  plusieurs 
d  entre  eux  jouissaient  alors  de  quelque  célébrité. 

On  ne  pouvait  assurément  faire  plus  d'honneur  à  Morel 
que  de  le  comparer  à  Horace,  qu'il  a  mis  en  pièces  dans  ses 
écrits.  Mais  ce  parallèle  était-il  juste?  Son  peu  de  verve, 
son  manque  d'enthousiasme,  témoignent  assez  que  ce  fa- 
vori d'Auguste  ne  lui  avait  pas  inspiré  son  génie  On  re- 
marque souvent  dans  ses  productions  des  centons  et  m^me 
des  vers  entiers  de  nos  meilleure  classiques;  mais  ces  vers , 
très-irrégùlièrement  amenés  et  entourés,  forment  une  cho- 
quante bigarrure  avec  le  reste  :  ce  sont  des  morceaux  de 
pourpre  cousus  à  des  haillons  : 

Purpuretti ,  latè  qui  «plendeat ,  unus  et  alter 
A^suitnr  panmis. 

(  Horat.  »  Ari  poct,  )  (1]^ 

Sans  doute  il  est  permis  de  se  parer  des  beautés  des  an- 
ciens, en  se  revêtant  du  caractère  de  perfection  propre  à 
chaque  espèce  de  sujet  que  Ton  traite,  où  quelqu'un  de  ces 
anciens  a  excellé*,  mais  il  ne  faut  pas  qu'un  aveugle  respect 
pour  l'antiquité  porte  à  les  imiter  d'une  manière  servile  et 

(1)  On  a  dit,  avec  raison,  qu'un  grand  nombie  de  vers  latins  faits  depuis  la 
renaissance  des  lettres  arec  ks  propres  expressions  de  Virgile ,  et  dans  les 
firaes  les  plus  usitée»  de  sa  phrase  poétique ,  ne  seraient  pas  entendus  par 
Virgile  lui-même  s'il  reTenait  parmi  nous.  Il  rirait  sans  doute  de  cette  affec- 
tation religieuse  qu'eurent  ses  premiers  adorateurs  de  ne  pas  se  servir  d'une 
seule  expression  qui  ne  fût  consacrée  par  ses  ouvrages. 

TOME  II.  ,  16 
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mécanique ,  en  copiant  leurs  expressions ,  en  leur  dérobant 
des  lambeaux  entiers.  Poussée  trop  loin,  Timitation  gène 
Tesprit ,  refroidit  le  génie ,  et  empêche  les  hardiesses  de  la 
création.  En  un  mot,  chacun  doit  avoir  son  style,  comme 
son  allure ,  son  ton  et  son  maintien  ;  et  c'est  ce  que  Morel 
aurait  dû  ne  point  perdre  de  vue.  11  avait  oublié  que  le  plus 
parfait  imitateur  n'aura  jamais  qu'un  mérite  secondaire ,  et 
que  la  pire  des  muses  est  l'imitation.  Du  reste,  il  n'a  pas 
toujours  été  heureux  dans  le  choix  de  ses  sujets.  Ses  poésies 
n'offrent  souvent  que  des  (utilités  scolastiques.  Elles  four- 
millent d'ailleurs  d'hyperboles  fastueuses  et  de  pointes  ri- 
dicules. On  y  trouve  quelques  étincelles  et  rarement  le  feu 
poétique.  Ce  sont  des  vers  à  la  vérité,  mais  ce  n'est  pas  le 
style  des  muses.  11  excellait  dans  l'art  de  faire  des  acros- 
tiches -,  puériles  jeux  d'esprit ,  dont  tout  le  mérite  consiste 
daùs  la  difficulté  vaincue,  nugœ  difficiles.  La  passion  pour 
ces  sortes  de  vers  s'était  emparée  de  ses  contemporains ,  et 
la  contagion  du  mauvais  exemple  l'avait  gagné. 

Ceux  de  ses  panégyristes  qui  lui  avaient  prédit  l'immorta- 
lité ont  donc  été  de  faux  prophètes>  Ses  poésies  n'ont  plus 
maintenant  d'autre  utilité  que  de  faire  connaître  les  beaux 
esprits  de  son  siècle,  avec  lesquels  il  avait  des  relations ,  et' 
de  contribuer  ainsi  au  perfectionnement  de  notre  histoire 
littéraire.  Le  seul  caractère  de  ressemblance  que  l'on  pour- 
rait lui  trouver  avec  Horace ,  c'est  que ,  comme  ce  grand 
lyrique ,  il  descendait  d'un  père  qui  n'avait  pour  tout  bien 
qu'une  petite  métaiiùe  qu'il  cultivait  lui-même,  suis  arabat 
mannuliSj  et  qui  lui  procurait  de  quoi  subsister  honnêtement. 
Du  reste,  on  ne  peut  guère  pousser  plus  loin  que  lui  l'amour 
pour  l'étude  et  le  progrès  des  letti-es.  La  poésie  et  l'élo- 
quence  n'étaient  pas  les  seules  branches  de  la  littérature 
qu'il  cultivât  -,  les  recherches  d'érudition  partageaient  aussi 
$es  loisirs.  Il  était  très-savant  j  tous  ceux  qui  ont  été  à  portée 
de  l'apprécier  le  regardaient  comme  une  sorte  d'encyclo- 
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pédie  vivante.  D'ailleurs ,  sa  bonté  et  son  désintéressement 
ne  le  distinguaient  pas  moins  que  son  esprit  et  son  savoir. 
On  remarquait  surtout  en  lui  une  certaine  aménité  de  carac- 
tère 9  qui  est  le  fruit  de  la  vertu  et  de  la  piété  véritable. 
Jamais  on  ne  fut  plus  animé  du  désir  de  faire  le  bien. 
.  Cet  bomme  recommandable  à  tant  de  titres ,  était  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ans  lorsqu'il  mourut  au  collège 
de  Reims,  le  22  juillet  iS'i'i^  laissant  après  lui  la  réputa^ 
tion  d'avoir  été  un  des  chefs  les  plus  distingués  de  l'Uni- 
versité  de  Paris  >  par  ses  talens  pour  l'éducation  et  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  par  son  zèle  pour  la  religion  et  le 
maintien  des  bonnes  mœurs.  Ses  restes  reposent  dans 
l'église  de  St.-Etieijne-du-Mont,  près  de  ceux  de  maître 
Morel ,  principal  du  collège  de  Presle  9  qui  l'avait  précédé 
dans  le  tombeau,  le  19  septembre  1 63 1.  {Registres  de  5^- 
Eùenne.  ) 

Ses  ouvrages  : 

I.  Ijyra  plectri  Horaiiani  œmula.  Paris ,  Bertault ,  1608 , 
in-8%  p.  536.  (BB.  Ste-Genevièye ,  Y,  882  •,  Mazarine, 
21339.  )  Golletet  remarque  que  ces  mots  plectri  Horatiani 
œmula  j  furent  justement  ajoutés  par  une  main  étrangère , 
attendu  que  ,  dans  ses  odes,  Morel  suivit  Horace  de  si  près, 
qu'on  le  nommait  d'ordinaire  V Horace  de  VVnwersité  de 
Paris. 

A  la  tête  de  l'ouvrage  on  remaiSjue  dix  pièces  de  vers  à  la 
louange  de  l'auteur,  parmi  lesquelles  est  ce  quatrain,  que 
lui  adressèrent  Pierre  et  Henri  Morel,  ses  cousins  et  ses 
élèves  : 

Eloquio  postquam  juTenes ,  et  roce  disertâ 
Institoisti ,  Hyblam  quot  popuUntnr  apes  : 

Nanc,  cognate,  Tiros,  qainancsiint,  atqae  futuroa 
Instituis  chartâ  rite ,  atyloqae  gravi. 

L^ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première,  dédiée 

,16. 
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à  Philippe  de  Cospean,  évéque  d^Aire,  contient  4  livres  el 
1 23  odes  j  dont  trois  sont  adressas  à  Jean  Carton ,  grand 
chantre  de  Téglise  de  Reims  ;  debx  à  Louis  Liëtard ,  avocat 
à  Châlons-sur-Marne,  et  cousin  de  l'auteur;  ef  six  k  Vabbé 
Ancelin,  Rethelois.  {P^Ofy'  cet  article,  t.  I,  p.  24.)  La 
deuxième  partie  y  dédiée  à  Louis  Séguiçr ,  conseiller  au  par- 
lement et  doyen  de  la  cathédrale  de  Paris,  renferme  16 
acrostiches  y  dont  le  cinquième  est  adressé  par  notre  poète 
à  Jean  Morel,  son  oncle,  curé  de  St.-Sulpice  de  Liry,  en 
1 588  *,  et  le  seizième  à  Jean  Dorât ,  archidi^pre  de  Reims  (  i). 

Parmi  les  pièces  contenues  dans  ce  recueil ,  on  en  re- 
marque dix  qui  avaient  été  publiées  séparément  (2). 

IL  Hendecasyllabi  :  swe  epigmmmatum  centuria  prima. 
Paris,  Pertault,  I612',  in-8^,  p.   198.(66.  IBaintç-Gene- 


(i)  Ces  acrostiches  soot  suivis  de  quelques  autres  petites  pièces,  dont 
deux  à  la  louange  du  poète  Louis  Liétard ,  précité,  qu'on  appelle  la  Fleiir  du 
Chftlonnais  et  la  Lumière  de  la  Ghampagoe ,  Fhs  Cathalaunensis  eampî.  Lux 
sptendida  eœii  Campani.  U  y  a  long-temps  que  cette  fleur  est  fanée ,  que  c^te 
lumière  est  éclipsée. 

(9)  1.  Jcpùstiohis  in  tina  Minervalia  à  tais  DUeipaHt  eelebraia,  apud  cêréina- 
litiost  an.  i584  Pt  iSSS,  m^uâ  mnniufn  Di$cipui9rmn  e0gnomma  contineniifr, 
^  i585«  m-4^;  pièce  que  Prosper  Marcl^ant  attribue  faussement  aux  élèves  de 
Morel  {Dict.  hist.,  t.  II ,  p.  jS),  a.  Aerotlichis  in  Minervalia  Ctastieorum 
Burgundiorum,  eelebraia  anno  iSSy;  iSSy,  m-4*.  — 3.  Paliat  adjuvmus  Dia- 
heiicùs  ;  i588,  in  4'**-'4*  ^^^  Jaeobum  Gutsiêum,  êognitorêm  regium,  deprœ- 
senti  statu  academiœ  Parisiensis  ;  1602,  m-4S  p-  8.  — 5.  Saeri  Studii  th^ 
hgici  laus  et  félicitas;  i6o3,  in-4'',  p.  8  :  ode  qui  conàmence  par  ce  vers 
d'Horace  : 

Beatttf  ilic  qui  pracal  negotiis. 

•  •^, 

— 6.  In  festa  Solemnia  divi  Remigii^  quœ  celebrantur  idibusjanuarii  et  Mal.  octo- 
bris,  heroicum  carmen  et  Sappkicum,  ad  D,  Carton  pnecentorem  et  can.  re- 
mensem,  in-4">  P»  7» — 7-  Pf'mcipi  à  Lotharlngiâ ,  areh.  remoruniy  Gratulatio; 
i6o5,  in-4")  P«  7.-8.  Carmen  tyricuwn  In  laudem  Michaetls  Aneelin ,  in.4».— 
9.  Carmen  lyricnm  in  doctoratum  Pétri  Dineti,  in-4*.  —  lo.  Trtumphus  Hugo- 
nis,  Imperatoris  Cardinalitii,  in-4*.  Ces  di«  pièces  ont  été  imprimées  à  Paris 
chez  Etienne  Prevosteau. 
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viève,  Y,  633.)  (i)  Nou6  tratoscrivônâ  ici  uhe  épigrammè 
de  Charles  de  Navières,  insérée  p.  4  38  de  ce  recueil. 

Hortuus  est,  inquit  malè  Tulgns,  Horatios  oliln 

losipientibus  hoc ,  vive  Morelle,  negas. 
Naoaquç  tuft  pean&VQmper  vivente  vireicU  : 

Illiiu  aat  calamo  TÎvis ,  at  ilie  tuo. 
Castorea  ceu  PoUnx  alterna  sorte  redemit  « 

St  redimit  fratrem  Castor ,  nt  iode  sttttûi , 
Ëoce  Mot«lliis  lie  Fiaccum ,  Fiaccvs.Moi'eUnm 

Sufecitat,  ut  ffocio  vivat  uterqae  suo, 
Substrahe  tu  Flacco  versum  ^  vel  deme  Morello , 

Alterius  quod  erat  carmen  »  id  ejus  erit. 
Fttltiiiùa  sont  eadem  penitus  Jovn  âtqnae  Minqrvae, 

Pailftdis  illkid  erit,  si  Jovis  etoe  negasi 
Amborum  sic  par  stylus  est  :  discrimen  et  unum. 

Hic  scriptor  pius  est  :  Etbnicus  iile  fait. 

III.  uilteri  Hendecasyllabij  swe  epigrammatum  centiirïa 
seconda.  Paris,  ibid.j  161 3,  in^'^,  p.  i32-,  rare. 

Le  quatrième  de  ces  hendécasyllabes  est  adresse  à  Charles 
dd  Navières.  L'ouvrage*  est  termiiié  par  quatre  pièces  de 
versjilâ  louange  de  Morel,  au  nombre  desquelles  est  un 
quatrain  de  Cl.  Billet ,  de  Châlons  («). 

(1)  Le  7*  de  ces  headécasyllabes ,  dédiés  au  eardinal  de  Lorraine,  est 
adressé  à  Jean  Aubert,  grand  archidiacre  de  Reims  et  abbé  de  St. -Jean  de 
LaoD  ;  le  85*  à  Simon  Herret ,  son  ancien  mahre  à  Heims  ;  le  Se*  k  Jacques 
Favier,chané  de  Reims  ;  le  Sg*  au  poète  Claude  Marot  de  Ste.-Meliehould  ; 
k^gS*  à  Jean  Grangier,  de  Cbâlons-sur-Mame ,  principal  dn  collège  d'Har- 
coDrt  et  professeur  d'éloquence  au  Collège  royal  ;  le  84*  à  Louis  Liétard,  qui 
aTait  célébré  les  talens  de  J.  Morel  par  quatorte  vers  phfileaques  ^  qui  termi- 
nent ce  recueil,  et  par  un  sixain  imprimé  à  la  tête  du  n«  I  :  itiiTeiàt  Une  pièee 
inr  le  sacre  de  Louis  XIII 9  un  poëme  de  cent  dix-ftept  Ters  sur  la  Ste, -Am- 
poule, deux  hymnes  à  saint  Remy»  dont  la  première  avait  été  impfimée  en 
1608,  p.  i85  du  n»  I  (l'édition  de  161  a  contient  une  strophe  de  plus  et  quel- 
ques variantes).  Enfin,  ce  volume  est  terminé  par  deux  pièces,  qui  avaient 
para  séparément  :  Jn  ohiinm  BmrUi  magni  mBnia  j  Paris ,  Jean  de  Càrroy , 
1610,  in-4°*  (BB.  du  roi.  Y,  3498.) ~CaA»<ta^ Paris,  Jean  Libert,  1611,  in-4''9 
p.  14.  (  BB.  Maz. ,  10396.  ) 

(3)  h'Hmduoiyllabum  in  peristromata  U  UpeUtidiviiM  valde  quitus  auhm 


a46  MOR 

IV.  Hymni  scuriy  item  pleraqm  aUa  Poemataj  quœ  ad 
pietatem  Christianam  pertinent.  Paris,  Febvrier  et  Bessin, 
1623,  in-4®,  p.  162  (BB.  Ste.-Genevîève,  Y,  3^7),  dédié 
à  Guil.  de  Gifford,  arch.  de  Reims*  ^ 

On  remarque  à  la  tête  cinq  petites  pièces  de  vers  :  les 
deux  premières  à  Farcli.  de  Reims,  par  Nicolas  Barrois,  Ré^ 
mois  f  et  Rémi  L'Eyéque ,  procureur  du  collège  de  Reims 
à  Paris';  et  les  trois  autres  à  Morel ,  par  Augustin  Petitpied , 
chan.  de  Reims  et  licencié  en  théologie ,  Fr.  Lezot  de  Re- 
don ,  en  Bretagne ,  et  Jérôme  du  Four,  Parisien.  L'ouvrage 
contient  69  hymnes,  10  acrostiches,  et  20  autres  pièces  sur 
des  suJQts  pieux.  Sarbiewski ,  Santeuil  et  Coffih  ont  fait  ou- 
blier ces  hymnes. 

Ses  opuscules  : 

V.  L^ entrée  du  comte  de  Randan  (^Jeata-ljomsAe  La  Ao« 
ehefoucault,  ligueur,  tué  à  Tassant  d'Issoire  le  14  mars 
i6go^f  goui^emeur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté 
au  bas  pays  d'Auyergne^  faite  en  la  cité  de  Clermont.  Lyon, 
Rigaud,  1579,  iû-S"** 

C'est  la  version  en  vers  français  faîte  .par  Morel  d'un 
poème  de  4^0  vers  latins ,  composé  par  lui-même ,  et  im- 
primé depuis,  p.  5i5  du  n""  I.  Si  Ton'excepte  les  pièces  des 
n***  XX  et  XXVII,  c'est  la  seule  fois  qu'il  ait  fait  résonner 
sa  muse  en  français-,  et  il  aurait  pu  s'en  dispenser,  car^  dit 
Colletet ,  ce  grand  maitte  de  nos  muses  latines  ne  paraît  ici 
ifuun  petit  écolier^ 

VI.  In  necem  miserabilem  indignamque  Edùardi  Monini, 
panegyrica  oratio.  Paris,  Et.  Prevosteau,  i586,  in-8**.  (BB. 
duroijX,  3o3o  P.  ) 

VII .  Tn  caiholicorum  Societatem  nuper  à  rege  Ckristianiss . 

suam  exomaveral  D.  Servin,  fisci  regii  patronus,  imprimé  dftbs  ce  recneil» 
p.  a6,  a  reparu  à  la  suite  d'Oraiîo  funebris  in  iaudem  Ludoviei  servini,  â  Joan. 
Grangerio.  ( Paris,  Jean  Libert,  i626>ia-4°}  PP<  44*)  (BB.  Maz.,G,  io8340 
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sancilam  atque  confirmatanij  héroicwn  camien,  Paris,  i588| 
îji-4**'  (Maittaire,  Annal,  typogr.j  t.  V,  p.  II,  p.  82.) 

VIII.  De  conjunctione  scholarum  Remensis  et  Cenoma^ 
censis  j  Joan.  Morelli^  Rhem.  Gymnasiarchœ  orafab.  Paris, 
Et.  Prevosleau ,  1697,  ^^"^^^  P*  ^9*  (S^*  du  roi,  X, 
2861  P.)  Faussement  attribué  par  Fontette  à  Jean  Morel, 
cban.  du  Mans. 

IX.  Scholœ  Rheniensis  rlietorica  brei^issima  ^  sed  absolu- 
tissîma^  et  ad  initiandos  eloquentiœ  sacrœ  jus^enes  accom- 
modatissima*^  Paris,,  ibid.^  1^989  in-8%  p.  24*  (BB.  Maz., 
C ,  10289.  )  Il  y  en  a  eu  au  moins  dix  éditions. 

X.  In  statuam  œneam  Henrico  magno  IV  supra  pontem 
(novum)  positam:  item  Calotta.  Paris ,  Libert,  i6i4>  in-4*'? 
p.  12.  (BB.  du  roi,  Y,  2600  P.)  C'est  une  suite  de  44 
quatrains  dédies  à  Nicolas  de  Verdun ,  premier  président 
du  parlement  de  Paris.  Ils  sont  précédés  de  deux  stances 
adressées  par  Morel  à  ce  magistrat,  et  suivis  de  deux  autres, 
dont  Tune  à  Louis  XIII,  et  Fautre  au  même  président;  la 
première  par  Vincent  Danlen,  et  la  deuxième  par  Charles 
Druel ,  natifs  de  Rouen ,  et  disciples  de  Morel.  Voici  deux 
de  ces  quatrains  : 

Nen  sum  solis  equos  :  non  efflo  naiibus  ignés. 

Non  me  conditum  jaectare  gramen  alit 
Nanc  Heroa  tameri*,  totuni  qui  sparsit  in  orbem 

Gœlestes  radios ,  haec  mea  terga  ferunt. 

Debuit  ex  auro  fieri  meliore  métallo  y 

Aurea  quo  vivo  principe  sxcla  forent  ; 
Ast  hoc  defuncto ,  sic  saecla  rapacia  fiunt , 

Ut  mox  dexira  rapax  hune  rapuisset  eqnum. 

Charles  de  Navières  a  fait  réimprimer,  ce  dernier  qua- 
train avec  ceux  qu'il  a  publiés  sur  le  même  sujet  en  i6l4  r 
et  il  y  a  opposé  celui-ci  : 

Debuit  haud  auro  fieri ,  ne  forsan  id  auro  ' 
Quod  meruit  virtus  regia ,  turba  daret. 
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Quia  vcrù  Uatâ  far  Mafestate  timendiua 

Proximet  hune ,  qui  non  territus  ante ,  cadat  ^ 

XI.  (^nque  Acrosticha  ^  régi  Ludoi^ico  Justo  nuncupata; 
item 9  Hjmnus  de  S.  Ludos^ico.  Paris,  Bessia,  1622,  m-4**, 
p.  i5.  (BB.  du  roi,  Y,  aSoi  P-,  Maz. ,  C,  10349O 

XII.  Calotta^  salutare  ^modum  capitis  operimenlum. 
Paris,  ibul.j  1622;  in-4%  P»  i5  (BB.  Maz. ,  loSgô);  it.j 
Paris,  ibid'j  1626,  in-4^.  Il  y  a  des  augmentations  dans 
ces  deux  éditions ,  ce  qui  les  rend  pi^éférables  à  celles  des 
n°'  II  et  X,  publiées  en  1612  et  16 14»  René  Moreau  du 
Moulin,  d'Angers,  professeur  de  médecine  au  collège  rojal, 
y  a  opposé  j4nti  Culotta  insalubre  admodum  capitis  tegu- 
mentum.  (Paris,  Libert,  161 3,  in-4*»  p-  iS*)  (0 

Ce  petit  poème,  le  plus  singulier  des  ouvrages  de  Morel, 
.est  dédié  à  Jean  Aubert,  arcbid.  de  fteims.  Il  est  accom- 
pagné de  14  pièces  de  vers  adressées  à  Fauteur  par  Gbarles 
Mothé,  bénédicUn  et  docteur  en  théologie  de  Reims, 
N.  Bernard,  Rémois,  Pierre  Guérin,  d'Epemay,  etc. 
François  Champflour ,  bénédictin  (2) ,  Ta  traduit  en  vers 
français,  et  a  publié  sa  traduction  à  Paris  en  161 2,  avec 
quelques  vers  à  ta  louange  de  notre  poète. 

XIH.  Carmen  in  obitum  R.  P.  Claudii  de  Montignj  ^  è 
congr.  Oratorii,  Sine  loco,  1624,  in-4**,  p»  4i  H^^x  in- 
sérée dans  Tombeau  dressé  à  la  £.  Jff,  mémoire  du  jR.  P. 
Claude  de  Montigny  ^  prêtre  et  supérieur  de  la  Congr,  de 
l'Oratoire  de  Jésus  en  la  ville  d^ Orléans j  où  il  décéda  le 
1 6  de  nov.  1 624^  par  Jacques  Le  Y asseur,  docteur  en  théol . , 

(i)  L'usage  des  calottes  n'était  pas  encore  commun  dans  ie  milieu  du 
\Ti*  siècle,  puisque  le  premier  concile  de  Milan ,  de  l565,  sous  saint  Char- 
les, ne  les  permet,  à  l'église,  qu'aux  ecclésiastiques  infirmes.  Le  cardinal 
Richelieu  estle  premier  qui  en  ait  porté  en  France. 

(a)  Né  en  Auvergne,  fut  pourvu  du  prieuré  de  St.-Robcrt,  à  Glermont.  11 
vivait  encore  en  1647^  ^%^  d'environ  cinquante-quatre  ans.  (GoUetet,  art. 

CnAMPFLOl'B. 
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chan.  et  doyeu  de  la  catbéd.  de  Noyon  y  et  juge  à  la  cour 
spirituelle  dudit  lieu.  (Parid,  De  Bresche/ lôaS,  in-8% 
p.  i36.  )  (BB,  Maz. ,  24^08.  )  On  remarque  en  outtie ,  &  la 
suite  de  cette  harangue,  prononcée  à  Noyon  le  3  déc.  16249 
huit  vers  latins  de  J.  Morel  à  Jacq%  Le  Yasseur. 

Le  Carmen  in  ohitum^  adressé  à  Louis  de  Montigny ,  sLr- 
chid.  de  Noyon  (1) ,  frère  de  Claude  et  ancien  disciple  de 
Morel,  est  de  108  vers,  dont  les  27  premiers  sont  un  éloge 
du  cardinal  de  BeruUe,  fondateur  de  la  Congr,  deTOratoire 
en  France.  Voici  le  début  de  notre  poète  : 

Quando  me  celebris  docentem  haberet 
Bargundam  schola  classîcum  magistram , 
Intcr  distipulos  meos  fréquentes , 
Insignesque  fait  patèr  Bêruiius , 
Et  me  tum  audiit  is  daos  per  a&nos. 
ParFUS ,  palcher,  amabUisque  valde , 
Divinus  puer,  aurensque  partus. 
Quantum  Béclena  ^oriatnr  ittp , 
Taotùm  me  decet  esse  gloHosnm , 
Hune  Mosls  studuisse  me  magisti'o. 

Ces  vers  ont  été  réimprimés  dans  le  t.  I,  p.  44^9  ^^  ^^ 
Fie  du  card.  de  Beridle^  par  Tabaraud. 

XIV.  Pulyinar  maUilinum.  Sine  loco,  1626  ,  in-4*^ 

W r  Urbis  Parisiorum  encomiumy  pro  strend  anni  1627, 
Hendecasyllabwn.  Paris,  1627,  în-4*j  P«  16.  (BB.  Maz., 
C,  10675.)  Cette  pièce  de  Sgg  vers,  adressée  à  François 
Gautier,  principal  du  collège  de  S  te. -Barbe  et  théologal  de 
Rouen,  avait  été  publiée  en  161 2,  en  169  vers.  Elle  est 
aussi  insérée  p.  98^-99  du  n**  II. 

XVL  Cardinalide  Richelieu  ê  capta  denctâqu)d  Rûpelldj 
gratulatio.  Paris,  1628,  iri-4^  p.  8.  (  BB.  du  rOÎ,  Y, 
2602  P.  )  On  voit  à  la  suite ,  i .  Acrostichis  in  perduellesi 
Hœreticos  Rupellano^,  w—  ^.  In  triumpkalem  currum  régis ^ 

(0  Auteur  d'une  Fie  de  S($'GodebcrU,  Paris ,  i63o ,  in-S".  , 


a5o  MOR 

•—3.   In  fulmina  bruta  Anglorwn  Hendecasyllabum.  •— 
4.  In  obsidionem  et  deditionem  Rupellce^-^^o,   Tetrastîchon. 
XVII.  Satyraad  Auditores  suos.  Sine  loçoetanno^  în-4°' 
(^jB**  Baluz^j  1. 1 ,  p.  526.  ) 

XVIII.  Fale  mundo.  Paris   (1629),  in-4''»  pag.  8.  Il 
y  dit,  p.  4  : 

Ecce  traho  longum  ferme  octogenarius  annam. 

XIX.  Comment  Jean  Morel  a  ménagé  le  collège  de  Reims, 
fondé  en  VUni{^ersité  de  Paris. (en  li^i^)  tant  et  aidant  de 
temps  quil  y  a  été  principal*  Paris,  i63o,  iii-4°>  p«  ï6. 
(BB.  Ste.-Geneviève ,  Q,  ioo3  T.)  '     ' 

Morel  y  rend  compte  de  son  administration.  Son  collège 
ayant  servi  de  caserne  à  200  lansquenets,  durant  les  trou- 
bles de  la  Ligue ,  était  inhabitable  et  très-obërdjjuand  il  y 
arriva.  Maître  Nicolas  Lefebvre,  avocat  au  Châtelet,  homme 
hargneux  et  processif,  y  exerçait  alors  les  fonctions  d'éco- 
nome, et  le  regardait  comme  sa  propriété.  Il  avait  suscité 
mille  tracasseries  au  prédécesseur  de  J.  Morel,  Charles  Gil- 
mer,  personnage  grave,  signalé  en  science  et  en  mérite.  Con- 
sidérant que  cet  établissement  était  dans  un  état  désespéré, 
et  connaissant  d'ailleurs  le  zèle  et  Thabileté  du  nouveau 
principal,  cet  homme  cupide  lui  en  transmit  la  gestion 
temporelle  pendant  cinq  ans ,  à  condition  que  les  gages  at- 
tachés à  son  of&ce  d^économe  continueraient  de  lui  êti*e 
payés.  L'acte  de  cette  transaction  est  du  7  juillet  iSgS.  Dès 
lors  Morel  s'imposa  toutes  espèces  de  privations  \  et  comme 
les  caresses  des  muses~  le  flattaient  davantage  que  celles  de. 
la  fortune ,  il  pourvut  de  ses  propres  deniers  aux  répara- 
tions urgentes  de  son  collège,  et  il  parvint  à  y  rétablir  les 
études  académiques.  Maître  Lefebvre  ayant  repris  Fexer- 
cice  de  ses  fonctions  le  i"  octobi-e  1698,  refusa  de  faire  la 
moindre  réparation  audit  collège ,  sur  le  prétexte  que  J.  Mo- 
rel était  en  débet.  Celui-ci  ayant  prouvé  ,  par  la  reddition 
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de  ses  comptes ,  qu'il  se  trouvait  en  avance  de  plus  de 
1, 6oo.fr, ,  demanda  à  son  tour  l'apurement  des  comptes  de 
son  procureur  :  ce  qui  provoqua  un  procès ,  qui  dura  jus- 
qu'au i^'  septembre  1606,  époque  où  ce  dernier  mourut  de 
la  peste,  au  collège  de  Reims.  J.  Morel  se  voyant  débarrassé 
d'un  hôte  si  incommode ,  ne  put  contenir  sa  verve  :  il  la  fit 
éclater  dans-  deux  odes  (  insérées  p.  207  du  n""  I  ).  Voici  le  : 
début  de  la  première  : 

Nanc  est  bibendam  g^gite  de  tuo  ■ 
Puiichra  Hippocrene  :  funde  capacibtfs 

Urnis  liquores,  pande  totos 

£ia  notts ,  scatebrasque  laxa. 
Nonc  est  choreis ,  nnnc  pede  libero 
F-okanda  tellns  :  Tivere  nuQC  juvat  : 

Gùm  centiformi  litis  aequas  i 

Me  Deus  expediit  chimerâ. 
(Lyra,  p.  207.) 

.  J.  Morel  se  chargea  depuis  de  Fadministration  tempo^ 
relie  de  son  collège  j'avec  l'agrément  des  procureurs  qui  eqi 
étaient  investis,  et  quoiqu'il  fût  arrivé  à  l'âge  du  repos , 
en  i63oy  il  y  donnait  encore  ses  soins  du  consentement  de 
Nicolas  Barrois ,  alors  économe  de  cette  maison ,  digne  per-- 
sonnagej  très-prudent  et  entendu  aux  (iffaires  j  chanoine  de 
N*-Dame  de  Reims ^  lequel  fut  son  successeur  dans  la  prin- 
cipalité  de  ce  collège ,  et  devint  l'héritier  de  sa  réputation 
en  soutenant  avec  éclat  la  renommée  de  cette  école. 

XX.  Hjmni  (très)  pro  Beatificatione  B.Joannis  de 
2>eo.  Paris,  i63i,  in-4'*« 

Ces  hymnes  furent  faites  à  la  prière  du  prince  de  Portu- 
gal, en  faveur  du  bienheureux  Jean-de-Dieu ,  dont  on  cé- 
lébra avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificence ,  dans 
l'église  des  frères. de  la  Charité  de  Paris,  là  première  béati- 
fication en  i63i.  Elles  n'oifrent  que  de  la  prose  négligem- 
ment rimée.  «  Certes,  dit  CoUelet ,  si  toutes,  les  autres  poé- 
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»  aies  latines  de  J.  Morel  n'eussent  pas  été  de  meilleure 
M  trempe ,  ce  serait  en  rain  qu  on  l'aurait  nomme  V Horace 
»  de  son  siècle  ;  mais  c'est  que  sa  muse,  de  pompeuse  et  flo^ 
»  rissante  qu'eUe  était»  était  devenue  vieille  et  cassée»  »  Il 
aurait  dû  ne  pas  ignorer  qu'il  est  un  âge  o&  les  plus  grands 
poètes  ne  font  plus  que  se  tratner  dans,  les  sentiers  du  Par- 
nasser,  et  que  les  lauriers  d' Apolloà  se  flétrissent  sûr  la  tête 
de  ses  anciens  favoris. 

GoUetet  traduisit  ces  hymnes  en  vers  français  y  en  i63f . 
L'édition  en  ayaut  été  promptement  épuisée ,  Morel  entre- 
prit une  nouvelle  traduction ,  et  la  mit  au  jour  à  la  fin  de 
cette  même  année*,  mais  cette  version  eut  si  peu  de  suiScès, 
qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  supprimer ,  et  qu'il  vit 
sans  peine  qu'on  eut  réimprimé  les  vers  de  Colletet  et  non 
*les  siens,  daua  la  Fie  du  Bienheureux  Jean-de^Dieu ^  pu- 
bliée peu  de  temps  après  sa  béatification.  Colletet,  dans  sa 
Notice  sur  /.  Morel j  rapporte  les  deux  traductions,  afin 
qu'on  puisse  les  comparer.  On  appréciera  la  muse  fràii- 
çaise  de  notre  poète  pair  cette  {>r6mièr^  strophe  ; 

De  Jean  de  Dieu  la  charité 
^it  célèbre  en  solennité  ; 
Bà  béàtificatioti 
'  8oit  fétéc  en  dévotion  j 
Par  les  riches  allaigrement , 
Et  par  les  pauvres  nommément. 

Malherbe,  son  contemporain)  aurait  pu  lui  appliquer  ce 
qu'il  disait  à  un  homiâe  de  robe  qui  lui  avait  soumis  des 
vers  qu'il  adressait  à  une  dame  :  Ai^Zr^ous  été  condonmé  à 
être  pend(i  ou  à  faite  ces  ver^  là? 

Pièces  insérées  dans  diùers  ombrages,  et  qui  n'ont  été  ni  imprimées 
séparément,  ni  dans  ses  œuvres,  hors  tes  hymnes  du  /i"  xxxv. 

XXI.  Ode  in  Rectoratum  Anlonii  Daronii:  insérée  dans 
«  Oraison  pour  le  clergé  de  France ,  par  René  Ghoppin , 
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»  plaidant  publiquement  au  parlement  de  Paris ,  touchant 
»  les  rachats  féodaux  prétendus  Sur  les  terres  ecclésias- 
»  tiques.  (Paris,  i58o,  in-4'*«)v 

XXII.  Trois  pièces  j  la  première  de  ao  yers,  adressée 
au  président  Aehilles  de  Harlai*,  la  deuxième  de  i6  vers, 
au  jurisconsulte  Mangot,  et  la' troisième  de  la  vers,  au 
procureur  général  La  Guéle  :  insérées  dans  ropuscule  inti- 
tulé :  «  jid  amplissimum  senaium  pro  reknio  Academiœ  jure 
i>  in  causa  Hamiltonii,  dim  de  nominanâo  Curione  DD. 
»  Cosmœ  et  Jktmiani  ageretur^  GroUarum  Actio;  auctore 
n  eodem  Joanne  Hcmilu^nio^  (Paris,  Dupré,  i$86,  in-8% 
f".  3o.)  (BB.  Maz.,  c.  21470.) 

XXIII.  Ode  :  à  la  suite  d^un  diêcours  dç  Jacques-Marie 
D'Arahoise,  professeur  au  collège  royal  de  France,  inti- 
tulé I  Orado  de  uifiaie  dicendi.  (Paris,  Prevosteau,  fSgS, 
in-4*',  p.  a6.) 

XXIV.  Epigramma-de^ sanctd  Cecilid  :  pièce  de  14  vers, 
à  la  tète  de  la  tragédie  dç  la  Cédliade ,  par  N.  Soretj  Ré- 
mois. (Paris,  ï6o6,  in-8®.)  (BB.  du  roi,  v.  558o.) 

XXV.  Douze  vers  latins  adressés  au  même'  Soret,  à  la 
tête  àeBEglogues  rcy.  de  ce  poète.  (Paiîs,  ib.^  1607,  in-8**.) 

XXVI.  Sixain^  adressé  à  Charles  de  Navières,  page  2 
du  Mémorial  de  I^enri  de  Bourbon ,  par  C.  de  Nas^ières. 
(Paris,  1608  ,  in-ia.)  (BB.  du  roi,  joint  à  Vinfol.  tolé  L. 
419  A.) 

XXVII.  Sixain^  à  la  louange  4e  Jean  Ruault ,  professeur 
au  collège  royal,  pag.  9,  de  Rualdi  Epigrammatum  libri 
duo  :  di^eysa  poemata^  Eclogœ  et  Orationes.  (Paris,  Joallin, 
i6ip,  in-fa  ,  fol.  i65.)  On  remarque  aujbl.  i4)  ces  deux 
qnattuins,  adressés  à  Morel  par  Ruault  : 

• 

Dîpile  Pîeridnm  venertnda  caterva  sororam , 

Quemnam  Morelli  fertU  io  ora  cibam  ? 
Falsa  tuam  imprudent  ludunt  insomnia  mentem , 

Qnîn  pete  quam  nobis  ille  det  ambrosi^m. 
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Diceris  et  Phœbum ,  At  Mutas  «quare  caDeDd<ii 

,    Gondita  netnpe  soles  verba  le  pore  loqui. 
Diceris  et  Phœbum ,  et  Musas  superare  canendo , 
Nempe  bonus  sermo ,  sanctaque  vîta  tibi. 

XXVIII.  Trois  quatrains^  dont  deux  français  et  l'autre 
laUn ,  adressés  à  Charles  d^Navières,  V Homère  de  son  sié^ 
cle  :  à  la  fin  de  V Heureuse  entrée  au  ciel  duL  roi  Henri-^le-^ 
Grand j  par  de  Navières.  (Paris,  Mettayer,  i6io,  in-8**-) 

XXIX.  In  Régicidas  :  pièce  de  3o  vers,  insérée  au^b-^ 
Uo  i3o  du  Recueil  de  dii^erses  poésies  sur  le  trépas  de  Henri- 
le-Grand;  par  GuiL  du  Peyrat.  (Paris,  EiStienne^  i6ii , 
in.4^)  (BB.  Maz.,  io865.) 

XXX.  Deux  pièàesj  la  première  de  1 2  vers,  et  la  deuxième 
de  4)  adressées  à  Yido  Loisel^  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  sur  le  poème  de  la  Sphère  de  Jacques  de  Chevreul, 
insérées  dans  le  SpheraJac.  Capreoli,  (Paris,  Mareau,  1623, 
in-8%  p.  256.)  (BB,  Maz.  3oi5.) 

XXXI.  Pièce  de  32  vers  héroïques  à  Claude  de  Monti- 
gny,  lorsqu'il^  abandonna  le  barreau  pour  embrasser  Tins-, 
titut  de  l'oratoire.  Jacques  Le  Yasseur  Ta  insérée  dans  le 
t.  II ,  pi  ï  269  de  ses  Annales  de  l'église  de  Ni^on.  (Paris^ 
1623,  2  vol.  in-4**.) 

^^XXil,' Oaurante-et-un  vers  phaleuques  k  la  louange 
4e  JeÉu  Grangier  :  à  la  fin  de  Panegyricus  in  auspicatissi- 
mum  conjugii  CaroUBritannicietHenricœFrancicœi  auctore 
Grangerio,  (Paris,  Libert,  1626,  in-4*,  p.  24.)  (BB.  jMa- 
zarine,  io328.) 

*  XXXIII.  In  effigiem  saricti  Dionysii  Areopagitœ  :  16 
vers.  —  AlbjLsio  ad  cognomen  Authoris  hyjus  lîbri  :  qua- 
train. —  De  hoc  libro  Hendecasyllabum.  —  Six  stances  de 
•  six  vers  chacune.  Ces  pièces  sont  imprimées  à  la  tête  de 
V  Histoire  de  K  abbaye  de  S. 'Denis  j  par  Dom  Jacques  Dou- 
blet. (Paris ,  Heuqueville ,  1626,  in-4*),  où  se  trouvent  aussi 
des  stances  de  Gérard  Quatresols,  Rémois. 
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XXXI.  Salutem  dicit  Nicolao  Le  Maître^  Rectori  am^ 
plissimo  :  impr.  dans  Constitutiones  honorandœ  nationis 
Gallîcanœ.  (Paris,  Henault,  i63o,  m-8°.) 

XXXV.  Dom  Doublet,  pag.  489  de  son  Histoire  chro- 
nologique  de  S.  Denis  Aréopagite  (  Paris ,  De  Bresche , 
1646,  in'4**)>  met  Jean  Morel  au  rang  des  poètes  lauréats 
qui  ont  rendu  témoignage  à  ce  saint  (dans  le  n**.  XXXII). 
li  y  a  inséré  deux  hymnes  de  notre  poète,  sur  S.  Denis 
TAréopagite  (1),  et  un  dixain  In  effigiem  S.  Dionisii  ^reo- 
pagitœ;  il  le  li'aite  ibidem^  «  Le  tant  excellent  et  renommé 
M  personnage  pour  sa  haute  doctrine  et  son  profond  savoir 
»  Jean  Morel,  principal  du  collège  de  Reims.  » 

XXX VI.  Quelques  vers  latins  de  sa  façon,  à  la  tête  des 
premiers  ouvrages  de  Guill.  CoUetet.  F^oy.  Fart.  Soret. 

Ses  ouvrages  inédits  :   * 

XXXVII.  Dix-sept  ou  dix-huit  gros  voL  in^oL  MSS. 
a  Par  ordre  alphabétique ,  contenant  par  titres  et  par  lieux 
))  communs ,  toutes  les  belles  matières  qui  peuvent  tomber 
»  dans  la  conversation  du  monde ,  et  dans  les  conférences 
))  des  savans  :  de  sorte  qu'après  ce  docte  Recueil  des  auteurs 
»  anciens  et  modernes ,  ni  les  Calepins  ni  les  Polyanthées 
»  ne  sont  que  des  pures  bagatelles  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
»  ques  savans  que  ce  travail  était  une  véritable  bibliothèque, 
»  au  moyen  de  laquelle  on  pourrait  aisément  se  passer  de 
»  tous  les  autres  livres.  L'illustre  président  de  Mesmes  n'a 
»  pas  cru  exagérer ,- après  l'avoir  examiné  dans  le  cabinet 
»  de  l'auteur ,  en  disant  qu'i7  avait  vu  en  ce  jour  une  des 
w  Tnen>eilles  du  monde*  La  première  feuille  de  cet  ouvrage 
»  fut  imprimée  ,  et  Morel  avait  le  projet  de  livrer  le  reste  à 
»  la  presse.  »  [Colletet.) 

XXXVIII.  Cenîuria  Locorum  comrnunium^  è  variis  au- 

(1)  Ces  hymnes  sont  insérées  dans  le  recueil  n»  IV,  p.  15  et  20. 
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thoribuSjà  D.  Morelloj  collegfi  rhem.  Gymnasiarohm  col- 
lecta :  in-S"*  de  i86  feuillets ,  MS.  du  xyi*"  siècle.  (BB.  du  , 
roi,  83 1 3.) 

C'est  un  recueil  de  passages  taut  en  vers  qu'en  prose, 
extraits  des  auteurs  sacrés  et  profaues,  sur  des  sujets  mo*- 
raux.  Morel  a  écrit  en  tête  :  «  CenU/aia  Locorum  commur 
))  niumj  carptius  de  Appendice  sçu  çorollario  Manuscripto^ 
»  Twnmeorum^  un/de  rursusplusifuam  CC  describipossent.  d 
Ce  recueil  est  terminé  par  ces  yers,  qui  peut-être  plairont 
au  lecteur  : 

J.  Grangerioy  professori  régie,  Jo.  Morellus  amicissimus. 

Quàm  jucan<]^~quieB  ruri ,  quamque  otia  grata , 
Si  modo  camponim  sit  mala  cura  procul  I  • 

Has'depone  domi  cultos  venturus  in  agros  : 
Sic  erit  Elysium  nistica  vilia  tuum. 

Hic  si  forte  legis ,  lepidus  sit ,  non  graTU  Author. 
Si  scribis ,  carmen  sit  lepor ,  atque  jocus. 

Le  Vasseur,  Annal,  de  VEgL  de  Nojonj  t.  II ,  p.  1069 
et  1273.  —  Guill.  CoUetet,  Traité  de  la  Poésie  morale  et 
sentencj  p.  35,  —  Coujet,  Coll.  royal  de  Fr.j  t.  II,  p*^  222 , 
398,  £^o'i\  t.  III,  p.  i56,  édit.  in-12.-— Tabaraud,  Fie  du 
Ç.  de  BeruUe^  1. 1,  p*  3.  Il  a  commis  iine  erreur  en  faisant 
Jean  Morel  professeur  de  grec  au  collège  ro^'al.  —  Moréri. 

MOREL  DE  LESCER  {Antoine),  ancien  officier  de  ca- 
valerie,  époux  de  D^  Françoise- Anne  Prieur,  naquit  en 
171 8.  Il  aimait  passionnément  la  musique,* et  la  cidtiyait 
avec  succès ,  quand  il  fit  enregistrer  à  la  mairie  de  Charle- 
ville  un  brevet  du  6  oct.  {764,  d^té  du  16  sept,  précé- 
dent ,  par  lequel  le  prince  de  Coudé  le  retenait  pour  son 
musicien  ordinaire  dans  cette  ville.  Il  y  mourut  le  J7  jan- 
vir  1781 ,  à  l'âge  de  63  ans.  On  cite  de  lui  : 

L  Science  de  la  Musique  vocale  j  par  M.  Morel  de  Les- 
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ceTy  éGuyer  et -nudité  de  'musique.  Liège,    1768,   in -4*' 

oblong. 

'  ^11.  Dicdonnaàre  raisonné^  ou  Histoire  -générale  de  la 

Musique  et  de  la  Lutherie. 

U'fut  annoncé  par  itn  Pnospèctus  publié  en  février  1776 , 
et  dans  un  N""  du  mois  d'août  suivant  de  Novelk  Litterarie^ 
iniprâmé  à  Florence.  De  là  Borde  parle  de  ce  Dictionnaire , 
mais  il  ignore  s'il  a  yu  lé  Jom\  Forkel  affirme  qu'il  a  élé 
imprimé  chez  Guyot,  à  Gharleville,  en  1777 ,  i3  vol.  in-8®; 
Gerber,  son  copiste,  l'assure  aussi.  Cet  ouvrage  n'a  j)àint 
paru.  Il  en  est  de  même  d^un- Journal  de  Musique  ^  que 
Morel  de  Lescer  avait  projeté  de  publier,  après  en  avoir 
communiqué  le  plaii  aux  journalistes  de  Bouillon.  {Journal 
Encjrclopédique^Txiai  l'jjo y  t.  III,  part.  3%  p.  ^Sy.) 
•  Breitkopf ,  Catalogue  des  libres  de  Musique ^  p.  94  ,  ar- 
ticle VII  i —  Forkel,  Bibliothèque  musicale^  t.  I,  p.  296,  et 
Hist.  de  la  Litte'r.  de  la  Musique  j  p.  3i3.  —  Gerber,  Dict. 
des  Musiciens j  t.  I,  col.  97p.  -—De  la  Borde,  £ssai-  sur  la 
Musique^  U  HI,  p.  658. 

MOULIN  (itfiirw  DU).  Il  est  vraisemblable  qu'elle  na- 
quit à  Sedan,  ou  Pierre  du  Moulin,  son  père,  s'établit 
en  1620.  Versée  dans  l'hébreu  ,  la  logique,  la  physique  et 
la  morale ,  et  dans  d'autres  sciences ,  elle  entretint  long- 
temps un  commerce  de  lettres  hébraïques  avec  la  docte 
M"*  de  Schurman ,  dont  les  opusciJes  furent  publiés  en 
i652  (i).  On  y  remarque  une  lettre  française  de  celle-ci  à 
notre  Sedanoise,p.  274^— 276. 

Marie  du  Moulin  a  -triomphé  uti  jour  du  fanïeux  père 
Adam ,  jésuite.  (  P^oy»  cet  art.)  Bayle  l'a  signalée  comme 

(1)  Cette ^llesaTante  cherchait  par  goût  les  araignées  et  les  mangeait  avec 
délices.  Pour  s'èxciuèr  de  l'attrait  singulier  qui  la*  portait  à  dévorer  ces  in- 
sectes ,  elle  disait  qu'il  fallait^ qu'elle  fût  née  sous  le  signe  du  scorpion. 

TOME  II.  *7 
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une  personne  de  grand  mérite  (i).  Jorieu.  a  dit  que  cette 
«  illustre  fille ,  fort  amie  de  M.  de  Bleswik ,  avait  des  de* 
XI  grës  d'haUIetë  et  de  coimaissanee  qui  ne  sont  pas  ordî- 
u  naires  aux  personnes  de  son  sexe  (a).  »  E31e  a  mérite  d'être 
inscrite  par  Cc4(nniés  parmi  les  sayans  français  qni  ont  sa  la 
langue  sainte  (3). 

On  apprend  de  Bayle  que  notre  docte  hébraisante  est 
morte  à  La  Haye,  au  mois  de  février  1699  (4)*  En  la  suppo^ 
sant  née  à  Sedan ,  elle  aurait  pu  avoir  78  ans  lors  de  son 
décès.  Le  même  Bayle  nous  a  conservé  des  firagmens  d'une 
de  ses  lettres  (5).  Jœcker  la  mentionnëe  dans  son  Lexioon , 
t«  III,  p.  590. 

Les  d&mières  Heures  d'André  Rivet  (6),  onde  de.  Marie 

(1)  ORmifrtêdwtna,  X.  II, p.  33/  et  338»  édit.  1797. 

(a)  Lettre  à  Ceper  sur  l*BUtmre  eritiquedê$  Dogmei  et  dei  Cuàee^  p.  aa. 

(3)  «  Quis  satig  laudet  nobilissiman  ac  eniditissimam  ▼ûrginein  D.  Moli- 
»  nxam,  cetebemmi  Pétri  Mblinieî  fîliam  F  quae^usque  adeo  diligensfuit  in  he- 
»■  braicâ  Hngaft  addiflcendâ,  ut  epbtolas  tomplnres  ad  dominam  Sdiumum' 
•  nam  ,  non  Germanias  anaç^  sed  orbis  etiam  niraculom  ,  hebraicè  âcripâit.. 
»  Hoc  mihi  Duper  retulit  Tir  fidei  digoissimua ,  D.  J.  V.,  cujns  testimonio 
»  suffragatur  suis  ad  me  litteris  Bœhartus.  Fertur  praeterea  in  logicis ,  physi- 
»  ci»,  e^ûci*  et  «Imb  stadii»  TènàtisaoBa ,  que  si  quia  peffcenaerA  Toluerit» 

»  Ver«  prias  flores ,  ttttu  nomcraMt  aristss , 
»  Ponui  per  «ntosanam ,  jErigoribiuqixe  siTet. 

^  Sedani  «d  VLoum  hodie  (i665)  degit.  »  {GalRa  oritntalis,  p.  373,  édit, 

(4)  Diet*  erit. ,  art.  I>avid  Blouobl  ,  Q.  R.  63.  —  (5)  Ibié.  ,  Q.  B. 

(5)  Dreux  du  Radier,  t.  Ill,  p.  483  de  sa  BB.  du  Poitou,  copié  par  la 
Biogt,  unhf, ,  aTtiDCe  que  Rivet  a  été  pasteur  à  Sedan.  C'est  une  assertion  qui 
ne  repose  sur  rien  de  solide.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  savant  calviniste 
y  ont  apporté  tant  d'exactitude  que  tous  ses  pas  y  sont  notés  avec  un  scru- 
pule minutieux.  Or,  aucun  d'eux  ne  laisse  apercevoir  d'intervalle  durant 
lequel  ce  docte  ministre  aurait  pu  exercer  les  fonctions  pastorales  à  Sedan; 
aucun  d'eux  ne  dit  qu'il  y  ait  rempli  cette  vocation.  Les  Annales  sedanoiset 
n'en  foQt  d'ailleurs  aucune  -espèce  de  mention.  Qn  sait  settlemeitf  que  Rivet 
a  épousé  à  Londres,  k  la  fia  d'août  16a  1,  Marie  du MooUay  aoeor  d«  célébce 
Pierre  dtt  Moulin ,  aaioisUe  et  professeur  4  Sedan, 


da  MottUn,  ont  élëcômposées  sur  les  Mémoires  de  cette  fiUe 
savante.  (Breda,  Waesbergue,  i65i,  in*ia;  it.j  Sedan, 
Chayer^  i65i,  in-ia,  p.  68;  it,j  Delf,  i65i ,  in-iav  it^ 
Utrecht»  Wae8bergue«  i65a,  \n^\%^  p.  68;  lï.,  Geaéve^ 
de  Tournes,  16669  in-ia ,  p.  87.) 

MUKIER  {Jean)n  éyéque  et  comte  de  Noyôn ,  dac  et  pair 
de  Fnnoe.  Scm  origÎDe  obacure  n'a  servi  qu'à  donner  plus 
d'deUt  à  wom.  mérite  et  de  lustre  à  son-nom.  Né  sous  le 
chaume  y  à  Boisy,  canton  d'Asfeld,  en  i55a;  courbe  sous 
le  poids  de  la  misère  y  ce  ne  fiit  qu'en  tissant  nuit  et  jour  la 
laine  qu^il  parvint  k  s'en  affranchir*  Il  était  âgé  de  22  ans 
quand  il  abandonna  cette  profession  :  Tespoir  d'une  meiU 
leor^  destinée  l'amena  dans  la  capitale  9  pour  y  vaquer  à 
l'étude  des  lettres.  Entcé  au  ccdl%e  de  Navarre,  il  y  fit 
toutes  ses  classes  sous  d'habiles  professeurs ,  et  profita  si 
bien  de  leurs  leçons ,  qu'il  fut  reçu  maitre  às-arts  i  l'ftge  de 
27  ans  9  et  docteur  en  théologie  en  i585.  %^  succès  de  sa 
hcence  lui  offrit  des  espérances  flatteuses.  Elles  ne  tardèrent 
pas  à  se  réaliser.  Gabriel  de  Blaigny  >  évéque  de  Noyon,  se 
l'attacha  en  qualité  de  théologal.  Au  bout  de.  quelques  mois 
de  8é)omr  dans  cette  vUle  9  le  premier  canonicat  vacant  fut  le 
prix  de  son  3ièle*  Sa  modestie  ne  lui  permettait  pas  de  por- 
ter ae&  vues  plus  h&nt.  Son  évéque,  qui  l'avait  apprécié  et 
pris  en  affection,  pensa  bien  différemment.  Ce  vertueux 
vieillard ,  religieux  observateur  du  serment  de  fidélité  qu'il 
avut  prêté  au  roi,  crut  devmr  se  donner  un  successeur  qui 
pût  lutter  avec  avantage  contre  les  orages  de  la  X>igue.  Il 
jeta  les  yeut  sur  Munier,  et  le  fit  nommer  i  l'évéché  de 
Noyon  en  i5^  *,  mais  la  mort  surprit  notre  Ardennais,  le 
9  juillet  1594,  quelques  jours  avant  1  époque  fixée  pom*  sa 
prise  de  possession.  Son  décès  prématuré  lui  a  détobé  beau- 
coup de  gloire  que  sa  vertu  lui  aurait  acquise,  8*il  eût  vécu 
plus  long-temps.  Les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit , 

>7- 
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son  zèle  ^  sa  chanté  Teussent  range  parmi  les  ëvéques  les 
plus  distingues  du  xw^  siècle. 

Néanmoins,  son  ëlëvation  souleva  Tenvie,  cette  rouille 
qui  s^attache  toujours  au  mérite.  Des  ambitions  reculées ,  des 
espérances  trompées  y  des  mécomptes  d^amom'-propre  firent 
naître  des  plaintes  sur  cette  promotion.  Quelques  bas  ja- 
loux titrés  virent  avec  peine  qu^on  eût  élevé  à  la  pairie 
épiscopale  un  homme  de  si  basse  extraction;  comme  a'S 
était  permis  d'ignorer  que  le  chef  de  r£gli«e  lui-même  se 
prend  indistinctement  dans  toutes  les  classes  de  la  soeiété. 
D'ailleurs ,  qu'est-ce  qu'un  prêtre  gentilhomme  ?  Ces  vaines 
distinctions  disparaissent  devant  le  caractère  dont  il  est  re- 
vêtu. La  vertu ,  la  science  et  le  zèle ,  voilà  ses  titres. 

Marlot,  où  nous  avons  puisé  ces  détails,  ajoute  que  Mu- 
nier  était  un  orateur  nerveux  et  pathétique,  possédant  cette 
éloquence  qui  maîtrise  à  son  gré  tous  les  penchans  du  cœur; 
qu'il  n'employait  dans  ses  discours  que  ce  qu'il  fallait  d'es- 
prit pour  atteindre  au>but  qu'il  se  proposait,  craignant  tou- 
jours que  les  fleurs  n'étouffassent  les  fiiiits*,  qu'il  évitait  de 
mêler  le  faste  des  lettres  profanes  avec  la  simplicité  de  FE- 
vangile*,  qu'enfin,  il  regardait  comme  de  la.  ^oue  et  de  la 
paille  les  discours  où  les  choses  sont  sacrifiées  aux  mots , 
et  le  langage  évangéliqùe  à  des  sons  harmonieux,  qui 
firappent  agréablement  l'oreille ,  mais  qui  ne  vont  jamais  jus- 
qu'au cœur  (i).  De  Launoy  n'a  point  parlé  de  notre  prélat 
d%ns  son  Histoire  du  collège  de  Newarre.  Le  docteur  Jacques 
Le  Vassem*,  élève  de  cfette  maison ,  et  doyen  du  chapitre 
de  Noyon ,  a  réparé  cet  oubli  : 

<(  Il  décéda  à  Noyon ,  dit-il ,  le  g""  jour  de  juillet,  à  huit 
»  heures  du  matin,  la  veille  de  la  fête  des  joies,  qu'il  alla 

.  (i)  «  Erat  eloqaens ,  graTÎs ,  et  ad  audltoram  aDÎmoe  permovendos  xncotn- 
»  parabilis,  fuci  verù  et  Tanitatis  bostis  acerrimus  ;  unde  verba  nimio  studio 
>  affectàlâ ,  iutum  e\  paieas ,  prse  coelesti  elocutîone  vocitabat.  »  (  Met,  rem,, 
t.  II,p.  8&3.) 
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h  solennîser  dans  le  ciel  avec  les  anges ,  laissant  la  ville 
»  toute  dësoleJe  par  son  absence  ;  et  fut  pleurëe  sa  mort  tant 
»  des  grands  que  des  petits ,  pour  la  perte  d'un  tel  homme, 
»  dont  la  probité ,  affabilité  et  courtoisie  ayoient  fait  naître, 
»  en  l'opinion  du  monde ,  l'espérance  d'un  siècle  d'or  en  l'E* 
»  glise  pour  l'avenir,  en  ayant  déjà  donné  de  bonnes  arrhes 
»  par  les  preuves  de  piété ,  d'austérité ,  et  d'amour  vers  le 
»  peuple,  tant  de  fois  rendues  :  si  que  chacun  allait  pu- 
2>  bliaht  qu6  d'une  petite  chaumière  ou  tandis  ehàmpétre, 
»  peut  s'extraire  un  courage  marqué  au  coin  de  la  vraie' 
»  noblesse.»  {:Ànnale$  de  Fégl.  de  Noyon^  t.  II,  p.  i23o.) 
«  On  eut  opinion ,  continue  le  même  annaliste  contem- 
»  porain  j^t  le  bruit  en  coiurut,  que  la  mort  le  surprit  par 
»  les  mêmes  voies  qu'elle  enleva  de  ce  monde  Frédéric , 
»  évéque  de  Liège ,  et  Maracaire ,  évêqùe  d'Angouléme  (tous 
»  deux  empoisonnés).  Cette  mort  m'a  été  autant  sensible  que 
)»  d'aucun  que  j'aie  jamais  pleurée ,  tant  pour  le  mérite  du 
»  personnage,  que  pour  l'estime  en  laquelle  j'étois  en  son 
«>  esprit  et  des  bons  témoignages  qu'il  rendit  partout  en 
»  ma  faveur.  Je  lui  ai  tracé  cette  épitaphe  incontinent 
»  après  sa  mort  : 


Mnnierias  Pneiul  (sed  enim  quid  tatia  credat  f  ) 
Qnatnor  ezactis,  ignotft  Pallade ,  lustrU, 
Ex  vetulo  puer,  impubet  de  pnbere  factas , 
Penè  vir  et  lado  paerili  traditua,  olim  ..  . 

Quam  percalluerat  mcfx  Timiois  arte  relictâ , 
ilibare  insuetis  cœpH  prima  oscuta  Mnsis , 
Tam  TÎgiU.corâ,  tantoqiie  ardore «oiendi ; 
Vt  post  lastra  djiot,  sapcratâ  mole  lal^onifn, 
Permiztum  sacris  sit  se  miratas  athletû , 
Qnos  habet  eximios  mater  Sorbona  mag^tros  ; 
Temporâqne  attonita  sibi  jam  fî'ondêre  coron â. 

Qinc  sedem ,  Bijgajn^^  tuam  cbm  certoa.  adiret , 
Ore  tao,  meritoque suo ,  Romftque  Tocante, 
Ferali  (  heu  I  )  cecidit  aucco ,  atque  nocentibus  herbis ,, 
Sxtemft ,  ttt  perhit»ent,  ftiriati  fraude  Sinpnîs  »  - 
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Dtvormm  îUatiM  nqinero  »  ne'Aobflroiitis  «vari 
Victima  forte  foret,  si  ezordio  Praetatorum. 
Urbs  luxit ,  luzît  clenis ,  luzère  camœn»  ; 
Haftresia, et  corybas  choream  plansère  rob  oreo. 


N. 


NAYIÈRES  (Charles  DE)»  poète  peu  connn  et  idaI  conavL 
jusqu'alors ,  musicien  et  capitaine  de  la  jeunesse  de  Sedan , 
^tait  né  dans  cette  ville  le  3  mai  1544)  d'une  £MniUe noble, 
mais  peu  fortunée.  Il  apprit  de  bonne  heure  le  grec  et  le 
latiu  avec  sa  langue  maternelle.  Désireux  de  dcmner  plus 
d'essor  à  son  intelligence,  ses  parens  l'envoyèreat  à  Paris, 
pour  y  profiter  des  leçons  des  professeurs  les  plus  renom* 
mes  de  cette  capitale.  Son  éducation  achevée,  il  suivit  la 
carri^  des  armes,  et  devint  gentilhomme  servant  du 
priuce  et  de  la  princesse  d'Orange  (i),  et  eniuite  d'Uenri«» 
Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan  et  duc  de  Bouil** 
Ion ,  dont  il  fut  aussi  écuyer.  La  mort  de  ce  prince ,  arri- 
vée le  2  décembre  i574>  priva  Navières  de  sa  charge. 
Devenu  libre ,  il  résolut  de  suivre  son  penchant  pour  la 
poésie ,  que  le  tumulte  de  la  cour  n'avait  pu  comprimer.  Ses 
bons  et  loyaux  services  auprès  d'un  prince  qui  Testimait 
n'avaient  point   amélioré  son  sort  :  la  poésie  ne  lui  fiit 
pas  plus  fructueuse.  En  i6o6,  il  se  rendit  à  la  cour  ^  pour 
faire  hommage  à  Henri  IV  d^un  poème  qu'il  avait  composé 
eil  rhonneur  de  la  famille  royale.  L'accueil  (pi'il  en  re- 
çut Tencouragea  :  il  lut  quelques  fragraens  de  sa  Henriade 
au  monarque,  qui  y  applaudit*,  ce  qui  Teogagea  à  retour- 
ner promptement  à  Sedan,  dans  le  dessein  de  travailler  à 
ce  poëme ,  qu  il  n'acheva  point  Son  ^séjour  dans  sa  patrie 
ne  fut  pas  long  :  la  même  année  il  alla  se  fixer  à  Paris,  où 

(i)  Guillaume  de  Nasiau  et  Charlotte  de  Bourbon. 


bientôt,  à  rexemple  du  héros  qu'il  dianiait,  il  ab}ura  le 
calvinisme. 

Comme  sa  fortane  ne  répqndait  point  à  sa.naissance ,  quelr 
ques  amis  des  lettres  pourvurent  d'abord  a  ses  premiers  be- 
soins. Jean  Morel,  son  compatriote ,  et  l'un  des  plus  savans 
professeurs  de  l'université  de  Paris ,  fit  davantage  :  il  lui 
donna  sa  table  avec  un  logameut  au  collège  de  Reims ,  dont  ' 
il  était  principal ,  et  lui  assigna,  sur  ses  modiques  revenus, 
les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie. 

Un  même  goût  pour  l'étude  et  pour  les  mêmes  génies 
d études,  une  confiMmiité  pla«  grande  de  caractère,  pro- 
duisirent bientôt  entre  Jean  Morel  et  Navières  une  liaison 
étroKie.  Coatent  de  son  sort ,  notre  poète  vécut,  pivsqu'isolé, 
au  collège  de  Reims ,  dans  une  mélancolie  douce  et  tran^ 
quille»  Un  petit  nombre  d'hommes  de  lettres  assortis  à  ses 
go4ts^  formaient  sa  soeiété  :  les  autres  momens  qu'il  dérobait 
aux  muses  étaient  consacrés  4  la  musique  et  à  des  exer- 
cices de  religion.  En  1610,  il  déplora  la  mort  d'Henri  lY 
dans  un  petit  poëme.  Quatre  ans  après ,  il  publia  une 
suite  de  quatrains ,  tant  de  sa  façon  que  de  celle  de  plu* 
sieurs  autres ,  sur  la  statue  de  e»  grand  monarque ,  pla- 
cée sur  le  Pont-Neuf  le  a3  août  i6i4*  Assailli  bientôt 
de  tous  les  maux  qui  accompagnent  la  vieillesse,  il  devint 
asthmatique  et  presqn'aveugle ,  et  ses  forces,  allèrent  tou- 
jours en  décroissant  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  Jean  Mo* 
rel,  son  ami,  dan^  une  pièce  de  33  vers  phaleuques  (i), 
dont  voici  un  fragment  : 

Fcecmdimoe  acriptor,  et  poeta , 
Idem  miles  ,  et  imperator  oUm 
Bina  nobilis  arte  »  Navieri , 
Sea  defendere  naviter  paratîa 

(1)  Âd,  Carotum  Navhrium,  nobîlitaie  generis,  armcrum  ac  titieratum  In-' 
signêm  virum ,  poeimH  $t  mtumtm  chrhêimum. 
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JusarmU,  pAtriaiu,  principeuque  r  .. 
Sivc  in  ter  lituos  tabasque ,  mixtft 
Te  describere  oportuit  camœnâ , 
Pugnas  ^'beUaque  gesta  :  praestitisti 
GancliK ,  marte  potens ,  et  arte  pollens , 
Adsigna  utra^ue  promptuSfOCfmratus; 
Seo  lorica  sit^  aut  toga  induenda. 
Nunquid  te  decuît  remuoerari 
Hâc  unà  rade ,  palltoqne  tiito  F 
Qi2i8.victus,tibi  )  qnodque  prytaaanmi  ? 
Quando  tussis  anhela ,  c«citasque 
Fermé  tofa ,  inopem  gravât  senectam  : 
Quû  lar ,  qnae  data  mra ,  nbi  quiescas  f 
Epigram, ,  centum  a^  p.  S». 

Préparé  depuis  long-^temps  à. la  mort  par  rafibiblissement 
de  ses  organes ,  Nayiéres  la  reçut  comme  uu  doux  somitLeil 
qui  délivre  d'un  état  de  langueur  et  d^angoisse.  Il  expira  le 
i5  noY*  .1616,  âgé  de  72  ans,  au  collège  de  Beims,  dans 
les  bras  de  son  docte  et  fidèle  ami.  C'est  donc  à  tort  que  la 
Croix  du  Maine  a  dit,  et  que  tous  les  biographes, ont  ré- 
pété depuis,  que  notre  poète  avait  été  victime  de  la^Saint- 
Barthélemi^  en  iSyi.  .        ' 

n  a  vécu  sans  les  règnes  de  sept  de  nos  rois  ,  François  I^', 
Henri  JI 9  François  II,  Charles  IX  ,^  Henri  lïl,  Henri  lY, 
et  Louis  XIII,  qui  se  succédèrent  si  rapidement;  et  il  en  a 
célébré  trois  dans  se%  vers.  On  lui  a. donné  dans  son. por- 
trait iim  air  rude,  sauvage  et .  rébarbatif ,  mais  Ja  bon- 
homie et  la  franchise  qui  éclatent  dans  ses  écrits ,  suffiraient 
seules  pour  témoigner  que  son  caractère  contrastait  parfai- 
tement avec  cet  extérieur  ;  et  Navières  devait  d^ autant  plus 
charmer  dans  le  commerce  de  la  vie ,  qu'on  ne  s'attendait 
point  à  trouver  une  si  belle  âme  sous  Técorce  qui  la  mas- 
quait. Sa  devise ,  que  l'on  trouve  SQuvent  ex;primée  dans  ses 
œuvres,  par  ces  minuscules  :  p.  à.  1'.,  p.  à.  1',  était: 
Prompt  à  Fun ,  prêt  à  l'autre  *,  in  utrumque  paratus. 

Son  portrait,  gravé  en  bois,  se  voit  aU;  verso  du  frontîs-* 
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pice  du  Poème  de  la  Renommée.  Il  y  est  reprësen.t<$  dans  un 
médaillon,  dont  la  légende  porte  :  Arbre  d'arbrisseau. 
Cette  l^ende  fait  allusion  à  une  brandie  de  laurier  qu'il 
tient  de  la  main  gauche,  -et  signifie  quHl  faut  faire  croître 
le  laurier  à  force  de  travail ,  yâzrc  un  arbre  d'un  arbrissecM. 
C'est  ce  que  le  poète  explique  lui-même  dans  une  épi- 
gramme  latine ,  quHl  traduit  ensuite  en  un  sonnet  imprimé 
en  regard  de  son  portrait.  Le  médaillon  est  surmonté  de 
deux  cygnes,  lesquels  soutiennent  un  écu  portant  un  na- 
vire :  ce  qui  semble  marquer  le  désir  que  le  poète  sedanois 
a  que  sa  renommée  parcoure  l'univers.  De  la  main  droite 
il  tient  une  épée,  qui  a  trait  à  l'état  militaire  qu'il  profes- 
sait.  Ses  yeux  sont  petits ,  son  nez  est  gros  et  peu  élevé , 
.sa  barbe  confuse  et  négligée.  Son  costume  est  celui  des  Es- 
pagnols du  temps.  Il  porte  un  pourpoint  tailladé  et  une 
fraise  plissée  autour  du  cou.  Au  bas  du  portrait  sont  deux 
couronnes  de  laurier*,  Tune  entoure  un  vaisseau  avec  ses 
agrès,  et  l'autre  un  laurier.  Au  milieu  de  ces  deux  cou- 
ronnes  parait  cette  inscription  ; 

CH.  D.  N.-i<.  ^T.  27.  1571. 

Il  était  doué  de  beaucoup  d'imagination  ;  mais  sa  poésie 
est  dure ,  raboteuse  et  pleine  de  figures  violentes  et  bizar- 
res. On  peut  lui  appliquer  ce  qu'Horace  dit  du  poète  Zu- 
dlle  dans  sa  4''  satire  : 

DuruB  pompon  ère  versas. 

C'est  le  jugement  qu'en  porte  Guill.  GoUetet  dans  Tar- 

ticle  très -détaillé  qu'il  a  consacré  à  notre  poète  (i),  et 

qui  a  servi  de  base  à  cette  notice.  «  Quelqu'estime  que  je 

'  »  fasse  de  la  beauté  de  l'esprit  héroïque  dé  Ch.  de  Na- 

»  vières ,  dit  ce  biographe ,  je  ne  puis  me  résoudre  à  don- 
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•  aer  de  gnud$  éloges  à  oa  poésie.  U  n'y  a  pomt  de  kmange 
»  qui  ne  se  trooTe  ao-dessiis  da  mérite  des  vers  de  ce  rus- 
»  tkfue  habitent  du  Parnasse,  dont  les  dé&uts  ne  se  peo- 
»  rent  mieux  eonnoîtve  que  par  la  lecture  de  ses  produc- 
»  tions  extravagantes.  Ce  n  est  pas  qu'il  n'eût  un  grand  gé- 
»  nie  de  notre  art,  et  que  son  esprit  ne  fût  en  quelque  aorte 
»  capable  de  productions  hérdTques  ;  mais  sa  versification 
»  étoit  si  rustique  et  si  barbare ,  qu'il  put>isfoit  bien  qu'elle 
»  se  senioit  du  voisinage  de  cette  cAscnre  forêt  des  Ar- 
»  dennes,  ou  i^avoit  pris  naissance.  Il  éUnt  teUement  sn- 
»  perstîtieux  dans  le  mystère  de  la  ryme ,  que,  pour  la  ren- 
»  dre  toujours  riche ,  il  appauvrit  souvent  le  sens  de  ses 
T»  vers,  qui  sont  pour  cela  ordinairement  durs,  contrainte, 
»  barbares  et  sans  grâce.  Néanmoins,  parmi  la  rudesse  de 
»  ses  expressions ,  on  peut  voir  dans  les  fcagmens  de  sa 
»  Henriade  des  sentimens  assez  héroïques  et  des  inven- 
ir tions  assez  ingénieuses.  Il  entreprit  de  traduire  Luaàn 
»  en  vers;  mais  il  n  y  a  personne  qui  ne  croie  qu'il  n'est 
»  pas  fort  malaisé  de  mieux  fairo.  Cerles,  encore  qiM 
»  semble  que  traduire  les  poètes  en  prose ,  soit  faire  des-* 
»  cendre  les  muses  d'un  char  de  triomphe  pour  les  ranger 
»  parmi  le  vulgaire,  et  les  faire  aller  à  pied  comme  de  ^m- 
»  pies  filles;  si  ^t  que  j'afanerois  beaucoup  mieux  la  ver- 
j»  sion  d'un  excellent  poète  en  prose  élégante ,  qu'en  vers 
»  fades  ou  extravagans.  » 

Navîères  est  oublié  aujourd'hui,  quoique  Ronsard,  Jean 
Dorât ,  Olivier  de  Magny  et  les  plus  gi*ands  poètes  de  sou 
temps  ayent  été  91^  pfinégyristes. 

Ses  ouvrages  : 

I.  Cantique  de  la  Paix,  Parfis jPr^yo^t'^  i5yo,  in-8**,  p.  12' 
(BB.  du  roi ,  T.  465 1 .)  U  est  dédié  au  comte  de  Maulevrier, 
son  parrain ,  et  précédé  d'un  sonnet  adressé  à  l'auteur  par 
Antoine-Mar.  de  Conziéj  gentilhomme  savoisien. 
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II.  La  Renommée:,  poëme  historM  dwùé  en  5  chants^ 
sur  les  réceptions  à  Sedan  j  mariage  à  Mézièresj  couronne- 
ment à  Saint-'Denis ^  et  entrée  à  Paris  du  roi{  Charles  IX\ 
et  de  la  reine  {^EUsabeÛi  djéutridu^*  Paris,  Aid.^  îSji  9 
îu-8°.  (BB.  du  roi,  Y.  4^5 1 •)  En  voie!  quelques  fragmens : 

Sedan ,  rille  de  guerre ,  aa  mldy  touche  Meuse , 
Elle  Toit  la  forest  de  TÂrdanne  rameuse 
Du  costë  que  le  pol  refroidk  la  saison. 
Hésîères  sied  plus  bas  an  Ponant  ;  et  Monson 
Yoid  l'orient  premier,  avecques  la  Lorraine» 
Geste  ville  frontière  ainsi  que  souveraine ,         * 
Au  seul  duc  de  Bouillon  de  La  Marck  appartient , 
Qui  son  pais  illec  de  Dieu  et  du  fer  tient , 
Ne  relevant  en  fief  de  personne  vivante , 
Fors  de  rms  du  soleil  et  de  l'aube  levante. 
Là ,  sur  le  roc  assis ,  le  chasteau  merveilleux 
Avoisine  le  oiel  de  son  firont  soarcillenx  ? 
Si  le  canoB  powoît  de  son  pied  faire  approche 
Ce  seroit  pour  néant  ;  car  son  pied  est  la  roche  » 
Qui ,  haute  et  mise  à  plomb ,  dessus  son  dos  soustient 
Les  mars  faits  d'espesseur,  qui  plusieurs  pas  contient. 
Héxières  limitrophe  est  assise  sur  Meuse , 
Huit  mille  sons  Sedan ,  vUle  encore  fameuse 
Par  le  camp  qu'endura ,  d'un  courageux  soucy , 
Le  généreux  Boyard,  et  ce  Montmorency 
Lequel ,  dorant  le  siège,  accorda  la  rencontre 
D'un  coup  de  lance  aux  champs  à  f  ^meaf  •eoiir%Bt  contise  ; 
Egmont  avec  DUstain  et  Frmneiêque,  venant 
Accompagner  Félix  et  Nassau  lieutenant 
De  Charles  l'empereur,  entonmants  ceste  ville , 
Après  avoir  geigiié  par  force  Floreonlle , 
Flenrangos,  Messincourt,  Logées  et  le  Sauloy 
Sur  le  duc  de  Bouillon ,  Bouillon  gaigna  aussy» 
Où  les  victorieux  tellement  se  portèrent , 
Que  les  prisonniers  vifs  au  puy  précipitèrent , 
Mesme  devant  l'aetel ,  os%At  les  iaham^isui. 
Au  sang  de  la  vieillesse  ensanglanter  leurs  mains. 

Le  poète  ft'adf<es$a]it  ensoite  au  roi,  lui  dit  : 

Entre  donc  au  chasteau ,  la  porte  t'est  ouverte , 
Et  viens  dédans  la. salle  où  la  table  est  couverte , 
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Comnifi  par  wn  bonfiiel  de  roy«U«  maîioa  : 
hk ,  n'y  aura  défaut  de  toute  venaisoD  » 
Que  rArdanne  nourrit  en  sa  forest  sauvage  : 
lia ,  n'y  aura  dé&ut  des  oiseaux  de  rivage , 
'     .  Ne  dé  gibier  quelconque  :  et  tout  ce  que  l'hjsrer 
Assaisonne  enses  plats  »  là  se  pouira  trouver. 
Que  si  Gérés  illec ,  en  toute  sorte ,  on  treuve , 
Bacckus  boire  y  fera  du  meilleur  qui  l'espreuve; 
Car  le9  caves  jamais ,  et  jamais  les  celliers 
Ne  sont  U  deîSbumis  des  vins  plus  singuliers , 
Combien  que  ce  terroir  ne  soit  estimé  noble 
Par  la  fertilité  du  plantureux  vignoble  : 
Mais  en  défaut  de  grappe ,  il  abonde  en  foison 
De  fer,  bois  »  gibier  9  poisson  et  venaison  ^ 
Désirant  seulement  des  voisins  la  vinée. 
Qu'à  la  grecque  on  y  boit ,  par  argent  amenée. 

Chant  II  y  fol.  16, 17,  18. 

Ce  poëme  est  précédé  d'un  sonnet  adressé  à  Cli.  de  Na- 
vières,  par  J.  Delorme,  de  Moulins  en  Bourborinaîs. 

III.  Les  Cantiques  saints  j  mis  en  'Vers  Jrançais  ^  partie 
sur  chants  noui^eauxj  et  partie  sur  ceux  d'aucuns  psaumes, 
Anvers,  Plantîn,  1579,  în-8",  p.  io4;  plus,  XmeEpitre 
en  vers  de  six  pages,  datée  d'Anvers,  le  i*'  janv*  1679, 
adressée  au  prince  et  à  la  princesse  d'Orange. 

IV.  Epigrdmma  in  obitum  Carolœ  à  Marcha  yprincipissœ 
Bullionensis  J  à  Ccârolo  Naveriô  Sèdanensi,  ductore  et  prœ^ 

fecto  jwentutis  milit.  :  imprimée  à  la  suite  de  l'oraison  fu- 
nèbre de  cette  princesse ,  par  Toussaint  Bei^chet ,  publiée 
en  i594-  Cette  épigramme  de  la  vers  est  suivie  de  l'épi- 
taphe  en  prose  latine  de  Charlotte  de  la,  Marck ,  par  notre 
poète  :  elle  a  été  réimprimée  dans  le N°  suivant,  à  l'excep-* 
tion  des  deux  derniers  vers.  .  . 

V.  Pour  le  tombeau  de  trèsMlustnEi  et  pieuse  madame  Char- 
lotte de  la  March  J  duchesse  de  Bouillon  j  princesse  souçe- 
raine  de  Sedan  j  JametZj  Raucàurtj  etc.j  vicomtesse  de  Tu- 
rèncj  comtesse  de  Braine^  Monfort^  etc.;  par  Ch<  de  iVa- 
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ifières  y  capitaine  de  la  jeunesse  de  Sedan.  Sedan ,  Rivm-y, 
1694 ,  în-4** ,  p.  24.  (BB.  du  roi,  L.  1 1 14.) 

Cet  opuscule  est  compose  de'  18  pièces  de  vers  de  Na- 
vières.  Suivent  une  épitapbe  latine  en  prose  avec  sa  tra- 
duction française 9  par  Fr.  de  VjéloueUè^  un  quatrain  latin, 
par  P.  Cenameus ,  natif  de  Luzarche  *,  une  ëpitaphe  en  prose 
latine,  par  P.  B.  C.  B.j  gouverneur  de  Sedan ^  unsonnet, 
par  GuilL  de  la  Russdée  j  secrétaire'  du  prince  Henri  de  la 
Tour;  deux  quatrains  français,  par  CItarles  Deshajes^  pro- 
cureur général,  et  trésorier  du  duc  de  Bouillon*,  et  huit 
vers  français  du  poète  Gh.  de  Nayières ,  sur  le  cœur  de  la 
princesse  défunte. 

YI.  Les  douze  heures  du  jour  artificiel  j  de  Ch.  de  Ha- 
vières  y  G.  5.^  capitaine  de  la  jeunesse  de  Sedan  j  avec  anno- 
tations. Sedan,  Rivery,  iSgS,  in-4%  p«  i94>  *^»^  même 
édition  ,  avec  un  titre  rajeuni.  Langres,  Lombard,  1697, 
in-4%  p.  194.  (BB.  de  l'Arsenal,  8584  et  8583*  B.) 

Dans  une  de  ses  épîtres  préliminaires  à  Louise  de  Nas- 
sau, comtesse  palatine,  et  à  Elisabeth  de  Nassau,  duchesse 
de  Bouillon ,  le  poète  apprend  qu'il  avait  demeuré  assez 
long-temps  en  Hollande  en  qualité  de  gentilhomme  ser- 
vant du  prince  et  de  la  princesse  d'Orange ,  leurs  père  et 
mère-,  et  quMtant  à  Itiur  suite,  il  avait  fait  plusieurs  can- 
tiques et  des  versions  des  psaumes ,  dont  il  donne  quelques 
échantillons.  Il  y  parle  aussi  d'un  Art poéîi(jue  j  d'une -flen- 
riade^  et  d'un  Lucain  français j  qu'il  se  proposait  de  publier. 

La  première  heure  contient  76  quatrains,  la  deuxième 
i32,  la  troisième  i54»  1&  quatrième  70,  tirés  des  livres 
saints ,  la  cinquième  4^  )  ^^  la  sixième  8 1 .  Les  six  autres 
heures  renferment  6  hymnes,  de  la  Nativité  de^T.-Ç.,  dé 
la  Passion ,  de  la  Résurrection ,  du  Jugement  dernier  et  de 
la  Vie  étemelle. 

L  ouvrage  est  terminé  par  une  paraphrase  de  20  vers 
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alexaii<krin«  du  psasune  Laitdaie  pmeri  Domùwmy  laquelle 
est  précédée  d^un  avcrUlsement  de  rimprimeiir ,  annon- 
çant que  Gb.  de  Navièves  est  prêt  à  mettre  au  )our  les 
douze  Heures  de  la  nuit,  en  vers,  sa  Henriade,  son  Luaùn 
français  j  et  autres  versions  et  couvres* 

Les  annùUUions  du  poète  piouvent  sa  grande  lecture- 
Son  but  est  d  ailleura  très-louable ,  puisqu'il  n'a  en  d'aaù« 
vne  en  publiant  ees  quatrains  que  de  former  le  oceur  des 
jeunes  gens,  en  exerçant  leur  mémoire  :  ce  qui  a  fait  dire 
à  GoUetet  que  «  les  quatrains  de  Narières  paraissent  bien 
»  plus  considérables  par  leur  grand  nombre  et  par  les  di- 
»  verses  et  sublimes  matières  qu'ils  traitent,  que  par  leur 
»  propre  mérite,  v  (Fies  dos  Poètes Jhançais,) 

£n  effet,  on  ne  peut  guère  les  lire  sans  se  rappeler  ce  vers 
de  Bdileau  : 

Il  0e  tue  à  limer,  que  d'écrit-U  en  pioee  t 

Je  n'ai  trouif^  que  les  suîvans  qui  puissent  obtenir  un 
peu  d'indulgence  auprès  du  lecteur  : 

Soloii  eo  salnaiÉI  de«x  cuKés ,  cleivf  le*  aommek 
Non  paf  clercs ,  maii  curés ,  ce  diseot-ils ,  bon  homme. 
8olon  les  salua  par  d'autres  termes  clairs  : 
Adieu  9  curés ,  dit:îl ,  qui  n'êtes  donc  pas  clercr. 

Un  usurier  peu  doit  :  un  par  miséricorde 
Titement  y  courat  et  lui  coupa  la  corde. 
Xi'ofurier  retenu  l  Ah  1  dit-il ,  brigandean , 
Tu  seras  «jouniè  ponr  payer  mou  oordesa. 

CoUetet  s'exprime  ainsi  sur  les  quatrains  de  notre  poète  : 
a  Si  j'en  suis  cru  y  son  stjle  est  dans  une  enflure  insup* 
»  portable,  et  a  des  duretez  qui  ne  se  s^itent  que  trop  de 
»  son  voisinage  de  la  forest  d'Ardeine*,  avec  tout  cela  il 
i>  'fait  un  meslange  et  un  pot-poury  du  genre  bas  et  sublime, 
»  employant  indifféremment  toute  sorte  de  mots  propres  et 
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»  impropres  t  et  des  phrases  sans  choix  ni  distinction  quel- 
»  conque.  Comme  il  étoit  fort  sçayant  dans  la  eonnoissance 
»  des  sciences  et  des  langues,  sHl  enst  consulté  le  heau  livre 
)>de  CoUocatione  verborum  de  Jacques -Louis  d^Estrebaj, 
))  l'un  de  ses  plus  doctes  voisins  de  la  province  de  Cham- 
)}  pagne,  je  ne  fais  pas  de  doute  que  son  expression  eust 
»  été  plus  heureuse,  plus  régulière  et  plus  polie.  Après 
»  tout ,  il  est  malaisé  de  rencontrer  un  poète  qui  s'attache 
»  plus  à  la  tyrannie  de  la  ryme.  Vous  diriez  qu'il  en  soit 
1»  esclave  partout ,  et  que  dans  ses  vers  il  fasse  son  prince- 
»  pal  de  ce  qui  n'en  doit  estre  que  l'accessoire.  Il  lui  im- 
»  porte  peu  que  le  sens  en  soit  noble,  pourvu  que  la  ryme 
»  en  soit  riche;  et  il  va  souvent  chercher  bien  loin  ce  qu'un 
»  beau  naturel  rencontre  heureusement  sous  sa  plume.  Il 
»  ne  voudroit  jamais  apparier  justice  qu'avec  notice ^  élite 
»  qu'avec  Israélite.  Jusque-là  mesme  qu'au  lieu  d'éviter  les 
»  mots  bas ,  populaires ,  et  vieux ,  dans  un  sujet  noble  et  re- 
»  levé ,  pour  rymer  à  sa  mode  il  en  invente  de  nouveaux  et 
»  de  ridicules.  Ainsi,  pour  rimer  avec  gratte^  il  ne  feint 
»  point  de  dire  : 

Me  suis  Tenu  cacher  sur  cette  rivierotte  ; 

»  et  mille  autres  choses  que  je  ne  prétends  pas  rapporter 
»  ici.  Au  reste,  ces  quatrains  ne  sont  ni  croiseàs  ni  entre- 
»  lacez ,  mais  tous  en  ryme  platte  :  ce  qui  s'appelle  sur 
»  notre  Parnasse  françois  un  aussi  grand  libertinage  en  ma- 
»  tière  de  quatrains,  que  c'en  est  un  en  matière  de  sonnet, 
»  quand  on  dédaigne  la  peine  de  rendre  les  deux  premiers 
))  quatrains  unisones ,  je  veux  dire  levsecond  de  la  mesme 
»  lisière  ou  mesme  couleur  du  premier.  »  (Gcdietet,  p.  160 
à  1^3  de  son  Traité  de  la  Poésie  morale  et  sentencieuse, 
VII.  Iri  thèses  et  assertiones  de  justitid(^i)  adolescentis 

(t)  Ccft  w  dixaio  latin  tmfi  de  deux  qoatnitts  français ,  imprimés  à  la 
fia  de  DUpuiatio  dfi  jusiUià,  prœside  Gualicro  Donaldsano,  phihiophit»  civîHs 
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bonœ  indolis  et  doctriftmj  Jacobi  de  Morans^Ukr  Sedanensi, 
VIII.  f^ers  et  musique  de  Nas^ières^  G.  S.  P.  Jt.j  au  hap- 
Urne  (fe  Monseig.  le  Dauphin  et  mesdames ,  Jîls  et  filles  de 
Henri  IV j  et  de  Marie  reine  de  France;  as^ec  Vécluxntàllon 
de  sa  Henriade  et  de  son  Lucain.  Paris,  Lombard,'.  1606, 
in-8**,  p.  32.  (BBl  Maz.,  c.  21864.) 

De  sei2e  pièces  contenues  dans  cet  opuscule,  dont  un 
quatrain  «latin ,  une  ode  et  quatre  sonnets,  Tauteur  en  a 
traduit  deux  en  vers  latins.  Dans  son  ëpitre  dédicatoîre  à 
Henri  lY,  il  annonce  quHl  est  parti  exprès  de  la  forêt  des 
Ardennes ,  pour  aller  lui  faire  hommage  de  ses  vers ,  en 
signe  de  Talégresse  de  son  prince  et  des  liabitans  de  la 
principauté  de  Sedan  ;  il  ajoute  que  lorsqu'^il  aura  mis  au 
jour  sa  traduction  des  dix  livres  de  Lucain ,  il  publiera  sa 
Henriade  en  25  livrées,  dont  il  avait  déjà  lu  quelques  frag- 
mens  à  Sa  Majesté.  Voici  le  début  de  ce  poème  : 

Je  tône  de  Henri  les  armes  martiales 
Et  sône  du  lis-d'or  les  armes  partiales , 
A  la  charge  menant  oriflammes  pareils , 
Peuples,  princes,  parens  et  pareils  appareils. 
^  Providence  de  Dieu ,  princesse  snpernelle 

Da  Destin  enchaînée  de  la  main  étemelle , 
L'Emperiére  du  haut  et  du  bas  univers , 
Echauffe-moy  l'esprit  et  anime  le  vers. 

Qu'il  est  firappant,  ce  météore  poétique  !  pour  nous  servir 
des  termes  de  Longin. 

IX.  Vers  de  NanèreSj  pour  le  rappel  des  étudions  en  Vu- 
'nii^rsité  de  Paris  j  aux  villes  de  France.  Paris ,  1606,  in-8°. 

«  Gomme  Navières  prenait  part  aux  intérêts  de  TUniver- 
»  shé ,  étant  ami  de  Tun  de  ses  premiers  suppôts  (Morel), 
»  il  publia  pour  elle  ce  poëme,  qui,  dans  la  bizarrerie  de 

in  Ulustri  academià  Sedanensi  professore,  propugnante  verd  à  Jaeobo  de  Monoi' 
viller  Sedanemi»  Saprilis  i6o5.  (Sedan,  S.  N.  d'impr.^  i6o5,  in-4«.)  (BB. 
Max.,  G,  i3i63.) 
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»  son  style ,  est  rempli  d'assez  bonnes  choses.  Il  y  fait  un 
»  vif  tableau  de  la  vie  scolastique  avec  des  traits  durs  et 
»  raboteux  y  mais  avec  des  imaginations  qui  sont  assez  har- 
»  ^es ,  et  qui  ont  je  ne  sais  quoi  de  la  nouveauté  (1).  »  On 
voit  à  la  suite  un  extrait  du  X**  livre  de  sa  Henriade^  où, 
parmi  les  louanges  qu'il  donne  à  Tuniversité  de  Paris,  il  lui 
rend  grâces  d'avoir  étë  élevé  dans  son  sein ,  sous  Jean  Dorât, 
Pierre  Galland ,  L'Escot ,  Marcel ,  Jean  Passerat  et  Pierre 
Ramus. 

X.  Deux  sixains  à  la  tête  de  la  tragédie  de  la  Céciliade^ 
par  N.  Soretj  Rémois.  (Paris,  1606^  in-S"*.)  {Foy.  cet  art.) 

XI.  Quatrain  français  au  même  Soret ,  à  la  tête  des  EgUy- 
ffws  royales  de  ce  poète.  (Paris,  1607,  iii-8°.) 

XII .  Une  pièce  de  34  vers  français,  et  trois  quatrains 
français  :  imprimés  à  la  fin  des  ceùvres  de  Virgile,  traduites 
en  vers  français  par  les  fi'ères  Le  Chevalier  d'Agneaux.  (Paris, 
Le  Clerc ,  1607 ,  in-S"*,  fol.  367 ,  a'  édition.)  Ces  vers ,  que 
Ton  ne  voit  point  dans  la  i'''  édition,  sont  à  la  louange  de 
•la  traduction  et  des  traducteurs. 

XIII.  Mémorial  de  feu  très-illustre  prince  de  France , 
Henri  dû  Bourbon  ^  duc  de  Montpensier  ^  prince  de  DombeSj 
décédé. à  Paris  le  dernier  de  fé{f.  i6o3j  à  madame  la  prin-' 
cesse  Catherine-Henriette  de  Joyeuse,  duchesse  de  Mont- 
pensier.  Paris,  Chappelin,  1608,  in-12,  p.  i4«  (BB.  du 
roi,  L.  4i9>  A..  ) 

La  première  page  offre  le  titre ,  la  deuxième  un  quatrain 
français  à  la  duchesse  de  Montpensier,  par  [Nicolas  Soret, 
et  un  sixain  latin  à  Navières^  par  Jean  Morel.  Les  troisième 
et  quatrième  pages  contiennent  une  épître  de  Navières  à  la 
princesse  Catherine-Henriette  de  Montpensier;  les  autres, 
jasqu'à  la  page  1 1 ,  renferment  lé  poème  intitulé  Mémorial^ 
lequel  est  en  vers  Alexandrins  :  suivent  un  distique  latin 

(1)  GoLLBTiT ,  Viei'{  maanscrites  )  d69  Poèt€i  français, 
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avec  sa  traduction  en  yen  français ,  un  quatrain  de  Kiedas 
Soret  et  la  réponse  de  Narières*  Un  précis  de  là  mort  du 
prince  occupe  les  i3*  et  14"  feuilleta* 

XIV .  Mémorial  dafm  père  Anfgdj  duc  de  Joyeuse*  Paris  ^ 
1608 ,  in-8°. 

XY.  Poëme  funèbre  sur  la  mort  du  grand  duc  de  JFUh 
rence  {Ferdinand  de  Médicis^  décédé  le  ^1  fé^*  i6ô8)) 
ai^ec  quelques  quatrains  sur  l'effigie  du  roy  Henry  IF ^  re- 
présenté à  chenal  au-dessus  de  ht  porte  de  la  Maison^^dê^ 
Fille  de  Paris.  Paris,  1609^  in-8^.  C^est  en  faveur  d«  la 
reine  Marie  de  Médicis^  nièce  du  défunt,  et  fille  de  Fran>- 
çois^Marie  de  Médicis ,  grand  duo  de  ToScane. 

XVI.  L'Heureuse  entrée  du  ciel  du  feu  roy  Henry *l^ 
Grand  :  noble  harangue  de  ses  louanges  j  et  sacrée  prière  des 
François  pour  le  sacre  du  roy  nom^eau  {Louis  XHI)^  (en 
vers))  par  Ch.  de  Na^ièreSj  G-  5*  P»  II.  Paris ,  Mettajer, 
1610,  in-12,  p.  50k  (BB.  deFArsenal,  ii744*  ^0 

L'auteur  a  publié  àr  la  fiu  96  vers  de  sa  HérdùjuB  Henr 
riade;  l'ouvrage  est  terminé  par  deux  qua^ins  firançais  et 
un  quatrain  latin  dç  Jeain  Morel  à  M.  de  Navièrea,  YHo- 
mère  de  son  siècle.  Fontette  s'est  trompé  en  avançant  que 
le  Navières  auteur  de  cet  ouvrage  pai^ait  n'être  pas  le  même 
que  le  poète  de  Sedan* 

XVII*  Suite  des  quatrains  de  Nay^ièrés^  G.  S.  voués  à 
t effigie  royale  levée  sur  le  pont  de  Henri  {le^Pont^-Neuf)^  U 
23  du  mois  d'août  i6i4-  Patis^  BoUrriquant)  i€i4iin«S''r 
p,  16.  (BB.  Maz.,  G.  33 164.) 

XVIIL  In  Doctiss.  et  FacundisèimiD*  MorelU  ^  gymna^ 
siarchœ  Bhemensis  coUegiij  alterius  Horatii  odas  epigtanuna. 
Epigramme  de  dix  vers,  impriiiiée  à  la  tête  de  la  Lyre 
rivale  d'Horace^  par  Jean  Morel  • 

XIX.  In  Dom.  Jo.  Morelli  Gymnasiarchm  RheiHensis  se* 
cundum  opus  carminum  édition  epigramma  :  pièce  de  i4  vers. 
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ifDprimde  k  la  page  i3^de  la  première  centarie  de^s  hen- 
dëcAsylIabes  de  Jean  Monel. 

XX.  MS.  Za  Henriade^  poème  de  3o,ooo  vers,  comme 
l'auteur  le  dit  dans  plusieurs  endroits  de  ses  œuvres ,  et 
notammeiit  dans  son  Poëme  funèbre  sur  la  mort  du  grand 
duc  de  Florence  : 

Si  je  puis  faire  alors  un  yen  qui  puisse  ptaire , 
Je  reôeTrai  cet  heur,  6  Muses  !  pour  salaire 
De  trente  mille  Ters  qnè  vous  m'avez  tisÉas 
Pour  ce  roy  qui  des  roys  mérite  le  dessus  (i). 

Le  parallèle  de  tous  ces  poèmes  avec  celui  de  Voltaire , 
rend  incroyables  les  progrès  de  la  poësie  depuis  Gamier,. 
Le  Êlanc  et  Naviérés ,  jusqu'à  nous.  (/^o)^.  les  art.  Berghet, 
J.  MoaEL  et  SoRET.) 

N  A  VIBRES  {Etienne  UE),  poète  français,  cpii  florissaît 
en  1 554  9  était  de  la  famille  du  précèdent ,  et  parent  de  Mi- 
chel de  Navièresy  procureur  général  de  la  prévôté  de  Se- 
dan (2),  en  i55'iy  dont  parle  le  P.  Norbert  dans  son  His'- 
taire  chronologique  de  cette  ville* 

(1)  Nous  ations  déjà  /a  Hmiriade  de  Sébastien  Gtarhier,  procureur  du  roy  Hen- 
fylF,  au  comté  et  baUllage  de  Bhit.  (Paris,  1594»  ia-S»  ;  it.,  Paris,  J .  B.  Musier, 
iyjOi  ia-8«.)  Ce  poëme  aTait  seize  chants  ;  il  s'en  est  perdu  six  9  qui  manquent 
entièrement.  cLes  échantilloni  de  la  Henriade  de  If  aTières  »  tout  raboteux 

•  et  déplorables  qu'ils  sont ,  dit  GoUetet ,  ne  laissent  pas  de  l'emporter  en- 

•  core  de  bien  loin  en  mérité  sur  ia  Henriade  de  Séb.  Gamier  ;  mais  ils  doi- 
»  vent  justement  céder  le^pâs  au  1*'  livre  que  nous  àTons  de  ia  Henriade  de 
»  Jean  Le  Blanc ,  Parisien.  •  (  Paris,  i6o4 »  iD-4**9  P*  ^^^  ) 

(a)  Nous  croyons  devoir  mentionner  ici  quelques  personnages  qui  appar- 
tiennent plus  ou  moins  à  la  ville  de  Sedan  :  i»  Briibard  {Jean  de) ,  natif  de 
cette  cité ,  a  publié  :  ki  Trophées  de  la  Mort.  Leyde^  i^9»  in-8*.  C'est  une 
traduction  de  Libitinte  trophcea.  Leyde,  1680,  in- 16,  p.  941;  Discours  de 
Charles  Drelincourt,  médecin  à  Leyde.  — %^  Deck  (N***),  ingénieur  et 
maître  de  mathématiques,  né  à  JSedan  vers  174^9  auteur  de,  I.  Catéchisme 
élémentaire d^ arithmétique»,  Paris,  Prévost,  1786,  io-8»,  p.  i36;  II.  Deterip- 
tien  gèographiqtte  et  hydrographique  de  la  France,  d*aprés  sa  division  en  dépars 

18. 
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L'abbé  Goujet  nous  apprend  (  ^  XII ,  p.  a5  et  36  de  8sk 
BB.fr.)  qu'Etienne  de  Navières  était  lié  avec  Olivier  de 
Magny,  et  que  celui-ci  Ta  loué  dans'ses  Gayetés  publiées 
en  i554*  rious  ne  connaissons  de  notre  poète  sedanois 
qu'un  sonnet  à  la  Castianire  (la  maîtresse  d'Olwier  de  Mor 
gnj)y  imprimé  à  la  page  1 1  des  amours  d*Olwier  de  Magny^ 
(Lyon,  Rigaud,  1672,  in-i6,  fol.  85.)  Un  de  Navières, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  mort  en  i6o5,  était  fils 
d'un  avocat  au  gi^and  conseil.  (^Journal  de  VEstoïle.) 

f€m0n«.  Paris ,  Debray,  1791,  m-8%  p.  577. —  5°  Delion-Barufla  (N***), 
natif  ou  du  moins  habitaat  de  Sedan ,  a  publié  :  Dictionnaire  des  Synanymet 
et  des  Homonymes.  1802 ,  in-8°.  Il  a  aussi  retouché  la  Grammaire  de  Lho;- 
mond. — J^*  Desmoulint  { AUxandre^Philippe) ,  né  à  Paris  le  5  sept.   1757, 
contrôleur  général  des  fermes  à  Sedan  en  1785 ,  inspecteur  dans  cette  ville  le 
1er  janviei'  1790,  directeur  des  douanes  par  intérim  à  Gbarleville  le  18  janvier 
179a,  et  aujourd'hui  (i83o)  directeur  à  Bordeaux  depuis  le  i*'  septembre 
1816,  a  livré  à  l'impression  le  i«' chant  d'un  poëme  ibtitulé:  la  MaUhêide,  ou 
le  Siège  de  Malthe,  Bouillon ,  1790^  in-8|>. — 5<>  Montchembert  {A,  M.),  Seda- 
nois,  auteur  de  la  Sépulture  chrétienne.  Sedan,  i653,  in-4'*< — 6<*  Peyran  {Jac- 
ques ) ,  né  À  Genève  en  1 788 ,  reçu  ministre  eu  181a,  époque  où  on  lui  donna 
la  vocation  de  l'Eglise  calviniste  de  Sedan ,  a  livré  à  la  presse  l'Histoire  de 
l'ancienne  principauté  de  Sedan.  Paris,  Servier,  i8a6,  a  vol.  in-8<>.  —  7*  Rin 
bert  {Jean-Isaîe),  né  à  Sedan  le  9.Z  juin  1735,  enrôlé  comme  simple  soldat 
à  l'âge  de  seize  ans,  chevalier  de  St.-Louis  en  1785,  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  royal-marine ,  obtint  en  i8o4  une  pension  de  3,ooo  fr.  en  qualité 
d'ancien  chef  de  brigade  d'infanterie  de  ligne.  On  a  de  lui  :  Nos  Sottises,  et 
les  moyens  cTy  remédier,  quoique  un  peu  tard;  mais  il  vaut  mieux  tard  que  ja- 
mais. Paris  (Nancy),  an  II--1793,  in-8®,  p.  80.  On  s'aperçoit  aisément  que 
cet  opuscule  date  de  l'ère  de  la  perfection  révolutionnaire.  —  8«  Roy  (  l'abbé 
Xe  ) ,  ne  dans  les  environs  d'Yvois  vers  1740,  fut  chapelain  de  l'hôpital  de 
Sedan ,  d'où  il  passa  à  la  cure  de  Marville ,  diocèse  de  Trêves.  Forcé  de  s'ex- 
patrier en  179a ,  il  revint  ensuite  à  Marville,  où  il  mourut  vers  i8a4.  II  a  pu- 
blié :  la  Tobiade,  ou  Tobie  secouru  par  l'ange,  poëme  épique  en  dix  chants  ;  par 
H.  Vabbè  ***,  prêtre  licencié,  desservant  l'hôpital  de  Sedan,  Sedan,  Morin,  1786, 
în-i3,p.  188.-9°  Schmidt  (iV***),  que  la  principauté  de  Sedan  se  glorifie  d'avoir 
produit,  se  signala  par  sa  bravoure,  défendit  Ingolstadt  contre  lecomte  de  Tilly, 
et  devint  lieutenant  général  du  célèbre  bâtard  comte  de  Man^feld,  qui  mourut 
en  i6a6.  L'auteur  des  Lettres  sur  l'état  présent  de  l'Europe  (  Amst. ,  la  feuille 
1694 ,  ln-4''  )  dit  dans  sa  X*  Itelïte^  qu'il  y  avait  en  1684  plus  de  80  officiera 
enfans  de  Sedan  au  service  de  la  France ,  et  la  plupart  calviniates.  Dans  ce 
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NERAN  {Samuel).  Né  à  Dordrecth,  vers  i58o^  d'un 
père  ministre  de  l'église  de  cette  ville,  il  commença  ses 
études  à  Amsterdam ,  sous  Corneille  Kekemarius  et  Mat- 
thieu Slade,  et  vint  les  compléter  à  Sedan,  où  il  soutint 
une  tbèse  en  théologie,  le  %'i  janv.  1606,  sous  la  prési- 
dence de  Tilenus ,  dont  il  avait  reçu  les  leçons  et  mérite 
l'amitié  (i). 

nombre  on  remarquait  des  généraux,  des  aides  de  camp ,  des  colonels ,  des 
capitaines,  des  lieutenans,  des  enseignes,  tous  formés  à  rAcadémie  des 
exercices  de  cette  ville.  —  10°  Ternaux  {GuiUaumù-LouU) ,  baron  et  célèbre 
manufacturier ,  né  à  Sedan  le  8  octobre  1763.  La  Biographie  det  ContempO" 
rtûns  lut  a  consacré  unel>eHe  notice,  contenant  quinze  colonnes,  à  laquelle 
nous  renvoyons.  On  a  de  lui:  te  Vâui  d'un  Patriote  sur  les  assignats,  1790', 
in-8®,  et  quelques  Discours  prononcés  à  la  Chambre  des  Députés.  —  ii^Hus- 
son  (  Nicolas),  né  à  Sedan  en  17149  embrassa  de  bonne  heure  la  profession 
des  armes ,  devint  officier,  prit  sa  retraite  vers  174^,  et  revint  se  fixer  finns 
son  lieu  natal ,  où  il  se  livra  à  l'étude  de  la  botanique  et  de  la  chimie.  Il  com- 
posa une  eau  médicinalfi,  qu'il  prétendit  être  un  spécifique  contre  la  plupart 
des  maladies,  et  spécialement  contre  celles  de  congestion.  Les  médecins  si- 
gnalèrent y;e  reipède  comme  un  purgatif  violent,  et  traitèrent  son  inventeur 
d'empyrîque  qui  abusait  de  la  crédulité  publique.  Husson  leur  opposa  :  Col- 
Uction  de  faits  ^  et  Recueil  d^ expériences  sur  le  spécifique  et  les  •effets  de  l'Eau 
médicinale.  Bouillon ,  Brasseur ,  1783 ,  1784  et  1788,  cinq  parties  in-8<>,  p.  4ai  « 
On  vit  en  efiet  céder  à  Veau  médicinale  des  maux  qui  avaient  résisté  aux  re-  ' 
mèdes  ordinaires.  Gomme  d'antres  arcanes,  elle  produisit  des  cnres  inespé- 
rées, et  il  était  presque  physiquement  impossible  que  ecla  n'arrivât  pas  ^ 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  un  Jiemède  dangereux.  Un  coup 
d'épée  dans  la  poitrine,  en  perçant  un  abcès,  sauva  un  homme  que  ce  mal 
aurait  tué  :  les  coups  d'épée  n'en  sont  pas  moins  mortels.  On  ne  confie  une 
montre ,  pour  la  raccommoder,  qn*à  celui  qui  en  connaît  le  mécanisme;  et 
l'on  confierait  la  plus  composée ,  la  plus  délicate  ef  la  plus  précieuse  des  ma- 
chines, à  ceux  qui  n'ont  pas  la  plus  petite  notion  de  sa  structure  et  des  ins- 
trumcns  propres  à  redresser  ses  aberrations!  Fi6èle  à  ses  principes,  mais 
plus  heureux  que  beaucoup  d'autres  qui  usèrent  de  Veau  médicinale,  Husson 
prolongea  sa  carrière  jusqu'à  l'âge  de  99  ans  en  faisant  un  usage  habituel  de 
ce  remède.  Il  finit  ses  jours  à  Sedan  en  181 3.  On  pourrait,  sans  craindre  de 
se  tromper ,  graver  sur  sa  tombe  : 

Son  remède  occit  plus  de  monde  que  son  épée, 

(1]  De  lihero  hominis  arbiirio,  Sedan,  1606,  io-4°»  P*  >4  (BB.  Maz.,  i3i65)  ;^ 
U,,  dans  Tilêni  Syntagma,  p^  367 — 375. 
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Si  S68  écntB  ne  )u$tifieiit  pas  tx>ute  l'étendue  de  ses  ta- 
lens  »  les  emplois  importans  qui  lui  furent  confié»,  la  font 
asses  oonnaltre*  Dès  le  19  nov.  i6o5,  les  Modérateurs  de 
Tuniversité  de  Sedan  lui  avaient  confér4  la  chaire  de  rhé- 
torique du  collège  académique»  vacante  par  la  mort  de 
Toussaint  Bercbet.  Le  duc  de  Bouillon  ayant  apprécié  son 
mérite,  l'établit  principal  de  cette  école,  le  26 août  1606  : 
on  le  nomma  encore  professeur  de  langue  grecque ,  le  26  sep^ 
tembre  1608*,  et  il  prouva  qu'il  pouvait  allier  ces  trois  pro- 
fessions, sans  que  l'exercice  de  l'une  nuisit  aux  fonctions 
que  les  autres  exigeaient.  Gaultier  Donaldson  lui  succéda 
dans  sa  prindpalité ,  le  10  janv*  161 1.  {Reg*  des  Mod.) 

Ce  furent  des  discussions  polémiques  religieuses  qpi  lui 
firent  abdiquer  cette  charge ,  et  déserter  l'université  de  Se- 
dan ,  qu'il  honorait  autant  par  la  pureté  de  ses  moeur»  qu« 
par  la  profondeur  de  son  savoir.  N'étant  point  du  nombre 
de  ces  disciples  qui,  regardant  leurs  maîtres  comme  des 
oracles ,  suivent  aveuglément  leurs  opinious ,  il  épousa  les 
principes  des  Arminiens,  ou  Remontrans,  sur  Les  matières  de 
la  grâce  et  de  la  prédesti  nation  f  et  professa  par  conséquent 
la  tolérance  de  toutes  les  sectes  qui  reconnaissent  l'autorité 
de  l'Ecritur^^Sainte,  de  quelque  manière  qu'elles  l'expli- 
quent. Ce  parti  déplut  à  Tilenus,  son  ancien  prc^essenr, 
qui  suivait  alors  la  doctrine  des  Gomaristes  ;  et  comme  ce 
savant  joUissait  d'un  grand  crédit  à  Sedan ,  Neran  fut  obligé , 
en  161 1,  d'abandonner  cette  ville,  d'où  il  repassa  dans  sa 
patrie* 

C'est  de  Nicolas  Gaultier,  ancien  de  l'église  de  Sedan, 
qu'on  apprend  ces  particularités  :  a  On  jeta ,  ditril ,  le  chat 
»  aux  jambes  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  recevoir  la  doc- 
»  trine  particulière  du  siem'  Tilenus.  Celui-ci  [maltraita 
»  en  pleine  dispute  Neran j  et  autres,  lorsqu'ils  le  pres- 
»  saient  par  argumens  en  faveur  de  Piscator,  d'Arminius 
>>  et  de  du  Moulin.  C'est  pourquoi  le  sieur  Neriui  a  été 
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^  conlrtmt  «Lb  ijnitter  U  princîpaliCé  du  iu41ëge,  et  de  6e 
»  retirer  en  Hollande ,  pourëviter  les  niches  et  i^stuperche- 
9  ries  cpie  lui  procurait  Tilenus ,  jaloux  de  sa  capacité  et  de 
»  MonbA  esprit  f  dont  il  ne  pouvait  ^mousser  les  pointe»,  i» 
{^VAnti^Ministre j  p.  i3.) 

Dans  la  dédicace  du  n"*  I,  adressée  aux  Curateurs  4e  l'u- 
Diversité  de  Leyde ,  Neran  dit  qull  a  demeuré  à  Sedan  pen- 
dant Ffispecede  dix  ans  ; 

Debebar  totcupatriaps  sed  f^t  <jiao  lustm 

iDJQCta  tenuit  Gallia  blandft  manu. 
Ignosceot  Batari. 

Il  passa  depuis  à  Amersibrt,  oA  il  renspKt  les  fenetions 
de  ministre  jusqu'au  fg  mai  1619, <{ue  TaniùiiiaBisme  fut 
condamné  parle  synode  de  Dordrecth.  La  persécution  exer- 
cée contre  les  Arminiens  força  Ne^n  de  se  réfugier  e«t  Al- 
lemagne. Par  une  lettre  à  son  ami  intime  Martin  Ruar  (i), 
datée  de  RosCock ,  le  ao  oct.  1624»  ^  i^ous  apprend  <{u'il 
fut  attiré  dans  cette  ville  autant  par  Tespoir  d'y  professer 
librement  b%s  sentimens ,  4{ue  par  le  désir  d'aecrottre  ses 
connaissances  littéraires ,  xOt  de  soigner  l'éducation  de  Jean 
Neran  son  fils ,  alors  &gé  de  16  ans.  Une  autre  lettre  à  Ruar 
fait  présumer  que  Neran  et  Tilenus  se  réconcilièrent ,  de- 
puis qu'ils  furent  enveloppés  dans  une  commune  proscrip-* 
tîon,  pour  cause  d'arminianîsme.  (8o*  lettre  de  la  r*  cen- 
tuarie  du  recueil  de  Ruar.) 

Il  eut  une  confirenee  sur  les  matiàfes  de  la  grâce  avec 
Gisbert  Yoët.  Celui-ci  en  a  rendu  compte ,  en  faisant ,  selon 
son  usage ,  passer  dans  ses  expressions  Je  fiel  et  la  dureté  de 

son  esprit  (a).  Ou  dwt  louer  Neran  d'av4;)ir  eu  le  courage  de 

(1)  Foy.  son  art.  dans  les  Jftm.  dHér,  de  Paquot. 

(3)  A  la  p.  4  de  Thenitei  Heauttmtlmoruvitnos,  èdlt.  d'Utrecht,  i635,iQ-4<*. 
Ce  récit  a  été  reprodoit  par  Grenins ,  fMitt.  i^  »  P«  >  '* — >  >4  de  ses  Animad' 
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lutter  publiquement  contre  Yoët;  car  ce  théologien,  si 
méprisé  aujourd'hui ,  et  qui  n'a  laissé  qu'une  mémoire 
odieuse,  jouissait  de  quelque  crédit  parmi  les  Gomaristes : 
il  avait  surtout  auprès  de  ce  parti ,  dominant  alors ,  le  tàé^ 
rite  de  provoquer ,  par  ses  clamem*s ,  la  condamnation  du 
sage  et  vertueux  Barnewelt. 

Les  Arminiens  ayant  obtenu,  en  i63o,  d'être  tolérés  en 
Hollande,  Neran  y  revint  occuper  une  chaire  à  Amersfort. 
Son  fils  témoigne  qu'il  y  mourut  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  1642*  Ruar  le  signale  comme  un  homme  con- 
sommé dans  la  littérature  sacrée  et  profane,-  Thésaurus 
inexhaustus  omnis  liUeraturœ  sis^e  sacrœ  swe  profanœ. 
(Centuria  1%  épist.  77,  p.  38o.) 

On  comptait  au  nombre  de  ses  .meilleurs  amis ,  Pierre 
JËrondelle,  ministre  à  Francheval ,  Jean  Brazy,  et  Artur 
Jonston ,  professeurs  à  Sedan.  Ce  dernier  ayant  été  témoin 
du  torrent  de  larmes  que  versa  son  ami  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Servais  Neran  son  père,. s' efforça  dWoucir  sa  dou- 
lem*.  par  une  élégie  qu'il  fit  à  ce  sujet,  laquelle  est  insérée 
dans  Jonskmi  Poematà^jp.  364  ?  et  dans  le  t.  I,^p.  102  des 
JOeUdas  Poetarum  Seotorum.  Jean  Autgers,  de  DordrectK, 
lui  a  fait  hommage  de  ces  vers  flattemrs,  mis  à  la  (été  du 
n'»  I  : 

De  Samuele  Nœrano  Dordracensi,  elegaatissimps  poematum 

libelles  edente. 

Quos  lîbi  dat  vates,  lector  stadiose  Ubellos 

Accipe  :  nobilior  pagina  nulla  fuit  ; 
S'en  canU  hic  elegos  ;  teretres  seu  stringit  iambos  ; 

Seu  ferit  Aosonis  plectra  seconda  lyrs. 
.  Sen  jttvat  astrictis  Anagrammata  clandere  nodis  ; 

Seu  juvat  heroos ,  biblicosque  sales. 
Talia  cantabat  Geticis  Pelignas  in  oris 

(  Pen  nimium  saevi  ^rincipis  exul  ^rafc  I  ) 
Talibus  attonltas.  ducebat  Gaesaris  aures 

Pindaricum  Flaccas  cùm  sQperaret  opus^ 
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Tatia  Bibilico  qaoDdam  ladente  salonem 

Piérides  Umsis  praeposuêré  suis. 
Te  quoque  cùm  terris  vahalis ,  Naerane ,  dedisset 

Gastaliis  nierait  mbtus  ut  îret  aquis. 

Isaac  Casaubon  lui  a  ^crit  une  lettré,  datée  de  Paris  le 
28  juillet  161 0*9  laquelle  est  ainsi  terminée  :  Tu  me  amaet 
vole.*.,  de  epigrammatiè  tuis  noli  expectore  ut  ttbi  grattas 
agam,  Sunt  iUa  elegantissima  :  sed  quœ  sàU^o  pudore  de  mé 
scppia^  existimare  non  posswn.  Cette  lettre  est  la  14^*  du 
recueil  publié  par  Limborch.  (1704  j  in-foL) 

Ses  ouvrages  :  . 

I.  Samuelis  Nœrani  poemata^  ad  magnificos  Academiœ 
Leydensis  Curatores.  Dordraci ,  Borsalerus ,  1 6 1 1 ,  in-4°, 
p.  68 ,  non  cbifirées.  (BB.  du  roi,  Y.  3260.) 

Ce  recueil  de  vers ,  où  l'on  ne  remarque  ni  cette  pureté 
classique  qui  distingue  les  écrivains  du  siècle  d'Auguste, 
ni  l'invention  et  la  fiction  qui  caractérisent  le  poète ,  ren- 
ferme 8  odes,  4  élégies  et  4  pièces  de  vers  iambiques, 
65  épigrammes  ou  petites  pièces  décorées  de  ce  titre,  et 
26  anagrammes  ;  il  est  terminé  par  un  huitain  à  Matthieu 
Slade ,  recteur  de  l'académie  d'Amsterdam ,  et  ancien  pro- 
fesseur de  Neran. 

On  y  trouve  :  i .  deux  odes  au  prince  Frédéric-Maurice 
de  la  Tour*,  2.  une  ode  à  la  louange  de  l'académie  de  Slau- 
mur,  fondée  en  1600 -,  3.  une  ode  sur  la  mort  de  Corneille 
iTcAer/ianu^j  professeur  et  recteur  de  l'université  d'Amster- 
dam-, 4*  u^^  élégie  à  Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon, 
sur  le  trépas  de  la  princesse  Louise ,  sa  fille  ainée  :  sujet  sur 
lequel  Louis  Cappel  le  jeune  et  Arlur  Jonston  se  sont 
également  exercés-,  5.  une  élégie  sur  la  mort  de  Servais 
Neran ,  père  de  notre  poète ,  décédé  pasteur  de  Dordrecth  , 
le  24  déc.  1608  ;  6.  une  épigramme  sur  l'om^agan  qui  déra- 
cina des  cbêncs  dans  les  forêts  voisines  de  Sedan ,  à  la  fin 
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de  mars  1606 ,  époque  de  la  rëoonoiliation  du  duc  de  Bouil- 
lon avec  Henri  IV  ;  y.  une  épigramme  au  même  duc ^ 
8.  deux  épigrammea  8ur  U  livire  intitulé  Càhiniinfemus^ 
du  père  Cochelet,  carme  ardennais  ;  9.  Tanagramme  de  Fré- 
déric*Maurice  de  la  Tour;  lo.  dii-huit  piÂc«8  à  la  louange 
de  Toussaint  Berchet ,  de  Jeati  Brasj,  d'Augustin  CalVaSi 
de  Jacques  Cappel ,  de  Gaultier  Donaldspn,  d'Artur  Jon»* 
ton,  de  Pierre  du  Moulin,  de  François  Perrot,  de  Dftnial 
Tilenus ,  et  d'André  Rivet. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  le  dixain  que  Ne-* 
ran  a  fait  sur  les  statuts  de  l'académie  de  Sedan  : 

Epig^amma  in  hges  whok^  Sedanansis. 

m 

Morum  m^lornin  pestileotes  Hmpori 
Elide  fibras ,  atque  virtutçm  insère. 
Primis  in  aanis  dactilis  pueritic 
Fiect«nda  mens  est,  terus  fllam  o^iri^ 
Adulta  postquàm  est ,  ioque  prarom  iadyryit. 
Et  lenitas  crudelis ,  iadulgeatia , 
Mentita  vultum  caritatis ,  caritas 
Severitate ,  cmnitâte  auctoritas 
«    PericUtator ,  omiie  |ert  punçtom  ille ,  qui 
Comis  seYçrà  comiter  seyeru^  est  (1), 

« 

II.  Propulsatio  contumelianmij  quihus  G.  Foetiusin  Ther- 
site  $uo  petit  Sam,  Nœranum.  lôSg,  in-4%  rare^ 

C'est  une  réponse  aux  injures  que  Voët  avait  vomies 
contre  Neran,  dans  son  Thersi^  ;  ouvrage  dirigé  contre 
les  Arminiens. 

III.  Deux  Lettres  latines  j  ^i  sont  les  70*  et  80*  du  re- 
cueil intitulé  :  Martini  Ruari j,  nec  non  H.  Grotii^  M.  Mer- 
senni.  M*  GittichU^  et  Nœrani^  aUorumque  virorum  dçoto^ 

* 

(1)  On  a  publié  :  DMpiina  S^lm  $êduM9ui$,  teu  U^0$i  iUm  «I  dUtiacUo 
piassium  et  ordo  leetionum  Schola  Sedanensis^  3edan^r  ^oaa.  Jannoa  ,  161 5, 
jn-S";  it,,  i63o,  in-8». 
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riun  epistolarumcenturia prima.  (Àmst.  Ruarus,  1677,  in-i 2, 
p.  ^'j'i.')(BR,  du  roi,  Z.  902.) 

Ces  deux  lettres  sont  adressées  à  Ruar.  La  première,  ini'- 
primée  p.  383—386*,  est  du  20  oct.  1623 ,  sans  nom  de 
lieu  ',  la  deuxième ,  impr.  p.  390—393 ,  âans  date  ni  indi- 
cation de  lieu,  n'est  pas  entière.  On  remarque  d'ailleurs 
deiix  ëpîtres  de  RUar  à  Samuel  Neran,  insérées  dans  œ  re- 
cueil curieux,  sous  les  n**'  77  et  79. 

lY.  Une  Lettre  latine  à  Conrard  Yorstius,  sans  date  et 
sans  nom  de  lieu.  C'est  la  38o''  de  celles  qui  furent  pn«> 
bliées  en  1704  par  Limborch,  dans  le  recueil  précité.  Cat- 
tenburg  a  consacré  un  article  de  quelques  lignes  à  S.  Ne- 
ran 9  dans  sa  Bibliotheca  Remonstrantiwn ,  p.  1 1 3  *,  Draudius 
Ta  mentionné  dans  sa  Bibliotheca  classica^  t,  U,  p.  1574* 

NINNIN  {Henri) ^  était  de  Poix  (canton  d'Qmont),  où 
il  naquit  le  n  fév.  1722  (i).  Sorti  du  collège  de  Charle- 
Tille,  l'art  de  guérir  les  hommes  lui  parut,  le  plus  noble, 
parce  qu'il  est  le  plus  utile,  et  il  Tembrassa.  Il  fit  ses  études 
médicales  à  Reims ,  où  il  prit  lé  bonnet  de  docteur  en  1 769. 
Ses  talens  devaient  briller  dans  la  capitale.  Au  bout  de  trois 
ans. d'exercice,  il  y  vint,  et  les  succès  que  son  habileté  lui 
procura  lui  méritèrent  la  confiance  de  son  altesse  le  comte 
abbé  de  Clermont,  qui  le  choisit  pour  son  médecin  ordi- 
naire, n  fit  les  campagnes  de  1758,  69  et  60  en  Allemagne, 
et  celle  de  1 762  en  Espagne  et  en  Portugal ,  en  qualité  de 
médecin  en  chef.  De  retour  à  Paris  ;  il  obtint  le  grade  d'ins- 
pecteur des  hôpitaux  militaires ,  et  celui  de  médecin  de  l'ar- 
tillerie de  France  :  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  17881 
qu^une  pension  de  retraite  lui  fut  accordée.  Une  apoplexie 
mit  fin  à  ses  jours,  à  Paris ,  le  3o  oct.  1800.  Il  était  l'un  des 
médecins  consultans  du  roi  depuis  1766. 

(1)  Et  non  de  Poix,  pré»  dcLChMoDs,  oomme  U  4it  V Annuaire  lU  la  Marne^ 
an  XII<— i8o3,  p.  61. 
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Humain,  compatissant,  attentif,  il  se  conciliait  ratta- 
chement de  tous  ceux  à  qui  il  donnait  ses  soins.  Accessible 
aux  pauvres  comme  aux  riches ,  il  aimait  surtout  à  soulager 
l'indigence  honteuse,  ce  malheur,  le  plus  grand  de  tous, 
qui  rougit  de  son  nom ,  et  s'aggrave  par  cette  noble  pu- 
deur. Il  ne  recevait  rien  des  ecclésiastiques ,  parce  que  s'ils 
n'avaient  que  le  nécessaire ,  ils  ne  devaient  pas  le  réduire, 
et  que  s'ils  avaient  du  superflu ,  il  appartenait  aux  pauvres. 
L'estime  publique  le  suivait  partout  ;  et  cette  estime  appar- 
tenait autant  à  sa  personne  qu'à  ses  talens. 

On  doit  à  sa  plume  : 

I.  Quœstîo  niedica^  an  vidula  salubns?  in  unwersitate 
Remensi  habita.  Reims,  1749?   in-4°-  Celte  thèse  signale 

"^  son  admission  au  doctorat. 

II.  Traduction  des  ouvrages  d* A urelius- Cornélius  Cehcj 
sur  la  médecine.  Paris,  Desaiat  et  Saillant,  1703,  2  vol. 
in-iîi,  avec  le'texte  en  regard. 

Celse  est  le  seul  ouvrage  des  Romains  qui  nous  reste  sur 
Jes  trois  parties  de  Part  de  guërir.  La  plupart  des  modernes 
illustres  ont  puisé  dans  cette  source.  Par  sa  traduction  , 
Ninnin  Ta  ouverte  à  un  plus  grand  nombre.  Il  s'est  atta- 
ché à  rendre  son  auteur  avec  plus  de  précision  que  d'élé- 
gance ,  et  souvent  il  n'a  conservé  des  beautés  de  Toriginal 
que  la  clarté.  Fouquier  et  Ratier  en  ont  publié  une  nouvelle 
traduction,  sur  un  texte  plus  épuré.  (Paris,  f8îa4>  in-i8«) 

NOIZET  [Pierre),  écrivain  oublié  par  les  biographes , 
florissait  en  i58o.  Il  était  Thiérachois,  du  diocèse  de  Reims, 
très-probablement  du  département  des  Ardennés,  où  la 
famille  de  ce  nom  est  fort  connue  (i):   ît  l'on  peut  sup- 

(1)  La  partie  de  la  Thiérache  qui  était  du  diocèse  de  Rciiu»  est  presque 
toute  enclayée  dans  le  dépaitement  des  Ardennés. 
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poser  qu'il  naquit  vers  Tan  i55o.  Marlot  en  a  fait  mention 
dans  son  HisU  de  la  Métropole  de  Reims  (i)«  Il  était  prêtre, 
docteur  en  droit  civil  et  canoïi ,  et  recteur  de  Tuniversitë  de 
Reims,  où  il  professa  long-temps  la  philosophie  et  la  juris- 
prudence. On  ignore  les  autres  circonstances  de  sa  vie-,  l'é- 
poque et  le  lieu  de  sa  mort  sont  également  inconnus* . 

Ses  ouvrages,  peu  recherchés  aujourd'hui,  sont  : 

.y 

I.  Pétri  Nqizetj  Terasvi  Bhemensis  ^  juris  uùiusijue  doc- 
toris  et  in,  Rhemorum  uécademid  ordinarii  professons  Anti-' 
topice  (  5iVe  locorum  contrarietates  )  de  morali  u4ristotelù 
philosopkid.  Reims,  Cousin,  1689,  in-8*,  p,  35 1.  (BB. 
Mazarine,  ayySo.) 

Ce  livre  est  dédié  à  Louis  de  Lorraine ,  archevêque  de 
Reims.  Par  cette  dédicace ,  datée  du  collège  des  Ecrévés , 
le  17  déc.  i588 ,  il  paraît  que  P.  Nolieet  était  professeur  de 
philosophie  en  i58o,  qu'il  fut  recteur  en  i586,  époque  où 
il  renonça  à  sa  chaire  de  philosophie,  ayant  été 'nommé  à 
celle  de  droit  par  l'archevêque,  à  la  sollicitation  de  François 
Brulart,  grand  vicaire  et  abbé  de  Chartreuve,  ordre  de 
Prémontré.  Cette  dédicace  est  suivie  d'une  adresse  aux 
élèves  en  philosophie,  datée  des  ides  de  janvier  iSSg.  Il 
est  dit  à  la  fin. que  le  collège  des  Ecrévés  fut  bâti  par  Guil- 
laume Nohelin ,  ci-devant  légat  du  souverain  pontife ,  doyen 
et  chanoine  de  Reims ,  et  fondé  par  le  cardinal  Charles  de 
Lorraine.  On  trouve  ensuite ,  des  vers  à  la  louange  de  l'au- 
teur, par  Charles  d'Origny ,  chanoine  de  Reims-,  par  Moyse 
de  Notre-Dame,  principal  du  collège  de  Laon  et  cha- 
noine*, par  Uilarion  Pétot,  Bourguignon  et  docteur  en  mé- 
decine*, et  par  deux  anonymes,  signés  F.  H. — J.  P.  P.; 
enfin,  un  huitain  latin,  par  Noizet.  Le  livre  est  terminé 
par  un  discours  prononcé  par  l'auteur  le  18  oct.  i58o  :  il 

(1)  T.  II,  p.  80a. 
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roule  âur  ks  causes  du  peu  de  progrès  que  font  en  philcM 
gophie  la  plupart  des  jeunes  gens  ^  et  sur  les  moyens  d'y 
i*émédier;  suit  une  lettre  au  prin<îe  Louis  de  Lorraine, 
cardinal  et  archevêque  de  Reims ,  datée  du  collège  des 
Bons^Enfans  5  le  5  des  nones  d'oct.  i586  ;  viennent  ensuite 
des  thèses  de  philosophie  soutenues  sous  la  présidence  de 
P.  Noizet,  en  i583j  des  axiomes  de  droit*,  en6n,  des  vers 
adresses  à  Tauleur  par  Hilarion  Pétot  et  Claude  d'Origny* 

II.  La  ChristianopédiCj  cest-à-dirCj  l'Instruction  pout 
le  Chrétien j  de  Pierre  Noizet^  Thiérachois  Bhéndste.  Reims , 
Constant,  1612»  in^-B'',  p.  46.  (BB.  Maz.,  %^62,'iJ)  C'est  un 
catéchisme  par  demaades  et  par  réponses  appuyées  sur  des 
passages  tirés  des  livres  saints. 

Dans  le  Mémoire  pour  les  curés  du  diocèse  de  Reims  ,  ap- 
pelons comme  d'abus ^  au  sujet  de  la  huUe  Unigenitus  (  Paris  ^ 
17 17,  in-4**),  on  remarque  N...  Noizet,  curé  de  Poix  et 
doyen  du  Cfaâtelet. 

NOyiON  (Jacques  DE)*  La  célébrité  dessavans  qui  n^ont 
point  publié  d'ouvrages  se  prolonge  rarement  au-delà  du  tom- 
beau :  la  postérité ,  à  laquelle  ils  n'ont  rien  transmis ,  croit 
ne  leur  rien  devoir,  Nicolas  de  Clemangis  et  de  Launoy 
n'ont  pas  permis  que  J.  de  Novion  éprouvât  un  pareil  sort* 
Né  à  Novion ,  près  de  Rethel,  vers  1375,  il  en  retint  le 
nom.  Dès  son  jeune  âge,  il  montra  un  goût  extraordinaire 
pour  Fétude;  mais  il  était  difficile  qu'il  étancbât  cette  soif 
ardente  dans  sa  province.  La  ville  de  Reims  n'offrait  point 
-  encore  à  Témulation  de  la  jeunesse  les  bienfaits  d  une  uni- 
versité :  le  collège  des  Bons  **  Enfans ,  qui  avait  reçu  ses 
statuts  de  l'archevêque  Ivelle,  en  1245,  y  subsistait  tou- 
jours; mais  les  études  y  étant  resserrées  dans  les  bornes 
étroites  de  la  grammaire  et  d'une  pointilleuse  dialectique , 
ne  pouvaient  former  que  des  demi-savans.  Ceux  qui  sen- 
taient la  nécessité  d'une  instruction  plus  lumineuse ,  étaient 
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forcés  de  l'aller  puiser  à  Pai^is.  J.  de  Novion  s  y  rendit,  et 
quoiqu'il  fût  très-jeuae  alors ,  ses  succès  au  collë{(e  de  Na^ 
yarre  furent  du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  promettent  de 
réels  dans  un  âge  plus  avancé. 

La  théologie  ayant  fixé  son  choix  y  il  Fétudia  avec  Nicolas 
de  Glemangis ,  qui  livra  les  prediiers  assauts  à  la  barbarie 
scolastique ,  ranima  Tétude  de  la  rhétorique ,  et  eut  la  gloire 
de  préparer  les  voies  à  la  renaissance  des  lettres  dans  le 
siècle  suivant»  Dès  que  nbs  deux  Champenœs  se  connurent, 
ils  s'apprécièrent  réciproquement,  et  Conçurent  Tun  pour 
l'autre  une  estime  sentie  ;  depuis ,  Tintimité  la  plus  par- 
faite les  unit  pour  toujours. 

Le  mérite  profond  et  modeste  de  Nôvion  attira  sur  lui  les 
regards  de  l'université  de  Paris.  En  i4oi ,  elle  \m  donna  uqe 
marque  de  sa  considération  en  lui  décernant  les  honneurs 
du  rectorat.  Il  professait  alors  la  philosophie  avec  une  rare, 
distinction.  La  faculté  de  théologie  plaça  son  nom  parmi 
ceux  de  ses  docteurs  en  i4o8.  Les  épreuves  qu'il  eut  à  su- 
bir avant  cette  promotion,  avaient  été  pour  lai  autant  d'oc- 
casions de  faire  admitet  l'étendue  de  son  savoir  et  la  solidité 
de  son  jugement.  Le  doctorat,  que  quelques-uns  regardent 
comme  le  terme  de  leurs  travaux ,  devint  pour  lui  un  en- 
gagement de  s'instruire  davantagCi  Le  désir  de  se  perfec- 
tionner le  conduisit  en  Italie  ,  pout*  y  visiter  les  écoles  les 
plus  renommées  ;  mais  la  mort  l'arrêta  dans  sa  course.  Il 
était  à  Bdlogne  quand  il  fut  enlevé  aux  espérances  de  ses 
contemporains  et  à  Ses  SttCCèS.  (/>«  LaUHOy^  Nauar.  gym, 
Histf,  p.  209  et  912.) 

Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  Nicolas  de 
Glemangis ,  son  ami  de  cœur.  Ce  grand  homme  déplore  la 
mort  prématurée  de  son  compatriote  dans  une  lettre  latine 
à  Jacques  Burrei  {Burreius)  (i).  Il  y  signale  cet  ami  com- 

(1)  G6tfè  létti^é,  sâDs  date ,  est  là  6^«  ééâ  OËuvreâ  de  Glemaûgiâ,  p.  199 — 
ao4,' édition  de  Lydias.  Leydey  Elzevir,  16 13,  ia-4^.  ^oy.  sor  les  édition» 
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mua  comme  un  homme  excellent  et  très-docte,  vir  egre~ 
gius  et  doclissimus^  il  crayonne  son  porirait  de  la  manière 
la  plus  délicate ,  et  donne  ensuite  un  libre  cours  à  sa  dou- 
leiur  dans  une  élégie ,  dont  voici  un  fragment  : 

Materiam  mon  sac^a  dédit,  justumqne  dolorem. 

Et  siccû  lacrymas  addidit  illa  geais, 
Quae  florem  egregium  ,  cleri  jubar  atquae  sophiae 

AbstuUt  infelix  Gallica  terra  tibi. 
Te  loqoor ,  6  Jacobe ,  f amft  celebrate  sopremft  , 

Ediderat  mundo  quem  Novianus  Ager. 
Quis  te  laude  prior ,  meritis  praestantior,  ai  ta 

Gelsior  in  spécula  Numinis ,  ac  superis  P 
Te  nuUae  renim  penitus  latuère  tenebrae , 

Natura  et  studiis  cesserat  ipsa  tais 
Abdita  serutati  noras ,  et  pandere  clausa , 

Ipse  acies  penetrans ,  pervia  quaeque  dabat. 
Te  quaBflitonim  ambages,  nodosque  sciebas 

Argumentoram  soUere  difficiles. 
Te  mores  Socratetn  faciebant,  alta  Platonem , 

In  physicis  fueras  magnas  Aristoteles. 
Augustinus  êras ,  arcana  divina  yidendo , 

Et  Tocam  liquidis  hoc  reserando  notis» 
Tu  praîceptor  eras  summus ,  te  cunta  solebat ,. 

Te  schola  mirificis  Texit  ad  astra  modis. 
Quid  loquoT  eloquium  cLarum,  daice  atque  disertum,  . 

In  quo  viz  aliquem  liquerat  esse  parem  f 
Quid  referam  moresque  gra^eg ,  moresque  modestos  ? 
Caetera  virtutum  quid  perseqnar  agmina  longé , 

Nobile  quae  pectus  incoluêre  snum  ? 
Regia  Parisius ,  docta  et  Gymnasia  plorant , 

Lugeat  et  tantum  pagina  sacra  ducem..  ^ 

Tristior  et  gemitus  imo  de  peclore  ducat 

Natalis  tellus ,  quae  tulit  ipsa  virum. 
Heu  tibi ,  Rëmorum  regio ,  fœcunda  virorum 

Glarorum ,  et  magni  dotibus  ingenii. 
Rara  virum'  ventura  dabunt,  cui  sâecula  talem 

Qualem  fa  ta  mod6  surripuêre  tibi. 

et  sur  les  MSS.  de  Glemangis,  natifdeGlamanges,  canton  de  Vertus,  près 
de  Ghâions,  une  notice  curieuse  du  P.  Adry,  insérée  dans  le./oiim.  encyel,  , 
.i5  octobre  1782,  p.  317 — Sag» 
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Plange,  qu6d  hiinc  juv^em  mors  immatura  peremit, 

Rupit  et  ante  diem  stamiiia  Parca  ferox. 
Te  quoque  flere  decet,  Bononia ,  quôd  périt  in  te , 

Qoamquam  te  décorent  palvis  et  ossa  viri. 
Sed  qnid  ego  externos  operam  dare  qnsstibiu  hortor 

Volneris  interni  non  memor  îpse  meiP 
Morte  tuâ  meritù  multis  est  mœror  obprtna 

Sed  mihi  quàm  multis  justius  esse  reor. 
Qui  tanto  tecùm  faeram  conjnnctus  «more , 

Nostris  at  fieres  sensibus  «Iter  ego ,  etc. 

EPITAPHIUM. 

Gonditur  hic  Jaiîobas ,  Noviani  niris  alumnns , 

Septeni^  florens  aHibns  ingennis. 
Fhilosophus  sammns ,  prsdustris  canonis  aitti 

Scrutator ,  miro  prœditns  ingenio. 
Gallus  gente,  ortu  Zenicos,  studioque  perenni 

Eloquio  clams,  Bononis  occubait. 

Glemangis  a  adressé  à  J,  de  Novion  les  lettres  33 ,  34,  35, 
45  et  67  de  l'édition  citée  de  ses  œuvres,  qui,  quoique  la 
meilleure ,  est  pourtant  fautiye  et  incomplète. 

o. 

OUDIN  (^Casimir)  (i).  La  vie  des  savane  ne  présente  d  or- 
dinaire que  des  faits  dénués  d'intérêt.  L'histoire  de  leurs  ou- 
vrages en  est  souvent  la  plus  importante  partie ,  et  souvent 
aussi  la  seule  qui  puisse  fixer  Fattention.  La  vie  d'Oudin 
offre  quelques  exceptions  :  on  y  trouve  du  moins  des  détails 
qui  peuvent  fournir,  à  qui  réfléchit,  quelques  paragraphes 
à  rhistoire  de  l'homme. 

11  naquit  à  Mézières-sur-Meuse ,  le  i4  février  i638.  Son 
père ,  qui  était  tisserand ,  le  destinait  à  sa  profession  ;  un 
penchant,  auquel  ses  parens  furent* obligés  de  céder,  le  por- 
tait à  l'étude,  et  il  s'y  livra  sans  réserve.  Durant  son  cours 
de  rhétorique,  qu'il  fit  au  collège  des  jésuites  de  Gharle-r 

(1)  Il  adopta  ce  prénom  an  liçu  de  celui  de  Rémi,  en  entrant  dans  le  cloître. 
TOME  II*  ^9 
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ville ,  il  fut  précepteur  du  fils  eAné  de  la  veuve  du  Han , 
dame  de  Jandun  et  de  Mèutdîgny,  villages  situés  entre 
cette  ville  et  Rethel.  {Oudin^  n°  8 ,  t.  III,  p.  383.) 

Ses  classes  finies ,  il  fallut  penser  à  dioisîr  un  état  :  sa 
passion  pour  les  livres ,  et  le  désir  de  s'instruire ,  décidèrent 
son  choix  pour  l'ordre  de  Prémontré ,  où  il  se  promettait  de 
trouver  des  bibliotb^ues ,  des  savans ,  et  des  moyens  d'ins- 
truction en  tout  genre.  Il  en  prit  Fhablt  à  S.  Paul  de  Ver- 
dun, le  1 1  nov.  i655 ,  et  s'y  lia  par  des  vœux  deux  ans  après, 
à  pareil  jour.  Il  fit  ensuite,  sous  d'habiles  maîtres  de  sa 
congi'égation ,  sa  philosophie  à  Sery ,  et  son  cours  de  théolo- 
gie à  Bucilly.  Cette  dérntérë  étude  lai  servit  d'aebettiinement 
à  l'histoire  de?  auteurs  ecclésiastiques ,  qu'il  cultiva  soigneu- 
sement jusqu'en  1669,  époque  où  il  devint  professeur  en 
théologie  à  l'abbaye  de  Mureau.  L'année  suivante,  on  le 
nomma  grand  prieur  de  cette  maison-,  et  il  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu'au  17  septembre  i6jr5 ,  qu'il  fut  pourvu  de  la  cure 
d'Epinay-sous-Gamaches ,  diocèse  de  Rouen.  Il  résigna  ce 
bénéfice,  le  10  juin  1677  ,  pour  rentrer  dans  le  cloître.  En 
prenant  ce  parti ,  son  dessein  était  de  renouer  la  chaîne  de 
ses  travaux ,  et  de  se  consacrer  tout  entier  à  la  Inographie 
des  écrivains  ecclésiastiques  :  ses  emplois  l'en  avaient  dis* 
Uait  depuis  huit  ans,  sans  jamais  lui  en  avoir  ôté  le  goût, 
car  un  attrait  irrésistible  l'entraînait  vers  ce  genre  de  tra- 
vail. On  l'envoya  d'abord  à  Etivalv  mais  en  1678,  il  de- 
manda et  obtint  une  obédience  pour  l'abbaye  du  Bucilly  en 
Thiérache  ,  où  plusieurs  de  ses  amis  le  désiraient. 

Un  événement  imprévu  le  fit  connaître.  Louis  XIV,  se 
rendant  en  Flandre,  passa  par  cette  maison,  le  i  ""'  mars  1 680, 
et  s'y  arrêta  pour  dîner.  Oudin  fut  chargé  de  le  complimen- 
ter,  en  l'absence  de  l'abbé  et  du  prieur  (i),  et  toute  la  cour 

(1)  Maclot ,  TÎcaire  général  de  sa  congrégation ,  depuis  abbé  de  l'Étanche, 
connu  par  une  Histoire  de  f  Ancien  et  du  Pfouveau'Testamenf»  Nancy,  ijoS» 
Paris,  171a,  a  vol.  in-8».  Foy»  Mos^ai. 
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reitiarqua  son  talent.  Le  monarque  ëtant  entré  dans  le  sa* 
Ion  de  Tabbaye ,  le  soleil  parut  tout  à  coup ,  après  un  temps 
nébuleux.  Un  rayon  passé  au  travers  des  vitres  donna  à 
plomb  sur  le  portrait  du  roi;  ce  qui  fournit  à  Oudin l'oc- 
casion d'improviser  ce  distique  : 

Solem  vere  novam  nuoc  sol  antiquus  adorât , 
Et  Martem  novum  martîa  prima  dies. 

Louis  XIY  témoigna  sa  surprise  de  trouver  dans  un  lieu 
si  sauvage  un  homme  qui  eût  tant  d'esprit.  Mais  ayant  de- 
mandé au  Prémontré  quelle  charge  il  occupait  dan«  la  mai- 
son ,  celui-ci  répondit  ciuUlportcUt  le  mousquet  j  et  que  quand 
il  ne  pouvait  le  porter  j  il  le  traînait.  Cette  réponse ,  quî 
marquait  un  religieux  fatigué  du  joug  des  observances  ré- 
gulières ,  déplut  ati  roi  :  il  le  fit  retirer  ^  et  ne  voulut  plus 
le  .voir. 

Casiiliir  Oudin  sentit  qu'il  venait  de  laisser  échapper  par 
sa  faute  l'occasion  de  parvenir  nn  jour  aux  premières  di- 
gnités de  sa  congrégation  (i);  mais  comme  il  avait  surtout 
à  cœur  de  se  faire  un.  nom  dans  la  république  des  lettrés , 
et  qu'on  lui  fournit  bientôt  les  moyens  de  satisfaire  son  am- 
bition ,  il  se  consola  aisément  de  sa  mésaventure ,  et  ne  s^a<* 
bandonna  poinjt  à  de  vains  regrets. 

Mfchei  Golbert,  abbé  de  Prémontré  ^  l'homme  du  monde 
qui  savait  le  mieux  mettre  en  œuvre  et  encourager  les  talens 
utiles  à  son  ordre  (2),  où  il  avait  su  attirer  le  célèbre  abbé 
de  Yertot  (3),  instruit  de  ce  qui  s'était  passé  à  Bucilly, 

{1]  La  preuve  que  cette  occasidù  p<>QTait  lui  outrirun  ctiemîu  à  la  fortntré^ 
c'est  que  Tabbayede  Bucilly  ayant  vaqué  en  1688,  Louis  XIY,  après  ^éhe 
assuré  que  lè  P.  f  rôuait,  qui ,  en  1680 ,  y  remplissait  les  fonctions  de  procii- 
reur^  vivait  encore  (il  était  alors  supéYietir  du  |)rieufè  du  GalVàire,  près  de^ 
Gharleville  ) ,  lut  donna  cette  abbaye. 

(a]  li  est  auteur  de  plusieurs  duvragès.  ^«y.  s6n  article  dans  le  Sàppténient 
au  Dlct,  hUt,  de  Feller, 

(5)  Il  quitta  les  Capucins  en  1677  pour  entrer  chez  les  Préniontrés ,  «t  fit 

'9- 
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voulut  voir  OudÎD.  Il  raccueillit  avec  une  bonté  tou- 
chante *,  et  après  avoir  apprécié  son  mérite  »  il  le  chargea  de 
visiter  les  abbayes  que  Tordre  possédait  en  Lorraine ,  en 
Alsace,  en  Bourgogne >  et  dans  les  Pays-Bas ,  et  d'extraire 
de  leurs  archives  les  pièces  qui  pourraient  servir  à  son  his- 
toire. Oudin  employa  les  années  1681  et  i68a  à  cette  ex- 
ploration ,  et  revint  chargé  d'une  moisson  abondante ,  qu'il 
avait  recueillie  en  parcourant  80  de  ces  maisons.  On  le  fit 
alors  sous-prieur  et  procureur  de  l'abbaye  de  Cuis^ ,  près 
de  Laon ,  comme  on  l'apprend  du  t.  II,  p.  1702 ,  du  n®  8. 
Ayant  obtenu  en  i683  la  permission  de  se  fixer  à  Paris , 
pour  se  livrer  avec  plus  de  succès  à  son  go&t  de  prédilec- 
tion, les  Bénédictins  de  la  célèbre  congr^ation  de  Saint- 
Maur  l'admirent  dans  leur  intimité -,  ce  qui  le  mit  en  rela-. 
tion  avec  d'autres  savans ,  parmi  lesquels  figuraient  Etienne 
Baluze,  et  le  modeste  Yion  de  Herouval ,  Yictorin,  auquel 
il  fournit  des  matériaux  pour  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  Gerson ,  que  du  Pin  se  chargea  de  publier  en  1 706. 
Le  premier  soin  d'Oudin  fut  de  mettre  en  ordre  les  recueils 
qu'il  se  proposait  de  donner  au  public,  il  s'occupa  ensuite 
à  rassembler  tous  les  ouvrages  des  anciens  moines  de  l'île  de 
Lérins  promus  à  l'épiscopat^  mais  une  maladie  de  dix  mois 
l'empêcha  de  finir  ce  travail.  Le  projet  qu'il  avait  fonné-de 
publier  une  édition  particulière  de  S.  Césaire  a  également 
avorté  ;  et  l'on  est  encore  à  le  renouer  (i), 

profession  à  l'abbaye  chef  d'ordre.  Michel  Golbert  le  prit  pour  son  secrétaire» 
et  le  nomma  ensuite  grand  prieur  de  l'abbaye  de  Joyenval ,  d'où  il  passa  au 
prieuré-cure  de  Greissy,  près  de  St.-Germain:-en-Laye.  Le  grand  arf  de  cet 
historien  fut  de  choisir  des  sujets  nobles,  capables  d'élever  et  d'émouvoir.  Ses 
descriptioi^s  vives  et  animées  entraînent  le  lecteur.  Quand  il  met  une  armée 
en  mouvement,  on  marche  avec  elle ,  et  pour  peu  qu'il  protège  les  vaincus , 
la  Victoire  rougit  de  ses  trophées. 

(1)  On  voit  à  la  tête  du  n^  I  la  permission  qu'il  avait  obtenue  de  ses  supé- 
rieurs, en  i685  ,  pour  la  publication  des  Œuvres  de  saint  Gésaire  et  de  saint 
Hilaire.  Ge  dernier  a  vu  le  jour  en  1693  par  les  spins  de  D.  Gousts^nt. 
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Durant  Tespace  d'environ  9  ans  qu'il  vécut  à  Paris ,  il 
fouilla  toutes  les  bibliothèques,  et  mit  à  contribution  les 
nombreux  matériaux  puisés  par  les  Bénédictins  dans-  les 
principales  archives  de  l'Europe. 

Oudin  avait  jusqu^alors  joui  d'une  réputation  intacte.  Les 
vertus  du  religieux  ne  le  cédaient  point  en  lui  aux  connais- 
sances du  savant  :  on  le  citait  même  comme  un  modèle  de 
piété  et  de  régularité;  et  sans  doute  cette  considération 
aurait  été  croissant,  s'il  ne  fût  pas  sorti  du  cercle  qu'il  s'é- 
tait tracé.  Mais  ayant  formé  une  étroite  liaison  avec  le  fa- 
meux ministre  Jurieu ,-  il  déchut  insensiblement  dans  l'es- 
time publique. 

Ses  supéiîeurs,  justement  alarmés  de  ce  dangereux  com- 
merce, le  reléguèrent  à  l'abbaye  de  Ressons,  près  de  Beau- 
vais.  Mais  c'était  attiser  le  feu  qui  couvait  sous  la  cendre. 
Oudin  était  calviniste  dans  1«  fond  du  cœur ,  et  il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'un  pas  à  faire,  celui  de  la  publicité.  Se  voyant 
séparé  de  ses  amis  les  plus  chers  ;  n'ayant  d'auti'e  distrac- 
tion que  les  exercices  de  .la  vie  religieuse,  dont  il  était  dé- 
goûté -,  obsédé  d'idées  noires  et  sinistres ,  il  se  dévoila  en- 
fin, et  ce  fut  avec  un  scandaleux  éclat.  En  célébrant  les 
saints  mystères,  il  passa,  de  dessein  prémédité  ,  des  oraisons 
secrètes  au  Pater ^  sans  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  con- 
sécration. Celte  impiété,  jusqu'alors  sans  exemple,  révolta 
ses  confrères  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  l'ordre  de 
Prémontré  est  spécialement  Aiwoaé  au  culte  de  l'Eucharis- 
tie, en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  S.  Norbert  sur 
les  Tanchelimites  d'Anvers.  On  lui  imposa  une  pénitence 
sévère,  toutefois  en  lui  faisant  sentir  que  c'était  moins  pour 
le  punir  de  sa  faute ,  que  pour  lui  apprendre  à  s'en  repen- 
tir et  à  la  réparer.  Ayant  récidivé  plusieurs  fois,  ses  supé- 
rieurs le  frappèrent  d'interdit.  L'ignominie  de  cette  juste, 
censure  transporta  de  colère  l'audacieux  sacril^e ,  qui ,  dans 
un  accès  de  frénésie,  s'enfuit  en  Hollande  avec  ses  papiers. 
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en  i6ga  (i),  après  avoir  passé- 36  ans  dans  sa  congrégation, 
c'est-4-<Iire^  quand  il  eut  pu  s'acquitter  envers  elle,  par  d'u- 
tiles travaux  )  des  secours  qu'il  en  avait  reçus  pour  le  per- 
fectionnement de  ses  études.  Il  était  alors  âgé  de  54  ans.  ' 

Cet  attentat  déplorable ,  enseveli  dans  l'enceinte  du  cloî- 
ti-e,  n'est  sorti  de  l'ombre  du  secret  qu'en  1771 ,  époque 
où  le  savant  Lienbart,  abbé  de  Roggemburg,  ordre  de  Pré- 
montré ,  le  divulgua  dans  sa  biographie  norbertine  (2}, 

Arrivé  à  Leyde,*  où  sa  réputatiÔA  lavait  devancé,  Oudin 
y  abjura  ses  vœux  et  sa  l'eligion,  et  ce  fut ,  dit-il ,  avec  au- 
tant de  stoïcisme  que  de  joie ,  Monachismum  stoicè  et  hUa- 
riter  excussi  (préface  du  n"*  VIII).  Mayer,  surintendant  des 
églises  de  Hambourg,  le  pressa  de  se  rendre  dans  cette 
ville,  où  il  lui  prqmît  un  emploi  j  mais  les  offres  qu'on  lui 
fit  n'ayant  pu  lui  convenir,  il  retourna  à  Leyde,  on  il  fut 
nommé  sous-bibliothécaire  jle  TUniversité.  {Lettres  de  Baykj 
t.  II,  p.  479  >  édit.  de  Des  Maizeaux.) 

Bja^le  remarque  que  a  lagrégation  d'Oudin à  l'église  pro- 
»  testante  fut  faite  au  grand  contentement  du  parfi ,  qui  se 
»  félicita  d'une  si  bonne  acquisition,  et  qu'on  attendait  plu- 
»  rieurs  bons  ouvrages  de  sa  plume.  »  (  Projet  cCun  Viçt. 

(i]  Les^biographes  rapportent  la  défection  d'Oudin  à  Tannée  1690.  Nom 
avons  suivi  le  P.  Hugo,  prémontré  ,  dont  l'autorité  doit  prévaloir. 

(a)  « Juriaei  erroribus  irretitus  Oudinus  (dit  Lienhart)  sacra  illefacions, 
»  dictlsque  in  Miss$  secretis  orationibus ,  statim  Pater  noster  inchoat ,  sanc- 
»  tissima  consecrationis  verba  praemeditutè  omittens.  Quod  cùm  îtenim  at- 
»  que  iterum  faceret ,  primùm  severiiis  commonitas ,  tandem  pœnis  eccle- 
»  siasticis  coercitus ,  interdicti  et  suspensionis  fulmine  à  suis  superioribus 
»  jostissimè  percjissus ,  inde  in  rabiem  actus....  ad  HoUandiam  demîgravit.» 
(  Spiritui  Httér.  Norbertinus  à  Scabiosiê  Ctuimiri  Oudini  calumnii»  vlndicatut, 
p.  I  -^  5  ;  p.  44^  —  449*  Ausbourg,  1771,  in^'O  Dans  cçtte  Biographie, 
Lienhart  prouve  contre  Oudin  que  l'ordre  de  Prémontré  n'a  manqué  ni  de 
personnages  célèbres  ni  de  bons  écrivains.  Le  catalogue  qu'il  en  donne  s'élève 
à  plus  de  6uo  »  dont  les  écrits  embrassent  toutes  sortes  de  sujets.  Fay,  sur  cet 
ouvrage  ma  note  in^f^réedani  le  Dictionnaire  des  Anonymes,  n«  214^1. 
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crit.f  p.  8a.  Âmst.,  169a.)  Il  le  nomme,  dans  ses  lettres, 
le  bon  père  Oudin.  (Loc.  cit,) 

Il  mourut  à  Leyde,  après  une  courte  maladie,  dans  le 
mois  de  septembre  1719,  étant  âgé  de  79  ans.  Contre  l'or- 
dinaire des  transfuges ,  il  conserva  toujours  Festîme  géné- 
rale de  ses  co^-religionnaires ,  et  il  la  dut  surtout  a  la  pureté 
de  ses  mœurs.  Il  répondit  k  cquz  qui  l'engageaient  à  se 
marier,  qu'il  avait  embrassé  le  oalvinismo  par  amour  pour 
la  vérité ,  et  non  pour  s'affranchir  du  célibat. 

Ami  de  la  retraite,  il  fut  presqu'aussi  solitaire  à  Leyde 
que  s'il  eût  vécu  dans  Un  désert.  Uniquement  abandonné 
à  la  passion  de  Tétode,  qui  n'était  contrelialancée  en  lui  par 
aucune  autre ,  tout  ce  qui  n'était  pas  lié  avec  elle  ne  pouvait 
l'émouvoir  :  il  ne  songeait  aux  besoins  de  la  vie  qu'après 
avoiraatisfaità  ceux  que  V amour  du  travail  rendait  plus  pres- 
aans.  La  nature  l'avait  d'ailleurs  pourvu  d'une  constitution 
robuste,  qui  ne  se  rebutait  jamais ,  et  d'une  activité  qui  ne  se 
permettait  aucun  repos.  Il  savait  le  grec ,  sans  en  être  pour-* 
tant  hérissé  comme  les  Allatius  et  les  Holstcnius  -,  car  Le 
Clerc  avance  qu'il  n'était  pas  profondément  versé  dans  les 
langues  anciennes  (i).  On  regrette  qu'un  homme  aussi  dis- 
tingué par  sa  science,  en  ait  terni  le  mérite  par  une  con- 
duite scandaleuse ,  qui  le  deshérita  de  l'estime  publique. 

Dom  Luc  d'Achery  lui  donne  le  titre  de  savant  dans  son 
Spicilége  {Prœf.j  t.  XIII^  p.  i6)-,  et  le  docte  Mabillon,  qui 
avait  eu  des.  relations  avec  lui  avant  1692,  le  met  au 
nombre  de  ses  amis,  et  des  amateurs  de  l'antiquité  :  Casi* 
mirus  Oudinus  amicus  meus ,  rei  antù/uœ  studiosissimus. 
{AnalecUj  t.  III,  ann.  1682,  p.  452.) 

Les  biographes  catholiques  l'ont  jugé  sévèrement*  Us  lui 
attribuent  de  la  chaleur  dans  l'esprit,  de  l'inquiétude  et 

« 

(1)  Bibliothèque  anc,  et  mod,,  t.  XIX 1  Pi  355. 
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même  de  la  mtSchaDcetë  dans  le  caractère»  «  C'était ,  dit  le 
))  P.  Oudin,  jésuite  champenois,  un  mauvais  naturel,  un 
»  esprit  dur,  féroce,  sans  politesse,  sans  éducation,  n  (Mi- 
chault,  Mélanges  HisU,  t.  II,  p.  34«) 

Casimir  Oudin  n'était  point  connu  dans  son  cloître  sous 
ces  rapports  désavantageux;  mais  on  est  forcé  de  convenir 
que ,  depuis  sa  défection ,  il  donna  lieu  à  ces  imputations 
graves ,  par  la  conduite  qu'il  tint  envers  un  ordre  respec- 
table auquel  il  devait  sa  seconde  éducation ,  dont  la  pre- 
mière n'est  jamais  que  l'ébauche  *,  et  où  on  avait  mis  tout  en 
œuvre  pour  favoriser  ses  goûts,  développer  et  utiliser  ses 
talens ,  et  lui  ouvrir  un  brillant  et  heureux  avenir.  Ses  an* 
ciens  professeurs  et  ses  confrères  étaient ,  suivant  lui ,  des 
iguorans ,  des  hommes  médiocres ,  et  de  mœurs  peu  régu- 
lières :  il  ne  craint  pas  même  de  dépeindre  son  premier 
chef  et  illustre  Mécène,  Michel  Colbert,  comme  un  prélat 
corrompu  et  un  serpent  venimeux ,  corruptissimus  Abhas  ac 
vene^atissimus  coluber,  (T.  II,  p.  1098  du  n*  VIII.)  Cette 
bile  et  ce  fiel  ont  souillé  plusieurs  pages  de  sa  biographie  ec* 
clésiastique  ;  mais  on  ne  vit  dans  ces  pitoyables  mensonges 
qu'une  ingratitude  monstrueuse,  et  telle  que  notre  langue 
ne  saurait  la  nommer  qu'en  dérogeant  à  ses  usages. 

Ou  peut  donc ,  avec  le  P.  Hugo ,  abbé  d'Etival  et  évêque 
de  Ptolémaïde,  signaler  Oudin  comme  un  parricide  cruel 
et  un  apostat  ingrat,  cradelis  parricida  et  ingratus  trans- 
fuga,  (^nnal.  ard,  Prœni.j  t.  I,  colon.  55.)  Ce  savant  an- 
naliste de  Tordre  de  Prémontré  a  peint  ailleurs  à  grands 
traits  le  cai*actère  de  son  confrère  transfuge  (1). 

(1)  «Haec  erant  (dit-il)  ionata  pietatis  ejus  semiaa,  qan  vitae  t;anonic« 
n  observantiis  exculta  per  triginta  (sex)  aaaos  sic  a^oleverant  in  Oudino,  ut 
»  Norbcrlicae  discipUnae  passim  aadiret  ut  sectator  rigidus,  et  caeieris  ut  vit» 
»  regularis  ooruia  propooeretar.  Sedcbm  bonos  mores  corrnmpere  assol^aut 
»  coUoquia  prava,  accidit  nt  Parisusdam  moraretur,  vacans  Scriptorum  ee- 
»  cl^iasticçrum  Bibtiothecœ  candendm ,  et  Jurisi  consaetMdine  uterefur  fam^- 
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Ses  ouvrages  : 


I.  Supplementum  de  Seriptoribus  vel  de  scriptis  ecclesias- 
ticis  à  Bellarmino  omissis  ad  annum  i64o^  "vel  ad  Artem 
typographicam  irn^éntam.  Paris,  Dezallier,  1686,  in-S"", 
p.  720. 

Ce  livre ,  qui  est  un  essai  du  n**  VIII ,  est  dédié  à  Charles- 
Maurice  Le  Tellier,  arch.  de  Reims,  par  une  lettre  assez 
in«]  écrite ,  où  Tauteur  vante  le  savoir  de  ce  prélat ,  Cla- 
rissùnum  ecclesùe  Prœsulem^  quem  doctrina  eximia  corn- 
mendat^  qu'il  a  traité  depuis  d'ignorant  et  de  plagiaire  (t.  III, 
p.  2669  du  n**  VIII).  Oudin  y  promet  de  ne  point  s'oc- 
cuper des  écrivains  dont  Bellarmin  et  le  P .  Labbe  ont  parlé  ; 
mais  dans  le  corps  de  l'ouvrage  il  ne  se  montre  pas  toujours 
esclave  de  sa  parole.  Le  docteur  Cave,  dans  l'avant- propos 
de  son  Historia  Litterariaj  dit  que  ce  supplément  fourmille 


liari ,  ejus  qooqae  venena  ex  parte  ebiberit ,  potissimum  circa  realem  cor- 
poris  Ghristi  ia  Eucharistiâ  praesentiam.  "Eo  errore  irretitus>  ad  alios  de 
repente  abreptus  est,  quos  ut  liberiùs  profiteretur ,  ad  haeresim  tutissimam 
arcem  HoUandiam  ,  Resflonium  deserens ,  demigraTit  aaoo  169a. 
»  Abeuntem  fama  praeverterat  y^t  eruditis  suâ  eruditione  notus ,  accessum 
bilarem ,  receptionem  beoevolam  expertus  e<t.  Bibliotbec»  Lugduni-Bata- 
Torum  praefectiiram ,  assigaatîs  ad  victum  stipendiis,  illico  obtinuit,  sta- 
timqae  vir  totus  litteris  et  stadio  deditns ,  aspôrtatis  secum  operibus  ulti- 
mam  manom  apposait ,  et  subjecit  prslo.  Pennà  levi ,  sed  moidacissimâ , 
fariit  in  omne  qaod  sanctnm  est  :  et  ne  status  et  religîonis  immatatio,  quain 
doctissimus  Cave  illi  exprobrabat,  à  quoquani  denno  improperaretur  ut 
crimen,  sategit  pristinam  cooditionem  tôt  contumelils  aspergere,  dilacerare 
tôt  injuriis ,  nec  Gapîti ,  nec  M embris  parcens  crudelis  impostor,  ut  de  suà 
desertione  laudabilis  appareret ,  quibus  videbatur  odibiiis.  Matris  sus,  qas 
ilium  lacté  potaverat  pietatis  et  doctrin»,  quae  illum ,  ejusque  studia  libe- 
raliùs  foverat,  qu»  largihs  ad  viaticum  subministrarat  pecunias,  ut  corn- 
modiùs  per  Galliam  ',  Flandriam ,  Lotharingiam  itèr  conficeret  litterarium , 
bibliothecas  et  scrinia  Moitasleriorum  lustraret,  matris  inquam  suae  despi^ 
catus  beoeficeotlas,  amorem  ,  benignitatem  ,  9ut  oblitus,  aut  ingrate  des-> 
picieos ,  in  eam  furiosus  insurrexit ,  et  devovit  diris.  Usque  adeo  probitas  et 
Veritas  bominem  transfugam  desenierunt,  fide  dercHctâ!»  {Sacr<B  antiqni-* 
tat'ts  M<munwnta,  t.  il ,  praefat. ,  p.  a. } 
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de  fautes  grossières  ;  qu'il  est  tiré  en  grande  partie  de  Le 
Mire,  de  Labbe,  de  Vossius,  etc.,  sans  qu'Oudin  les  ait 
cités  ,  quoiqu'il  les  eût  souvent  copies.  D'ailleurs  il  est  loin 
de  contenir  tous  les  auteurs  omis  par  Bellarmin. 

IL  Le  Prémontri  défroé/ué.  Leyde,  16912,  in- 13,  raris-' 
sime.  Brochure  qu'il  publia  peu  de  temps  après  sa-  défec-^ 
tion ,  et  où  il  n'a  pas  oublié  de  dénigrer  l'Eglise  et  l'iMrdre 
religieux  qu'il  avait  désertés.  . 

IIL  f^eterum  alùfuot  Galliœ  et  Belgii  Scriptorum  opus-^ 
cula  sacra  nunquam  édita  j  jam  *verh  è  MSS,  bibUothecarum 
Galliœ  in  lucem  prodeuniiaj  cum  effigiebus^  vitœque  eorum 
compendio.  Leyde ,  Van  der  Meersche ,  1692 ,  in-B"*,  p.  3oo. 

On  y  trouve  un  poème  d'Hincmar ,  arch.  de  Reims  y  qui 
avait  échappé  aux  recherches  de  P.  Sirmond  ;  il  est  intitulé  : 
De  fonte  "vitœ  (i  )  ;  un  autre  de  S.  Fulbert,  évêque  de  Char- 
tres,  deux  traités  d'Amauld ,  abbé  de  Bonneval ,  savoir  :  un 
commentaire  sur  le  psaume  1  Sa ,  Ecce  quain  jucundum ,  et 
un  autre  sur  les  sept  dons  du  Saînt-Esprit  ;  une  pièce  d'Her- 
man ,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai  ^  sur  rincarnation  *, 
un  commentaire  sur  le  cantique  des  cantiques ,  par  Guil<- 
laume,  abbé  de  Saint-Thîerri  ;  enfin  une  dispute  contre  les 
Juifs,  par  Gautier  de  Châtillon. 

lY.  Epistola  de  rationt  studiorum  suorum,  Leyde  ^  1692, 
in-4**,  rare. 

V.  Historia  Ahhatiœ  Cahi  Montis^  ex  monumentis  ip^ 
sius  loci  :  insérée  dans  les  Jlcta  sanctorwn  des  Bollandistes 
en  1701,  t.  III,  p.  loîi  — 108,  au  16  juin.  L'abbaye  de 
Chaumont,  ordre  de  Prémontré,  était  à  deux  lieues  de 
Château-Porcie  n . 

VL  Dissertatio  singularis  de  Collectaneo  j,  seu  collectione 
Anselmi  Bandurii  :  imprimée  en    1714?   dans  le  t.  VII, 


(1)  Oudin  s'est  trompé.  Ge  poëme,  en  vers  héroïques,  est  à*Auiirade, 
chorévêque  de  Sens.  (D.  Rivet,  Hist.  Uttér, ,  t,  V,  p.  i53.  ) 
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p.  219— -260,  et  le  t.  VIII,  p.  279-^31 1  de  V Histoire  de 
la  république  des  lettres  j  par  Masson.         ^ 

C'est  une  critique  ah  irato  dirigée  contre  dom  Banduri , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Malte ,  bibliothécaire  du 
grand  duc  de  Toscane,  et  honoraire  de  Facad.  des  Inscrip* 
tions  de  Paris  >  qui  avait  relevé  quelques  erreurs  échappées 
à  Oudin.  Il  y  prétend  que  le  MS.  d'où  c6  savant  ayait  tiré 
ses  jinUquitates  Constantinopolitanœ  (  Paris ,  1 7 1 1 ,  2  vol. 
in-fol.))  ^^t  un  ouvrage  de  Michel  Psellus,  écrivain  du 
XI""  siècle ,  et  par  conjséquent  beaucoup  plus  récent  que  ne 
l'a  cru  ce  bénédictin.  Celui-ci  a  répondu  victorieusement 
dans  la  préface  de  ses  Nunmmaia  impp.  Romanorum  {Pa-^ 
risy  16169  2  vol.  in-fol.);  et  son  ouvrage  a  conservé  toute 
sa  réputation.  On  serait  porté  à  croire  qu  Oudin  ne  l'avait 
pas  lu ,  tant  sa  critique  est  mauvaise.  TelumimbeUe  sine  ictu* 

VII.  Trias Dissertalionumcriticarum:  i^ de  Codice j4 lexan- 
drino  Bodléianœ  bibliolJwcœ  ^  quem  j^nglorum  doctissimi 
antùfuissinium  iotius  orbis  et  prœstantissimum  oscitanler  pro^ 
nuntiarunt  :  .2^  d$  Quœstionibus  ad  Antiochum  Principem: 
3*  de  Collectiùne  Antiquitatum  CP.  BandurU.  (  Leyde , 
Luchtmans,  1717,  in-8®,  p.  196.)  (BB.  Maz.,  22767  ,  A.) 

Il  soutient  dans  la  i'''  de  ces  dissertations,  contre  Jean- 
Ernest  Grabe,  que  le  MS.  des  Septante,  àiXà^Alexandriej 
conservé  dans  la  BB.  de  Bodiey ,  n'est  que  dux*  siècle.  Dans 
la  2^,  il  prétend  que  les  questions  ad  Antiochum  principem^ 
imprimées  parmi  les  œuvres  de  S.  Âthanase,  sont  d'tin 
autre  Athanase,  aussi  patriarche  d'Alexandrie,  dans  le 
xiv^  siècle.  La  3"^  dissertation  est  celle  du  n""  précédent, 
réimprimée  derechef  dans  le  t.  Il,  p.  886'-^25  de  Touvrage 
suivant. 

YIII.  Commenfarius  de  Scriptoribus  Ecclesiœ  antiquis, 
illoruinque  scriptis  ^  tant  impressis  j  quant  manuscriptis  adhuc 
extantibus  in  celeVriorihus  Europœ  bihliothecis  j  à  Bellar- 
mino^    Posseyfino^   Philip»   LabbCj    GuiL    CaçeOj  Lud:-n 
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ElUd  du  Pirij  et  aliis^  omissis^  adannum  i46o  ^  vel  ad  ^r- 
tem  tjpographicam  insfenUun:  cum  nudtis  Dissertationibus  j 
in  quibus  insignioftun  Ecclesiœ  Autorum  opuscula^  atque  alia 
argumenta  notabiliora  accuratè  et  prolixe  examinantur.  Lip- 
sue,  Maur.-Geoi'g.  Weidmannus ,  1722^,  3  vol.  in-fol. 

Cette  biographie  ecclésiastiqae  commence  à  St.-Jacques- 
le-Majem*.  On  y  trouve  tous  les  détails  qu'on  peut  désirer 
dans  les  livres  de  ce  genre ,  la  vie  des  auteurs  avec  le  ca- 
talogue de  leurs  ouvrages  imprimés  et  manuscrits ,  et  Tin- 
dication  des  bibliothèques  où  sont  ces  derniers.  On  y  a 
joint  quelques  dissertations  relatives  à  la  matière.  Elle  est 
terminée  par  une  notice  sur  lorigine  de  rimprimerie ,  De 
primis  artis  Typographicœ  im^entoribus  j  que  WolfFà  réin;i- 
primée  dans  le  t.  II,  p.  872  de  ses  Monumenta  typogra- 
phica.  (Hambourg,  1740,  2  vol.  in-4**0  Oudin  y  combat  les 
prétentions  de  la  ville  d'Harlem*,  il  n'accorde  à  G>ster  que 
des  productions  xylographiques  y  c^est-à-dire  imprimées  sur 
planches  de  bois  (i)^  et  croit  que  l'imprimerie  fut  inventée 
à  Mayence  par  Gultemberg ,  aidé  de  Meydenbach.  Il  cite  à 
Tappui  de  son  opinion  le  Psautier  de  14^7 1  le  Rationale  de 
Durand,  de  14^9»  ^te. 

Cette  vaste  compilation  est  le  fruit  dlmmenses  et  péni- 
bles recherches;  mais  elle  renferme  quantité  d'erreurs, 
quelquefois  assez  grossières.  L'impression  en  est  très  incor- 
recte et  en  mauvais  papier.  L'ouvrage  se  ressent  d'ailleurs 
du  changement  dé  religion  de  l'auteur  el  de  son  libertinage 
d'esprit.  Comme  il  est  posthume ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
Téditeur  n'a  pas  mis  dans  la  révision  autant  de  soin  que 
l'auteur  y  en  aurait  apporté  lui-même.  Malgré  ces  défauts, 
coo:me  ce  Commentaire  contient  beaucoup  de  choses  cu- 
rieuses qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  il  est  recherché  (2). 

(1)  Elles  ne  sont  imprimées  que  d'un  côté ,  à  la  manière  des  Chinois. 
(a)  Walch  en  porte  le  jugement  qui  suit  :  «  Ad  hoc  opus  conscribendum 
f  Oadiuus  eo  anime  accessit,   ut  Supplementum  suum  de  Seriptoribus ,  vel 
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Grandenigo ,  théatin ,  arch.  d'Udine ,  opposa  à  Oiidin  : 
*S.  Gregorius  M*  Pontifeoc  maximus  à  criminationAus  C.  Ou- 
dini  vindicatus  (Roms,  lySS)-,  it,j  r^imp.  dans  Fédition 
des  Œuvres  de  saint  Grégoire,  publiée  à  Venise.  On  y 
venge  ce  pontife  des  insultes  qu'Oudin  avait  faites  à  sa  mé- 
moire dans  le  1. 1,  p.  149S  ^^  suiv*  de  son  Commentarius. 

IX.  ^cta  BeatiLucœ^abbatis  Cidssiàcensis  j  in^°  :  insérés 
par  le  P.  Hugo  dans  le  t.  II ,  p.  i  —  33  de  ses  AntUjidtatis 
Monumenta.  (Etival  et  S.  Diez ,  1 726  à  1^3 1 ,  2  vol.  in-fol.) 

X.  De  jurisdictione  quasi  Episcopali  Abbatts  Stii>agiensis 
Exercîtiunij  MS.  qui  était  conservé  dans  les  archives  de 
l'abbaye  d'Etival  (  i  )  ^  et  dont  le  P.  Hugo  a  fait  usfige  quand 
il  a  traité  lejnéme  sujet. 

Dix^neuf  savans  ayant  été  chargés  d^examiner  trois  MSS. 
de  V  Imitation  de  Jésus  ^Christ  j  dont  celui  d'Arone,  Oudin 
fut  de  ce  nombre.  Il  en  est  résulté  :  Procès  verbal  de  t exa- 
men de  trois  Manuscrits  ^  fait  en  1687^  cuâ  monastère  de 
St.'Ger/hain-des-Prés  j  à  Paris  j  et  signé  A>  Faureyde 
Sainte-Beui^ej  FiondeHerouvalj  Cousin^  Dufresne  du  Cange^ 
Eusébe  Renaudot^  BaluzCj  /.  Hardomn,  ctHerbelotj  C. 
Chastelain  ^  N.  Alexandre^  Ellies  du  Pin  ^  F.  de  Launay^ 
Caille  du  Foumy ,  Emeric  Bigote  Charles  Bulteauj  Casimir 
Oudin j  Clément j  Chamillard.  (Barbier,  Dissert,  sur  les 
trad,  fi\  de  V Imitation  ^  p.  2 1 2 .  ) 

»  tcriptis  ecclestasticis  à  Bellarmîno  omissls,  emendaret  atque  angeret.  Minus 
»  bénigne  nonnulli  de  ilk)  judicarant  :  immo  acerbi^rem  censoram  adTersùs 
»  illud  adbiboerunt,  ab  ipâo  Oadino,  ut  videntur  iocitati,  ciim  is  illoram 
9  non  semper  mentionem  bonoriftcam  fecerit.  Qui  a  partiam  studio  alieni 
»  sunt,  ii  non  diffitentur,  in  commentarlo  boc  errores  ac  naevos  esse;  adfir- 
»  mant  tamen  et  mcrîtô ,  anctorem  singularem  iaudabilemque  diligentiam 
»  osten disse,  ac  multa  adnotasse,  q«9  memoriâ  ao  lectione  digna  sint  atque 
»  ad  notitiam  scriptorum  ecclesiasticoram  uberiorem  faciant.  »  (  Bibtlotheca 
iheotogica,  t.  III ,  p.  4oo.  ) 

(1)  Le  Jeune ,  cban.  rég.  de  cette  maison ,  a  publié  :  Histoire  critique  et  apo- 
logétiquû des  Templiers,  Paris,  Guillot,  1789,  a  toI.  in-4''* 
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Les  notices  consacrées  à  Casimir  Oudin  par  Niceron , 
Paquot  et  autres  biographes,  offrent  beaucoup  moins  de 
détails  que  celle-^i. 

P. 

PËRARD  {^nne),  née  à  Charleville  le  12  déc.  1743, 
de  mattre  Perardet  de  Jeanne  Pierdhouy^  joignait  anx  qua- 
lités de  Tesprit  celles  qui  rendent  une  femme  aimable  et  la 
font  estimer.  Elle  a  publié ,  sous  le  nom  de  mademoiselle 
de  Châteauregnault  : 

Eloge  fUstorù/ue  d'Anne  de  Afontmcfrency  ^  duc  et  pair^ 
maréchal  j  grand  maître^  conjiétable^  et  premier  ministre  de 
François  /"*  et  de  JBenri  II.  Genève  (Paris),  Moutard , 
1783,  in.8^ 

Ce  discours,  qui  s  obtenu  l'accessit  au  jugement  de 
rAcadémie  de  La  Rochelle,  est  plus  historique  qu'ora- 
toire. Il  présente  un  tableau  rapide  de€^  faits  principaux  de- 
puis Charles  YIII  jusqu'à  la  bataille  de  St. -Denis,  ou  le 
connétable  fut  blessé  mortellement  par  Stuard,  Ecossais. 
Le  Mercure  de  France  en  a  rendu  un  compte  avantageux , 
p.  (2i-—iâ6,  avril  1788.  LVbbé  SabsLtier  de  Castres ,  qui 
était  le  comoiensal  de  M^^  Perard ,  dit  que  a  cet  Eloge  est 
»  un  des  morceaux  de  notre  histoire  les  plus  intéressans  et 
»  les  mieux  écrits  que  l'on  connaisse  (  i  )  *,  »  d'où  quel- 
ques-uns ont  conclu  que  cette  production  était  sortie  de  la 
plume  de  ce  liltératetir.  Serait-il  vrai  de  dire  avec  madame 
de  Saint-Chamondi  :  c<  Les  hommes  accordent  assez  légère- 
»  ment  de  Tesprit  aux  femmes  qui  leur  ^aisent  :  celles  qui 
»  écrivent ,  sont  jugées  plus  sévèrement  ;  ils  supposent  tou-« 
)>  jours  qu'un  d'eux  a  dicté  louvrage;  »  et  avec  la  prési- 
dente d'Arconville  (ii)  :  «  Les   femmes  afEchcnt-elles  la 

(1)  Les  troii  Siècles  de  la  Littérature  française. 

(9)  Madame  Blot  disait  d'elle  que  son  style  avait  de  la  barbe. 
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»  science  cm  le  bel  esprit?  si  leurs  ouvrages  sont  mauvais, 
»  on  les  siiile;  s'ils  sont  bons,  on  les  leur  ôle  j  il  ne  leur 
»  reste  que  le  ridicule  de  s'en  être  dites  les  auteurs.  >»  Re- 
tirée à  âenlis ,  Anne  Perard  y  mourut  dans  sa  quatre-vingt- 
sixième  année ,  «n  iS*kg* 

PETRI  (iSwiton-Pilerreou).  La  Biographie  nous  réduit  à 
un  silence  presque  absolu  à  son  égard.  Nous  nous  borne- 
rons à  extraire  des  Mémoires  littéraires  de  Paquot  la  eourte 
notice  qui  le  concerne  :  ce  Simon  Pétri,  né  à  Fumay  (vers 
»  i5oo),  ne  m'est  coûnu  que  par  louvrage  suivant,  qu'il 
»  dédia  en  1 54o  à  Philippe  de  Sion ,  doyen  de  la  collégiale 
»  de  ^.^Pie^rre  de  Lille.  Pétri  demeurait  alors  dans  cette 
»  villes  peut-être  y  régentait-*il  la  poésie  au  collège  de  St.- 
»  Pierre  : 

»  Pkeèbb  et  Musis  sacra  Simonis  Peln  Fumacensis  Poesis 
y^epigrammàtica^  cui  accesserunt  alià  ejusdem  Pœmata. 
»  Lille,  Le  Clercq,  f64o,  in-^,  p*  93*  Ces  poésies  sont 
»  d'niie  beauté  passable.  » 

PIERQlîIN  {Jean).  Ce  bon  curé  naquît  le  i5  fév.  1672 
à  Charleville ,  d'un  père  qui  était  avocat.  Il  puisa  de  bonne 
heure ^  au  sein  d'une  £imille  respectable,  le  goût  et  les  ba« 
bitudes  de  la  religion.  Enaroyé  à  Reims  pour  y  faire  ses  étu- 
des, il  y  reçut  le  grade  de  bachelier  en  théologie  et  le  sa- 
cerdoce. Il  viearia  d'abord  &  Rocroi ,  puib  à  Rethel.  On  le 
nomma  ensuite  curé  de  Cfaâtel  et  d'ËxermonI  son  annexe, 
canton  de  Grandptë,  quoiqu'il  eût  à  peine  vingl>$eptans« 
C'était  plutôt  une  marque  d'estime  qu'une  récompense  :  car 
ce  bénéfice  était  d'uii'modique  produit  et  pénible  à  desser^ 
VÎT.  Malgré  ces  inconvéniens ,  il  resta  toute  sa  vie  dans  cetle 
cure ,  où  il  donna  un  soin  pardculier  au  soulagement  des. 
malades  et  à  l'éducation  des  enfans.  Il  encourageait  ceux-ci 
au  bien  ,  et  exhortait  leurs  parens  à  respecter  leur  innocence 
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et  aies  contenir  dans  les  bornes  d'une  honnête  retenue;  il 
visitait  ceux-là  assidûment ,  et  venait  à  leur  secours ,  soit  en 
les  dirigeant  dans  leurs  maladies  ^  d'après  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  en  médecine ,  soit  ^n  leur  fournissant 
des  remèdes^  ou  en  les  assistant  de  son  uédiocre  revenu. 
Une  succession  qui  lui  échut ,  lui  procura  les  moyens  d'exer- 
cer plus  souvent  ces  actes  d'une  charité  compatissante  qui 
font  tout  le  charme  delà  vie  pastorale >  et  que  les  bons  curés 
regrettent  de  pouvoir  à  peine  pratiquer  aujourd'hui  ,•  sur- 
tout dans  les  campagnes ,  où  la  modicité  des  tcaitemens  se- 
conde assez  mal  le  zèle.  Heureux  donc  les  pasteurs  à  qui  la 
fortune  permet  de  joindre  à  leurs  consolations  des  secours 
distribués  avec  sagesse  !  car  c'est  un  grand  point  pour  eux 
de  n'être  pas  dans  la  dépendance  des  hommes  dont  ils  ont 
à  combattre  les  préjugés  et  les  vices ,  et  de  n'avoir  pas.  à 
démêler  des  intérêts  qui  les  rendent  les  ennemis  de  ceux 
dont  ils  doivent  être  les  consolateurs  et  les  amis. 

Sa  passion  dominante  était  l'étude.  Le  temps  que  lui 
laissaient  les  travaux  de  son  ministère  était  employé  à  cul- 
tiver la  physique.  Les  bibliothèques  des  maisons  religieuses 
offraient  alors  de  grandes  ressources  aux  curés  qui, ai- 
maient les  lettres  :  Pierquin  allait  souvent  les  explorer ,  et 
un  rapportait  toujours  des  matériaux  qu'il  employait  dans 
ses  ouvrages.  Rentré  dans  son  presbytère ,  l'eihpire  seul  du 
devoir  larrachait  à  là  soUtude  de  son  cabinet  ;  mais  un  pen- 
chant invincible  l'y  ramenait  dès  que  sa  conscience  le  lais- 
sait libre  sur  le  (^faoix  de  ses  occupations.  Un  accident  con- 
tribua à  le  rendre  plus  sédentaire  encore.  Un  soir  qu'il  re- 
venait de  visiter  un  malade ,  il  fit  une  chute  et  se  blessa  à  la 
jambe.  Il  avait  alors  cinquante  ans.  Son  mal  dégénéra  en 
ulcère ,  dont  le  dessèchement  accéléra  le  terme  de  ses  jours. 
Il  mourut  subitement  à  Ghâtel ,  le  i  o  mars  i  jJ^n  y  après 
avoir  fourni  une  carrière  dans  laquelle  la  simplicité  de  ses 
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gôftts  lui  avait  feiit  iroùver  le  bonhaiir.  Il  a  laissé  dans  scm 
testamenl  àt(B  preuves  de  sou  amcmr  pour  les  pauvfes. 

Les  dissertatiims  physiques  dout  il  eurichit  leJouriial  de 
Verdun  s  depuis  1712'  jusqu'à  1 7^5 ,  u'étaîeut  que  les  frag* 
meus  d'un  ouvrage  sur  les  Créatures  invisibles  et  aériennes, 
auquel  il  travaillait  depuis  long-temps.  Son  manuscrit  im- 
parfaite dont  o^  voit  le«fdan  à  la  p.  xxv  du  n*  T,  a  été 
SQustrait  de  se»  papiers  après  sa  mort,  ainsi  que  celui  d*un 
traité,  particulier  sur  là  Nécromancie,  Le  n*"  V  office  une 
noitice  sur  Pierquin,  ôà  nous  avons  puisé  la  plupart  àeê 
détails  qu  on  trouve. dans  eelle^^'Ci. 

iSes  ouvrages  : 

L;  R^pQnse,  à  deux  Qmsiions  proposées  dans  le  Jaarmd 
de  Verdun  {nçi^.  ijii  jp*  365 ),  touchant  ^ les  causes  i/td 
ont  pu  produira  les  marques  que  deux  enfans  tnU  apportées 
en  namani;  saiH>ir:  f  "  renfantde.  Thomasse  Prioux, femme 
de  Robert^  du  village  de  fFarcq^près  deMézières,  quipor^ 
tait  sur  la  poitrine  le.  signe,  d'un  Soleil  et  d^un  Christ;  %^  un 
jeune  Flamand  j  né  juif^  éfui  aurait  le  nom  de  Diék  graué 
m  hébreu  et  en  grec  sur  les  yeux  :  insérée  dans  le  Journal 
de  Verdun, (éyrier  17 ta,  p.  i5i— 155. 

11.^  ConjectureplvfSiique  sur  la  vue  meurtrière  de  F  œil  hu*- 
"  main  j  et  la  façon  extraordinam  de  tuer  les  pigœns  :  insérée 
ibidem  j  nov.  1 735 ,  p.  346— <-352.  Ces  d^ix  numéros  ne  sont 
point  dans  le  n"*  Y • 

m.  Vie  de  saint  Justin  ^  hermite  et  coffesseur.  Nancy, 
Chariot,  1732,  in-8%  p.  iio. 

L'auteur  s'y  montre  crédule  à  bien  des  égards.  En  géné- 
ral ,  on  devrait  être  aussi  sobre  à  raconter  des  miracles  que 
la  divinité  Test  à  se  les  permettra.  Quand  l'auteur  de  la  na- 
ture a  dérc^é  aux  lois  de  l'univers ,  il  .ne  Ta  fait  sûrement 
que  pour  établir  de  grandes  vérités^  et  constater  des  dog- 
TOME  II.  20 
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mes  utiles  au  genre  humaiii.  Cette  règle  une  feû  admise 
par  le»  Jiagiographea,  leor  aauveraii  bien  des  Uwa«Pd«p^ 
4]aoî  pirélie;^*  le  flanc  à  la  satire ,  lorsqu'on  peut  aisément  ê'en 
dispenser?  Rien  de  mieax  sans  doute  qne  de  lespedcr  et 
faite  valoir  tous  les  monumens  que  la  Térité  a  député»  en 
sa  feveur  dans  les  annales  ecclésiastiques  ;  mai»  il  faut  aussi 
saToir  s^c^ever  au-dessus  d'iine  crëduUté  populaire  ^  qui  a 
trouve  le  secret  de  donner  du- poids  k  vum  foule  de  supers- 
titions déshonorantes  pour  la  religion  qui  les  réprouve.  Du 
reste ,  lonvrage  de  Pierquin  contient  des  détails intéressans 
sur  rhistoire  du  pays  où  saint  Juvin  est  en  grande  véné^ 
ration.  On  voit  seulement  avec  peine  que  Tun  de  ses  prin- 
cipaux personnages ,  Marc^  surnommé  Peigne-Porc^  soit 
un  être  fikntastique^  dont  l'auteur  a  fait  mi  comte  du  Dbr- 
moia.  (  f^oy.  Tart»  AljLrd  ns  Genillk  )  (i) 

IV.  Disserlatàons  physico»ikéqlogùfues  sur  la  conception 
de  Jésus^Chrisi  dans  le  sein  de  la  Fiergè  Marie  sa  Mère;  et 
sur  un  tableau  de  Jésus-Christ^  quon  appelle  une  image  càns- 
tellée(7)^  Amst.  (Paris) ,  1^4^^  in-^iâ,  p.  261.  . 

Dans  la  première  dissertatioil ,  on  essaie  de  donner  que^ 
ques  notions  ^  d'après  des  principes  physiques ,  ^ur  le  mode 
dont  s'est  opérée  la  génération  divine.  Pourquoi  philoso- 
pher sur  les  mystères,  qui  cesseraient  de  rétre  si  l'on  pou- 
vait percer  les  nuages  qtd  les  enveloppent?  Un  mystère  se 
croitv  et  ne  se  prouve  pas.  Un  point  de  foi^  n'est  point  du 
ressort  de  la  raison.  Un  chrétien  doit  savoir  que  les  mys- 
tères de  la  religion  sont  comme  le  soleil  aperçu  à  travers  des 

(1)  Parmi  le&  sources  où  Pierquin  a  puisé  cette  Vie,  il  citç  i<*  une  Lettre 
latine  manuscrite  de  6  pages,  de  Eèon,  curé  de  Fleville  (canton  de  Grand* 
pré),  odretsée  à  Rodolphe,  premier  abbé  de  BeWal,  Ordre  de  Prémontré  ; 
cette  Épitie  étarkdanê  la  RB*  de  c»ttd  naitoiK  s*  Des  fragméiiA  mannscrili 
sur  la  vie  du  saint,  par  J)..  Herbert»  bernardiïi  dumonaAtère  de  Gbébéry, 
près  de  Vouziers ,  et  de  Tabbé  Jacques,  curé  de  la  paroisse  de  St.-Juvin^ 

(2]  Ce  mot  signifie  garni  d'étoiles.  On  portait  jadis  des  anneanx  constellée, 
auxquels  It  superstition  attachait  des  propriétés  merveilleuses. 
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images.  C^ésl  h  réréhïidn  et  une  autorité  infaillible  qull 
feut  condttlter.  Qu'importe  de  marcher  les  yeux  bandés,  si 
Ton  est  assuré  du  guide  qui  conduit?  Ayons  le  courage 
d'ignm-er  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  encore  de  con- 
naître^ La  prétention  de  vouloir  tout  comprendre  serait  aussi 
insensée  que  celle  de-vouloif  tout  sairmr.  L'autre' disserta- 
tion a  pour  objet  une  Sêrnité^FacSy  consiervée  dans  l'abbaye 
des  Bernardines  de  Montreuil-sous-Laon ,  qui  porte  une 
inscription  sur  laquelle  se  sont  exercées  les  plumes  de 
D*  Mi^lon,  duP.  Hardouin  et  du  P.  Honoré-de-Ste.- 
Marie,  et  qui  firt  reconnue  par  le  czar  Pierre,  lorsqu'il 
vint  en  France  en  1717,  être  composée  de  mots  esclavons , 
dont  le^ns  est,  «  L'image  de  Notre-Seîgrteur  empreinte  sur 
un  suaire  :  Imago  Domini  m  linteo.  » 

V,  OEw^es  physiques  et  géograpfiiques,  Paris,  Simon  et 
Giflart,  1744  9  ii^-'i^i  p-  34o. 

L'éditeur  y.  a  réuni  la  plupart  des  opuscules  que  Pier- 
quin  avait  puUiés  dans  le  Journal  de  Ferdun.  aCe  recueil, 
»  dit  Feller ,  offre  des  choses  singulières ,  dont  plusieurs  ne 
»sont  pas  assez  vérifiées,  d'autres  fausses,  et  d'autres  plus^ 
«vraies  qu'on  ne  le  pense  communément  aujourd'hui.  » 
(  Did:*  Iiist.  )  On  y  remarque  nue  Lettre  d'un  anonyme  de 
Grandpré,  signée  R.  G.  R.  D.  G.  P. ,  %wpV Astronomie  dé 
Thaïes  réduite  en  système  j  par  Pierquin;  Lettre  qui  avait 
été  insérée  dans  le  Journal  de  Ferdun  en,  janvier  1728, 
p.  38* 

Le  Journal  des  Salins  (juillet  1745  p.  4'^))  pa^Ie  à.e 
Pierqinn.  avec  estime^  mais  les  immenses  progrès  de^ 
sciences  naturelles  ont  renversé  la  plupart  de  sed  théories. 
Le  médecin  Procope-Couteaux ,  réfutacnt,  au  chap.  VI  de 
son  Art  défaire  des  Garçons j  les  nnovistes,  qui  prét^a- 
dent  que  l'embryon  edt  fermé  dans  Ycstxi  avant  qu'il  ait' 
été  fécoiidé  par  le  mâle,  dit  :  «Parmi  les  partisans  les  phis 
»  zélés  de  ce  système,  aucun*  n'a,  je  crois,  poussé  sa  pas-. 

-    20. 
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ttsion  plus  loin  que  Pîerquin.  Ce  bon  pasteur,  qui  ue 
»  manque  pourtant  pas  d'esprit  ni  d'érudition ,  admet  des 
»  germes  tout  formés  depuis  la  eréation^  non-seulement 
»  dans  les  animaux  et  les  graines  des  plantes  ^  mais  encore 
ndans  les  pierres  précieuses,  les  camaïeux  et  les  coquil* 
»lages.  Il  prouve  son  sentiment ,  et  le 'soutient  en  \igou- 
»  reux  champion  contre  plusieurs  adversaires  »  par  des  pas^ 
»  sages  de  saint  Augustin ,  d'ailleurs  applicables  à  tous  les 
M  systèmes  sur  la  génération.  C'est  ce  qui.  arrive  i  la  plu- 
»  part  des  gens  d'Eglise  qui  se  mêlent  de  philoso|>tiie.  Ils 
»  démontrent  jusqu'à  l'existence  de  Dieu  par  des  passages 
»  de  rÉcriture ,  »  comme  si  la  théologie  naturelle  ne  devait 
point  préluder  à  la  révélation,  quoique  la  raison  do^ve  se 
soumettre  à  celle-ci  lorsquHl  s^agit.d<çs  mystères.         ; 

Le  Long,  Hi$U  de  Laon^  p.  470.  —  Lalande^  Bibliog. 
astron.j  p.  4^5. 

PITHOYS  (^Claude)y  minime  de  la  province  de  Cham- 
pagne, naquit,  vers  Tan  1 687,  à  Sedan  ou  dans  le  voisinage 
de  cette  ville. 

((  Il  se  distingua  dans  son  ordre  par  réloquence  de  la 
»  chaire,  et  passa  pour  un  grand  prédicateur.  Ayant  eu 
t)  dessein  de  quitter  Je  froc ,  il  se  retira  à  Sedan  (au  im>is  de 
>»juin  lôSa),  et  y  fit  professÎQn  ouverte  de  la  rdigion  pro- 
»  testante.  Il  y  persévéra,  jusqu'à  la  mort  avec  une  extrême 
»  fermeté.  Il  se  fit  recevoir  avocat,  et  réussit  au  barreau. 
)>.I1  fut  aussi  professeur  en  philosophie  dans  l'académie  de 
»  Sedan ,  avec  beaucoup  de  réputation  :  il  entendait  à  m«r- 
))  veille  les  subtilités  des  scolastiques.»  {Bixle^  QEiwres 
mêlées^  t.  III ,  p.  629,  édit.  ij^j»  ) 

Le  prince  Frédéric-Mamice  de  la  Tour  lut  accorda,  le  29' 
décembre  1637,  un  brevetde  garde  de  la  bibliothéqni»  pu- 
blique de  Sedan.  Il  avait  été  nommé  professeur  de'  philoso- 
phie le  29  mai  i633.  Son  grand  âge  ne  lui  permettant  plus 
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d exercer  son  emploi,  on  choisit,  le  2  nov.  1676,  Tillustre 
Bayle  pour  le  remplacer.  En  reconnaissance  de  ses  services,' 
le  conseil  des  Modérateurs  e^du  Consistoire  lui  fit,  le  24 
Juillet  1656,  une  pen9ion  de  1000  fr.  -,  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-^temps,  étant  mort  la  même  année,  âgé  déplus  de 
quatre-vingt-sept  ans. 

Sçs  ouvrages  : 

*  I.  La  décowerle  des  faux  Possédés  ^  très-utile  pour  recon- 
noitre  et  discerner  lès  simulations  et  feinlises  et  illusions  j 
d'ai^ec  les  vraies  et  réelles  possessions  diaboliques;  ai^èc  une 
hrièx^e  Instruction  tfuil  nefcad  croire  aux  Diahles  possédans  : 
ensemble  la  Conférence  tenue  entre  M^  l'Éuégue  de  Tout 
et  le  Pé  PiAoySj  minirne^  touchant  la  prétendue  possédée 
delfanty.  Ghaalons,  Germain  Nobîly,  1621,  in-8**,  p.  112. 
(BB.  du  roi,  Z,  2670.) 

EUsal)ethde  Raufaing,  veuve  Dubois,  plus  connue  sous 
le  nom  de  Marie-Elisabeth  de  la  Croix ,  fondatrice  des  re- 
ligieuses de  l^.^D.  du  Refuge,  passait  pour  possédée  :  Tévé- 
que  de  Tpul  ordoima  des  informations  qui  constatèrent  la  pos- 
session de  cette  veuve ,. possession  que  D.  Calmet  s^est  efforcé 
d^âccréditer  depuis  dans  son  Histoire  des  Fampires.  Le  P.  Pî- 
thoys  se  prononça  ouvertement  contre  cette  décision.  Mais, 
remarque  Cîfaevrier,  «Il  eut  le  malheur  de  se  livrer  à  des 
))  idées  raisonnables  avec  trop  d'indécence  et  d'opiniâtreté  *, 
»peu  docile  à  la  voix  de  son  évéque ,  il  encourut  son  indi- 
Dgnation,  dans  le  temps  qu^il  aurait  pu  mériter  son  es- 
»  time,  s'il  n'avait  prétendu  disputer  cpie  pour  s'instruire*  » 
(Hom.  ilL  de  JLor.j  t.  II,  p.  188.)  (i) 

(1)  Remî  Pîchard ,  médecin  de  Châtier  IV,  duc  de  Lorraine,  publia  contre 
l'ounuge  de  Pîthoys  :  Dt  C admirable  vertu  des  saints  Exarclsmes  sur  Us  princes 
de  f  En  fer,  possédant  réeilement  vertueuse  demoiselle  Elisabeth  de  Raufaing, 
avec  ses  i ustifieaiions  contre  les  ignorances  et  tes  calomnies  du  P.  Claude  Pithoys, 
minime:  Ifancf ,  1622»  •  Néanmoins,  dit  Ghemer,  le  Pontife  informé  de 
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II,  V Horoscope  de  bonne  aventure  Jks  Prédestinés  :  ou- 
vrage mentionné  dans  l'approbation  du  numéro  suivant,  et 
qui  a  ëchappë  à  nos  recherches. 

JII.  L' amorce  des  âmes  déi^otes  et  religieuses  sur  ce  théo- 
rème :  Bonum  est  nos  hic  esse.  Paris  ^  Moreau,  1627, 
in-ia. 

IV .  Traité  curieux  de  V Astrologie  judiciaire  j  ou  Préser- 
vatif contre  VAstromantie  des  Généthliaques  ;  auquel  quan- 
tité  de  Questions  curieuses  sont  résolues  pour  la  satisfaction 
des  espnts  curieux  j  par  C  Pithoys,  prof •  de  philos,  en 
FAcad.  de  Sedan ,  et  préfet  de  la  bibliothèque  de  Son  Al« 
tesse*  Sedan  J  Jean  Jannon,  1641 9  in«8®,  p.  ^72  (BB.  du 
roi,  V,  241 1 9  1)9  Avec  une  Dédicace  à  Frédéric-Maurice 
de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  if.>  avec  le  même  titre  ra- 
jeuni ,  et  sans  nom  d'auteur*  MontbeiUprd ,  Jacques  F07- 
let,  1646,  in-8°,  p.  272  (BB.  Maz.,  30267),  dédié  au 
comte  de  Leweinslein,  baron  de  Scharpheneck ,  par  N.  V. 
M-  L.  A.  S. 

y.  Cosmographie  J  ou  Doctrine  de  la  Sphère^  iu^ec  un 
Traité  de  la  Géographie.  Paris»  Louis  Perrier  (Sedan, 
Pierre  Jannon),  164I9  in^8%  p.  167.  (BB.  àeSt^^Geoe^^ 
viève ,  V,  620.  ) 

VI.  L' Apocalypse  de  Méliton,  ou  Révélations  des  Mjs^ 
ièrcs  cénobitiques.  St.-Léger  (Sedan ,  etpeut-éire  Elze^iers)^ 
Noël  et  Jacques  Gbartier ,  1662,  in*-i2  9  p.  262;  it*^  ibid.^ 
1662,  in-i6,  p.  25g;  it.^  ibiâ.j  1665»  in-12,  p,  2^0;  it*^ 
ibid.j  16689  ii]ei2,  p.  2o5',  it.^  iUd,,  1668,  in-i29p.  23o. 


»  Tabus  des  exorcUmes  qu'on  faisait  tous  les  foarssarta  personne  de  madame 
»  Raufaing,  ezcomniania  les  exorcistes.,  et  bannit  trois  jésuites  qui  s'étalent 
»  chargés  de  ehasser  le&  diables.  »  (/6i</.«t.  1,  p.  ooi.)  Quant  au  médecin 
Picliard ,  aux  maléfices  duquel  on  attribuait  cette  possession,  il  fut  brûlé  le 
2  avril  1633 ,  aTcc  uue  fille  sa  complice ,  dans  ce  temps  où  les  hommes  sem* 
Maient  se  faire  un  mérite  d'oublier  qu'ils  avaient  reçu  la  raison  en  partage, 
et  où  le  bigotisme  savait  si  bien  s'allier  avec  la  dépravation  des  mœurs. 
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lie  fironiispioe  gravé,  de  1668,  porte  la  date  de  1666*  It.^. 
réimprime  avec  Le  Moine  séadariséj  étagmenié  de  la  pU 
des  Moines  y  mec  V Apocalypse  de  Métiton.  VilleCEaBche, 

C'est  une  satire  cot^re  les  moines ,  telle  qu'on  derat  l'at- 
tendre d'un  cénobite  qui  avait  quitte  scandaleusement  son 
état:  elle  est  extraite  principalement  du  liyire  de  J.-P.  Ca- 
mus ^  évéqne  de  Belley ,  intitulé:  Saint  Augustin^  de  fou- 
i*rage  des  Moines.  Rouen,  i633,  in-8®,  p.  878*  L'Apoca- 
lypse de  MéUton-^  qui  est  une  espèce  d'abrégé  de  cdui-^d, 
se  trouve,  dans  plusieurs  catalogues,  fat^sement  attribué  à 
Camus.  (Nioe3t>n ,  Hom^  ilL,  t.- XXXVI,  p.  1 1§.  ) 

VU*  Uu  Mémoire  imprimé,  que  le  conseil  des  Modéra-- 
leurs  de  l'Acad.  de  Sedan  supprima  en  1671 ,  comme  ren*^ 
fermant  des  termes  injurieux  contre  les  prindpaux  mem'» 
bres  de  cette  compagnie  savante.  (^Reffisires des Modér.  ) 

La  Noue  ,  Chron.  minim.^f.  591.—  Concordat  entre  lé 
Conseil  des  Mod^.  et  du  Consista  de^  Sedan  et  les  minis- 
tres de  la  campagne^  du  !i4i^ûll*  i676.'«^P.  Norbert,  ffist 
chron*  de  Sedari ^ann.  i633,  iôSg,  1671  et  1675. -^  Des 
Maizeaux,  Fie  de  Bayle,  t.  I ,  p.  44*        ' 

PITTRE  (Simon) ,  poète  latin ,  né  à  Fumay ,  vers  1620, 
était  engagé  dans  le  sacerdoce  (1)  lorsqu'il  prit  J'habît  de 
jëronimitê  à  Diyers*Mont ,  et  se  lia  par  des  vœux  au  cou-» 
vent  du  MontXaïvaire,  près  de  Charleville,  vers  i64S« 
Son  goût  pour  la  poésie  s'était  mani&sté  dès  ses  plus  jeunes 
années,  il  sut  Tennoblir  et  le  rendre  convenable  à  so|x  état, 
en  prenant  la  Ste.-Viei^e  pour  sujet  de  ses  cbants.  Néan- 
moins, il  o'avait  pas  négligé  des  études  plus  sérieuses ,  car 
U  était  versé  dans  la  théologie ,  dont  il  avait  puisé  la  cou- 

(1)  «  Accestcrunt  Diversuni  Montem  duo  alii  sacerdotes  Fumac^nî,  Hiero- 
»  nimus  Thiry  et  Simon  Pittrc.  »  (  Sajaneltî ,  MmumenU  hUtoriea  Ord. 
S,  Hitr&n,  âon^r,  B.  Pêfri  de  Ptsit,  r.  ill.) 
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naiisanbe  dans  PEcriture*Sainle  et  les  Pères ,  oà  se  trouve, 
âitBoasuety  la  première  sÀ¥C  du  christianisme. 

Le  couvent  du  Mont-Galvure  ajanit  passé  aux  chanoines 
Prémontrës  de  Tëtroite  observance,  le  a8  avril  1677,  le 
P.  PiUre  protesta  contre  cette  cession,  consentie  par  ^lè 
P.  Pailla,  son  prieur,  et  par  la  majorité  de  ses  confrères.  Sa 
conscience  ne  lui  ayant  pas  permis  de  profiter  des  avantages 
que  la  congrégation  des  Prémontrés  fit  aux  pâ^mimites  con- 
ventuels du  Calvaire  qui  avaient  eu  la  fiiiblesse  de  con- 
sentir à  la  cession  de  leur  maison ,  il  prit  le  parti  de  se  re*- 
tirer  en  Italie,  dans  une  communauté  de>  son  ordre.  Sa  )cé^ 
putatîon  l'y  avait  précédé  :.on  lui  fit  un.  caressant  accueil 
au  couvent  de  Fenare,'  dans.  Tétat  de  Gènes.  Il  y  occupait 
une  chaire  de  théologie,  lomju'il  y. finit  ses  jours ,  vers  1690, 
âgé  d'environ  70  ans,  après  avoir  prouvé  qu'on  peut  asso- 
cier le  commerce  des  muses  aux  devoirs  de  la  vie  monas- 
tique. 

Avant  de  qmtter  la  France,  le  P.  Pittre  avait  publié  un 
ouvrage  en  vers  latins ,  d'environ  200  pages  in^8^.  Il  y  est 
traité  de  la  vie  et  des  vertus  de  laSainte-^Viergè.'Totts  les 
titres  deé  chapiti'es  de  son  livre  sont  des  textes»  tirés  de 
rScriture-Sainte,  appropriés  aux  vertus  diverses  de  la  mère 
de  Dieu. 

J'ignore  en  quel  temps ,  et  sous  quel  titre  parut  cet  ou- 
vrage, dont  n'a  point  parlé  Maracei  dans  sa  Polyanthea 
Mariana  (  Cologne,  i683,  2  vol.  in*fol.),  et  qui  a  été  in- 
connu non-seulement  aii  P.  Sajanelli^  mais  encore  à  Hubert 
Fogiteta,  à  Raphaël  Soprani,  à  Michel  Justiniani,  et  au- 
tres bibliographes  de  la  Ligurie.  Je  n'en  parle  que  d'après 
des  Mémoires  qui  m'ont  été  fournis  par  le  P.  BajcSfties, 
prieur  de  Divers-Mont ,  lequel  a  fait  1  éloge  du  P.  Pittre 
dans  la  Fie  du  P.  Le  Conte  (p.  9),  imprimée  à  la  suite  de  la 
F iç du P .  Jacques  Lion  y  rfcjPiiffia^.  (Bouillon,  I772,in-i2.) 

Il  serait  curieux  de  savoir  en  quoi  le  livre  du  P.  Pittre 
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ressemble  à  la  Parihenie  du  ]ffantouan^i  où  ce  poêle  a  en* 
tassé  beaucoup  de  fables  et  de  rêveries ,  sans  respect  pour 
rËcritureSainte  9  qui  ne  détaille  que  tr^-peu  d'actions  de  la 
Sainte-Vierge ,  et  pour  la  tradition ,  qui  ne  nous  en  apprend 
rien  de  plus.  C'est  s'exposer  à  blesser  les  personnes'solidé- 
ment  religieuses ,  et  fournir  une  occasion  de  triomphe  ou  du 
moins  de  dérision  aux  incirédules ,  de  traiter  des  tojets  qù^on 
est  convenu  de  couvrir  d'un  voile  Jrespectueux. 

G^est  ce  qu'a  fait  Sannazar  dans  son  célèbre  poëme ,  de 
près  de  1 5oo  vers ,  intitulé  de  Partu  f^ir^nis  (  Naples,  1 7 1 8, 
in-S^)}  où  il  rapporte  minutieusement  toutes  les  particula- 
rités de  l'enfantement  de  la  Sainte-Vierge,  et  celle  de  la' 
naissance  de  Jésus-Christ  ;  et  où  il  invoque  le  secours  de 
toutes  les  divinités  païennes  afin  de  pénétrer  ce  mystère. 
Hildebert,  évèque  du  Mans,  mort  en  1 182 ,  n'esta  pas  plus 
excusable.  On  peut  en  juger  par  deux  de  ses  poèmes  :  l'un 
sur  Fen&ntement  de  la  Sainte- Vierge ,  et  l'autre  intitulé 
Car  Deus  homOj  qui  sont  d'une  mysticité  qui  dégénère  quel- 
quefois en  blasphème.  .  ' 

PLAIÏCHETTE  {Bernard)^  avait  atteint  sa  vingt-sep- 
tième année  lorsqu'il  jMrit  l'habit  de  religieux,  dans  la  con- 
gr^ation  de -S.-Maùr^  ce  grand  corps,  dont  l'âme  était 
l'amourdu  travail  et  dé  h^-j^égularité ,' et  qui  surpassa  en 
science  toutes  les  congrégations  du  monde.  Il  fit  profession 
à  Pabbaye  de  Vendôme,  le  i5  août  1637.  Après  avoir  par- 
couru le  cercle  des  études  Uiéologiqaes,  il  s'appliqua  à  la 
prédication ,  et  mérita .  dans  cette  laborieuse  fonction,  lés 
applaudissemens  publics.  Pez  f|dt  de  lui  i  cet  éloge  ':  Celer- 
benimis  frixnciœ  concionatoribusj'eteccksiafiHcis  doctoribus 
jure  optimo  aecensitus  est.  ÇBB.  Benedicto  Mauriana^  t.  I , 
p.  '36.  )  Né  à  Aubigny-lès-Pothées ,  canton  de  Rumiguy, 
en  1609;  niort  à.S.-Remi  de  Reims,  le  6  avril  1680,  âgé 
de  71  ans.  . 
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Ses  productions  littéraires  sont  : 

L  Fie  de  S.  Benoît;  ses  vertus^  ses jnaxùxuss jles  excein 
lemes  de  sa,  règle  j  et  un  abrégé  de  la  vie  des  grands  hommes 
de  son  orA'e*  Ps^ris,  BUlaiae,  lâSa,  in-4''* 

II.  Histoire  ^es  miracles  faits  par  t entremise  de  la  Sainte^ 
Vierge  s  hlapr;tmière  restauration  de  V  église  de  l'abbaje  de 
S.-Pierre^surrDivc*  Gaen,  Poisson,  1671,  ini a.  Traduite 
dulatia,  sur  un  ancien  MS*  d'Ha^mon ,  abbé  de  ce  monas- 
tère, qui  vivait  au  milieu  du  xii*  siècle. 

III.  Panégyriques  des  StUnts.  Paris ^Billaine,  1675,  in*8% 
Qn  y  chercherait  en  yain  ce  style  châtié,  cette  justesse  d'ex* 
pression ,  ces  .élans  sublimes ,  ce  feu  à%  ({éniç,  ces  inspira- 
tions éblouissantes ,  qui  caractérisent  nos  grands  orateurs* 
II0  sont  aujourd'hui  relégués  parmi  nos  vieux  s^B^monnaires. 

.  Lçs  biographef  bénédictins  Le  Cerf»  Zic^elbauer,  Tas- 
sin  et  François  9  ne  l'ont  pas  oublié.  Albert  Ta  aussi  men- 
tionné dans  son  Dict*  des  Prédic.;  D.  Eiyet ,  t.  XII ,  p.  3160 
de  son  Hisu  litlér. ;  et  Le  Long ,  p.  376de  son  HistndeLaon* 

PORTE  (  J[rnumd*Charles  DE  ),  duc  de  la  lifiUeraie  et 
de  Bethel ,  pair  de  France  »  grand  iD^ttre  de  Tartillerie  de 
France ,  duc  de  Mayenne,  etc,;  était  fils  de  Charles  de  la 
Porte  y  maréchal  de  France ,  et  de  Marie  Rnzé  d'Effiat. 

Il  épousa  )  le  28  février  1661 ,  H<»rteii8e  Mandni ,  nièoedit 
cardinal  Mazarin.  Par  le  Contrat  de  mariage  il  fut  stipulé  qu'il 
prendrait  le  nom  et  les  armes  pleines  de  Maxarin^  et  qu'il  se- 
rait institué,  conjointement  avec  soo  épouse,  légataire  uni- 
versel du  cardinal.  Il  était  d'ailleurs  marqué  dans  le  testa-» 
ment  de  ce  prélat ,  que  si  M^  de  Mai^rin  mourait,  avant' 
son  mari ,  il  continuerait  la  jouissance  de  tous  ses  biens ,  et 
que  si  elle  lui  survivait ,  elle  n'aurait  que  l'usufruit  de  six 
cent  mille  livres.  Par  ce  moyen ,  le  duc  de  la  'Meilleraie  se 
vit  le  maître  d'une  femme  de  quinze  ans,  la  plus  riche 
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kériliére  de  TEurope.  Le  cardinal,  son  cmcle,  mourut  le 
9  mars  i66l ,  et  lui  laissa  trente  millions.  Le  Rethelois;»  que 
le  prélat  avait  acheté  en  1659,  fut  érigé,  sous  le  nom  de 
Mazarin^  en  duché-pairie,  par  lettres-patentes  du  i5  dé- 
cembre i663,  qui  ordonnent  que  ce  duché  portera  désor^ 
maiç  le  non>de  llazarin  au  lieu  de  celui  de  Rethelois,'  et 
même  que  la  yille  dç  Rethel»  capitale  de  ce  duché  5  sera 
aussi  nommée  Mazarin. 

Jamais  mariage  ne  fut  plus  mal  assorti.^  Leducde  Mazarin , 
sombre,  jaloux,  d^u^  caractère  caustique  et  d^ua esprit  peu 
éclairé ,  n'était  pas  {HXipre  à  fixer  une  femme  belle ,  aima- 
ble et  spirituelle.  Aussi  rendit-^  il  Hortense  extrêmement 
malheureuse  par  ses  caprices  tyranniques ,  et  dissipa-t-il  par 
ses  folies  l'immense  dot  qu'elk  lui  avait  apportée.  Sa  dévo^ 
tion  ridicule  et  mal  entendue  lui  affaiblit  Tesprit,  au  point 
d'aller  dans  sa  galerie  casser  à  coups  de  marteau  des  statues 
antiques  d'un  prix  inestimable ,  que  le  cardinal  Mazarin 
avait  fait  venir  de  Rome  avec  beaucoup  de  soin.  «  C'est  ma 
»  conscience,  répondit-il  à  Colbert,  qui  vint  lui  demah- 
»  der,  de  la  part  du  roi ,  le  motif  d'une  pareille  folie;  mais 
»  monsieur,  reprit  Colbert,  pourquoi  avoir  dans,  votre 
»  chambre  cette  tapisserie  où  Mars  est  bien  près  de  \é^ 
»  nus?...  Ah!  s'écria  le  duc,  ce  sont  des  tapisseries  de  la 
»  maison  de  la  Porte  (i).  )x 

Parmi  tous  les  moyens  qu'on  e^mploya  pour  dégoûter 
Louis  XIV  de  M™*  de  La  Vallière,  on  peut  regarder 
comme  le  plus  plabant  celui  dont  se  servit  le  duc  de  Ma- 
zarin. Ayant  demandé  au  roi  utie  audience  particulière,  il 
lui  raconta  unç  vision  qu'il  disait  avoir  eue  9  et  dans  la- 
quelle on  lui  avait  annoncé.le  bouleversement  du  royaume, 
•  • 

(1)  M*  Sachot  plaidant  pour  Hortense,  s'étendait  fort  sur  co  trait  de  fuUe ; 
à  quoi  M*  Erard  répondit  :  Est-ce  à  cause  de  celle  mutiialUm  que  votre  partie 
refuse  de  retourner  au  palais  Mazarin?  Les  mémoires  de  ces  deux  avocats  8.aat 
dans  le  Im  II  des  Œuvres  de  St.  -Évremont. 
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fti  ce  prince  ne  quittait  pas  La  Yalliére.  «  Et  moi,  repartit 
M  Louis  9'  je  vous  donne  aVis  de  mettre  ordre  à  votre  cer- 
»  veau,  qui  est  en  pitoyable  état,  et  de  rendre  tout  ce  que 
»  votre  oncle  le  cardinal  a  dérobé.  »  Le  duc  fit  un  très- 
humble  salut,  et  d'en  alla* 

Lé  duc  de  Mazarin  avait  acheté  de  Philippe  de  Groï , 
prînce  de  Chimay,  le  marquisat  de  Montcomet*en-Ar- 
denne  (canton  de  Renwez),  qui  était  un  dém^nbrement 
de  la  principauté  de  Porcien.  Il  survécut  à  sa  femme,  et 
mourut  dans  son  château  de  la  Meilleraie,  en  Poitou,  le 
9  novembre  1713,  âgé  de  82  ans.  Il  avait  violemment  at- 
taqué les  mœurs  de  sa  femme  :  il  prétendait  qu'acné  s^était 
éprise  de  belle  passion  pour  le  chevalier  de  Rohan ,  déca- 
pité pour  crime  de  trahison*,  il  fit  aussi  courir  le  bruit  qu^elIe 
avait  été  la  maîtresse  dû  diic  de  Nevers,  son  frère.  (  Voy* 
Fart.  Mancini,  p.  168.) 

Son  portrait  :'  i.  Larmessin,  1661  ,  in-fol.  — -  2.  Ant. 
PaiUet  f^iTsa:»^  Picart  5C.,  in-fol.  <— 3.  dans  Odieuvre. 

POUILLY  (/eo/z  DE),  lieutenant  général,  gouverneur 
de  Mézières  et  marquis  de  Lançon ,  naquit  dans  ce  village^ 
en  i635,  de  Claude  de  Pouilly  (i),  capitaine  de  chevau- 
légers,  maréchal  de  camp,  et  gouverneur  de  Casai  (en 
^659),  et  de  Marie  d'Estivaux.         , 

Issu  d'une  race  noble  et  très-ancienne,  H  était  destiné 
par  sa  naissance  à  remplir  les  emplois  les  plus  importans  : 
il-  travailla  de  bonne  heure  à  s'en  rendre  digne.  Lancé  dès 
sa  jeunesse  sur  la  scène  militaire ,  ses  talens ,  et  sa  connais- 
sance approfondie  des  principes  théoriques  de  la  guen'e ,  l'y 
firent  assez  promptement  remarquer.  Entré  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  du  maréchal  de  la  Ferté,  en  i653 ,  il  fut 
depuis  de  toutes  les  batailles ,  de  toutes  les  victoires  qui 

(i)  Natif  de  Gornay,  canton  de  Giaadprè.  (IMiiiaircde  Champagne,} 
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s^nalèrent  Li  vie  belliqueuse  de  Louis  XIV  «^  Il  ne  nous  est 
pas  permis  de  le  suivre  partout.  Bornons-nous  à  dire,  quV 
près  avoir  servi  avec  honneur  depuis  i654  jusqu'en  i658 , 
aux  si<{ges  de  Stenai,  de  Landrecy,  de  Coudé,  de  Saint- 
Guillain ,  deValenciennes,  de  Montm^y  et  de  GraveUnes, 
il  passa  en  Hongrie  en  i664;  et  qu^à  la  kataillc  de  Saint- 
Godart^  le  i*'  août,  il  donna  des  preuves  signalées  de  sa 
valeur  :  se  trouvant  a  la  tête  de  sa  compagnie  daus  le  cen-: 
tre  des  ^ennemis ,  il  se  fit  jour ,  et  vint  se  réunir  au  corps 
de  l'armée,  non  sans  courir  de  grainds  dangers.  ' 

Il  entré  en  France;  sa  compagnie  fut  incorporée  &ns  le 
régiment  de  PlessisrPraslin^  le  7  décembre  i665.  Etant 
premier  capitaine,  on  len  fit  major,  le  10  juin  1666.  A  la 
création  d'une  seconde  lieutenance  dans  chacune  desqua* 
Ire  compagnies  des  gardes  du  corps,  le  roi  Téleva  à  ce  nou- 
veau grade,  dans  la  compagnie  écossaise,  le  igmwrs  i66«^* 
{Nobiliaire  de  ChampagneS) 

Il  servit  depuis. avec  distinction  dans*  toutes  led  guerres 
de  Louis  Xiy,  aux  sièges  de  Tournai ,  de  Douai,  de  Lille , 
et  à  la  conquête  de  la  Fi^nche-Gomté ,  en  1668^  La  '^erre' 
déclarée  à  la  HoUande  le' 6  avril  1672,  ouvrit' une  nou-' 
velle  carrière  à  sa  noble  ambition  et  à  sa  prodigieuse  acti- 
vité. Il  fut  détaché. dans  le  pays  de  Liège  avec  260  hommes, 
pour  courir  la  pe.tite  guerre  ;  eut  part  à  tontes  les  eipédi** 
tions  du  monarque  conquérant,  qu'il  escorta  jttsqu'à  âaiotr 
Ç>uentin,  lors  de  son  retour;  revint  camper  près  de  Maas- 
tricht, et  ensuite  alla  rejoindre  avec  toute  la  maison  du  roi, 
le  .maréchal  de  Tûrenne,  dans  Télectorat  dé  Gigogne ,  oA  il 
hiverna. 

Après  avoir  contribué ,  sons  ce  grand  capitaine ,  en  f^3, 
à  la  prise  d'Unna,deGampen,  d'Altena,  deSoest,  de  K- 
lefisld ,  il  revint ,  avec  les  quatre  compagnies  des  gardes , 
servir  sous  le  roi  au  siège  de  la  ville  de  Maëstricht,  em- 
portée d'assaut  le  treizième  jour,  2  juillet  1673.  Chacun 
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$Bit  que  le  Quesnoy  étant  niemeë  d'ua  siège ,  Louis  XIV 
le  choisit  pour  y  commandei^ ,  et  dit  que  si  les  alliés  entre-* 
prenaient  ce  si^e  y  ils  auraient  fort  à  faire,  la  place  ëtant  dé* 
£sndue  par  un  officier  si  Taillant  et  si  expérimente.  Par  com- 
mission du  10  décembre)  le  marquis  de  Lançon  leva  un 
régiment  de  caTalerie  de  son  nom,  et  commanda  pendant 
ririver  «uc  la  frontière  de  Champagne ,  depuis  Gharleyille 
jusqu'à  Verdun,  par  ordie  du  i4  du  même  mois.  (  Lettres 
de  Polisson.) 

Brigadier  de  caraleriele  i3  février  16749  il  fut  employé 
à  Tarméede  Flandre,  et  combattit  à  Senef ,  sous  le  prince 
de  Coudé.  Passé  depuis  en  Alsace ,  il  coopéra  aux  deux  vic^ 
totrès  remportées  par  Turenne  sur  les  Lorrains,  le  4  oc- 
tobre, à  Ensheim,  et  le  39  décembre,  à  Mulbausen.  An 
mois  de  janvier  1 676 ,  il  s'empara  de  Rufac ,  et  y  fit  prison- 
niers, aoo.  mousquetaires,  3oo  dragons,  et  5o  cavaliers 
brandebourgeois.  Promu,  le  12  février,  au  grade  de  pre-» 
mier  lieutenant  de  la  compagnie  des  gardes  du  corps,  dont 
il  fiiisait  pactie  depuis  1667  *,  nommé  l'un  des  inspecteuré  de 
la  cavalerie,  le  10  mars,  il  servit  à  Tarmée  de  Flandre^  et 
contribua  à  la  prise  d'Hui  et  de' Limbourg  *,  commandant  à 
Saint-Quentin  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  24  nov.  de  la 
même  année,  il  harcela  l'ennemi  par  des  courses  conti- 
nuelles ,  le  bauit  en  plusieurs  rencontres ,  et  Tempécha  de 
molester  la  frontière. 

Ayant  été  nommé  brigadier  de  la  gendarmerie ,  le  ^4  ^^* 
vrier  1676,  il  se  démit  de  son  régiment  dans  le  mois  sui- 
vant* Employé  à  l'armée  de  Flandre,  il  fit  preuve  de  cou- 
rage aux  sièges  et  à  la  prise  de  Bouchain  et  de  Condé. 
Breveté  maréchal  de  camp,  le  d5  février  1677,  et  destiné, 
par  lettres  du  2 1  mai ,  pour  servir  sur  la  Meuse ,  il  fîit  dé- 
taché le  7  juin  du  camp  d'Urk  avec  un  régiment  d'infan- 
terie et  quatre  de  cavalerie  ;  alla  passer  la  Meuse  à  Pont-à- 
Mousson,  à  la  vue  de  l'ennemi,  qui,  voyant  l'ordre  et  la 
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fermeté  de  sa  troupe,  n'osa  Tttltaquer*  il  mareha  ensuite 
en  Alsace  y  où,  durant  le  siège  de  Friboui^ ,  par  le  maréchal 
de  Gréqui ,  il  commanda  depuis  Schelestadt  jusqu'à  Brisach, 
et  empêcha  lennemi  de  rien  entreprendre  qui  pût  entraver 
les  opèratiofis  du  siëge*  Enfin,  il  fit  briUer  sa  capacité  par- 
tmil  où  il  tint  les  rênes  du  commandement* 

Le  gouvernement  de  Mézières'  fut  le  juste  prix  de  êeg^  sef* 
vices ,  le  7  octobre  1677 ,  époque  à  laquelle  il  quitta  les  garu- 
des  du  corps.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne',  sous  le  ma* 
récital  de  Créqui,  en  qualité  de  maréchal-  dé  oamp^  par 
lettres  du  28  avril  1678,  puis  ctéé  lieutenant  général,  par 
brevet  du  28  juin  suivant  (i),  il  combattit  i  Rhitifeld  le 
6  fuiUet.  Le  commandement  important  de  l'aSe  droite  dé 
I  armée  lui  ayant  été  confié  à  l'attaque  des  retranchement  de 
Seekingen,  le  f  3  juillet,  il  força  les  dragons  qui  les  défen<- 
daientde  les  abandonner,  prit  leurs  chevaux,  et  contribua 
à  la  conquête  de  Licbstemberg.  Ce  fut  sa  dernière  cam- 
pagne* .  ^ 

Retiré  depuis. dans  son  gouvemaoïenty  il  y  plut  par  les 
grâces  de  la  pcflitesse  et  cette  dignité  de  représentation,  sans 
lesquelles  l'homme  le  plus  capable  court  risque  de  paraître 
déplacé  dans  un  beau  poste*  Il  tejHuioa  ses  jours  à  Méziàres, 
en  i685.  Ses  rcsies  reposent  avec  ceux  de  son  épouse ,  au 
pied  du  maître  autel  de  l'église  paroissiale  de  cette  ville, 
sotts  une  tombe  de  marbre  noir ,  portant  cette  inscription  : 

Cjrgissent  les  corps  de  noble  et  puissant  sçigneur  mes-- 
sire  Jean  de  Pouilly,  chevalier^  marquis  de  Lançon, 
Neufi^ille,  Melimé,  Montgon,  Bineirifille ,  maréchal  des 
camps  es  armées  du  roi,  gouçerneur  des  ville  et  citadelle 
de  Mézières;  lequel  décéda  le  23  de  février.  Van  i685, 
âgé  de  cinquante  ans,  et  de  noble  et  puissante  dame 

(1)  Pinart,  Chronologie  militaire  i  Le  Pipprc  de  Ncufville,  Chronologie  de 
la  Maiton  du  Roi,  t.  I ,  p.- 157. 
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CkarioUe  de  JUgny,  s&n  éfouse,  laquelle  déeédâ  h 
a5  août  de  Van  i683»  âgée  de  quaranie^un  ans,^^ 
Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

De  leur  mariage  p  contracté  à  Chftteau-Tliierri ,  le  a8  avril 
1659,  sont  issus  :  i®  Henri  f  né  en  i663 ,  mort  a:u  camp  de 
Meiden/en  16969  étant  enseigtie  de  la  première  compa- 
gnie ^écossaise  (Villeroy)  des  gardes  du. corps;  2^  Jacques, 
aé  en  1668,  d'abord  chanoine-courte  de  Lyon,  abbé  com* 
mendataire  d'Otbais,  puis  le  a  déceqabre  1697,  ^^^^seigne 
dans  la  compagnie  précitée,  décédé  en  1701  ;  3^  Hen^ 
nette j.néG  eu  1669,  dite  M^  dû  Lançon^  cbanoinesse  de 
Remûremont^  qui  fonda,  le  dS  novembre  17 18,  la  maison 
des  chanoinesaes  régulières  de  Lançon,  et  termina  vers 
1754,  dans*  son  cbateau  de  Melimé  (i)f  une  vie  toute  bril- 
Ja^te  de  bctfiAes  œuvres. 

■  '       '    •    .'  •       . 

VOVIIA.Y {Albert-Louis  baron  DE),  néà  Pouilly  (Meuse), 
le  1 3  décembre  i  ^3 1 ,  appartenait  à  la  famille  du  précédait, 
et  possédait  plusieurs  terres  dans  le  D»  des  Aidennes.  Dé- 
puté aux  états-généraux  de  1789  par  la  nolilesse  du  bailliage 
de>  Verdun,  il  émigra  en  1790  avec  les  princes,  et  fut  chargé 
par  eux  à  Luxembourg  de  recevoir  les  émigrés,  et  de  leur 
faire.délivrer  des  passeports.  Nommé  lieutenant  général  et 
aide  de  camp  du  roi  de  Prusse,  il  fit,  en  ces  ^palités,  les 
campagnes  de  1792*  Ce  monarque  l'investit  du  comté  de 
MensdorfF.  Il  mourut  à  Haguenau  en  1 795 ,  par  suite  de  ses 
blessures^  Emmanuel  de  Pouilly  ^  issu  de  son  mariage  avec 
Marie -Antoinette- Philippine  de  Custine,  né  le  24  jan- 
vier 1777,  aussi  comte  deMensdoi*ff ,  émigra  avec  son  père, 
fut  chambellan  et  général  major  en  Autriche.  Il  épousa,  le 
22  fév.  1804  9  Sophie-Frédérique-Garoline-Louise ,  princesse 

(1)  Ancienne  dépendance  de  Montgon  vprèa  dn  Gbe»ne-le-Populeux. 
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de  Saxe-Cobourg.  Il  commande  la  forteresse  de  Mayence. 
(Voy.  Bib.  des  Contemporains  ^  Bib.  Ardennaise  ^  1. 1  ^  p.  fa 
et  i3,  et  le  t,  XV  de  VHist.  liltér.  de  la  France ^  p;  399.) 

\ 

PUISIEUX  (i)  {Jean^Baptiste  DE),.arcliîtecte  expert  et 
juré  du  roî,  naquit  à  Âlland'huy,  canton  d'Attîgny»  le 
19  janvier  1679,  de  Norbert  de  Puiseux  et  de  Clause  Le- 
blanc. Il  fit  ses  études  au  collège  de  Rethel,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  Paris  cbez  un  de  ses  parens ,  M""  Tbirion ,  natif 
de  Yoncq ,  avocat  au  parlement ,  qui  lui  montra  toujours  le 
dévouement  le  plus  tendre. 

Les  superbes  monuniens  qui  embellissent  la  ^capitale  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  Tarcbitecture ,  cet  art  devint 
l'unique  objet  de  ses  études.  Il  travailla  sous  les  meilleurs 
maîtres^  Tapprentissage  nécessaire  à  son  instruction  étant 
fini  9  ils  se  Fassocièrent  comme  collègue ,  et  la  société  aca- 
démique des  arts  et  des  sciences  l'admit  dans  son  sein. 

Il  se  montra  digne  de  ce  cboîx  en  difiifrenies  ciroonsf 
tances,  mais  surtout  en  1768,  où  il  présenta  le  plan  d'un 
temple  qu'on  avait  projeté  d'élever  à  la  patronne  de  Paris. 
D'abord  accueilli ,  ce  plan  ne  tarda  pas  à  être  éclipsé  par  celui 
du  fameux  jSoufflot,  qui  arrivait  de  Rome.  Louis  XV  posa, 
le  6  septembre  1 764 ,  la  première  pierre  de  ce  vaste  édi- 
fice ,  un  des  plus  beaux  monumens  qu'on  ait  élevés  à  la 
gloire  de  l'Eternel.  Cette  préférence  fit  peu  d'impression 
sur  notre  arcbitqcte  ardennais  :  il  fut  le  premier  à  recon- 
naître la  supériorité  de  son  rival  ;  et  depuis,  les  deux  artistes 
vécurent  dans  une  intimité  parfaite.  Pour  dédommager  de 
Puisieux ,  on  le  nomma  contrôleur  des  travaux  du  nouvel 
édifice  :  il  a  exercé  les  fonctions  de  cette  place  jusqu'à  ses 
derniers  jours ,  avec  la  même  exactitude  qu'il  mettait  à  tous 
ses  devoirs. 

(i)  Les  registres  d'AUand'huy  portent  Puîteux,  Soa  acte  de  décès  et  le 
titre  de  son  ouvrage  portent  d^  Puisieux,  et  c'est  ainsi  qu'il  signait. 
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Ses  collègues  rendaient  hommage  à  son  génie  y  dont  son 
plan  et  ^on  habileté  dans  la  mécanique  étaient  d'irrécusa- 
bles témoins.  Jamais  difficulté  dans  ses  travaux  ne  Farréta , 
quand  il  ne  s'agissait  que  de  machines  pour  lever  les  obsta- 
cles. U  en  a  inventé  dans  beaucoup  d'occasions ,  et  surtout 
pour  rOpéra.  Elles  ont  parfaitement  réussi  >  et  lui  ont  hit 
honneur.  Avec  moins  de  désintéressement  ^  il  aurait  pu  tirer 
un  parti  avantageux  de  ses  talens  :  il  n'acquit  qu'une  aisance 
médiocre ,  qui  le  mit  en  état  de  donner  une  éducation  oon<- 
venable  à  ses  enfans. 

n  était  encore  plus  estimable  par  ses  vertus  et  les  qua* 
lités  du  cœur  que  par  ses  talens.  A  une  foi  éclairée ,  et  à  une 
piété  solide  y  il  joignait  une  candeur  aimable,  beaucoup 
d'urbanité  et  d'enjouement ,  et  surtout  une  extrême  obli- 
geance. Fidèle  et  constant  dans  l'amitié,  il  eut  de  vrais 
amis  dans  la  classe  des  artistes  et  des  savans.  Nommer  ici 
les  Soufflot,  les  Titeux^  les  La  Caille^  les  Batteux,  c'est 
faire  d'un  seul  mot  l'éloge  de  celui  qui  s'honora  de  leur 
amitié.  Mais  ce  qui  le  distingua  le  plus ,  ce  fut  son  extrême 
charité,  car  il  faut  bien  employer  encore  ce  mot  qui  n'a 
point  de  synonyme.  On  auraitpu  lui  appliquer  ces  beaux 
vers  de  Boileau ,  parlant  de  Titus  : 

Il  soupirait  le  soir ,  si  sa  main  fortanée 
If' ayait  par  ses  bienfaits  signalé  sa  journée. 


Son  amour  pour  les  pauvres  lui  avait  fait  composer  une 
eau  excellente  pour  les  yeux ,  qu*on  leur  distribuait  tous  les 
matins.  Dans  un  âge  très-avancé ,  il  allait  encore  visiter  les 
asiles  de  la  misère ,  et.  y  répandait  ses  bienfaits  et  ses  con- 
solations avec  l'afiection  la  plus  tendre  «  Il  pansait  lui-même 
les  plaies  des  malheureux  y  et  sa  chemise ,  au  défaut  de 
linge,  servait  de  charpie  et  de  bandeau.  Dans  ces  visites 
charitables,  il  se  faisait  accompagner  par  un  de  ses  élèves.. 
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M.  Loret,  d'Alland'huy/,  son  parent,  qui  nous  a  fourni  ces 
d<$tail8. 

Si  une  vie  longue  paut  être  regardée  comme  un  bienfait 
de  la  Providence,  c'eft  surtout  lorsqu'elle  est  exempte  des' 
infirmités  par  lesquelles  on  achète  si  chèrement ,  dans  la 
vieillesse,  quelques  instans  d'existence.  Sobre  et  réglé  dans 
sa  conduite ,  exempt  des  passions  qui  empoisonnent  le  cœur, 
De  Puisieux  conserva  une  santé  toujours  égale  jusqu'à  l'âge 
de  quatre«-vingt  dix-sept  ans.  Il  termina  sa  carrière  le  6  fé- 
vrier 1776,  paraissant  moin^  lutter  contre  la  mort  que  céder 
à  la  victoire  du  temps. 

U  avait  épousé  M^^  Juppin ,  qui  fit  le  bonheur  de  sa  vie, 
et  qui  ùe  lui  causa  d'autre  chagrin  que  celui  de  le  précéder 
dans  le  tombeau*  11  en  eut  deux  enfans  :  une  fille  morte 
avant  lui,  et  un  fils  qui  lui  a  succédé  dans  l'emploi:  de  con-» 
trôleur  des  bâtimens  de  Sainte^eneviève. 

U  a  publié  : 

Elémens  et  Traitéde  Géométrie,  Paris ,  Joubert  et  Robin, 
i765,in-8%j%.^p.  355. 

RAMBOUR  {AhraJiam).  La  ville  de  Sedan  s'honore  de 
lui  avoir  donné  le  jour  iW  y  naquit  vers  iSgo,  et  y  fit  ses 
études  avec  succès.  U  se  distin^a  surtout  par  une  thèse 
qu'il  soutint  le  18  octobre  1 608  ,>  sous  la  présidence  de  Ti- 
lenus  (i).  Son  cours  académique  fini,  on  lui  donna  la  cou* 
duite  de  l'église  de  Francheval,  le  9  juillet  1610.  U  la  gou- 
vernait encore  le  12  juillet  161 5  avec  le  ministre  Erondelle 

(1)  DûpotêgUU  EccIuUb  in  contiitumdà  poiitià  eoetêmâ  ;  rcsp.  Abrah,  Ram' 
burtioSedansnù  (Sedan,  1608,  in-S'».  p.  9)  (BB.  du  roi,  D,  aïooS)  ;  it.,  p.  693 
—600  de  Ttleni  tyntagma  (Geûève,  1618,  in-8«)  ;  elle  est  dédiée  à  Arlur 
JoDston ,  proressear  de  métapliysiique  et  de  logique  à  rAcadémie  de  Sedan.. 

21. 
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{Beg,  des  Modét\),  Celle  de  Sedan  l'ayant  mis  peu  de  temps 
après  au  nombre  de  ses  pasteurs ,  il  ne  tarda  pas  à  mériter 
la  considération  publique,  et  à  fixer  l'attention  des  amis 
det  lettres.  Une  éloquence  vive  et  animée,  ëiincelante  de 
beautés  neuves ,  à  laquelle  son  action  extérieure  prétait  de 
nouveaux  charmes,  fit  présager  qu'il  aurait  les  succès  les 
plus  brillans  dans  la  carrière  de  la  prédication  :  il  les  obtint 
en  effet. 

INommé  à  une  chaire  de  théologie  et  d'hébreu  à  l'aca- 
démie de  Sedan ,  il  soptint  sa  thèse  inaugurale  le  2  mai  1620. 
Bientôt  la  réputation  qu  il  s'acquit  comme  professeur  parut 
eSacer  celle  qu'il  s'était  faite  dans  le  ministère  pastoral.  Ses 
thèses  sur  la  nature  de  Dieu,  la  Création,  FEcriture-Sainte, 
les  Pères ,  lautorité  de  la  Yulgate ,  etc.,  sont  un  monument 
de  sa  vaste  et  profonde  érudition ,  dans  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'antiquité  sacrée.  Les  recherches  cmûeilses  dont  elles 
sont  remplies ,  l'esprit  de  critique  qui.  les  assaisonne,  les 
font  estimer  des  théologiens  protestans ,  et  même  de  ceux 
de  la  communion  romaine  qui  sont  assez  éclairés  et  assez 
judicieux  pour  en  extraire  tout  ce  qui  peut  tourner  au  profit 
de  leur  cause. 

Un  esprit  juste  et  analytique  ,  une  logique  lumineuse  et 
pressahte  conduisaient  Rambour  directement  à  son  but. 
Bien  différent  de  ces  faux  argumentateurs  qui,  pour  se  mé- 
nager la  facilité  d'un  triomphe  éphémère,  dénaturent  les 
raisons  de  leurs  adversaires  ;  ou  qui ,  voulant  éluder  la  lutte 
du  corps  à  corps ,  s^arrétènt  à  disséquer  les  mots ,  et  se  dé- 
battent dans  les  opines  grammaticales,  notre  professeur  se- 
danais  ,  trop  grand  pour  mettre  en  œuvre  ces  petits  moyens 
réservés  à  la  médiocrité,  abordait  franchement  les  ques- 
tions ,  présentait  dans  toute  leur  force  les  argumens  qu'en 
lui  opposait,  et  il  les  réfutait  d'ordinaire  avec  cette  méthode 
et  cette  solidité  propres  à  déterminer  la  conviction,  et  à 
étendre  le  domaine  du  prosélytisme.^ 
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Doue  d'un  gdnie  heureux,  aussi  propre  aux  aflaires  qu'aux; 
JeltreSy  les  princes  de  Sedan  lui  accordèrent  des  maix^ues 
publiques  de  confiance ,  en  ]e  chargeant  de  diverses  négo- 
ciations :  ils  n'eurent  qu  a  s'applaudir  d'avoir  utilisé  ses 
talens  ;  car  il  sut.répandre  sur  les  matières  civiles  et  poli- 
tiques cet  esprit  de  justesse  qu'il  avait  acquis  par  une  grande 
habitude  de  la  controverse,  et  porter  dans  les  affaii*es  les 
plus  délicates  et  lejB  plus  épineuses ,  ce  coup  d'œil  sûr  qui 
aperçoit  tout  et  ne  s*éblouit  de  rien. 

En  1628  il  accompagna  Elisabeth  de  Nassau,  duchesse 
de  Bouillon ,  aux  eaux  de  Spa,  et  s'y  lia  avec  le  docte  André 
Rivet.  (J,  Henr.  Dauber,  Oratio  fimebris  ^rid,  RwetiJ) 

La  ville  de  Sedan  reçut  son  dernier  soupir  en  1 65 1 .  Il  y 
mourut  universellement  regretté ,  après  avoir  donné  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  l'exemple  d'un  dévouement  entier  à  tous 
les  devoirs  de  la  vie  publique  et  privée.  Il  avait  été  nommé, 
le  19  novembre  1624?  conseiller  des  Modérateurs,  à  la  place 
de  Jacques  Gappel.  L'académie  Sedanaise  lui  décerna  quatre 
fois  les  honneurs  du  rectorat.  On  fixe  les  époques  de  sa  pro- 
motion à  cette  dignité  aux  28  décembre  1624»  ^o  j^^^  1626, 
28  avril  1629,  et  au  mois  de  janvier  i635.  (Reg.  des  Modér.) 
Jacques  de  Vaux ,  l'un  de  ses  disciples ,  a  fait  son  éloge 
dans    son    Thescuu'us   iJieologiœ  Sedanensis.    Celte  source 
nous  a  fourni  la  principale  partie  de  cette  notice.  La  Mille- 
tière  lui  a  écrit  une  lettre  pour  la  réunion  des  évangéliques 
aux  catholiques.  [Paris ^  Rocolet,  1628,  in-8%  p.  26.) 

La  famille  dont  Rambour  est  is^u  subsiste  encore  dans 
l'Ardennej  lé  curé  actuel  de  Sedan  en  fait  partie.  François 
Rambour ,  l'un  des  parens  de  notre  professeur ,  fut  nommé 
conseiller  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Sedan ,  lors  de 
l'installation  de  ce  tribunal,  le   18  décembre  1662  (i).  Il 


(1}  Gréé  par  un  édit  de  Louis  XIV,  donné  à  Fontainebleau  en  nov.  1662, 
par  lequel  le  Conseil  souverain  sivec  le  bailliage  demeure  supprimé.  • 
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était  procureur  du  roi  près  de  cette  cour  en  i685  »  et  fitexé* 
Guter  alors  avec  rigueur.tous  les  édits  relatifs  à  la  r^vocatiou 
de  celui  de  Nantes.  (P.  Norbert j  ann.  i66a  et  i685.) 

Les  ouvrages  de  Rambour  sont  intitules  : 

I.  Tlieses  theologicœ  de  Christo  Redemptorc^  quas  prœ^ 
siiie  et  fomente  Dwino  Numine^  titeri  conabitur  Abr.  Bam- 
burtiuSj  Ecclesiœ  Sedancnsis  pastorj  die  8  maii  1620.  Se^ 
dan,  Jean  Jannon,  1620,  in-4°>  p«  ï6-,  tt.^  dans  le  n*  IV, 
p.  I  à  I I. 

II.  Traité  de  Vadoradon  des  Images }  av^ec  quelques  Ob^ 
sen^atioiu  sur  V écrit  du  sieur  Jean  Roberti^  jésuite  j  imprimé 
àLiége^  concernant  le -culte  des  Images.  Sedan,  ibid.^  1635, 
in-8**,  p.  227.  (BB.  du  roi,  n**"  1  io5  et  iSSy.) 

Rambour  avait  entrepris  en  1634,  de  prouver  que  les 
catholiques  adoraient  les  images.  Son  manuscrit  étant  tombé 
entré  les  mains  du  P.  Roberti  (né  à  Saint- Hubert  en  Âr- 
denne  en  1569),  celui^i  le  réfuta  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  «  De  ridolatrie  prétendue  de  l'Église  romaine  en 
»  l'adoration  des  images  :  Réponse  à  un  écrit  du  sieur 
»  Abraham  Rambour ,  approuvé  par  le  sieur  Pierre  du 
»  Moulin,  tous  deux  ministres  de  la  religion  prétendue 
))  réformée  à  Sedan.  {Liège ,  Jean  Tournay,  i635,i  in-i2> 
»  p.  196.)  »  Rambour  revit  son  manuscrit,  y  fit  des  addi- 
tions ,  et  le  publia  pour  répliquer  au  P»  Roberti. 

III.  Récit  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  çonfé^ 
rence  entre  le  sieur  Ys^es^  capucin,  et  Abraham  Rambour, 
ministre  du  S,  JËv^angile.  Suivant  la  copie,  impr.  à  Sedan, 
1640,  in-8°,  p-  3i*  Cette  conférence,  qui  roule  sur  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe,  eut  lieu  en  novembre  1640  :  elle  fut 
publiée  par  Rambour  lui-même ,  en  vertu  d'un  arrêté  du 
conseil  des  Modérateurs  de  l'académie  de  Sedan,  en  date 
du  10  du  même  mois. 

IV.  Soixanfc^unc  Thèses  et  Dissertations  théologiques.  La 
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première  est  du  8  mai  1620 ,  et  la  dernière  du  1 3  avril  i65o. 
Elles  sont  insérées  dans  le  t.  II,  p.  i  à  762^du  recueil  de 
J.  de  Vaux ,  intitulé  :  Thésaurus  théologie  Sedanensù* 
(Genève,  1661,  2  voL  in-4*0 

Le  Long,  Hist*  de  Laoriy  p.  486 j  P,  Norbert  Hist,  de 
Sedan j  ann.  i65i^  Des  Marest,  U  I,  Contra  tirinunij  t.  I, 
p.  32*9  du  Moulin,  Examen  du  Iwre  duP^  Joseph^  capu- 
cin ,  p.  64* 

RÂNGI£R,  en  latin  RangeriuSj  cardinal  et  archeréque 
de  Reggio  en  Galabre,  était  né  dans  le  Rémois,  vers  io5o» 
Il  fit  ses  études  à  Reims  sous  la  direction  de  S.  Bruno.  Plu- 
sieurs des  élèves  de  ce  grand  homme,  que  les  charmes  de 
son  éloquence  et  Taménité  de  ses  mœurs  Im  avaient  atta- 
chés «n  qualité  d'amis ,  entraînés  par  cet  ascendant  que  les 
âmes  fortes  prennent  aisément  sur  tou9  ceux,  qui  les  appit)*^ 
chent,  renoncèrent  au  monde.  Rangier  fut  de  ce  nombre  : 
il  se  retira  au  monastère  de  Marmoutier,  pour  s'y  livrer  toQt 
entier  à  la  pratique  des  préceptes  évangéliques.  Quelques 
auteurs  ont  cru  qu'il  ne  s'était  revêtu  de  Fhabit  religieux 
qu'après  avoir  été  promu  à  Fépiscopat^  mais  ils  se  sont 
trompés.  Il  mena  une  vie  assez  obscure  jusquW  temps 
d'un  différend  qu'eut  l'abbaye  de  MarmouÛer  avec  les  ar- 
chevêques de  Tours.  A  cette  époque,  Bernard,  abbé  de 
cette  maison ,  jeta  les  yeux  sur  lui  et  sur  Bernard  Ponce , 
Rémois,  prieur  de  ce  monastère,  et  les  fit  partir  pour  Rome, 
espérant  qu'ayant  fait  l'un  et  l'autre  leurs  classes  à  Reims 
avec  le  pape ,  ils  parviendraient  aisément  à  obtenir  le  privi- 
lège qu'il  sollicitait.  Le  succès  répondit  à  son  attente  :  Ur- 
bain II  accueillit  ses  anciens  xiiHiâiscîples  avec  bienveU*- 
lance ,  et  leur  accorda  leur  demande,  La  bulle  ayant  été 
expédie,  Bernard  Ponce  revint  en  France,  mais  Rangier 
resta  auprès  du  pape,  qui ,  après  s'être  asàuré  de  son  mérita, 
Thonora  de  la  pourpre  romaine. 
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L'archevêché  de  Reggio  ne  tarda  pas  à  vaquer,  parla  . 
mort  d'Arnoul.  Rangier,  sur  le  refus  de  S.  Bruno  ^  accepta 
ce  siège  :  c'était  en  1090,  temps  où  les  prélatures  élaient 
encore  la  récompense  des  vertus  et  des  lumières.  L'année 
suivante,  il  souscrivit  aii  privilège  donné  par  le  souverain 
pontife  au  monastère  de  Gave,  rapporté  par  Baronios,  et 
par  Icbullaîre  du  Mont*-Cassin. 

Urbain  II  étant  venu  en  France  en  logS ,  notre  prélat  Vj 
suivit,  et  assista  avec  lui  au  fameux  concile  de  Clermont, 
où  la  première  croisade  fut  résolue.  Lé  synode  congédié,  il 
aida  le  pontife  dans  la  consécration  de  Téglise  de  Marmou- 
tier;  il  revint  ensuite  à  Reggio,  et  le  22  octobre  1106,  il 
se  trouva  au  concile  de  Guastalle  sur  le  Pô,  avec  le  pape 
Pascal  II.  C'est  la  dernière  époque  connue  de  Texistence  de 
Rangier  :  on  nous  a  laissé  ignorer  celle  de  la  mort  de  ce 
cardinal,  quUghelli  signale  comme  un  homme  d'un  mé- 
rite émibent.  Marlot  ne  l'a  point  connu.  Cette  notice  est  ex- 
traite presqu^en  entier  de  V Histoire  de  Marmoutier^  par  dom 
Martène.  (2  vol.  in-fol.  MSS.  à  Ia£B«  du  roi,  parmi  ceux 
de*  S.-Germain-des-Prés.) 

Dom  Genoux,  Gallia  infulata  benedielina ^  ann.  1094 
(MS.  in*fol.,  i  la  BB.  du  roi ,  n'  477}  ;  Ughelli;  lialia  fa- 
cra^  t.  IX,  p«  Sait I  édit.' de  Venise,  1717* 

RAULIN  {Hippolyté) ,  religieux  minime  de  la  province 
de  Paris  >  né  à  Rethel,  vers  i56o»  était  tout  à  la  fois  très- 
savant  et  grand  orateur,  qualités  qu'il  est  si  difficile  d^as- 
socier,  et  qui  semblent  s'exclure  mutuellement-,  car  le  sang- 
firoid  d'un  savant  qui  médite,  et  qui  discute  des  faits  dans 
son  cabinet,  est  d'ordinaire  incompatible  avec  le  sentiment 
vif  et  les  éclairs  de  l'imagination. 

Une  taille  avantageuse^  une' physionomie  noble  et  tou- 
chante, un  regard  scrutateur,  un  organe  flexible ^  sonore, 
argentin ,   pénétrant  dans  tous  les  recoins  dii  plus  vaste 
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auditoire )  enfin  tou&  ces  dons  qui  ne  sont  pas  le  talent, 
niais  qui  Tembellissent ,  ]e  font  valoir^  et  préviennent  en  sa 
faveur 9  le  P.  Raulin  les  réunissait  en  sa  personne.  Gre- 
noble ,  Bordeaux  et  les  villes  principales  du  royaume  l'ont 
entendu  pendant  une  longue  suite  d'années,  et  toujours 
avec  de  nouveaux  applaudissemens.  Les  historiens  de  son 
ordre  témoignent  qu'il  possédait  dans  un  degré  éminent 
Fart  d'émouvoir  par  le  don  de  la  parole  :  Exindus  fuit  con- 
cîonator^  et  ad  pernun^endos  auditorum  animos  prœstans. 
Son  imagination  pleine  de  feu  était  toute  pi'opre  à  saisir 
J  ame  et  à  la  dominer  par  une  sorte  d'enchantement  :  talent 
précieux ,  et  qui  consiste  bien  nioins  à  mettre  des  raison- 
nemens  que  des  mouveméns  et  des  images  dans  le  discours-, 
car  la  plupart  des  hommes  étant  plus  sensibles  que  raison- 
nables^ demandent,  non  à  être  convaincus,  mais  à  ($tre 
ébranlés  ;  ils  ne  se  persuadent  bien*  que  ce  qu'ils  sententt 

Elu  simultanément  provincial  de  son  ordre  par  les  trois 
provinces  de  France,  le  P.  Raulin  accepta  le  gouvernement 
de  celle  de  Lyon,,. et  il  fit  briller  dans  cet  emploi  les  quan- 
tités qui  lui  en  avaient  frayé  la  routé.  L'impression  pro- 
fonde que  ses  vertus  et  ses  talens  firent  sur  les  habitans  de 
Besançon,  lorsqu'il  y  prêcha  le  carême  en  1607,  détenuina 
cette  capitale  à  appeler,  peu  de  temps  après,  dans  ses  mars 
une  colonie  de  disciples  de  saint  François  de  Paule. 

Un  chapitre  de  son  ordre  ayant  partagé  en  deux  pro- 
vinces la  Champagne  et  la  Lorraine ,  il  fut  élu  premier  pro- 
vincial de  celle-ci,  en  1620 -,  et  il  prouva  par  la  sagesse  de 
son  gouvernement,  que  ce  choix  avait  été  fait  avec  maturité. 
Le  temps  de  son  provincialat  expiré ,  il  se  confina  dans  le 
couvent  de  Marcheville  en  Barrois ,  pour  y  jouir  d'une  vie 
paisible  et  tranquille ,  le  premier  des  biens  que  l'homme 
sage  et  vertueux  doive  ambitionner. 

Sa  vertu  et  son  zèle  s'étaient  montrés  avec  trop  d'éclat 
pour  ne  point  avoir  excité  la  jalousie ,  cette  ortie  qui  croit  au 
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pied  des  chênes.  Coupable  de  son  mdrile  aux  yeux  de  quel- 
ques-uns de  ses  confrères ,  il  fut  calomnié  lors  d'une  visite 
i;énérale;  et  comme  il  avait  à  cœur  de  se  justifier  entière* 
ment,  il  entreprit  le  voyage  de  Rome,  et  cita  ses  détrac- 
teurs an  tribunal  de  la  congrégation  des  cardinaux  y  qui 
rinnocenta.  Mais  ce  triomphe  fut  éphémère.  Le  P.  Raulin 
était  à  peine  de  retour  en  France,  qu'appesanti  par  les  an- 
nées et  les  fatigues  du  voyage ,  il  mourut  à  Reims ,  le  17  aoAt 
i6a8.  Et  tant  il  est  vrai  que  la  pantomime  est  ce  qui  agit 
toujours  le  plus  sur  des  hommes  réunis,  sa  réputation  d'ora- 
teur fut  ternie  par  la  publication  qu'il  fit  de  l'ouvrage  8ui-« 
vant  : 

Panegyre  (Panégyrique)  orthodoxe^  mysiérimix  ei  pro- 
fAétiifue  sur  Vandquité^  dignité^  noblesse  et  splendear  des 
fleurs  de  Ijs  :  ensemble  des  bénédictions  et  prérogatives  sur- 
célestes  et  suréminenies  des  très^hrétiens  et  très^àwincUdes 
Rois  de  la  monarchie  française  sur  tom  ceux  de  la  terre. 
Paris  V  François  Jacquin,  16216,  in-8®,  p.  4^0  ^(BB.  de 
Sainte-Geneviève,  L.  117);  avec  une  dédicace  à  Gaston 
d'Orléans,  frère  unique  de  Louis  XIII,  datée  de  Mardie- 
ville  le  14  mars  1626. 

Une  diction  incorrecte  et  diffuse,  un  petit  nombre  d'ex- 
pressions hardies,  et  quelques  tableaux  fortement  tracés, 
une  érudition  indigeste ,  un  tissu  de  merveilles  ayssi  ridi- 
cules qu'absurdes,  des  provocations  à  une  nouvelle  croi- 
sade ,  de  vives  sorties  contre  les  astrologues,  les  mafaomé* 
tans  et  les  huguenots,  c'est  oe  qu'offre  en  partie  Fouvrage 
de  notre  minime.  Tel  était  l'esprit  de  son  siècle.  L'igno- 
rance ou  un  faux  zèle  entassait  sans  preuves  et  sans  discer- 
nement des  prodiges  que  la  Providence  dispense  toujours 
avec  sagesse}  et  l'intolérance  se  plaisait  à  répaindre  ses  for- 
mules là  où  les  hommes  de  différente  croyance ,  à  peine 
affranchis  dune  ligue  désastreuse,  semblaient  n'avoir  de 
religion  que  pour  se  haïr  réciproquement. 
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Néanmoins  y  vquelques  amis  du  P.  Raalin  appIattdireRt  à 
son  Panegyre  orthodoxe  et  signalèrent  lenr  approbation 
par  huit  pièces  de  vers  latins  çt  français,  impriin<{es  à  la 
tête  de  cet  ouvrage*  Elles  sont  sorties  de  la  plnme  d'Etienne 
le  Grand,  minime,  colloque  du  R.  P.  provincial  de  Cham* 
pagne  y  de  Denis  Poncelet^  correcteur  des  minimes  à  Ver* 
dun,  d'Antoine  diAntan^  tbéologien  verdunois^  de  Théo-' 
àote  Oudetj  et  d'un  Anonyme  désigné  par  les  initiales 
F.  F.  ¥^  Ces  versificateurs  obscurs  ont  essayé  d'anagram- 
matiser  le  nom  de  notre  auteur  :  Hippoljte  Raulin,  le 
Boy  t'applaudit;  Père  Hippoljte  Raulin,  toy  la  Udippe 
première j  etc.-,  puérilités  propres  à  embellir  les  Bigarrures 
de  Tabourot  y  sieur  des  Accords.  Calmet  n'a  point  parlé  du 
P.  Raulin,  dans  sa  BB.  Lorraine^  et  Doni  d'Atttcbi  l'a  ou- 
blié dans  son  HisU  générale  de  t Ordre  des  Minimes.  Un 
Jean  Raulinj  natif  de  Toul,  et  contemporain  de  notre  mi- 
nime, s^est  signalé  par  des  sermons  pleins  d'historiettes 
ridicules,  et  de  descriptions  plus  propres  à  réveiller  les 
passions  qu'à  rendre  les  vices  odieux. 

La  Noue,  Chron.  Mînimor.j  p.  4>3,  Soi  et  5^3 ;  Thiiil^ 
lier,  Diaiiiiin  Minùn.y  t.  I,  p.  i68*,  Marlot,  Met.  Rem.j 
t.  II,  p.  825. 

RENAULDIN  (i'ifefsne),  doit  être  compté  au  nombre  des 
poètes  latins  modernes,  parmi  lesquels  il  est  loin  cependant 
de  briller  au  premier  rang.  Son  nom  a  échappé  à  nos  bio- 
graphes; Ses  écrits  contiennent  les  traits  principaux  de  sa 
vie  :  nous  allons  les  rapporter. 

Il  naquit ,  vers  l'an  1480,  à  Atligny,  d'une  famille  orîgi-i 
naire  de  ce  bom*g ,  et  peu  favorisée  des  biens  de  la  forUine  : 
elle  y  subsiste  encore  aujourd'hui  («)•  Un  grand  amour 

(1}  Le  poète  Clément  Marot,  son  conteaiipôrAla,  dent  le  mérite  liltéraifc 
e^t  d'avoir  débiouillé  notre  poésie  naitaante  en  lui  imprima&t  un  caraclèi«> 
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pour  Fëtude  fui  la  première  passion  qui  se  développa  en 
liûy  et  celle  qui  parait  Favoir  caractérisé  durant  le  cours 
ëe  sa  vie.  Pour  satisfaire  ce  penchant,  il  embrassa,  vers 
1496  ,  l'institut  des  chanoines  régulieris  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  de  Reims ,  où ,  à  l'abri  des  vicissitudes  du  siècle, 
il  se  promettait  de  goûter  les  délices  d'une  retraite  studieuse 
et  solitaire.  ' 

Parvenu  au  sacerdoce ,  Renauldin  ne  fut  pas  sans  em- 
ploi dans  le  cloître.  On  lui  conféra  les  offices  de  sous-prieur 
et  d'aumônier,  et  il  les  remplit  en  conformant  sa  vie  à  la 
règle  qu'il  avait  voué  d'observer.  Content  de  s'instruire  et 
de^  travailler  à  son  salut,  il  ne  pensait  qu'à  vivre  dans  la 
retraite  et  l'obscurité*,  mais  son  mérite  le  trahit,  et  Robert 
de.  Lenoncourt,  archevêque  de  Reims,  lui  fournit  Tocca- 
sion  de  le  développer,  en  le  nommant  grand  pénitencier 
de.  sa  cathédrale.  On  ignore  les  bonnes  œuvres  qu^il  pra- 
tiqua dans  ce  ministère  difficile  et  déKcat  :  il  le  quitta  ver9 
1 5 16  pour  se  charger  de  la  cure  de  Givrj-sur- Aisne ,  canton 
de  Rethel.  Depuis  cette  époque,  on  ne  voit  plus  en  lui  que 
l'homme  de  lettres  :  la  suite  de  ses  actions  es.t  restée  dans 
l'oubli.  Les  lumières  nous  manquent  aussi  pour  préciser 
l'année  de  sa  mort.  Il  vivait  encore  en  iSag. 

Ses  ouvrages,  écrits  dans  le  même  goûttpie  Vj4urore  de 
Pierre  Riga  son  confrère  (l),  qui  fibrissait  dans  le  xiii**  siè- 

d'originidUé  spirituelle  et  une  allure  vire  et  franche,  suivit  le  dnc  d'Alênçbn 
au  camp  d'Attigny,  où  il  avait,. en  iSai,  le  commandement  de  l'armée 
française. 

{i)jittrora,  poëme  inédit,  en  vers  de  différens  mètres,  contenant  douze 
livres,  qui  comprennent  en  abrégé  toute  Thistoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament.  On  trouTe  des  fragmens  de  cet  ouvrage,  dont  les  exemplaires 
manuscrits  sont  très-communs,  dans  la  Bibliothèque  latine  du  moyen  âge,  de 
Fabricius,  t.  V,  p.  377,  et  dans  VHistoria  poetica  medu  œvi,  de  Polycarpe 
Leyser.  Le  livre  d'Esther  a  été  inséré  en  entier  (ians  les  Advtrsaria  de  Gas- 
pard Barthius,  lib.  III,  cap.'XV.  Il  y  avait  quelques  autres  poésies  de  Riga 
dans  un  MS.  de  la  BB.  de  la  métropole  de  Reims.  Voy»  Casimir  Ouam,  t.  Il» 
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de,  dcScélent  un  homme  eélé  pour robservation  de  sa  règle, 
et  qui  joignait  à  la  vertu  la  plus  pure  un  grand  amour  de 
Tétude.;  mais  ils  ne  lui  assurent  pas  un  rang  distingue  sur 
le  Parnasse.  Ils  sont  froids ,  languissans,  sans, vie,  sans  en- 
thousiasme, et  plehis  de  termes  barbares  et  de  figures  peu 
naturelles  que  le  seul  goût  du  temps  peut  excuser  (i). 
Ils  donnent  une  haute  idée  de  la  piété  de  Fauteur;  mais  ils 
n  apprenent  rien.  La  poussière  qui  les  couvre  et  les  vers 
qui  les  rongent  dans  nos  bibliothèques ,  attestent  l'inutilité 
de  leur  existence  pour  Tinstruction  ou  pour  1  amusement 
des  hommes. 

Malherbe  disait  que  si  Horace  et  Virgile  revenaient  au 
monde,  ils  donneraient  le  fouet  à  Bourbon  et  à  Sirmond, 
deux  de  nos  meilleurs  poètes  latins  modernes.  Quelle  cor- 
rection feraient-ils  donc  subir  à  Renauldin,  pour  avoir 
publié  :  . 

Pétri  Reginaldij  Dwi  DyonisU  Remensis  eanonici,  opus» 
culian  morale  j  dialogi  more  contextûm^  his  sanè  quidem 
conducibile  ^  qui  spretd  mandi  vanitate  ^  paradisiaca  ad 
gaudia  pers^enire  cupiunU  Paris,  JosseBadius,  iSag,  in-8% 
p.  123  non  chiffrées.  Rare^  (BB.  Maz.  24827.) 

Au-dessous  de  ce  titre  est  une  gravure  en  bois  à  grosses 
tailles,  dites  tailles  de  sommes  (2),  qui  représente  Fauteur 
assis  dans  un  fauteuil  gothique.  Devant  lui  e&t  un  pupitre 
avec  un  in-folio^  dont  il  semble  occupé;  au-dessus  de  ce 
pupitre  on  voit  une  tablette  garnie  de  quelques  volumes. 

p.  i55i  de  son  Commentaire  sur  les  écrivains  ecclésiastiques.  Paquot  et 
Feller  disent  que  D.  George  Galopin,  religieux  de  St.-Guislain^  mort  en  iGSj, 
a  publié  r^tfrora  >  édition  dont  ils  n'assignent  point  la  date.  Oudin ,  qni 
mourut  en  1739.,  affirme  que  ce  poiime  n'a  pas  vu  le  jour. 

(1)  Néanmoins  Jean  second  vivait  alors  ;  mais  il  faut  avouer  que  la  poésie  la- 
tine resta  dans  la  médiocrité  en  deçà  dés  Alpes  jusqu'à  ce  poète  célèbre,  mort 
en  i556,  âgé  de  vingt-cinq  ans.  v 

(2)  Cette  sorte  de  gravure  ne  fut  employée  qife  jusqu'au  milieu  du  rvi* 
siècle. 
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Par  sa  dédicace  à  Radius  y  datée  du  20  avril  i  Sag  ^  Re^ 
fiauldin  nous  apprend  que  son  livrç  était  achevé  depuis  onze 
ans ,  et  quUl  ne  l'avait  communiqué  à  qui  que  ce  fôt  :  il 
renvoie  à  ce  typographe  lettré,  pour  qu'il  le  publie,  s'il  le 
juge  digne  des  honneurs  de  la  presse  '^  et  confiant  dans  ses 
lumières,  son  goût  et  sa  doctrine,  il  Tautorise  à  y  faire  les 
changemens  convenables  ^  et  l'invita  à  en  être  le  parrain. 
Notre  poète  eût  pu  choisir  moins  bien ,  car  Badins  Ascen* 
sius  i  Fun  des  premiers  pères  de  l'imprimerie  en  France , 
et  qu'Erasme  osa  mçttre  en  parallèle  avec  le  grand  Budé , 
s'était  signalé  par  son  savoir  et  ses  bonnes  éditions  de  nos 
meilleurs  classiques. 

L'èuyrage  est  divisé  en  deux  livres.  On  lit  à  la  fin  du 
second  :  «c  Explicit  liber  secundus,  anno  Domini  ncxxix, 
»  Aprilis  XX ,  Petrus  Reginaldus ,  ex  Attigniaco  ortus  ac 
»  oriundus,  canonicus  supprior  ac  eleemosinarius  divi  Dio- 
h  nysii  Rem.,  ac  pœnitentiarius  Rev.  in  Christo  patris 
»  DD.  arch.  ducisque  remensis  Roberti  de  Lenoncourt 
)»  dicti;  deinde  curatus  de  Givry,  opus  prœscriptum  com- 
»  plevit,  quod  quidem  avidis,  meà  sententift ,  lectoribus  non 
»  parum  commoditatis  ac  emolumenti ,  si  attenté  legatur  ac 
»  degustetur,  aiferet.  »  Le  poète  a  joint  à  ces  deux  livres 
huit  pièces  de  vers,  parmi  lesquelles  est  l'épitaphe  d'^/- 
beric  Renauldinj  son  parent,  et  de  Jeanne  son  épouse,  et 
nne  prière  à  saint  Médard,  patron  de  la  paroisse  de  Grand- 
pré.  Viennent  ensuitedix  lettres ,  dont  la  première,  adressée 
à  Philippe  de  Lenoncourt,  est  terminée  par  ce  distique  :' 

^estoreum  feli^  vîvas  det  Ghrùtos  ii^  œ^m  » 
Garaeqae  depoaitâ  spiritus  ««tra  petat. 

La  deuxième  de  ces  lettres ,  à  Pierre  Petit-Bled ,  abbé  de 
Saint-Denis  de  Reims ,  que  nous  présumons  avoir  été  écrite 
en  i5i6,  semble  indiquer  que  Renauidin  était  alors  curé 
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d^  Givi*y.  Ce  prélat  étant  mort  en  1 5^3 ,  c^esl  par  erreur 
que  celte  ëpitre  porte  la  date  de  1 5a6. 

Renauldin  (Rupert)^  bénédictin  de  Tabbaye  d^Hautrillerd 
prés  de  Reims ,  était  vraisemblablement  de  la  mâme  famille , 
et  d' Attigny  (  i  ).  Il  est  auteur  d^une  relation  des  miraclet  ope* 
*  rés  dans  son  monastère  par  Tintercession  de  sainte  Hélène  » 
relation  adressée  en  1608  au  P.  Papebrock,  qui  l'a  inaérée 
dans  les  Acta  Scmctorwn  des  BoUandistes ,  t.  III,  p.  622 
à  654  du  mois  d'ao&t. 

BICH£R  (Pierre^  Joseph),  capucin ,  connu  dans  je  clottre 
sous  le  nom  de  P,  FulgencCj  né  le  4  ^oût  1712a  Mouzon, 
où  il  est  mort  en  178S  (2),  eut  les  vertus  et  les  connais- 
sances de  son  état.  La  piété  et  l'humilité  s'étaient  admira-> 
blement  unies  en  lui  avec  l'amour  du  travail.  Il  a  laissé  un 
MS.  précieux ,  où  les  divers  événemens  arrivés  dans  le 
Mouzonnais  sont  rangés  suivant  Tordre  chronologique.  C'est 
Un  extrait  de  chartes  et  autres  monumens  conservés  dans 
les  archivés  de  cette  ville.  II  est  intitulé  : 

Abrégé  chvnologique  de  F  Histoire  de  la  ville  de  Mùuzortj 
avec  ses  dépendances  et  pays  circon^oisins  ^  in-4®  de  272 
pages  dans  l'autographe. 

11  existe  plusieurs  copies  de  cet  ouvrage ,  qui  commence 
à  l'ère  vulgaire,  et  finit  à  l'année  1784  inclusivement.  Il 
renferme  une  ample  moisson  de  faits,  parmi  lesquels  il  en 
est  un  bon  nombre  de  minutieux ,  et  quelques  autres  qui 
auraient  besoitoi  d'être  épuréa  au  flanibeau  de  la  critique. 


(1)  Feu  J.  B.  L.  Duruetie,  chirurgien ,  né  et  mort  dans  ce  bourg,  a  publié  : 
Éhge  funèbre  de  M*  Antoine  Henrat  (notaire  à  Attigny,  oh  il  est  né  et  oii  il 
finit  ses  jours  le  18  sept.  17^0)  ^  député  tuppiéant  à  CAsmmblU  nati&Mtê,  et 
administrateur  du  D,  des  Ardennet,  Mézières,  Treconrt,  1790,  in-4%  p.  ai. 

(a)  Un  autre  capucin ,  le  P.  Sixte,  né  à  Murraux  (Meuse)  vers  171  a, mort 
étant  supérieur  du  couTent  de  Monzon ,  en  1774  »  ^  publié  5  toI.  de  Poésies 
en  176a  et  1771.  Voy.  Ann,  d'Tvoii',  p.  4^« 
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Ce  n'est  qu'à  laide  des  histoires  particulières  que  l'his-^ 
toire  nationale  arrivera  à  ce  liant  point  de  mérite  et  d'ex- 
cellence qui  lui  manque.  On  ne  peut  donc  savoir  trop  de 
gré  à  ces  hommes  laborieux  qui  consacrent  leur  vie  en- 
tière à  rassembler,  avec  une  longue  patience ,  des  maté- 
riaux propres  à  élever  l'édifice  historique.  C'est  préparer 
en  quelque  sorte  à  ceux  qui  viendront  après  eux ,  tout  l'ap- 
pareil de  la  construction.  Il  y  a  un  extrait  du  MS.  du 
P.  Fulgence  à  la  suite  des  Annales  d!Yvois^  p.  %Z']  à  344* 

■ 

« 

ROBERT,  prieur  de  Senne  (i),  canton  de  Grandpré^ 
bénédictin  et  historien  français,  fut  tiré  en  1096  du  mo- 
nastère de  Marmoutier ,  près  de  Tours ,  pour  être  abbé  de 
S. -Rémi  de  Reims.  La  même  année  il  assista  au  concile  de 
Clermont ,  et ,  sans  avoir  été  entendu ,  il  fut  déposé  deux 
ans  après  dans  le  concile  de  Reims,  non  pas  comme  Font 
dit  Marlot,  Casimir  Oudin  et  quelques  autres,  pour  avoir 
endetté  son  monastère,  afin  de  fournir  aux  frais  de  son 
voyage  dans  la  Terre-Sainte,  où  il  n'alla qu^après  sa  déposi- 
tion ,  mais  pour  n'avoir  pas  observé  la  règle  qu'il  avait  em- 
brassée. 

Quoique  le  pape  Urbain  II  eût  cassé  la  sentence  de  dé- 
position prononcée  par  le  concile  de  Reiois,  cependant 
Robert  ne  put  rentrer  dans  son  abbaye  ;  on  lui  permit 
seulement  de  se  retirer  au  prieuré  de  Saint-Oricle  de  Senuc , 
canton  de  Grandpré,  d'où  il  sortit  en  1096,  pour  suivre 
les  croisés  dans  la  première  expédition  de  la  Terre-Sainte. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Jérusalem  en  1099,  et  fut~témoin 
de  la  victoire  remportée  par  les  croisés  sur  le  roi  de  Baby- 
lone,  après  leiecUon  de  Godefroy  de  Bouillon. 

A  son  retour  de  la  croisade,  il  ne  put  obtenir  d'être 

(1)  II  y  a  parmi  les  MSS.  de  la  BB.  dtt  roi,  fonds  de  Duchcsne  et  d'Oye* 
Bart ,  n<>  i5 ,  un  extrait  do  Gartulaire  dir prieuré  de  Senuc. 
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réintégré  dans  son  abbaye  de  Saint^^emi,  quoique  le 
concile  de  Poitiers,  tenu  en  11 00,  eût  prononcé  en  sa  fa- 
veur- Résigné  à  son  sort ,  il  retourna  à  Senuc ,  avec  le  titre 
de  prieur.  Ce  fut  là  qu'il  composa  son  Histoire  de  la  pre- 
mière Croisade*,  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  d'y  finir 
tr'anquillement  ses  jours  :  on  l'accusa  de  mal  administrer 
les  biens  de  son  prieuré  et  de  les  dissiper.  Le  pape  Callistell, 
sur  les  plaintes  qu'on  lui  en  fit,  le  destitua  de  son  office  ,^ 
par  un  rescrit  daté  de  Rome  le  16  avril  1121.  Mandamus 
ut  Bobertum  priorem  S.  Oriculij  qui  olin^  5.  Bemigii  abbas 
eartititj  àb  illo  prorsus  amoi^ànt. 

L'infortuné  Robert  survécut  peu  de  temps  à  cette  dernière 
déposition;  il  mourut  au  prieuré  de  Senuc ,  le  aa  août  1 1 2  f . 
Fontçtte,  sans  citer  ses  garans ,  avance  qu'il  était  Champe- 
nois ,  et  de  la  ville  de  Reims. 

Ses  écrits  sont  : 

I.  Roberti  Monachi^  Historia  Hierosolimitana  lîbris  octo 
explicata.  (Goloniae,  typis  Am.  Therhoernen,  cîrca  1470 
— 74)î  iii-4**'  Litteris  qûadratis ^foL  126,  non  chiffrés;  it,, 
Basileae,  Henr.  Petit,  i533,  in-fol. 

Juste  Reuber,  prenant  exemple  sur  Simon  Schardius,  h 
réimprimé  cette  histoire  dans  son  recueil  des  historiens 
d'Allemagne,  publié  d'abord  à  Francfort,  en  i584,  în- 
fol.  Bongars ,  après  l'avoir  revue  sur  trois  manuscrits  et  sur 
les  éditions  précédentes  ,  l'a  insérée  dans  le  1. 1,  p.  3i ,  de 
ses  Gesta  Dei  perfrancos.  (1611 ,  a  vol.  in-fol.)  Cette  édi- 
tion ,  plus  correcte  que  celles  ci-dessus ,  a  reparu  dans  le 
Reuber,  publié  à  Francfort,  en  1626,  avec  des  notes  de 
Gaspard  Barthius. 

La  première  édition  de  cet  ou^^rage  est  rarissime ,  et  peu 
connue  des  biographes  ;  elle  est  imprimée  k  longues  lignes , 
au  nombre  de  27  sur  les  pages  entières.  Les  caractères  sont 
ceux  dont  Therohernen  s'est  servi  dans  le  Liber  de  remediïs 
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idriusqueforiunm^  de  147^9  ia-4°*  Les  lettres  initiales  sont 
Alites  à  la  main.  Le  volume  commence ,  sans  aucun  inti* 
tiilë,  au  recto  du  premier' feuillet,  par  ces  mots  : 

X 

Oc  exemplar  epistole  quarto 
Anno  ante  glorioau  Iherotolimi* 

il  finit  au  verso  du  deiniei*  feiuillet  par  cette  souscription  : 

ïlxplicit;  hystoiia  de  Itlnere  ^tra  turchoa. 

r^itlon  est  d'ailleurs  sans  chiffres ,  réclanaies  et  alphabet 
ou  signature ,  ce  qui  annonce  une  grande  anticpiitë ,  sur- 
tout le*  man({ue  d'alphabet ,  que  Yon  trouve  seulement 
établi  dans  les  livres  imprimés  en  1476  et  1477-  Ainsi, 
il  paraît  que  cette  édition  est  antérieure  à  ces  années*  Mais 
si  elle  porte  le  cachet  de  l'antiquité ,  die  est  aussi  la  plus 
fautive.  Néanmoins,  il  s'y  trouve  de  plus  que  dans  la  réim- 
pression, une  lettre  deTempereur  de  Constantinople ,  adres- 
sée aiu  églises  d'Occident,  et  particulièrement  à  Robert, 
comte  de  Flandre,  laquelle,  avec  l'argument  qui  est  à  la 
tête,  occupe  trois  feuillets  entiers.  Il  7  a  en  outre  à  la  fin 
un  petit  épilogue  de  vingt  lignes,  qui  manque  dans  la  réim- 
pression, sans  compter  une  infinité  de  variantes  {i). 

(1)  IL  existe  deux  traductions  de  t'ouvrage  de  Robert,  l'une  italienne  et 

l'autre  française ,  dont  les  titres  suivent:  i»  Hlsioria  di  Boberiô  m&natho  delta 

guerra  fàtia  da  Prineipi  ehristiûni  contra  saraeinipér  tacquitiiù  di  terra  santa, 

tradotta  per  M.  Francesco  Baldblli.  Florence,  i55a,  in-^«,  rarist,  •— .  a<»  La 

Chronique  et  Histoire  faite  par  leRévér,  Père  en  Dieu  Turpin"^  arch.  de  Reims, 

Vun  des  pairs  de  France ,  contenant  tes  prouesses  de  Charlemagne  et  de  son  neveu 

Boiland,  traduit  du  latin  de  Robert,  moine  de  l'abbaye  de  St.<fiçiiii  de 

*Reiaa8.  Paris,  P.  Yidove^  pour  Regoauld  Chaudière,  iSay,  in-4°.  (Babbiba, 

Dict,  des  Anonymes,  n«  aSaS.  )  «  Il  ne  faut  pas  confondre,  dit  Barbier,  cette 

»  traduction ,  dont  l'auteur  n'est  pas  connu ,  a?ec  l'ouvrage  romanesque  qui 

>  a  pour  titre  :  La  Chronique  de  Twrpin  ,  arch.  et  due  de  Rèifns,  faisant  mention 

»  de  tat&nquêie  du  très-puissant  empire  de  Drébizotub ,  etc.  Lyoa ,  Araoullet  j 

»  i583,in-8*.  Foy*  uae  Dissertation  fort  curieuse  sur  cçs  deux  ouFraged  par 

»  Huet  de  Froberville ,  dans  le  IV«  vol.  des  Méfanges  d^  Littérature  étrangèrsi, 

»  par  Millin.  Paris,  1786 ,  in-ia.  » 
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'  '  Ro|>ert  cdmmetice  son  faistdre  au  concile  tenu  ea  109S 1 
Clermonty  où  la  croisade  fut  résolue,  et  la  continue  jua«- 
qu'à  la  prise  dé  Jérusalem  en  109g.  Pour  orner  sà  niacii*a- 
tîon  et  îâ  Tendre  plus  agréable,  l'historien  a  soin  de  mêler 
qu^Iqlîefois  desTCrs  à  sa  prose.  U  indique  même  len vevs^ 
qu'il  met  en  marge  ^pâr  ferme  de  ^mmaire,  ce  qu'il  j  a  de 
plus  important  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Ce  morceau  his* 
fïorique  est  d'âutant  plus  précieux,  noaoi>stant  le  nierveil- 
leil!i  doiit  il  est  rempU ,  que  Robert  a  été  témoin  ocoTaireiSe 
tous  les  faits  qu'il  raconte.  .  ' 

Le  jugement  désâvantageuif  de  quelques  bio|o;raphes  sur 
cet  ouTrage  doit  d'autant  moins  servir  de  règle,  4{u'îl  s'act 
corde  peu  avec  celui  des  autres  écrivainSé  Ordèric  Vitaldit , 
à  la  fin  du  xi*  livré  de  son  Histoire  Ecclésiastique.^  que  Ilo^ 
bert  n'a  pas  écrit  avec  moins  de  vérité  que  d'élégance  *,  aussi 
l'a-t-U  souvent  copié.  L'auteur  de  ^  Hiérarchie  lareé^e ^ 
(liv.  IV,  c.  9) ,  le  range  parinî  les  plus  illustres  Jiisloriq^ 
graphes  fifaïkçais.  Le  pape  Grégoire  YIiri^peIl6i/6fWRirt*- 
signis  littètatarœj  dans  unp  lettre  Ji  Godefix)!,  ëvéqné  ée 
Paris.  Ajoftôine  Yepez,  t.  IV,f  p.  igS  de  ses  Chroniques' gé^ 
nërates  de  tordre  de  S.  Benoit^  traduites  par  dom  lfcellié«^ 
lois,, témoigne  qu  il  a  toujours  fort  estimé  l'ouvrage  de  Kàr 
beirt.  Tri  thème,  cit^  par  Marlot,  loue  le  prieur  diè  -Seiiuc 
pour  son  habileté  dans  les  saintes  lettres,  son  eqMrity  son 
éloquence,  et  appelle  son  histoire  Historiani  insi^neoi. 
Néanmoins ,  Robert  s'excuse  lut-'iftéme  dans  sa  pnëfilce  j  de 
lâ  barbarie  de  son  slyle«  .  .    » 

n.  Lettre  à  Lambert j  és^êque  d' Arras  :-  dans  les  Mùoel^ 

planées  de  Baluze,  t.  V,  p.  3iâ.  ***  Il  s'y  plainf  desa  dépo- 
sition prononcée  dans  le  concile  de  Reiitis,  cl;  y  rapporte 
le  jugement'  rendu  à  Rome  en  sa  £ivenr( inséré  dans  le 
t;  II,  p.  96^  de  l'ouvrage  de  Gasimiir  Oudin,  Préniontré, 
sur  les  ét^nVains  ecclésiastiques) ,  pour'  prouver  qu'on  l'à- 

'  yàit  injustiàttient  dëpeéé.  Il  prie  L^onbert  d  mtfircéder  pour 

22. 
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lui  auprès  de  M anassès ,  archevêque  de   Reims ,  qui  le 
harcelait. 

III.  Le  Gallia  Ckrisiiana  lui  attribue  vA  livi*e  sur  les 
concUes ,  Acta  conciliomm  médita  eUganti  stylo  descripsit 
On  ne  peut  pas  douter  ^  observe  dom  Riyet^  qu'il  n'ait  ûàt 
quelqu'éerit  sur  ce  sujet,  ou  du  moins  sur  le  CQncile  de 
Clermont,  auquel  il  avait  assisté. 

Fradety  de  l'académie  de  Ghâlons^sur-^Marne,  a  rédigé  un 
Iffmoire  concernant  la  vie  et  les  cuivrages  de  Robert^  lu  à  la 
séance  du  6  sept.  îjSS. 

Marlot ,  t.  II ,  p.  1 37 et 22 1  ;  D.  Rivet,  ffist.  liitér.jt.  IX, 
p.  325,  t.  X,  p.  323  à  33  T;  D.  Ceillier,  Hist*  des  aut.  ec* 
clésiast.j  t.  II,  p.  i52  et  357  >  ^^^*  ^^*>  ^*  ^9  P«  ^^à.a3o^ 
Fontette,  SB.  histon^  %.  I,  p.  788,  t.  II,  p.  i3i. 

flOBERT  {Paul-Ponce' Antoine) ,  peîftlre  d'histoire  et 
-graveur,  né  à  Sery ,  canton  de  Novion-Porçien ,  à  la  fin  du 
xvii*  siècle,  développa  ses  talens'  à  Reims ,  sous  Tisserand, 
'et  les  perfectionna  à  Rome.  Après  avoir  pc^ssé  18  ans  d^ns 
-cette  capitale ,  il  vint  à  Paris ,  avec  une  collection  précieuse 
-de  calques  et  d'esquisses  à  Thuile,  qu'il  avait  faitc^s  des  ta- 
bleaux des  meilleurs  maîtres. 

Plusieurs  de  ses  compositions,  ou  le  genre  ppétit[ue  et 
pittoresque  sont  réunis,  annoncent  qu'il  avait  du  goût  pour 
les  belles-lettres.  Le  célèbre  François  Le  Moine  se  plaisait 
\  l'entendre  parler  de  peinture^  Il  en  possédait  assez  bien 
l'histoire  pour  être  consulté  par  Crozat,  avantageusement 
-connu  par  son  amour  pour  les  arts ,  et  par  son  recueil  d'es- 
-tampes  gravées ,  appelé  vulgairement  le  cabinet  de  Crozat. 
Le  cardinal  de  Rohan,  qui  avait  ramené  notre  peintre  de 
Rome,  l'employa  dans  son  palais  de  Saverne,  lui  permit 
d'avoir  un  atelier  à  l'hôtel  de  Soubise,  et  d'introduire^  ses 
élèves  dans  ses  vastes  et  liches  appartei^ens^  de  ce  nombre 
létaît  M^^*  Basseporte,  qui  a  continué  iavec  succès  le  beau 
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recueil  de  plantes  dessinées  et  peintes  par  Nicolas  Robert  (  i  ), 
et  Claude  Aubriet-,  recueil  qui  se  ti^ouve  au  cabinet  des  es- 
tampes de  la  bîbliotbéque  du  roi» 

Robert,  craignant  d'être  à  cbarge  à  son  Mëcène,  pensa 
sérieusement  k  se  faire  recevoir  à  l'académie  ixjyale  ;  mais  il 
ne  s'y  était  pas  ménagé  assez  d'amis  :  des  critiquas  trop  sé- 
vères et  des  expressions  peu  mesurées,^  lui  avaient  aliéné 
les  esprits.  Les  ouvrages  qu'il  produisit  pour  S4  réception 
n'eurent  point  la  pluralité  des  suffrages.  Sou  amour-prppre 
blessé  le  fit  soirtir  dés  bprnes  des  convenances  et  de  la  mo- 
dération.  Un  défi  qu'il  porta,  publiquement  au  grand  sta- 
tuaire GoustôUy  sur  lequel,  il  affectait  une  espèce'  de  supé- 
riorité dans  l'art  de  modeler,  acheva  swrtout  de  le  perdre*, 
et  l'exclusion  que  lui  donna  l'académie  devint  irrévocable. 
Cette  mortification,  jointe  aux  difficultés  qui  survinrent  àc 
Toccasion  d'un  tableau  qu'il  avait  peint  pour  M:  de  Houy , 
commissaire  .des  mousquetaires  noirs,  lui. causa  tant  dé  cha- 
grin, que  sa  poitrine,  naturellement  faible,  en  fut  mortel- 
lement affiîçtée.  4^pr es  avoir  langui  quelque  temps,  il 
mourut  en  1733,  dans  une  maison  voisine  de  Th^tel  de 
Soubise,  où  il  tenait  une  école  de  dessin.  Conformément 
à  ses  dernières  volontés,,  il  fut  inhumé  dans  l'église- des 
Capucins  du  Marais ,  pqur  laquelle,  il  avait  peint  trois 
grands  tableaux  :  la  Nativité  de  Jésus-Christ ,  l'Assomption 
de  ht  Sàinte-Y ti^ge ,  et  S*  Fidèle  de  Simarc^gen,  mission- 
naire capucin ,  martyrisé  chez  les  Grisons ,  en  162a ,  tableau 
peint  en  lyîô ,  et*  gravé  dbpnis  par  M"*  Basseporte ,  in-fol. 
Il  avait  bçau^oup  de  talent  pour  la  belle,  oi;donnance  des 
figures,  et  pour  les  expressions. .Yqici  soii.épitaphe , qui  in- 
^qu&  le  reste  de  sa  vie  : 

Ci'git  PauUPonce^Antoine  Robert  f  peintre  de  son 
A,  E.  M,  le  oardinal de  Bjohan ,  né  à  Sery-^ur'Porcien, 

(^)  Artiste  célèbre ,  qui  a  peint  les  flean  dont  est  enrichie  ta  GuirloMU  de 
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A? .  1 2  janiHer  1688.  Reims  Va  éle^é.  Rame  a  ferfeetiùnné 
40s,  taletis.  Paris  possède  un  petit  nombre  de  ses  oif- 
tarages.  Son  pinceau  est  regretté  de  tous  les  connais'^ 
seurs;  ses  lumières  et  sa  probité  ne  le  sont^pas  ny>ins  de 
I        sfis  dmis.  Il  mourut  le. 2Q  décembre  fjiS» 

Outre  les  ouvrages  prëcitës ,  il  a  gravé  :  i*^  son  tableau  de 
la  Nativité,  in-fol  ;  a*»  Trivulce ,  que  Landon  a  reproduit  au 
trait  dans  le  VII'  vol.  de  sa  Galerie  historique. 

Fontenay,  Dict  des  Artistes j  t.  II,  p.  459',  D'Argeu- 
ville.  Voyage  pittoresque  de  Paris j  23 1  j  Le  Long,  Hisf. 
deLaon^  p.  473  ;  De  la  Touche,  Notice  hiogr.  sur  GUlot  et 
Robert.  (Dole,,  Joly,  i8ia,  în-8%  p.  8.)(i) 

ROLENDEAU  (Xouise-'Philippine^ Joseph).  Son  nom  ré- 
veille l'idée  d^une  actrice  distinguée  et  d'une  bonne  musir 
cienne.  Née  à  Charlemont ,  le  g  juillet  1 774?  de  Pierre  Rolen- 
deau ,  chevalier  de  Saiut-Louis  et  capitaine  dçs  portes  de 
cette  ville,  et  de  Marie-Marthe  de  Greuville,  elle  fut  tenue 
sur  les  fonds  de  baptême  par  Balthazard-Philippe  comte  de 
Merode  et  du  Saint- Epipire ,  et  Joseph  Hennisi,  femme 
Dçsporte ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  ingénieur  en  chef  des 
bâtimens  du  rai.        . 

M"«  Rolendeau  (2)  vint  à  Paris  en  1 788 ,  et  fut  d'abord 
attachée  au  théâtre  dç  Monsieur^  frère  du  rpi,  ensuite  à 


Julie ^pout  ma4emois«ltU  é$  BambouUUt  {  JiUU:ZtuelMd*,Angêtmê),(  eteripi  pmt 
N»  Jarry,  MCXLI,  in- fol.  Manuscrit  précieux  sur  vélin  ^  acheté  i4»5io  fr.  à 
la  Tente  du  duc  de  La  Valliëre.  (  ^oy.  db  Boas ,  Cat,  de  Là  Falliére,  n^  3 247.) 

(i)  pès  notices  fiti^aient  partie  d'un  ouyràge  intitulé  :  Sàmmes  ittastreg  de 
la,  Champagne  y  resté  înédit.  Le  chevalier  de  La  Toniïht  les  amt  écnt^i  snr 
un  cahier  de  cartes  attachées  ensemble.  Depuis  la  mort  de  l'auteur,  ces  cahiers 
ont  été  dispersés  en  diflî^^ntes  tnaifis. 

(a)  MademoUelle  Claià  âaintou^,  sa  compatriote ,  née  à  Qîvet  vé^s  1804» 
attachée  au  théâtre  des  Variétés,  tient  un  rang  distingué  parmi  les  actrices  de 
t%  spectacle. 
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cçl|i4  d&  rOp^i^-Buffa  en  i8oa ,  puis  au  spectacle  Feydeau  y 
exi^  i8o4i  çt  déviât  directrice  du  théâtre  de  Gand,  en  1806. 
LeS'  vingt  ans  qu'elle  passa  sur  la  scène  furent  une  suite 
Don  interrompue  de  succès  et  d'agrdmens.  «  Sa  vcix  avait 
))  peu  d'étendue  et  de  justesse.  Elle  accentuait  l'italien' 
»  cûn^me.  une  Française ,  mais  elle  jouait  mieux  quVne  Ita- 
'»  lienne.  »  (Choron  et  Fayolle,,  DicU  dçs  Musiciens.) 

l^a  franchise  de  son  caractère,  jointe  à  une  sorte  degaité 
qui  lui  ëtait  particulière  ^  donnait  à  se&  réponses  une  origi- 
ui^litë  piquante  et  agréable.  Elle  termina  sa  carrière  à  Paris , 
le  7  mai  i8og,  cousuinée  par  le  feu  qui  avait  pris  à  sa  robe. 
Ayant  survécu  durant  quelques  jours  à  ce  fatal  accident, 
elle  les  consacra  aux  exercices  religieux ,  ofirant  au  Dieu  qui 
pardol^ne  et  au  Dieu  qui  console  les  larmes  de  la  douleur 
et  celles  du  repentir ,  et  mourut  dans  les  sentimens  d  une  « 
bonne  chrétienne»  C'est  ainsi  que  la  religion  donne  les  der- 
nières consolations  qu  il  n'est  plus  au  pouvoir  des  hommes 
de  procurer.  . 

KGNlïEh  (/(^ques  DU),  philosophe  célèbre  du  xvi^*  siè- 
cle. La  biographie  n'a  point  assigné  sa  patrie.  Qn  sait 
seulement  qu'il  était  Français.  En  le  supposant  né  hors  le  > 
territoire  sedanois,  la  charge  qu^  occupa  durant  17  ans  à 
Sedan  autorise  cette  ville  à  le  réclamer,  et  à  le  classer 
parmi  les  saVans  qui  illustrèrent  son  école.  Il  y  professa  Té- 
loquence  avec  une  grande  distinction,  ayant  succédé,  dès 
1664  9  à  Jea^  Brazy ,  dans  la  place  de  premier  régent  dû 

coUége  académique.  _^ 

tt  C'était,  absolument  parlant,  un  habile  homme ^  bon 
»  poète  y  bçn  grec  ^  ayant  le  goût  de  l'ancien  et  du  moderne . . . 
.»  et  auquel  les  journalistes  ont  rendu  une  partie  des  éloges 
»  qui  sont  dua  à  sa  profonde  érudition ,  et  à  son  esprit  pé- 
»>  nétrant.  »  (Bayle,  Let,  177  du  20  janv.  1698  ;  idem  dans 
son  Did*  Crit.^  art.  Epicurej  L.  6.) 
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LfVcadëaûe  de  Sedan  ayant  été  supprimée  le  9  juil.  1681  ^ 
Du  Rondel  se  retira  en  Hollande.  Sa  réputation  Vj  avait  de- 
vancé ;  et  dèç  qu'il  y  fut,  il  prouva  qu'il  en  était  digne.  Son 
mérite  lui  fit  bientôt  trouver  dans  cet  asile  une  nouvelle 
patrie,  et  des  i^vantages  que  la  sienne  ne  lui  promettait 
plus.  On  l'appela  à  Maëstriclit  pour  y  occuper  une  chaire 
de  belles-lettres  (i).  Il  déploya  les  plus  grands  talens  dans 
ce  poste  honorable^  s^  acquit  une  haute  réputation,  et  y 
mourut  fort  âgé  en  1710 ,  étant  né  vers  i63o. 

Parmi  les  amis  illustres  que  lui  attira  son  mérite,  on  n'en 
vpit  point  qui  lui  aient  été  plus  étroitement  attachés  que 
Bayle.  Çc  grand  homme  pouvait  mieux  que  personne  ap- 
précier nQtre  philologue.  Aussi  en  était-il  Tadmirateut  sin- 
cère«  ((  Je  n\'étendrais  davantage  sur  cette  matière  ,  disait-il, 
»  si  l'amitié  ne  m'avait  appris  que  je  ne  ferais  pas  plaisir  à 
»  M.  Du  Rondel.  »  (^Dict,  crit.^  art.  Epicure.)  Ce  fameux 
critique  lui  a,  dédié  le  projet  de  son  dictionnaire,  publié 
en  1692 ,  inr8°,  et  lui  a  adressé  dix  lettres*,  cotées  i3i,  14^, 
r56,  556,*^i57,  i58,  162,  i63,  i65  et  180,  insérées  dans 
le  t.  ly  de  ses  OEuyres  diverses.  Le  savant  Paul  Colomiés 
rangea(f  t  aussi  notre  professeur  parmi  ses  plus  doctes  anus. 
ÇBB.  choisie^  p.  176,  édit.  de  178 1.) 

Grand  admirateur  de  Bakac,  Du  Rondel  disait  :  a  On  ne 
»  devrait  parler  de  cet  hommç  qu*avec  respect  et  vénéra- 
»  tion.  Sans  lui ,  notre  langue  serait  encore  incertaine  et 
».  chancelantç  *,  et  nous  lui  avons  ^obligation  de  savoir  par- 
))  1er  et  écrire* . . .  Avant  lui  le  style  sublime  était  inconnu 
>)  en  Fran^ ,  et  Ton  s'imaginait  même  que  notre  langue  en 
»  était  incapable-,  piais  cet  homme  a  bien  montré  le  con- 
»  traire.  »  {Let^e  de  Du  Rondel  à  Bajlej,  datée  de  Maës- 
triclit, le  10  juin.  1700,  insérée  dans  le  Bict.  critique  j  aj>> 
ticle  Thomas,,  n®  6.) 

(i)  Foy,  Nic^i^oH ,  t.  XVIIl,  p..  96. 
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Charles  Drelincoùrt,  professeur  en  tnëdeeme  k  Lejde, 
hii  a  décerné  cet  éloge  :  f^ir  egregiè  doctus  ,  et  virtute  cons^ 
picuuSj  prof  essor  grœcarum  litteranun  meritissùnus  ^  à  la 
tête  de  la  dédicace  qu'il  lui  a  faite  de  VAppendix  ad  Libi^ 
tirue  trophœa  (Leyde,  1680,  in-i6),  dont  Jean  Brisbar,  Se- 
danois,  a  publié  une  traduction  en  1689. 

Catalogue  de  ses  ouvrages  : 

I.  Musœi  de  Herone  et  Leandro  carmen^  cum  notis  Jac. 
JRondelU.  Paris,  Cramoisy,  1672,  în-8'*,  p.  44*  C*est  une 
version  latine,  accompagnée  de  notes,  avec  le  texte  grec  du 
poèm<5  de  Musée.  {Foy.  Fabricius ,  BB.  gr.j  lib,  I,  cap.  vxi, 
1. 1,  p.  106.) 
'  II.  Lavied*Epicure.FaLriSf  Cellier,  1679,  in-i6,  p.  i35. 
Cet  ouvrage ,  qui  a  fait  honneur  à  son  auteur ,  a  été  réim- 
primé à  la  suite  de  la  MoTale  d'Epicure  (^par  le  baron  des 
Coutures).  (Paris,  Guillain,  i685,  in-12;  i£.^  La  Haye, 
Barent-Beeke ,  1686,  în-12.)  (/^qy.  Bayle,  Nou^.  de  la 
répub,  des  lettres^  janv.  1686,  p.  77.) 

m.  Jacobus  Mondellus  de  Glorid.  Leyde,  àGraesbeeck, 
1680,  in-l2.  Cette  petite  dissertation  a  été  traduite  en  fran- 
çais ,  et  impritnée  à  la  suite  ^u  Traité  de  la  Gloires  ^  par 
de  Sacy  (La  Haye,  Du  Sauzay,  i74S>  in-12)  :  elle  avait 
déjà  paru  à  La  Haye ,  1716,  *in-8*. 

lY.  Réflexions  sur  un  chapitre  de  Tfiéophraste  {de  la  Su- 
perstition). Amst,  Wolfganh ,  1686.  Elles  ont  été  analysées 
par  Bayle  dans  Now.  de  la'répub.  des  Lettres j  déc.  i685 , 
p.  1329— 1 336.  Foy.  aussi  Dict.  crit.j  art.  Lucrèce ^  E.  b. 

V.  L'Histoire  dujœtus  humain  j  recueillie  des  extraits  de 
M.  BajUj  et  publiée  par  Du  Rondel.  Léyde,  Vander-Aa, 
l688,in-i2,  p.  114?  rariss. 

C'est  une  histoire  entière  de  la  conception  et  de  la  nais- 
sance de  rhomme ,  extraite  de  quelques  ouvrages  du  doc- 
teur Charles  Drelincoui't,  dont  Bayle  et  Basnage  ont  rendit 
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compta»  le  premier  d«ns  ses  Now^  de  la  répub,  des  kHreSj 
déc#  ^684 9  p*  5a5^  mai  i685j  p;  S4pi  juiii)  p.  644; j^iUeti 
V*.  799$  aoâty  p.  878;  octobre  9  p«  mo^  et  le  secoûd  dans 
son  Hist.  des  ouMr.  liej  soyons^  nov.  1687^  art.  X. 

VI.  Dissertation  sur  le  chénix  de  Pjthagore.  Amst.^,  Gar* 
rel,  1690,  in-ia,  p.  iio« 

VU.  De  vitd  et  morihus  Epicuri.  Amst.,  Desbordçs, 
169Î,  in-i3,p.  i35;  lï.^  Amst.,  16^^  in-12. 

Du  Rondel  y  entreprend  de  prouver  qu'Epiçnre  n'a  point 
nié  la  providence  de  Dieu,  ce  On  ne  pouvait,  dit  Bajle^  sou* 
j>  tenir  plus  doctement  ni  plu9  finement  qu^il  a  fait,  le  pa- 
»  radoxe  de  l'orthodoxie  d'Epicure  sur  ce  chapitre,  •.,.  Il  y 
»  tourne  ses  preuves  d'une  manière  capable  de.  faire  impresr 
D  sion.  ))  {Dict.  cHt'f  art.  Epicun^  h.  b.  <^  jÇe<&^  .'44^ 
t.  IV  des  OEwres  diifçrses.) 

Ses  opuscules  :  *  . 

X.  Trois  Lettres  à  Bajle  sur  ses  Now*  de  ta  répùb.  des 
Lettres,  la  première  du  24  niai|  la  deuxième  du  8  juillet, 
et  la  troi^ièvie  du  1 3  septenibre  1684  *,  elles  sont  imprimées 
p.  3ia — 3i4>  p»  329 — 33o;  p»  339— -34i  du  t.  VI  de  la 
BibUothéque  raisonnée,  (Amst.,  Westeins  etSmith,  ijSi, 
in-ia,) 

II.  Extrait  d'une  lettre  à  Bayle,  du  i3  sept.  1684»  iovi* 
chant  un  arc-^n^ciel  fort  curieux  :  insère  dans  iV^^.  de  la 
répub*  des  Lettres f  sept.  1684?  P*  173— ^lyS. 

JJ^.  Extrait  d'une  lettre  à  Bajle,  du  i4  OQt*  1684 ,  sur 
Vâmt  desbétes  :  ibid,,  ocU,  1684»  p.  28^— 293, 

ly .  Dissertation  concernant  V explication,  d'une  antique  j 
enpoyée  à  Bayle  par  Du  Rondel,  le  j8  nov.  1684.  :  ibid.y 
dëcemb.   1684,  p*  4^^ — ^466* 

Un  jeune  homme  y  est  représente  debout  et  nu^  ayant  un 
Iknisur  ses  lëpaules,  tenant  son  bras  gauche  de  sa  .main 
droite  I  et  sa  main  gauche  ayant  deux  fruits  ^  vers  le^cpiels 


vA  ténsgpà  s'élanoe.  A  son  oôlé  dxûit  on  voit  oè&  bUves  iài-. 
tiales  :  0«  Y*  A./ft*  iCf.  M«)  que  Du  Rbhdol  explique. par 
ces  mots  :  Omnis  vis  amantium  requièscens  mUHus  mamenti;. 
où  .par  cettaL-ci  ^  Oestco  vemanUs  ornons  redstere  nil  m&e-  * 
rài5«  Il  ciitîqtle  rexpHcatbn  que  Jadques  ToUins  avait  faite 
du  même  nioiiumeilt  et  des  mêmes  lettres.  ToUius  tràdtiisît 
cette  explication  en  latin  /la. fit  knprimer  avec  te  texte  de 
Du  Eondel,  et  y  joignit  des  notes  latines  pour  confirmer  sa 
propre  opinion  contre  celle  de  son  adversaire  (i). 

Y*.  Lettre  à  Bmyle,  du  i5  mars  1687 ,  pour  la  £2^^m^e 
de  texpUcation  de  cette  antùfue  :  îbid.j  i&  mar$  16874, 
p.  3io— 33o.  • 

,  YL  Lettre  à  B^jkj  du  Ç  àéc.  11S84»  touchant  un  orage 
d'hiver^  accompagné  df  iannerr^  :  Hmi.^  ja9vier   i685i> 

p.  4^'— 4Cv 

,  YII.  Mémoire  communiqué  fdr  ill/.«»«>  poUr  nMttrer  le 
réqfport  des  trois  dîmmsiinris  du,  corps,  as^ep  les  trois  per^ 
sonnes  de  ta  nature  diytne  :  ibid.,  jml.  i685  >  pi.  727-^44* 

Un  anonyme  y. a  oppO$|é  :  <c  Réponse  au  parallèle  des'troia 
1)  persomies  de  la  Trinité ,  et  des  trois  dimensions  du  corps  > 
9  contenue  dans/une  lettre  écrite  à  Tauteur  des  Nouu»  de 
»  la  répub.des  leHresj  le  igaoût  i685.  »  Ibidi^  août  i685> 

P-  907—9^5. 

YIIL  fléplùfue  de  M****  aux  remarques  piMiéés  dans  les 
nouvelles  du  dernier  mois  contre  le  parallèle  de  la  TrénM 
iuyec  les  trois  dimensions  de  la  maigre'  :  ibid.j  sept.  i685 , 
p.  ioâ4-— ioa8. 

Cette  .fi^/)/if  ne  et  le  mémoire  n^  YII  sont  attribués  à  Du 
PnfiflrlfTHi^hrintiln  Tnnrlrrr^  p«  188  de  Sckediasma  Aûfo- 

(1)  Son  oafroge  4  para  JOits  ce  titre  :  Jaeûhi  IWii  fartuUa  ,  in  quibut  erUiea 

.   wmnttUa,  tota  fabutarU  hisiorla  grœca^phœnicia •  (Bgypitaca ,  adchemiam  per- 

imêre  asseritur  :  accedtt  Rondelli,  profettorh  trajecti  ad  motam  expositio  iigni 

vHerU  Thiiiani.  Ainst.,  Jahaâon  Waeôbei^ge,  16S7,  îa-8*,  p.  575,  (BB.  di\ 
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riaun  de  Ephemèridibus  sii/e  diariis  eruditorum.  (Leipsick  , 
1693,  in-ia,  p.  4440  f^oy.  Placcius,  Theatrum  anonymo-- 
rwuj  n*»*  2170  et  aSSy, 

'  IX.  Letire  à  Bayle^  sur  Balzac  j  datée  de  Maëstiicht.,  le 
I "  juiL  1700  :  insérée  dans  le  DicU  criU\,  art.  Thomas j  N.  b. 
Buddoeus,  Comp.  HisU  philos»^  p.  a8a  et  3i6;  Des  Mai- 
zeaux,  Fie  de  Bajrlcj  t.  I,  p.  48  et  54;  Le  Long.,  Hist*  de 
LaoTij-p.  487  •  Outre  les  endroits  cités  de  Bayle^  voyez 
OEu\^.  dw.j  %.  ÏV y  Lettres  i85,  ao8,  264*'Bict.j  crit.j  art. 
Bioii;  F.  b.;  i^^  art.  Peretra^  G.  b.*,  it.j  art.  Sommona- 
Codoni  A.  a.  •'  ^ 

ROPITEL  (Jean)j  mimme  champenois  ^  compatriote  du 
P.  Hippolyte  RauHn,  et  son  rival  dans  la  carrier  de  la 
chaire  et  de  la  polémique,  était  né  vers  i53o.  Il  s'^acquit  de 
la  célélnrité  dans  son  ôrdr^  comme  théologien ,  et  dans  le 
monde  comme  prédicateur.  Versé  dans  les  matières  de  con.- 
^troversÇy  doué  dVne  imaginatiôù  féconde  et  chaleureuse , 
ardent  dans  la  dispute^  il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent 
le  plus  efficacement,  de  son  temps ,  à  maintenir  là  foi  ca- 
tholique à  Lyon.  Il  prêcha  pendant  8  ans  à  la  cathédrale  de 
cette  ville  ^  réfutant  en  chaire  les  dogmes  des  nouveaux 
sectaires. 

Il  possédait  à  un  degré  éminent  cette  éloquence  qui  saisit, 
agite  et  subjugue.  Ceux  qui  l'entendaient  étaient  dominés 
par  une  espèce  de  charme.  Ses  succès  jetèrent  l'alarme  dans 
le  camp  des  Huguenots'  :  ils  crurent  qu'ils  parviendraient 
à  le  vaincre  dans  une  dispute  publique  et  réglée  :  elle  eut 
lieu,  et  le  fameux  Pierre  Viret^  Tuu  des  pluafliedoutables 
champions  de  la  prétendue  réforme,  fut  terrassé  dans  le 
combat.  Cette  délaite  arma  quelques  calvinistes  contre  le 
vainqueur.  Les  historiens  rapportent  qu'on  le  coucha  plu- 
sieurs fois  en  joue,  sans  l'atteixulre.  ISe  sentant  tout  force 
depuis  sa  victoire ,  notre  mitiime ,  qui  joignait  à  une  haute 
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stature  un  aspect  imposant  y  et  que  le  plus  vif  enthou- 
siasme accueillait  chaque  fois  qu^il  paraissait  en  public  ^ 
redoubla  de  zèle,  «t  affrontant  le  péril,  il  dit,  en  pleine 
chaire  (c.^que  la  mort  lui  était  plus  ^  désiter  qu'à  craindre 
)>  en, un  si  bon  sujet ,  et  que  pour  la  querelle  de  Dieu,  il 
»  mettrait  Yolontiers  mille  vies,  s^il  les  avait  :  mais  que  les 
M  hérétiques  montraient  bien  que  leur  cause  était  mau- 
»  vaise,  puisque  ne  la  pouvant  gagner  par  la  raison,  ils 
»  avaieut  recours  au  meurtre  et  au  carnage  des  innpcens.  ^ 
(Doni  d'Attîchy ,  ffùt  gén.  de  l'ord.  des  Minimes  j  t.  I, 
p.  Say— 33i.) 

Ce  discours ,  plein  de  cette  véhémence  et  de  cette  chaleur 
qui  remuent  puissamment  les  âmes ,.  accrut  la  haine  des 
réformés  contre  notre  controversite.  Devenus  maîtres  de  la 
ville  de  Lyon ,  le  3 1  avril  1 562 ,  ils  avaient  résolu  de  le 
mettre  à  mort  ;  mais  on  le  fit  évader  à  la  faveur  d'un  tra- 
veslissétoent. 

Le  P.  Ropitel  ayant  assisté  >  en  qualité  de  provincial  de 
Toulouse,  au  chapitre  général  d'Avignon,  tenu  en  1678, 
il  y  fut  élu  procureur  général  de  son  ordre.  Depuis  cette 
époque,  on  le  perd  de  vue.  Thuillier  ne  la  point  men* 
tienne  dans  son  Diariwn  minimomnij  notre  minime  n'étant 
pas  religieux  de  la  province  de  France ,  la  seule  dont  il  s'agit 
dans  ce  journal.  Rubys  dit  qvCilJUt  surnommé  pour  son 
zèle  et  sa  doctrine^  le  fléau  des  hérétiques.  Il  ayait  en  effet 
Un  redoutable  talent  pour  la  polémique ,  et  les  protestans 
trouvèrent  en  lui  un  rude  jouteur^  comme  disait  Mon- 
taigne. 

Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  sont  :     . 

I.   Questions  faites  au  ministre  f^iret  et  à  ses  compagnons^ 
^  sur  la  parole  de  Dieu.  Lyon,  ï  565 ,  in-8°.  Viret  y  répliqua 
par  Réponse  aux  questions  proposées  par  Jean  Ropitel  j  mi- 
nime ^  aux  ministres  des  églises  réformées  de  Lyon  :  as^ec 
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JP autres  auestîôns  proposées  à  lui  et  à  ses  corkpapions  ^  im- 
mnila  teneur  des  siennes.  (Lyon,  Senneton ,  t565 ,  în-S*, 
p.  2i6*,  ft.^  ihid.y  Gérard,  i565,  în-S"*;  ft.ji  Genève,  Bonner 
foy ,  1 565,  în-S*,  p.  191 .)  Ouvrage  dont  Mddiior  Adath , 
Bayle-et  Senebiér  h'ônt  point  parlé  ilans  \é^  notices  qûHb 
ont  consacrées  à  Virct.  :      '  * 

Hi  Oraisons  et  prières  {au  nombre  de  liO^fort  décotes  et 
profitables^  sur  ks  péHiîéns  et  demcihdèà  contenues  dans  Tù- 
raison  de  Notre^^Seigti^èlur ,  tirées  des  àamtes  Ecritures  :  à^èc 
autres  croisons  de  plusieurs  autres  anciens  pères  grecs  ^  mises 
en  français  par  le  père  Ropitel.  Lyon  ^  Jove ,  1671 ,  în^i6. 

Du  Verdîer,  ^jff. yr.,  t. II,  p.  5i3;LaTïoue,  Chronicon 
Minimor%  p.  266' et  696;  Rnbys,  Hist.  de  Lyonj  Kv.  m, 
ch'ap.  36. 

ROY  (CAr^rfè/î  LE)  prit  naissance  à  Wadcjincourt,  près 
de  Donchery  (jr),  le  29  oct.  171.1.  Ses  parens  étaient  culti- 
vateurs et  peu  fortunés  ;  mais  comme  leur  fils  annonça  de 
très-bonne  Heure  du  jugement  et  des  dispositions  qui  au- 
raient ton  oïé' un  âge  plus  avancé,  ils  s'imposèrent  des  pri- 
vations pour  renvoyer  au  collège  de  Sedan.  Il  y  surpassa  les 
espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui ,  en  faisant'  retentir 
cette  école  du  bruit  de  ses  succès. 

Entraîné  par  son  goût  pour  Téducation  de  la  jeunesse^  il 
résolut  dé  s'y  consacrer  tout  entier,  dès  qu'il  eut  reçu  le 
sacerdoce.  «  Transporté  à  Paris,  sans  autre  reconimandation 
»  que  son  mérite ,  sans  autre  soutien  que  ses  travaux  litté- 
»  raires,  il  n'y  fut  jamais  dans  le  besoin ,  et  il  n'y  resta  pas 
»  long-temps  ignoré*  CependaiU  ta  carrière  qu'il  suivît  ne 
»  fut  pas  celle  qui  alors  menait  à  la  fortune  par  l'intrigue  et 
»  la  faveur.  Le  chemin  qu'il  prit ,  plus  obscur  et  peu  liicra- 
»  tif^  mais  qui  ne  laisse  aucun  regret  sur  lacquisition  de  ce 

*   (1)  Et  non  à  S«dan ,  comme  l'ont  dit  les  lûoigraphes. 
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»  qu^on  doit  à  des  travaux  litHes ,  le  conduisit  dé  Téduca* 
»  tîon  particulière  à  Féducation  publique.  »  (L'abbë  Halnofa, 
son  éloge  dans  le  Joum^  Encyclopéd.  Sept.  1791 ,  t.  VII, 

p.  107.)- 

Sa'  tapacité ,  prouvée  par  plusieurs  années  d -exercice  au 
collège  Mazarin ,  lui  procura  la  chaire  de  rhétorique  à  celui 
du  cardinal  Le  Moine.  U  y  fit  fleurir  les  études ,  y  régénéra 
le  pensionnat  dont  il  fut  chef  pendant  trente  ans ,  et  y  joiift 
de  la  considération  distingtiée  que  les  talens  de  l^esprit  mé- 
ritent quand  ils  sont  joints  aux  quisJités  du  cœur. 

Il  avait  une  physionomie  expressive  qui  annonçait  Thon-- 
néte  homme  et  1  homme  aimable.  Sa  conversation ,  tou- 
jours instructive ,  était  assaisonnée  de  reparties'  vives ,  de 
saillies  Ingénieuses  et  quelquefois  de  traits  satiriques^,  mais 
sa  loyauté,  sa  candeur,  et  une  probité  sévère,  tempéraient 
la  vivacité  de  l'imagination,  adoucissaient  }e  sel  de  1^  icri- 
tique,  et  rendaient  songcommerce ,  dans  les  détails  de  la  vie 
clvâie,  fttissï  sûr  qu'agréable.  Dans  f«xc«cice  d^  sea  foiic- 
tions  puhliqùes ,  il  savait  »  par  l'aménité  ^é^'^scm  cami^ère , 
in^^itfer  également  à  s&à  élèves  le  goût  âe9t>éUês«]ettres  et 
l^apiotir  de~la  verta.^O  ne  se  faisait  craitidreque  parce  qu'il 
S6  faiisait  jiespeotftr  et  aimer.  Admirateur  passionné  des  lichas 
poroâjUetions  àe  la  Grèce  dan$  les  diffiànms  gennes  delittâ^ 
jFditurey  jA  aurait  voulu  rendre»  tous  ses  audiDeurs  aumi  fimii- 
liers  avec  la  langue  grecque  quil  Tétait  devenu  l«i-«iiiéiiie 
par  uii€  étude  approjEcyadie  de  cette  ^ngoc'Â  prédettse  et 
trop  négligée  dans  la  plupart  des  édaca$on8  n(ioc(eirnes;  Le 
2èle  du  Imn  public  était  «a  passion  domii|aiafte(;i).  S  a2saitis<- 


^  (1)  Il  a  fanâé ,  i«  trois  bourses  pour  le  co]^ége  ée  SedafD  ;  af«  ime^bûnrse 
-pour  l^mivQTSÎfé  de  t^<aris,  esr  t^venr  dNin  Sedapois;  ^ttol^^rix  pour  J0 
coU^peUes^Qole4primaife8  4e  Sedan  ^  4''  des  ^U>  l'hôpital  de  cette  in^le,  ; 
5^  una  école  gratuite  de  Gilles  ibidem  ;  6«>  une  place  de  peDsiounai^e  chez  les 
religieuses  de  îrf  Propagation  iie'la  Fôi;  et  il  a  terminé  ses  bienfaits  dans  s» 
patiie  par  un  ëtabCsseuient  de  secours  à  doinicik  au  rfllsge  de  Sazeilks. 
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fait  cette  inclination  en  consacrant  les  fruit»  «le  ses  écono- 
mies  à  la  fondation  de  bourses  dans  divers  collèges ,  de  prix 
d'encouragement  pour  des  écoles  primaires,  et  de  plusieurs 
lits  à  rhôpital  de  Sedan.  La  bibliothèque  du  coUëge  dû  car- 
dinal Le  Moine  s'est  accrue  considérablement  par  le  legs 
qu'il  lui  a  fait  de  la  sienne. 

Il  est  mort  à  Paris  le  1 1  mai  i^So,  laissant  un  nom  re- 
commandable  auprès  de  ceux  qui  savent  juger  les  talens, 
et  qui  connaissent  le  prix  de  la  vertu.  Le  père  Le  Noir  Da- 
parc  9  jésuite  et  dernier  professeur  de  rhétorique  au  collège 
de  Glermont,  après  avoir  cité  avec  estime  les  noms  de  Her- 
sant, Rollin«  Gibert,  Coflin,  Grenan,  Le  Beau,  Maltor^ 
et  autres  maîtres  qui  ont  illustré  l'université  de  Paris ,  y 
associe  celui  de  Tabbé  Le  Roy,  dans  son  Examen  impars 
tîal  de  plusieurs  observations  sur  la  littérature. 

Ses  ouvrages  : 

:I.  Lettre  d'wi  proifincial  à  un  atnij  sur  un  discours  latin 
intitulé  :  a  Oratio  in  Instauratione  schol*  coUegii  Dormano- 
»  Bellovaci,  à  ïo,*Bapt.-Lud.  Crevier ,  rhet.  prof,  an  1737.» 
Paris ^  Quillau,  1737^  în-4*);  it.jijii^  in-M.  p.  74. 
Cette  critique,  où  il  n'entre  rien  de  personnel,  regarde 
l'exposition  du  sujet,, et  les  preuves  de  la  diction.  (Voj. 
Mém.  de  Tré^nmx^  fév.  1738,  p.  365.  — Joum.  des  Sa^,^ 
même  mois,  p.  i^J*)   . 

IL  Ludovici  XV  de  Marte  trmmphuSj  ode.  Paris  >  Thi« 
boust,  1739,  in-4**,  p.  8.        .  , 

m.  Ecloga  in  pàcis  reditum^^  eurn  Petrus  Fromentin^  in 
Mazarineo  eloquentiœ  professovj  pubUcam  de  Pace  oraiio- 
nem ,  universitatis  nomine  haberet^  die  aS  julii  1739.  Paris  , 
ibid.^  1739,  in-4'*,  p.  7.  «  L'E^logue,  aiiisi  que  Tode  ci- 
»  dessus,  disent  les  journalistes  de  Trévoux  (sept.  1739, 
»  p.. 2080),  font  connaître  le  génie  de  l'auteur,  qui  adonne 
»  encore  ailleurs  des  preuves  de  $a  capacité  et  de  son  goût.  » 
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I V .  Epithàlamkim  PhiUppi  ,  Hispaniarum  infantis  j  et  Lu- 
dovicœ^EUsabelh^  Ludovici  XV  régis  JSiœ.  Paris  ,  tbià.^ 
lySg,  în-4**,  p.  7.  {Mém.  de  Trés^oux^  nov.  1739,  p.  2464*) 

V.  Musis ,  cùm  Armandus  de  RoKan-F antadour  j  abbas  et 
princeps  Murbacensis  ^  è  ff'Oi^issimo  morbo  conifoleseeretj  car- 
men.  Paris,  ibid.j  1740,  p.  7.  {Ibid.,  janvi  1741 9  p.  187.) 

VI .  Ode  Lud.^Franc.-'Guillelmo  Joly  de  Fleury-j  régis 
cuh^ùcatOa  et  procuratori  generali  designato.  Paris  ^   ibid,,    , 
1741,  in- 4%  p.  4. 

VU.  Meligio  Sorionœ  gratulansy  cùm  Annandus  de  Ro^ 
han^  cardinalis  j,  -episcppus  Argentînensis  j  Jrandœ  Eleemo^ 
sinariuS:,  Sorbonœ  domum^  pridie  kalendéis  maii  anni  i  y ^3 , 
provisor  in\fiseret,  Paris,  ibid.^  1742,  in-4**i  p»  4* 

y  III.  Z>iVi  Caroli-'Magniy  régis  francorunij  et  ocçiden^ 
talium  Imperatoris  Laudatio^  dicta  in  Mde  Deo  sacrd  Regiœ 
Nasfarrœ^  nS  jam^.  ^744'  P^^ris,  ibid.^  '744>  îi^"4*>P«  2'' 
{Man.  de  Trévoux^  avril  1744»  P-  646.) 

IX.  Ecloga  in  restitutam  régi  valetudinem  j  et  inscriptio, 

Paris,  ibid.:,  ï744>  ^^-^^9  P«  !<>• 

X.  Quantum  litteris  debeat  virtus  :  oratio  habita  ad  so- 
lemnem  prœmiorum  distributionem  y  in  Sorbonœ  schoUs^  die 
i^augusU  175U  Paris,  ïbid.^  17^1  ?  in-4''*  p*  ^4* 

Ce  discours  est  une  réfutation  de  celui  de  J.- J.  Rousseau, 
fiiir  cette  question  proposée  par  l'académie  de  Dijon ,  en  1750: 
«Si  le  rétablissement  des  sciences  et  des  arts  a  contribué  à  épu- 
rer les  momrs.  Dans  la  première  partie,  l'orateur  s'attache  à 
prouver  que  le  mépris  répandu  sur  les  lettres  ne  vient  que 
de  la  fausse  idée  qu'on  s  est  formée  de-leur  caractère  propre. 
Dans  la  deuxième ,  il  oppose  le  témoignage  de  Thistoire  et 
de  Fexpérience  à  tous  les  raisonnemens  désavantageux. 
Ainsi ,  en  prenant  son  sujet  dans  toute  son  étendue ,  il  le 
traite ,  et  quant  au  droit ,  et  quant  au  fait.  La  traduction 
française  de  ce  discours,  publiée  par  Boudet,  chan.  régu- 
lier, procureur  général  de  l'ordre  de  St.*-Antpine,  et  prieur 
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de  la  maison  de  Paris  depuis  1747)  ^  ^^  ioséréedans  le 
Journal  économique ^nov.  1751 ,  p.  109— *i55,  et  dans  les 
OEwres  de  J.*J.  MousseaUj  U  XXV,  p.  25-^^2»  <$dit.  de 
Kehl,  1784. 

XI.  Que  potissimum  in  insthuendis  pueris  suble^^aripossii 
nuigistrorum  labor  :  oratào  habita  pro  scholanun  instaura-- 
tione  j  in  collegio  cardinalitio  j  die  f  i  oct.  1751.  Paris,  âid. , 
lySi,  in-4%  P«  *8.  (Joum.  de  Verdun^  fëv.  1762,  p.  100.) 

A  la  suite  de  ce  discours ,  est  un  poème  de  Le  Roy ,  donn<$ 
sous  le  nom  de  François*]Nioolas  Camille  Lamberlt  de  Tor- 
niel^  de  Nancy  ^  pensionnaire  au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.'  Le  sujet  de  ce  poème  est  :  ce  Stanislao  primo j  Polo- 
»  norum  regi^  Iduci  Lotharingia  et  Barriœ^  serenissimo 
yt.proavOj  serenissimum  Burgundiœ  ducem  recens  ortam^ 
»  revelaiamque  porta  delpUnam  serenissimam  Lucina  gru- 
»  tulans^. 

XIL  Lettre  de  M.\.»  à  AI.  de  La^^aUj  sur  un  discours 
contre  la  latinité  des  modernes*  Paris,  Aidij  1766,  ia*i2f 
p.  88.  {Mém.  de  Trés^oux j  juSlet  1766,  p.  1713.) 

De  Layau ,  directeur  de  Tacadëmie  de  La  Rochelle ,  avait 
prononcé  un  discours  sur  la  langue  latine,  où  il  entreprit 
de  prouver  «  que  cette  langue,  telle  qu'on  la  parle  dans 
»  toutes  les  écoles  de  rEurope,  est  comme  un  nouvel 
»  idiome  dérivé  de  l'ancien,  latin ,  qui  ressemble  assec  au 
N  latin  de  l'ancienne  Rome  pour  que  nous  puissions  le  con- 
N  fondre  quelquefois  avec  lui,  mais  qui  en  diffère  si  consi- 
»  dérablement^  qu'un  écrivain  du  siècle  d'Auguste  aurait 
D  de  la  peine  à  Tentendre.  »  {Mercarede  Fr.j  mars,  1766» 

P*  179.) 

Le  Roy,  grand  partisan  du  latin  moderne,  répondit  k  de 

Lavau  par  la  lettre  ci-dessus ,  et  le  fit  avec  une  si  grande  cha- 
leur d'intérêt,  qu'il  semble  qu'il  aitcombattu  pour  ses  ic^ers. 
Nos  littérateurs ,  en  donnant  l'extrait  de  cette  lettre ,  remar- 
quent «  que  le  cèle  remporte  trop  loin,  quMl  s'égare  dans  ses 
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M  épisodes  Ut)p  fréquens  et  trop  étrangers ,  cpi'il  lui  échappe 
»  m^me  des  principes  peu  fiaivdrables  à  soa  système  y  qu'il 
»  a  souyent  perdu  de  yue  soa  principal  sujet,  que  les  rai- 
»  sonnemens  qu'il  emploie  contre  «on  adrersatre  ne  sont 
»  pas  loujoars  sans  réplique,  et  qu*il  en  fait  même  qui 
»  semblent  prouver  contre  lui-même.  »  (Joum.  des  Sai^,^ 
déc.  1766,  p*  844-  Fnfron ,  ^nnée  Uttér*s  nov,  1766 ,  t.  VII, 
p.  1 140^^  ^oy  ^^  revenu  à  la  chaire  dans  l'^rlt  suivant  : 

XIII.  Réponse  aux  obs&vations  du  journal  des  Savons  j 
et  de  C  Annie  littéraire  y  sur  la  lettre  de  M.  de  L'a^au^  tou- 
ehaht  la  latinité  des  modernes.  Paris ,  Sbid.;  1767,  in-12, 
p*  178.  - 

Il  y  tombe  tout  k  la.  fois  sur  les  journalistes  et  sur  de 
Lavau.  Il  eut  été  à  souhaiter  qu^il  eût  adouci  Texcès  de  son 
zèle  pour  ne  laisser  paraître  que  des  raisons*  Ses  idées  se 
présentent  quelqut^^is  sous  les  traits  de  la  dureté*  Eh  !  pour- 
cpioi  s'échaufier  en  matière  de  goAt,  ou  il  entre  tant  d  arbi^ 
traire? 

Les  journalistes  de  Trévoux  avaient,  ce  nous  semble, ^ 
résolu  la  questioii  sur  le  latin  moderne,  en  1754  (janv«, 
p.  90).  «  Il  est  bien  certain ,  diaent^ls ,  que  notre  plus  beau 
»  latin  d'aujourd'hui  y  que  notre  plus  brillante  poésie  latine 
»  ne  sera  ni  le  latin  ni  la  poésie  du  siècle  d'Auguste,  Quel- 
»  qu'imitation  qu'on  fasse  de  Virgile,  d'Ovide,  d'Horax;e^ 
»  il  s'y  trouver  toujours  nécessairement  de  ralliage ,  qui 
)>  viendra  du  vice  de  nos  constructions,  et  originairement 
»  d'un  défaut  d'aisance,  de  £eimiliarité,  d'usage  :  qualités 
»  qui  ne  se  rencontrent  et  qui  ne  s'acquièrent  qoe  sous  le 
M  règne  des  langues  parlées.  » 

C'est  à  quoi  devrait  se  réduii>e  la  controverse  sur  le  latin 
moderne.  Nous  ne  parlerons  jamais  latin  comme  Gicéron  et 
Tite-Live  ;  mais  on  ne  me  persuadera  pas  aisément  que  ces 
hommes  célèbres,  s'ils  pouvaient  revivre,  n'entendissent 
point  ou  qu'ils  eussent  de  la  peine  à  entendre  nos  latitiistés 
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du  premier  ordre  ;  quoiqu'il  arrive  souvent  que  les  mo^ 
demes  ne  comprennent  pas  les  anciens^  surtout  quand 
ceux-«ci  ont  été  forcés  de  s'envelopper  de  nuages.  Longuerue 
disait  à  l'abbé  Mongault ,  qui  avait  entrepris  de  traduire  les 
lettres  de  Gicéron  à  Atticus  :  «  Voulez-vous ,  après  1 7  ou 
»  18  siècles,  entendre  un  homme  qui  écrivait  en  chiffres , 
»  et  qui  ne  voulait  pas  même  être  entendu  de  ceux  avec  qui 
>»  il  vivait?  Gicéron  n'en  savait-il  pas  assez  pour  empêcher 
y?  qu'on  l'entendit?  »  [Longueruana^  1'*  par.tie,  p.  28.) 

XIV.  Noiweau  choix  de  fables  d' Esope  ^  as^c  la  version 
latine  et  V  explication  des  mots  en  français  j  divisées  en  trois 
parties  pour  les  classes  6*,  5"  et  4'»  Paris,  Brocas,  1770, 
in-12;  it.j  ibid.,  1789,  in-ia,  p.  tf3i,  4"  édition  augmentée 
d'une  table  desxacines  grecques  qui  y  sont  contenues. 

XV.  Elémens  de  la  langue  grecque,  suivis  de  la  première 
partie  du  nouveau  choix  de  fables  d* Esope  j  avec  des  notes  j 
où  tous  les  mots  sont  expliqués  et  rappelés  aux  élémens  et 
à  leur  racine  ou  origine  primitive,  en  sorte  que  rien  ne  peut 
arrêter  les  jeunes  commençons.  Paris ^  ïbid.,  1773,  in-12, 
p.  110. 

Ges  deux  derniers  ouvrages  ont  reparu  sous  ce  titre  : 
«  Principes  généraux  tii^és  des  élémens  de  la  langue  grecque, 
M  ou  Précis  de  la  grammaire  simple ,  suivi  du  nouveau  choix 
m  de  fables  d'Esope,  en  trois  parties,  avec  des  remarques 
»  à  chaque  fable ,  où  les  mots  sont  expliqués  suivant  la 
»  même  méthode  que  dans  les  élémens.  Paris,  Brocas, 
«1773,  in-12,  p.  275;  lY.^Barbou,  1783,  in-12.  » 

C'est  un  des  livres  élémentaires  le  plus  propre  à  faciliter 
rintelKgence  de  la  langue  d'Homère  et  de  Pindare ,  si  né- 
gligée, malgré  sa  richesse  et  sa  douceur,  depuis  que  beau- 
coup de  parens  croient  qu'il  suffit  que  leurs  enfans  connais- 
sent les  grands  modèles  dans  des  traductions. 

XVI.  Lettre  d*un  professeur  émérite  de  t université  de  Pa- 
ris j  en  réponse  au  iR.  P.  D.  ^....^  prieur  de.»..j  religieux 
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bénédictin  de  la  congrég,  de  S^-Maur^  au  sujet  des  exercices 
de  tabbaye  de  Sorèze.  Paris,  Brocas,  «777,  m-S**,  p^  343;^ 

Il  y  examine  les  questions  suivantes  :  i""  Les  réguliers 
sont-ils  propres  à  l'éducation  publique?  â**  Reconnait-on  le 
plan  de  l'université  de  Paris ,  dans  celui  que  lui  attribue 
d'Alembert?  3®  Les  exercices  du  collège  de  Sorèze  peuvent- 
ils  tourner  au  profit  de  la  jeunesse  qu'on  y  élève?  Il  se  dé- 
clare pour  l'affirmative  sur  la  première  question ,  et  pour  la 
négative  sur  les  deux  autres.  Cet  ouvrage  renferme  quel- 
ques vues  excellentes  sur  l'éducation  ;  le  P.  Le  Noir  Duparc 
en  porte  un  jugement  avantageux  à  la  page  i55  de  son 
Examen  impartial* 

XVII.  Lettre  en  faveur  du  commerce  de  Marseille.  — 
Deux  brochures  ^  dont  Tobjet  est  de  faire  voir  que  quelques 
philosophes  du  xviu*  siècle  ont  renouvelé  les  erreurs  de 
Nestorius ,  d 'Entichés,  etc.  Ces  trois  opuscules,  dont  nous 
ne  connaissons  point  la  date,  ont  paru  dans  les  dernières 
années  de  la  vie  de  l'auteur. 

Les  n^'  ^,  J^,  5  y  6^  8  et  g  sont  à  la  BB.  du  roi ,  et  l'on 
trouve  les  n**"  a ,  3 ,  4  ^  S  9  6,  7  et  9  à  la  BB.  Mazarine ,  sous 
la  cote  G.  10817.  A.,etlesn°' loet  11  sous  la  cote  10367.  A. 

ROZIÈRË  {Louis-François  C  ARLET,  marquis  de  LA)  (  i  ) , 
iun  des  plus  célèbres  officiers  d'état-major  de  Tarmée  fran- 
çaise, était  fils  de  N...  Carlet,  maréchal  de  camp  et  lieu- 
tenant colonel  de  dragons ,  et  de  D^^^  Hennequin ,.  native  de* 
Mézières.  Il  vit  le  jour  le  10  octobre  1733,  au  Font-d'Ar*-- 
ches ,  dépendance  de  cette  ville. 

Il  apprit  de  bonne  heure  les  mathématiques,  le  kfeinv 
f  anglais  y  l'allemand  et  l'italien.  Entré  au  service  eH.i745> 
comme  volontaire,  dans  le  régiment  de  Conti  (infanterie), 

(1)  Ce  marquis  donna  le  nom  de  La  RozUre  au  village  de  fFàgnon  (  Arr 
dènnes),  dont  il  était  seigneur.  Il  y  avait  fait  construire  un  beau  château,  quiv 
fiit détruit  en. 1794.  Ce  vilfagea  repris  son  premier  nom. . 
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il  fit  ses  premières  armes  en  Italie ,  et  servit  eu  Flandre  jus- 
qu'à la  paix  coucltie  eu  1748*  Le  10  avril  de  cette  annëe , 
il  obtint  une  Heutenance  dans  le  régiment  de  Tourainc 
(cavalerie).  Reçu  ingénieur  aspirant  en  janvier  1750, 
il  alla  continuer  ses  études  de  mathématiques  à  l'école 
du  génie  de  Mézières  (i).  Le  %o  octobre  suivant,  il  passa 
aux  Indes-Orientales  9  comme  ingénieur ,  avec  le  savant 
abbé  de  la  Caille 9  son  compatriote,  et  fut  employé  aux 
fortifications  de  Ftle  de  France.  De  r^ur  en  Europe,  en 
1754  9  il  suivit  Tarmée  en  Bohême,  en  1767,  et  commença 
la  guerre  de  sept  ans ,  comme  maréchal  de  camp  du  comte 
de  Revel ,  et  aide  maréchal  de  camp  de  Tarmée  de  Westpha- 
lie  y  et  se  signala  par  ses  talens  et  son  courage  à  la  malheu- 
reuse bataille  de  Rosbacb ,  où  le  comte  de  Revel  périt»  De- 
puis ,  il  fut  attaché  à  la  division  commandée  par  le  duc  de 
Broglie,  et  fit  avec  ce  général  et  avec  le3  maréchaux  d'Es- 
trées  et  de  Soubise,  toute  la  guerre  de  sept  ans. 

a  Nommé  capitaine  de  dragons  à  la  bataille  de  Sunders- 
»  hausen,  il  fut  blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  d'un 
»  coup  de  canoui  En  1759,  à  Bergen,  ce  fut  lui  qui,  avec 
y>  400  dragons ,  alla  reconnaître  Tavant^-garde  de  Farmée 
»  ennemie.  A  la  bataille  et  à  la  retraite  de  Meiden ,  il  com- 
»  mandait  un  détachement.  En  1760,  à  la  prise  de  Cassel, 
))  il  entra  le  premier  dans  la  place.  En  1761 ,  il  fut  nommé 
»  lieutenant  colonel  de  dragons  au  régiment  du  toi,  et  peu 
»  de  temps  après,  fait  chevalier  de  St. -Louis  pour  sa  con- 
»  duile  à  Tafiaire  de  Frauenberg ,  où  il  tendit  une  embus* 
»  cade  au  prince  Ferdinand  de  Brunswick ,  qui  pensa  y  être 
))  pris;  mais  au  moment  où  La  Rosière  allait  l'arrêter ,  son 
»  cheval  s'abattit ,  et  il  ne  lui  resta  à  la  main  que  la  housse 
»  du  prince ,  qui  dut  son  salut  à  la  vitesse  de  son  cheval. 
»  Un  de  ses  plus  beaux  faits  d'armes  est  -l'assaut  donné  y 

(i)  Elle  y  fut  établie  en  1748,  Fcy.  l'wt.  Clocit,  t.  I,p.  a48. 
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»  en  1761 ,  à  la  cascade  de  Cassel^  quil  enleva  Tëpée  à  la 
)»  main ,  et  dont  il  6t  la  garni3on  prisonnière  de  guerre. 
)»  Quelque,  temps  après ,  il  fut  pris  à  son  tour  ^  étant  eii  re-- 
))  connaissance  dans  la  forêt  de  Sahabôrd;  on  le  conduisit 
u  au  quartter«gënéral  du  roi*  de  Prusse ,  qui  lui  dit  :  Je  de- 
i>  sirerois  vo^s  renvoyer  à  [armée  française  $  mais  lorsqu'on 
»  a  pris  un  officier  aussi  distingué  que  vous  ,  on  le  garde  le 
»  plus  lojig-iemps  possible  :  j'ai  des  raisons  pour  que  vous  ne 
»  soyez  point  échangé  dans  les  circonstances  ptésentes.  Il 
»  passa  trois  semaines  au  quartier-gënéral  du  grand  Frëdë< 
tt  riC|  dont  il  reçut  des  marques  de  bonté»  et  particulière* 
»  rement  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  qui^isait, 
»  en  rappelant  Taventurede  Frauenberg  :  Voilà  le  Français 
»  qui  m' ait  fait  le  plus  de  peur  de  mq  vicj  et  même  je  crois 
»  la  lui  devoir.  A  la  paix  de  1763,  il  fut  employé  dans  le 
v  ministère  secret  du  comte  de  Broglie.  Cette  même  année, 
»  sur  Tordre  du  roi,  il  passa  en  Angleterre,  et  fit  la  re* 
V  connaissance  des  ports  et  des  c^tes  de  ce  royaume»  De 
»  retour  en  France,  il  fut  chargé,  en  1766,  de  faire  la  re- 
»  connaissance  topograpbique  et  hydvogaphique  de  toutes  W 
»  côtes  et  des  ports  du  royaume.  Il  produisit  pour  la  défense 
»  des  proyinccs  d' Aunis  et  de  Saintonge ,  et  particulière* 
n  ment  pour  le  port  de  Rochefort,  un  projet  qui  fut  ap-  . 
M  prouvé  par  le  roi»  En  1767,  il  fut  nommé  aide  maréchal 
)>  général  des  logis  employé  en  Bretagne ,  et  proposa  pour  le 
»  port  de  Brest  un  plan  de  défense  qui  fait  encore  aujour- 
))  d'hui  la  sûreté  de  ce  bel  établissement  maritime.  En  1 770, 
»il  fut  nommé  commandant  à  Saint«*Malo,  et  chargé  de 
»  rédiger  un  plan  général.  En  1778 ,  la  guen^e  contre  l'An- 
»  gleterre  étant  déclarée ,  il  fut  appelé  à  Y^sailles  ;  il 
»  communiqua  au  conseil  du  roi  ses  idées  sur  la  manière 
J»  d'attaquer  les  ports  de  rennemi ,  et  fit,  avec  le  maréchal 
»  de  Broglie  ',  Tinspection  des  côtes  :  le  plan  de  descente  en 
»  Angleterre,  rédigé  par  La  Rozière,  fut  approuvé*,  et  il 
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»  alla  remplir  les  fonctions  de  maréchal  général  des  Ic^is 
»  de  l'armée  destinée  à  l'expéditiou^  et  rassemblée  sm*  les 
»  côtes  de  la  Manche.  En  1781 ,  il  fut  promu  au  grade  de 
»  maréchal  de  camp.  La  paix  étant  signée  ayec  F  Angleterre, 
»en  1783,  il  commanda,  jusqu'en  1787,  six  bataillons  em- 
»  ployés  aux  travaux  de  la  navigation  de  la  province  de  Bre- 
»  tagne.  »  {Biog.  uni^f.) 

Nos  troubles  politiques  l'ayant  forcé  de  s'expatrier,  il 
partit  au  mois  de  mai  1791 9  de  Wagnon,  pour  se  rendre 
à  Coblentz.  Mis  à  la  tête  des  bureaux  de  la  guerre,  établis 
dans  cette  ville  par  les  princes  français,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  ministre  de  ce  département,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Broglie,  qui  rmnplissait  celle  de  premier  mi- 
nistre. Il  fit  la  campagne  de  1 792 ,  en  qualité  de  maréchal 
général  des  logis  de  Tarmée  royale ,  et  fut  nomtné  cette 
même. année,  commandeur,  puis  grand'croix  de  St.-Louis. 
Sur  Tordre  qui  lui  fut  donné  en  1794  ^^^  M.  le  comte 
d'Artois,  il  passa  en  Angleterre ,  et  fut  employé  à  Londres, 
en  quaMté  de  quartier-maître  général  des  troupes  à  la  solde 
de  rAngleterre  destinées  à  débarquer  dans  la  Vendée.  Il 
resta  dans  ce  pays  depuis  1797,  époque  à  laquelle  il  entra 
au  service  de  Portugal,  avec  le  grade  de  lieutenant  général 
et  quartier-maître  gêné  al.  Arrivé  à  Lisbonne  au  mois  de 
janvier  de  cette  année  (0>  il  s'y  occupa  de  la  formation  de 
i^état-major.  Le  prince  régent  lui  donna,  en  1801 ,  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  destinée  à  défendre  le  nord 
du  royaume,  et  le  fit  commandant  de  l'ordre  du  Christ. 
En  1802,  il  le  nomma  inspecteur  des  frontières  et  des  côtes; 
il  exerça  ces  fonctions  durant  phisieurs  années ,  et  fit  preuve 
d'une  hau|^  capacité.  Notre  armée  étant  entrée  en  Portu- 
gal en  1807  )  ^^  général  français  accueillit  La  Roziëre  avec 
distinction ,  et  l'engagea  à  rentrer  en  France.  Le  marquis 

(i)  M.  tU Semeuse,  son  compatriote,  qui  l'accompagna  dans  ce  pays ,  de- 
vint miniiiire  de  la  police  à  Lisbonne. 


#^ 
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allait  eiitreprendi*e  ce  voyage  et  revoir  sa  patrie,  mais  uoe 
maladie  subite  le  conduisit  au  tombeau  le  7  avril  1 808 , 
à  76  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des  capucins  de  Lis- 
bonne ,  où  on  lui  érigea  un  mausolée. 

Il  est  souvent  nommé  dans  les  Vojages  dans  les  diuerses 
parties  de  la  France  et  en  Suisse j  par  GuShert  (  Paris, 
d'Hautel,  1806,  in-8^);  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
traits  de  son  éloge ,  que  l'intérêt  avec  lequel  s'exprime  à 
son  su)et  le  savant  militaire  auteur  de  cet  ouvrage  pos- 
thume. {Fojr*  p»  38 ,  56  et  76  de  ces  FoyagesS) 

Ses  ouvrages  : 

I.  Stratagèmes  de  guerre.  Paris,  Bauche,  1756,  in-i6, 
p.  229.  (Voy.  Mim.  de  Trévoux^  juill.  1767,  p.  1907.) 

II.  Campagne  du  maréchal  de  Créqui  en  Lorraine  et  en 
jilsacejen  1677.  Amst. (Paris,  Merlin),  i764»in-i2,  p.  174, 
avec  une  carte  de  ces  deux  provinces. 

III.  Traité  des  armes  à  feu.  Paris,  1764 ,  in- 12.   ^ 

IV.  Campagne  de  Louis ^ prince  de  Condéj  en  Flandre, 
en  1674»  Paris,  Merlin,  1766,  in-12,  p.  i5o.  (Voy.  Mer- 
cure, mars  1765 ,  p.  loi ,  elJoum.  encyclop.,  t.  II,  part.'ii, 
p,  144.) 

y.  Campagne  du  maréchal  de  Villars  et  de  MaximiUen 
Em.,  électeur  de  Basdère,  en  Allemagne,  en  1703.  Paris, 
ihid.,  I766,in-i2,  p.  199. 

YI.  Campagne  da  duc  de  Bohàn  dans  la  Pateline,  en 
i636j  précédée  d*un  discours  sur  la  guerre  des  montagnes. 
Paris ,  1767 ,  in-i2,  carte. 

VIL  U  a  fourni  à  V Encyclopédie  les  articles  Ahhatis, 
Batteries  sur  les  cotes.  Camp,  Campagne,  Campement, 
Combat,  Détachement,  Dispositions  de  guerre.  Fusils^ 
Lignes,  Mousqueterie ,  Pique,  etc.  Ces  articles  sont  signés 
M.  D.  L.  R. 

y  III.  MSS*  I.  Histoire  des  guerres  de  France  sous  les^ 
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règnes  de  Louis  JCJJJj  Louis  XIV  et  Louis  XV •  Cet  ou* 
vrage,  que  le  goU'vernement  Tavait  chai^<i  de  rédiger,  de- 
vait être  en  ta  volumes  in-4^9  avec  un  volume  de  plan- 
ches. La  révolution  en  a  empêché  la  puUieation.  — -a.  i?e- 
latiàn  de  ta  campagne  des 'Prussiens  y  en  179a,  et  celle  de 
1801 ,  en  PortugaL  «^  3.  Des  devoirs  du  maréchal  général 
des  logis  de  l' armée  et  de  V officier  étékd-major.  —4*  ^^ 
Vart  et  asseoir  des  camps  j  de  faire  des  reconnaissances,  du 
choix  des  positions  ^dela  marche  des  colonnes  en  compagnie  ^ 
etc.  Plusieurs  de  ces  MSS.  et  quelques-unes  de  ses  cartes 
ont  été  égarés  pendant  la  révolution  ;  le  reste  est  au  dépôt 
de  la  guerre ,  à  Paris.  Il  a  travaillé  à  nombre  d'ordonnances 
militaires  (1), 


S. 


.  SA  VIGNY  {Christophe  DE),  l'un  des  savaus  qui  ont  le 
plus  illustré  leur  pays,  était  seigneur  de  Savigny-sur- Aisne, 
en  Rethelois ,  où  il  vit  le  jour  dans  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle* 

On  ne  peut  déterminer  précisément  la  date  de  sa  nais- 
sance :  on  sait  seulement  qu'en  1 553 ,  au  plus  tard  >  le  ppète 
Nicolas  Ghesneau,  son  compatriote  ,  voulant  le  consoler  de 
la  mort  d'Albin  ,  son  ami ,  lui  adressa  une  pièce  de  vers ,  où 
il  lui  dît,  entr'autres  choses,  que  cette  perte  étant  irrépa- 
rable ,  il  ne  pense  pas  qu'elle  doive  l'aflliger  au  point  de  le 
priver  des  plaisirs  innocens  attachés  à  la  culture  des  lettres  ; 
ce  qui  suppose  que  Savîgny  était  alors  parvenu  à  ce  d^ré 
de  force  et  de  raison  qui  commence  Thomme  :  d'où  Ton  peut 
conclure  qu'il  est  né  vers  l'an  i53o;  ayant  au  moins  vingt 

(1)  Outre  sa  grande  carte  de  la  Hesse,  en  quatre  feuilles,  qu'il  fît  graver 
r.n  1761,  on  a  encore  de  lui,  la  carie  des  Pays-Bas  catholiques ,  et  celle  du 
combat  ék  Senef, 
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ans  lorsqu'il  reçut  cette  pièce  de  vers,  que  nous  plaçons 
ici  plutôt  pour  consacrer  une  date,  que  comme  une  preuve 
des  talens  du  poète  : 

^d  Christoph,  Saçinianum  epigramma. 

Noi  rigidit  omnes  debesm»  nortraquefatis  » 

MortU  qwid  non  subjacet  imp«rio  f 
Albini  fatam  cessa  plorare  :  tibt  nec 

Insolabiliter  quod  dolet,  effugies. 
Jactiiram  ftcine  putas  nnios  :  et  ecce 

Tôt  tibi  pneientef  acis  snperetse  nroa. 
Non  tuiu  impediat  studiorum  gaodia  luctus: 

Nam  quem  déploras  nec  tibi  restitue t  (i). 

r 

Christophe  de  Sarigny  appartenait  à  une  famille  des  plus 
anciennes  du  Retheloîs.  Nous  présumons  qull  ëtait  fils  de 
Valentin  de  Savîgny,  écuyer,  seigneur  de  Savigny  et  de 
Priman ,  qui  lui  transmit  ces  terres  vers  1 58o  (a).  Son  exis- 
tence semble  avoir  été  oubliée  depuis  plus  de  deux  siècles. 
Il  est  juste  de  yenger  sa  mémoif  e  de  ce  long  oubli ,  en  lui 
assurant  à  jamais  une  conquête ,  fruit  de  son  génie ,  con- 
quête que  des  insulaires  avides  de  gloire  se  sont  appropriée , 
sans  que  le  patriotisme  ait  jusqu'alors  usé  eflScacement  du 
droit  de  la  revendiquer. 

Personne  ne  nous  fournit  de  détails  sur  sa  vie  ;  et  le  petit 
nombre  de  biographes  qui  rappellent  son  nom,  n'ébau- 

(i)  Ce  httitaÎB  fîit  adressé  à  Saingoy  qnelqoe  temps,  peut-être  même  quel- 
ques années  avant  qu'il  parût  dans  le  fol.  5i,  II*  liv.  des  EpigfanuQes  de 
Nie.  Chesneau.  Voy,  1. 1,  p.  a53  de  cette  Biographie. 

(a)  Transaction  du  i*'  février  i58o,  signée  Alexandre,  notaire  du  comté 
de  Retkelois,  entre  dempiselle  NicoUe  de  Vaux,  veuve  de  Falentîn  eh  Savi-' 
gny,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  et  demoiselle  Béatriz  de  Beffroy,  veuve  de 
Christophe  des  Laires,  écuyer»  seigneur  de  Montgon  (  Ardennes)  ^n  partie , 
ayant  la  garde-noble  desesenfans.  (D'Hozier,  Nobiliaire  de. Champagne,  art. 
j>Bs  liAiass.  )  Les  armoiries  de  cette  famille  :  porte  gironnéde  la  pièces  d'azur 
et  d*otài  Técuason  de  gueule  mise  eu  cceur ,  sur  le  tout  une  bande  en  devise 
d'hermine  emmanchée  d'or  des  deux  bouts*  {D^Hoxier,  ) 
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chent  pas  même  son  porti*ait)  ils  ne  Font  signalé  que  par  le 
titre  de  ses  productions  littéraires.  C'est  dans  Tune^l'elleSy 
la  seule  qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous,  que  nous  puiserons 
quelques  particularités  de  sa  yie  ;  car  c'est  dans  leurs  ou- 
vrages qu'il  faut  chercher  celle  des  sayans  qui  ont  illustré 
leur  siècle  :  on  essayerait  en  vain  de  faire  revivre  leurs  traits 
par  des  anecdotes  communes  à  la  plupart  des  hommes. 

Né  à  une  époque  où  la  route  des  bonnes  études ,  perdue 
depuis  longf-temps ,  commençait  à  se  rouvrir,  Savigny  y 
marcha  un  des  premiers.  Il  nous  apprend  qu'il  fut  élevé 
par  des  précepteurs  très^ertueux ,  très-doctes  et  très^savans 
personnages (^i).  Avec  ce  secours ,  il  dut  se  trouver  en  peu 
d'années  fort  supérieur  aux  travaux  ordinaires  des  classes. 
On  lui  enseigna  l'hébreu  et  le  grec  pour  exercer  ses  forces 
naissantes  y  et  on  lui  ouvrit  ensuite  la  carrière  de  toutes  les 
sciences,  espérant  d'en  faire  un  homme  extraordinaire,  sans 
doute  parce  qu'on  av^cit  deviné  son  génie.  C'est  du  moins  ce 
que  l'on  peut  inférer  de  so^^ouvrage ,  où  il  présente ,  comûie 
étant  en  partie  le  fruit  des  travaux  de  s^  jeunesse ,  un  ta« 
bleau  systématique  de  toutes  les  connaissances  humaines, 
qui  porte  l'empreinte  d'une  haute  capacité.  Il  suivit  cette 
carrière  bien  moins  par  le  désir  de  briller,  que  par  celui 
d'être  utile,  car  le  titre  de  son  livre  annonce  qu'il  ne  le 
publia  que  pour  le  soulagement  et  profit  de  la  jeunesse.  C'est 
ainsi  que  l'homme  de  bien ,  le  savant  modeste  laisse  échap- 
per dans  ses  travaux  des  traits  qui  peignent  son  âme  et  son 
caractère. 

Il  est  permis  de  croire  que  ses  très-doctes  et  trèssa\fans 
précepteurs  étaient  du  petit  nombre  des  disciples  privilégiés 
formés  à  l'école  de  ces  habiles  maîtres  du  commencement 
du  XVI*  siècle,  qui,  depuis  Erasme,  luttaient  avec  courage 


(i)  Dédicace  au  prince  Louis  de  Cronzague.  C'est  \k  surtout  que  nous  avon» 
puisé  ce  que  nous  rapportons  de  la  TÎe  de  Savigny. 
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contre  les  mauvaises  études  de  leur  temps ,  et  vivaient  dans 
l'attente  d'une  ère  nouvelle,  où  le  g^nie  rëveillé  triomphe- 
rait enfin  des  obstacles  trop  long-temps  opposés  à  sa  mar- 
che et  à  la  renaissance  des  lettres.  Savigny  fut  tëmoin  de 
cette  heureuse  révolution ,  opérée  par  François  I*'  (i),  et  il 
en  partagea  les  fruits,  surtout  depuis  rétablissement  de 
l'université  de  Reims,  en  i55o,  fondée  en  i547  P^^*  ^^ 
cardinal  Charles  de  Lorraine. 

Mûri  par  Tâge  et  le  travail ,  il  parut  enfin  dans  le  monde, 
et  s'y  fit  remarquer.  LDuis  de  Gonzague,  prince  de  Man- 
toue,  duc  de  Nevers  et  de  Rethel ,  protecteur  des  lettres  et 
des  sa  vans,  et  savant  lui-même,  prouva  quil  appréciait 
son  mérite ,  en  le  nommant ,  vers  1 565 ,  grand  maître  de 
sa  garde-rol>e',  charge  toujours  occupée  par  un  homme  de 
haute  distinction,  et  qui  donne  rang  parmi  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  des  princes. 

C'était  ce  qui  pdHvait  arriver  de  plus  heureux  à  Sa^^gny , 
car  cet  emploi  le  mettait  en  relation  avec  les  savans  de  toute 
espèce ,  qui  briguaient  l'honneur  d'être  admis  à  la  cour  du 
prince ,  pour  y  profiter  de  ses  lumières  et  s'y  nourrir  de 
l'amour  de  la  vérité.  Savigny  se  montra  digne  de  cette  so- 
ciété éclairée,  que  le  seul  désir  d'apprendre  animait,  et  où 
chacun  pouvait  étancher  la  soif  du  savoir  :  elle  le  dédom- 
mageait du  temps  que  lui  dérobait  l'exercice  de  ses  fonctions 
auprès  du  duc  de  Rethel  *,  mais  dès  qu'elles  le  laissaient  libre, 
il  se  consacrait  tout  entier  au  travail  du  cabinet.  Son  heu- 
reux génie  le  poitait  également  à  toutes  les  parties  de  la  lit- 


(i)  Il  fonda  le  collège  royal  de  France  en  1529.  Il  «Stivoya  Juste  Fenelle, 
GuHlaume  Postel  et  Pierre  Gilles ,  en  Orient,  pour  y  chercher  de^  livres  rares 
et  des  manuscrits.  En  i53i,  il  fit  fondre  par  Guillaume  Le  Bé  ces  beaux 
caractères  hébreux ,  grecs  et  latins,  dont  Robert  Estienne  avait  la  garde,  et 
dont  il  se  serrait  pour  l'impression  de  ses  livres ,  au  bas  desquels  il  mettait 
d'ordinaire:  Ex  offieinà  R,  Stepbam,  typographi  regii ,  r^lU  typis,  (La Caille, 
Htst.  de  ClmprlmtrU,  p.  87.  ) 
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tératurej  reii^n,  iurisprudence  ^  jAilosopfaie ,  physique, 
mathématiques,  musique ,  grammaire,  poésie,  {^ilologie, 
chronologie,  histoire >  etc.,  tout  ce  qui  dans  ces  dSfférens 
gem%5  peut  instruire  ou  amuser  des  hommes  firits ,  occupait 
$es  loisirs.  Se  repliant  sur  le  passé,  il  recueillit  ies  clioses 
qu'il  oyait  entendues  ou  apprises  en  sa  jeunesse  j  et  y  ajouta 
ce  qu'il  avait  acquis  depuis.  Celaient  autant  de  matériaux 
pour  Fédifice  qu'il  projetait  d'élever  aux  sciences. 

Il  évil^  de  prendre  part  aux  qnerdiles  de  cette^  Ligue 
monstrueuse,  qui  avait  élevé  deux  puissances  rivales  dans 
la  même  monarchie.  Dm*ant  ces  troubles  malheureux, 
f<  lorsqu'il  lui  restait  quelque  peu  de  loisir,  il  se  récréoit 
»  l'esprit ,  et  se  repaissoit  de  cette  pâture  de  la  connois* 
»  sance  des  bonnes-lettres,  afin  que  les  jeunes  gens  qui 
»  s'adonnerolent  à  leur  étude ,  pussent  jouir  et  se  servir  de 
»son  petit  labeur,  et  en  tirer  quelque  firuit  et  profit  )» 
Cicéron  avait  une  préférence  marquée  dans  son  estime,  et 
on  pouvait  lui  appliquer  le  mot  si  connu  de  Quintilien  (i) 
au  sujet  de  cet  curateur  philosophe  :  lUe  se  muUàm  prqfiscisse 
sciât  cui  Cicero  *vaUh  placebit. 

Son  ouvrage  terminé,  il  en  fit  hommage,  en  i584,  à 
Louis  de  Gonzague.  Dans  sa  dédicace  à  ce  prince,  il  vante 
beaucoup  les  sciences  et  les  arts  libéraux,  et  se  montre  fa-- 
milier  avec  les  classiques  anciens  et  les  plus  savans  écri- 
vains de  l'antiquité.  Il  y*  traduit  en  vers  firançaiis  quelques 
distiques  d'Ovide,  çt  une  sentence  de  Térence  (2),  qui  vont 

(1)  Zélé  partisan  de  l'antiquité,  il  s'éleva  contre  ceux  qui  roulaient  avoir 
plus  d'esprit  que  Gicéron  et  Déinosthèoes ,  qu'Homère,  Virgile  et  Horace  ; 
il  soutint  que  l'afiectâtion ,  Tobscurité ,  l'aiTétcrie  et  l'enflure ,  contrastaient 
avec  le  beau  «tylc.  Lui-même ,  par  ses  plaidoyers ,  retraça  aux  yeux  des  Ro- 
mains limage  d'une  éloquence  mâle,  noble,  grave  et  solide,  qui  cherche 
moins  à  plaire  qu'à  se  rendre  utile. 

(5)  Ses  comédies ,  où  est  renfermée  toute  l'urbanité  romaine ,  fhrcnt  trou- 
vées si  belles ,  qu'on  crat  devoir  les  attribuer  à  Scipion  l'AfHcain  et  à  Lélins . 
les  pins  savans  hrmmcs  et  les  plus  éloquens  de  leur  siècle.  On  y  remarque 
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à  son  8U)«t.  Il  y  passe  ea  revue  Virgile  (i )»  Horace,  Ci- 
céron,  etc.,  et  nous  fait  sentir  combien  il  ^teit  fénéîxé  de 
1  esprit  de  ce  dernier,  lorsqu'il  dit  :  «  Les  {daisîrs  ne  sont 
»  ni  de  tous  les  temps |.  ai  de  tous  les  lieux,  ni  de  tous  les 
n  âges;  au  lieu  que  les  letu*es  sont  1  aliment  de Ja  jeunesse, 
»  et  ramusement  de  la  vieillesse  *,  elles  nous  donn^eit  de 
n  Téelat  dans  la  prospérité,  et  sont  une  ressource,  anet>on- 
»  solation  dans  Tadversilé  ;  elles  font  les  délices  du  cabinet, 
>»  sans  embarasser  ailleurs  :  la  nuit ,  elles  nous  tiennent 
»  compagnie ,  auï  champs  et  dans  nos  voyages  ^  elles  nous 
»  suivent  (2)*  »  «  Elles  nous  élèvent  au  sommet  de  toute  sa- 
»  gesse ,  et ,  ce  qui  est  plus  remarquable,  à  la  connaissance 
))  des  choses  dwinesj  et  par  ce  moyen  à  V amour  de  Dku^  d£ 
»  la  piété  ^t  de  la  religion.  »  D'où  il  conclut  que  la  jeunesse 
doit  se  livrer  à  la  culture  des  lettres  (D)^  et  d'où  Ton  peut 
conclure  aussi  que  Savign j  n'était  pas  un  de  ces  savans  en 
qui  la  science  étouffe  les  sentimens  religieux.  Il  loue  en^ 
suite  le  soin  que  le  prince  prend  de  prot^er  les  arts  iibé^ 
raux  dans  son  duché  de  Rethelois ,  comme  un  grand  moyen 
de  civilisation;  puis  il  déplore  les  malheurs  de  son  siècle, 
OÙ  les  sciences  sont,  négligées  j  principalement  par  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  portent  h  titre  de  gentilhomme, 
lesquels  sommeillent  dans  le  sein  de  la  paresse^  regardent 


une  plaisanterie  fine ,  délicate ,  un  art  infini  pour  le  dialogue,  une  pureté  de 
style  inimitables. 

(1)  Le  prince  des  poètes  latins ,  digne  rival*  d'Homère ,  dont  il  partagea  la 
gloire ,'  ne  lui  laissaat  ^ue  l'honneur  de  TinTention  et  peut-êtr^  celui  de  I9 
fécondité. 

(2)  «Hsec  stndia  adolescentiaœ  alunt^  senectutem  oblectant,  secundas  res 
»  ornant  :  adversis  perfagium  ao  solatium  pnebent ,  ddeotant  domi,  non  im- 
»  pediunt  foris ,  pernoctant  nobiiltum ,  peregrioantur ,  rustiMiitur.  p  (  Gtc. , 
Orat,  pro  Jrchià  pœtâ,  ) 

(3)  «G  Dieu  immortel  et  tout-puissant  l  s'écrie-t-il»  qu'y  a-t-il  de  plus  digne 
»  et  qui  mérite  phM  ea  if  Qoi  la  femiowe  doWe  iivit  et  ioor  teiller  et  travailler 
»'qne  les  lettres  f> 
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rignorance  comme  une  des  bienséances  de  leur  état,  et 
pensent  cpie  le  privilège  de  leur  naissance  les  dispense  d'être 
utiles  à  la  société  y  tandis  que  les  anciens  philosophes  cueil- 
laient avec  une  joie  innocente  les  fnâts  du  génie.  «  Ils  n'en 
»  font  pas  grande  estime ,  dit>il ,  voire  n'en  tienneht  quasi 
y>  compte-,  tellement  qu'entr'eux  elles  ne  tiennent  main- 
»  tenant  quasi  plus  d'honneur.  »  11  ajoute  après,  avec  un 
grand  philosophe ,  qiie  la  vie  humaine  sans  doctrine  est  quasi 
Vimage  de  la  mort  (i).  Il  termine  sa  dédicace  en  disant  que 
le  Rethelois  est  sa  patrie. 

Le  costume  sous  lequel  il  est*  représenté  indique  que , 
dcHnme  beaucoup  de  nobles  de  son  temps ,  il  avait  embrassé 
la  profession  des  armes. 

Tels  sont  les  traits  principaux  qui  ont  illustré  la  mémoire 
àe  cet  homme,  que  la  société  avait  poli  et  n'avait  point 
corrompu*,  qui  rendit  les  sciences  respectables  par  ses 
mœurs,  en  inspira  le  goût,  et  en  fit  sentir  les  avantages. 
C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  sa  vie  : 
comme  celle  des  savans ,  on  voit  qu'elle  fut  peu  variée ,  et 
qu'elle  n'offre  pas  de  ces  événemens  qui  piquent  la  curio<- 
sité.  Ses  fonctions  auprès  du  duc  de  Rethel ,  la  retraite ,  la 
méditation  et  le  eommerce  de  quelques  amis  avec  qui  une 
heureuse  conformité  de  mœurs ,  de  sentimens  el;  de  mérite 
l'avaient  uni,  absorbèrent  une  partie  de  son  temps;  le 
reste  fut  consacré  à  des  études  sérieuses,  qui  donnèrent 
naissance  à  un  ouvrage  digne  de  fixer  les  regards  de  la  pos- 
térité. 

Après  avoir  passé  environ  quatre-vingts  ans  au  sein  des 
jouissances  du  cœur ,  de  l'esprit  et  de  la  fprtune ,  il  est  pro- 
bable qu'il  termina  sa  carrière  laborieuse  dans  sa  famille , 
laissant  l'exemple  de  ce  que  penyient  pour  le  bonheur,  le 

(i)  Raoul  de  Prestes ,  dans  son  vieux  langage  do  ziy«  siècle,  avait  dit  que 
«Ociosité  sans  lettres  et  sans  science,  est  sépnlture  d'homme  vif.  » 
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goAl  àe  la  retraite  ,  Famour  dé  1  étude  et  de  la  sagesse.  On 
oe  peut  placer  la  date  de  sa  mort  au*delà  de  l'année  16089 
époque  où  Jerm  de  Sauigny^  son  fils,  ou  tout  autre  de  ses 
parens  lui  avait  succédé  dans  la  terre  de-ce  nom  (1). 

Une  Jeanne*Catheriae-MadeIeine  de  Savigny  ^  en  ReSie- 
lois,  épousa  Henri,  comte  d'Afrique,  dont  elle  eut  Jeanne- 
Marie-Madeleine f  femme  de  Louis,  marquis  de  Beauvau, 
■lorte  en  couches  le  8  avril  1715.  (Moréri,  art.  Beauuau, 
p.  ^76.) 

11  y  a  une  famille  de  Savigny  en  Lon*aine ,  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  celle  de  Champagne.  Chrétien  de  Savi- 
gny, seigneur  de  Rosne  en  B^rrois,  fut  l'un  des  quatre  ma- 
réchaux de  France ,  pour  1^  Ligue,  {f^oj.  Tart.  Montbeton, 
p.  11S18.)  Un  Philippe  de  Savigny  est  mentionné ,  sous  l'an- 
née 1436  9  p-  3^5  de  V Histoire  de  Laon^  par  dom  Le  Long, 
et  p.  398  des  Awiales  d^Yvois.  On  voit  unPierre  de  Savigny, 
conseiller-clerc  au  parlement  de  Toulouse,  en  f363.  Jean 
Le  Bon  de  Savigny,  licencié  ès-lois,  fut  anobli,  en  consi- 
dération des  services  rendus  par  feu  son  père ,  en  vertu  de 
lettres-patentes  dû  roi,  doiinéesà  Paris  le  8  avril  i35!2,  ex- 
pédiées en  la  chambre  des  comptes  le  25  oct.  suivant,  (^r- 
chii^es  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.)  Notre  savant 
n'était  probablement  pas  de  la  même  famille  que  Jean  de 
Savigny  {^Sax^igneus  Castrileraudianus ^  c'èst-à-dire  de  Cha- 
tellerault ,  en  Poitou)  (a),  auteur  de  noies  sur  les  deux  ou- 
vrages de  François  Patrice  de  Sienne,  évéque  de  Càyette, 

(i)Ptrtageda  ai  juin  1608,  signé  Gotstt,  tnXv^  Honoré,  seigneur,  Jean 
de  Savigny,  écuycr,  seigneur  dndit  Savigny  et  de  Ptiman,  demoiselle 
Claude  des  Laires,  sa  femme,  Rocb  des  Laires,  écuyer,  seigneor  de  Montgon 
en  partie,  demoiselle  Yolande ,  Marie,  Charlotte,  et  Gnillaume  des  Laires, 
tons  enfans  et  héritiers  de  défunt  Valen^n  des  Lairea ,  écuyer,  seigneur  dudit 
Montgon,  et  de  demoiselle  Françoise  de  Bohan,  et  assistés  de  Jean  de  Bohan, 
écnyer,  seigneur  du  Chesnots  (Ardennes),  leur  oncle  et  curateur.  (D'Horâer, 
toe,  eiMo.  ) 

(1)  Dreux  du  Radier  Ta  oublié  dans  saBB.  du  Poitou, 

TOME  II.  ^4 
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De  instituUone  BeipubUcœ  ci  de  Regno  et  Begis  insUluÈiane  j 
que  ledit  Jean  Savigneus  fit  imprimer  à  Paris  en  i5i8  et 
1619  (a  vol.  in-fol),  ni  parent  de  M.  de  Sairigny,  auteur  de 
quelques  Mémoires  (  i  )  • 

La  Croix  du  Maine  avait  donné  le  prénom  de  Charles  à 
iSavigny  (p«  1 17)*9  mais  à  la  page  ia6y  il  reconnaît  et  cor- 
rige lui-même  cette  méprise.  L'ouvrage  dont  il  parle,  cpiand 
il  dit  :  il  a  écrit  plusieurs  Ui^res  aux  aarts  libéraux^  sont  les 
Tableaux  accomplis. 

Ses  ouvrages  : 

•  L  «  Savigny  9  selon  La  Croix  du  Maine ,  a  écrit  un  beau 
D  et  docte  livre ,  quHl  a  intitulé  OnomasUcon  des  mots  et 
j»  dictions  de  chacune  chose,  mis  par  lieux  communs.  »  Il 
n'a  point  été  publié. 

II.  Tableaux  accomplis  de  tous  les  arts  libéraux^  conte-- 
nant  brièî^ement  et  clèrement  par  singulière  méthode  de  doo" 
irinCy  une  générale  et  sommaire  partition  des  dicts  arts, 
amassez  et  réduicts  en  ordre  pour  le  soulagement  et  proftt 
de  la  jeunesse\  par  M.  Cnsto/k  de  San^igny,  seigneur  du-^ 
dict  lieu,  et  de  Priment,  en  Betbelois»  Paris,  par  Jean  et 
François  Gourmont  frères,  demeurants  rue  Saint- Jean-de- 
Latran,  1587,  in-fol.  d'atlas  (de  87  feuillets  dont  18  en 
caractères  d'imprimerie,  et  ig  gravés  en  bois),  (BB.  du  roi, 
C.  i55  bis),  avec  cette  épigraphe  des  imprimeurs,  très^ 
libérale  pour  un  siècle  où  la  féodalité  était  dans  toute  sa 
vigueur  : 

Tost  ou  t«rd,  de  près  ou  loin  > 
A  le  fort  da  foible  besoing. 

Tel  est  le  titre  de  cette  première  édition ,  dont  le  fron- 
tispice, dans  un  encadrement  gravé  en  bois,  présente  Té- 

(1)  AntU/uitéi  de  (û  Maison  du  BeUay,  tirées  des  Mimmreê  de  Sf,  de  Savigmy, 
par  Louig  Texier,  prieur  d'Allonne,  Imprimées  avec  la  f^ede  saini  Fhtmomre» 

Saumur,  164 1>  iQ-8<>. 
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cttsson  en  gcand  des  frk^s  Goonnont.  Tout  en  haut  on  y 
lit,  en  grosses  lettres,  Sacra  Parisiorum  Ancora.  Anyerso 
du  iîontispice,  avis  des  imprimeurs,  portant  qn^ayant  eu 
communication  du  trayail  du  sieur  de  Savigny ,  et  qu^il 
était  passé  par  la  lime  de  M.  Ber^erorij  avocat  au  parle- 
ment (i),  ils  l'ont  fait  imprimer  à  Fàide  ducUt  Bèrgeron, 
qui  a  suppléé  Fabsence  et  défaut  de  ranteur^  en  espé- 
rance que  rœuvre  apportera  plaisir  et  profit  à  la  jeunesse, 
et  de  le  faire  voir  quel^tse  jour  plus  eniier  ei  parfait* 

Le  a*  feuillet  contient  au  recto ,  la  dédicace  de  l'auteur  k 
Ludovic  ( Louis)  de  Gonzague ,  duc  de  Nivemois  et  Rethe* 
lois,  prince  de  Mantoue,  etc.,  dont  ii  se  dit  le  yaèsal  et  le 
serviteur*   . 

Le  recto  du  3*  feuillet  est  rempli,  dans  sa  totalité,  d'un 
grand  tableau  gravé  en  bois,  oà  Ton  voit  l'auteur  debout, 
présentant  son  livre  au  prince  assis  sur  un  fauteuil  très- 
omé  (a)*,  au  haut  de  cette  gravure  on  Ut,  en  grosses  lettrés 
imprimées,  Nec  retrogradior  necdeiWj  devise  que  Louis  de 
Gonsague  avait  prise  pour  marquer  qu'il  n'avait  rien  à  se 
reprocher  sur  la  fidélité  qu'il  devait  à  Dieu  et  à  son  roi. 

Suit  l'ouvrage,  dont  la  première  planche  gravée  présente 
Y  Encyclopédie^  ou  la  suite  et  liaison  de  tous  les  arts  et 
sciences;  suit  (feuillet  3*)  une  page  imprimée  au  recto  aeu- 

(1)  Betferoo  {Nicolas)^  uni  de  SaWgoy,  né  à  Béthjfy ,  bourg  du  Vûou , 
mort  À  la  fin  de  l'année  i584,  revit  le  MS.  de  l'auteur,  fit  la  gçuième  et 
dernière  partition,  qoi  concerne  la  Théologie,  et  on  le  publia  pour  la  première 
fou  en  1587.  On  en  donna  une  a*  édit.  en  1619,  aprèa  avoir  lait  retoncherlea 
plancbea  :  ce  qui  explique  fuSsamment  ces  mots,  rwu,  corrigé  et  amgmenU 
de  nouveau,  portés  au  frontispice  de  cette  édition ,'  sans  qu'on  soit  obligé  de 
supposer  avec  Papillon  qu'il  7  a  eu  entre  celle-ci  et  la  première  quelques  édi- 
tions qui  auraient  ètéreToes ,  corrigées  et  augmentées.  (roy.>  sur  Nkobu  Bor- 
gÊTun,  La  Croix  du  Maine,  t.  II,  p.  i46;  du  Verdier,  t.  III,  p.  106;  Cartier, 
Hiit,  du  FaUfU,  t.  II,  p.  654—658,  et  Barbier,  Èxamm  det  Diet.  hlsiùriquei.) 
(a)  «Cet  deux  figures  sont  fort  proprement  gravées ,  et  paroissent  avoir  été 
*  »  fcîtca  fort  ressemblantes  :  |e  les  croisdessinées  par  Jean  Cousin ,  ainsi  que 
»  les  gravures  de  l'ouvrage.  »  {Papillon.) 
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lement,  sous  ce  titre  :  Partition  générale  de  tous  les  arts 
libéraux., 

IViennéat  après ,  des  planches  gravées  (avec  rexplicaiion  . 
impdmée.à  la  suite)  de  chaque  science  ou  art  en  particu-  . 
lier.. La  r*  est  Grammaire^  la  2''  Bhétorique^  la  3*  Dialec- 
tiijue;  la  4"  Arithmétique;  la  5'  Géométrie;  la  6*  Optique ^ 
la  7*  Musique;. h.  8"  Cosmographie;  la  9*  Astrologie;  la 
10*  GéograpMe;  la  1 1*  Physique;  la  la*  Médecine j  où  Ton 
remarque  cet  aphorisme  :  a  II  ne  faut  jamais  donner  aucun 
»  médicament  pui^atif  à  ceux  qui  sont  en  bonne  disposi- 
»  tion.  ».  La  i3*  Ethique;  la   i/^^  Jurisprudence,  La  modes*  , 

tie  de  Savigny  ne  nous  a  point  laisse  ignorer  que  Bergeron 
Tarait  aidé  dans  Texëcution  de  cette  partition  : .  il  la  ter- 
mine en  renvoyant  aux  «  écrits  méthodiques  de  M.  Bei^e- 
»  ron ,  son  bon  ami  et  conseil,  qui  lui  a  prêté  la  mainiàdres- 
T»  ser  la  présente.  )>  La  i5"  Histoire;  la  16^  et  la  dernière, 
Table  théologique,  par  M.  B.,  A.  (M"  Bergeron ,  avocat.) 

A  la  suite  de  chaque  partition  viennent  les  divisions  et 
subdivisions  de  chacune.  Ce  qui  concerne  la  granunaire  est 
divise  en  plus  de  78  parties.  Les  deux  parties  ou  subdivi- 
sons où  est  compris  ce  qui  regarde  la  poésie  ,  sont  au  nom-  . 
bre  de  92  ou  98;  l'optique  est  en  3^  divisions  et  subdivi- 
sions; l'astrologie  en  plus  de  100  divisions*,  l'éthique  ou  la  i 
moi*ale  en  66  divisions  et  subdivisions,  etc.  (i).                                j 
Sur  un  dernier  feuillet,  encadré  comme  tous  les  autres              j 
imprimés,  on  lit  quatre  quatrains  latins  de  Jean  Brouet 
(^Bro^tius)  y  au  duc  de  Nevers ,  suivis  de  huit  aut^s  dis- . 
tiques  du  même  à  l'auteur,  pour  le  féliciter  de  la  publica- 
tion de  son  livre,  et  de  quatre  distiques  du  même  sur  l'art 
d£ l'imprimerie.  Suit  l'extrait  du  privilège,  daté  du  27  juil- 
let 1584»  en  faveur  des  frères  Gourmont  pour  l'impression 
.          •           •                ,                               ■     ♦       .  .* 

(1)  Par  tout  ce  détail  on  toU  «  qu'il  if  en  fallait  pas  tant  pour  fournir  au 
»  fameux  Bacon  la  matière  toute  trouvée  propre  à  former  son  ^f^f^  mktyth' 
>  pidiqut*  (Papillon.) 
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dé  l'ouvrage ,  q\x\  fut  suspendue  près  de  trais  «us  y  à  causé  des 
frais  nécessités  par  la  gravure  des  tableaux»  , 

Cette  première  édition  de  1 687  est  rarissime*  La  biblio- 
thèque du  roi  en  possède  un  exemplaire,  provenant  dé  celle 
des  religieuic  de  la  Charité  de  Paris  ;  mais  il  y  manque  le 
3*  feuillet,  où  se  trouvent  les  pcHtraits  de  Louis  de  Gon- 
zague  et  de  Savîgny.  Elle  est  crtëe  dans  VHisU  de  l'Impr.j 
par  La  Caille  >  dans  le  Muséum  BriUmnicumj  dàùslé  cata- 
logue des  livres  de  madame  la  princesse,  à  Anet  (p.  3),  et 
dans  celui  du  docteur  Baron,  n"*  368.  L'exemplaire  de  ce 
médecin  fut  acheté  six  -francs,  en  fév.  1787,  par  Anisson 
du  ^Perron  ;  mais  on  ne  connaissait  point  alors  la  yaleur  de 
cette  rare  édition,  qui  n'est  dans  aucune  des  bibliothèques 
publiques  de  Paris. 

La  2'  édition ,  portant  le  même  titre ,  auquel  on  a  ajouté 
re^uCj  corrigée  et  augmentée  de  noui^eàu  ^  a  paru  à  Paris ,  chez 
Jean  Liberty  rue  Samt-Jean^de^Latran j  devant  le  collège 
rojal^  ^619,  în-foL  atlantique j  rare.  (BB.duroi,  Z.  166.) 

Voici  en  quoi  elle  diffère  de  la  première  :  i  ®  Y  Encyclopé- 
die^ ou  la  suite  et  liaison  de  tous  les  arts  et  sciences  ^  est  ici 
de  18,  la  poésie  et  la  chronologie  y  ayant  été  ajoutées,  sans 
doute  d'après  des  notes  manuscrites  laissées  par  Savigny^  et 
recueillies  soit  par  Jean  Libert,  soit  par  Pierre  Bergeron  , 
avocat  (mort  en  1637),-  fils  de  Nicolas,  a**  Le  verso  du  frontis- 
pice est  blanc,  au  lieu  que  dans  l'édition  de  1687,  ce  verso 
contient  un  avis  des  imprimeurs  au  lecteur.  3**  Le  a*  feuillet 
renferme  au  recto  la  dédicace  de  l'imprimeur  Jean  de  Libert 
au  prince  François  de  Gonzague,  de  Clèves,  duc  de  Rethelois, 
pair  de  France ,  et  lieutenant  général  pour  le  roi,  en  ses  pro- 
vinces de  Champagne  et  de  Brie.*,  dans  la  i'*  édition ,  ce  recto 
contient  la  dédicace  de  l'auteur  à  Ludovic  de  Gonzague , 
laquelle  est  reportée  dans  la  réimpression  au  verso  de  ce 
deuxième  feuillet.  4°  L*  gravure  du  frontispice  de  la  se- 
conde édition ,  comme  toutes  celles  des  ovales  des  auUres 
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tableaux ,  a  [dusieiirs  tt«itt  et  contours  ébréehés  »  plusieurs 
lettres  cassées ,  et  nombre  de  piqûres  de  yers ,  qui ,  à  1  un«* 
pression,  ont  laissé  des  blancs ,  ce  qui  est  une  preuTe  que 
l'édition  de  i5g6  a  été  tirée  i  plusieurs  milliers  d'exem* 
plaires.  5**  Le  dernier  feuillet  a  été  supprimé  dans  la  réim- 
pression. Il  contient  au  recto  le  privilège  du  tàj  juill.  1584» 
et  trois  pièces  de  r^rs  latins  de  Brouet,  Ardennais.  {F'cy» 
cet  art.,  1. 1 ,  p.  1 5 1  •)  La  première  de  ces  pièces  est  adres- 
sée au  duc  de  Nevers;  la  deuxième  à  Savigny-,  la  troisième 
nmie  sur  rimprimene.  Nous  transcriyons  ici  la  seccmde. 

jid  nobilissimum  ac  doctissimum  D.  Savignium ,  Brouet 

gratulatio. 

Tu  qaoqoe  progenies  generoso  nobilis  ortn , 

AflsoGiM  titulia  Palladif  arma  tma, 
Sîcot  Pciides  ^  qui  cùm  tuba  raaca  tacebat  9 

Dole»  raae  citharae  percatiebat  ebur  : 
Casaris  et  ilciit  tollebat  IsTalibellof  9 

Sadola  dam  rapidas  dextra  secabat  aqoas. 
Fer  terranim  orbem  tua  Martia  dextra ,  per  orbem 

DûciptkianiiD  mens  tua  docta  Tolat 
Ecquid  non  aona  fido  oomitatos  Adii^e  (1)  ; 

Qui  sit  consilii  coiucins  ipse  tui  ? 
Ifnm  te  Poeménius  (9)  pr«aentem  dilîgît  nnnm , 

Jfec  minas  absentem  dUigit  atque  javat. 
Âttolluntque  suas  tua  scripta  potentiùs  alas  % 

Dum  frperis  taifti  condhione  Tiri. 
Dicko  {os  sanctum  9  rogo  9  et  »quâ  mente  tuetor  : 

Sic  nostium  leclor  nomen  et  omen  habet  (3). 

(1)  Bergeron.  (a)  Idem, 

(S)  Nous  croyons  devoir  donner  ici  la  traduction  de  cette  pièce  :  «  Et  tôt 
»  aussi,  rejeton  généreux  d'une  illustre  tige»  tu  brûles  ton  encens  sur  le 

>  double  autel  de  Pallas.  C'est  ainsi  qu'Achille  charmait  sur  sa  lyre  les  loisirs 
»  que  lui  laissait  la  guerre.  Ainsi  encore  on  Tit  César,  sauvant  d'une  main  ses 
9  écrits,  tandis  que  de  l'antre' il  s'ouvrait  un  passage  à  travers  les  flots.  La 
»  Dèeiee  aox  cent  voix  publie  déjà  d'un  p6le  à  l'autre  tes  fameux  exploits  et 
»  tes  doctes  travaux.  Que  n'oserais^tu  pas  entreprendre ,  aidé  de  ton  fidèle 

>  Achate  ,  dépositaire  de  tes  hautes  conceptions?  car  si  Pœmenios  te  chérit 
»  uniquement ,  quand  tu  es  présent ,  il  n'est ,  loin  de  tes  yeux ,  ni  moins  xélé 

>  ni  moins  ardent  pour  ta  gloire.  Son  génie  semble  emprunter  de  tes  cravres 
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Du  re$te>  rimprim^ur  Jeaa  Liberty  dans  sa  dédicace  au 
prince  François  de  Gonzague ,  dit  que  le  liVre  des  Tabhaux^ 
aeœmpUs  a  été  tellement  recherché  en  sa  première  impres^ 
sion,  qu'il  s'est  rendu  'extrêmement  rarej  ce  qui  l'engage  à 
le  réimprimer;  et  que  comme  la  pi^emière  édition  avait  ét^ 
dédiée  au  grand-père ,  il  a  cru  devoir  faire  hommage  de  la 
seconde  au  petit-fils.  Il  ajoute  «  que  bien  que  les  originaux 
D  et  les  planches  fussent  très-diiBciles  à  recouvrer ,  et  qu'il 
»  se  trouvât  peu  de  gens  qui  voulussent  travailler  à  leurres- 
»  taoration,  tous  ces  empéchemens  néanmoins  n'ont  pas 
»  eu  assez  de  £brce  pour  arrêter  son  dessein*,  désirant ,  à 
»  l'imitation  des  vestales ,  rallumer  aux  rayons  du  soleil  de 
D  son  altesse  le  feu  de  ce  bel  esprit  (Savigny),  que  la  Ion* 
»  gueur  du  temps  avait  caché  et  presque  assoupi  sous  les 
»  cendres  de  l'oubli.  » 

•  De  la  Monnoye ,  dans  ses  Remarques  sur  La  Croix  du 
Maine  (t.  II  »  p.  i4S ,  art.  BEaoERON  ),  avance  que  ce  savant 
aJiUt  une  Encyclopédie,  traduite  en  Portugais  par  Manœl 
PùUo  yUlalobos*  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  s'agit  ici  de 
l'ouvrage  de  Savigny,  dont  voici  le  titre  en  Portugais,  que 
nous  fournit  Barbosa-Machado ,  (t.  III ,  p.  343  de  sa  Biblio^ 
iheca Lusitana  (Lisbonne,  1741—1752, 4  "^ol*  in-foL)  : i?n- 
ciclopedia^  ou  discurso ,  e  licao  unii^ersal  de  todas  as  artes  j 
e  sciencias;  traducao  de  linquafrcmceza  de  monsiur  Bergs^ 
ronj  adiH)gado  do  parlamento  de  Pariz»  On  n'y  indique  ni 
la  date ,  ni  le  format ,  ni  le  nom  du  traducteur.  C'est  Tunique 
traduction  que  l'étrangor  ait  faite  des  Tableaux  accomplis. 
L^ Angleterre  s'est  bien  donnée  de  garde  d'imiter  le  Portugal. 
Bergeron  avait  communiqué,  en  i584,  ^  ^  Croix  Du 
Maine ,  son  ami ,  la  notice  de  ses  livres  imprimés ,  et  celle 
des  manuscrits  qu'il  projetait  de  publier,  quand  la  commo^ 

»  et  4e  ton  imnieiiàe  renommée  de  nouTelles  inspirations  pour  les  célébrer. 

*  Confère-moi,  je  te  prie,  le  titre  sacré  de  ton  poète»  et  protégc-moi comme 

•  tel,  afinqae  mon  nom  soit  connu  du  lecteur  sous  le  plus  favorable  auspice.» 
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dité^s*en  présenlercùL  Parmi  ces  derniers  se  trouve  Y  Arbre 
universel  et  la  suite  et  liaison  de  tous  les  arts  et  sciences  j  qoi 
est  bien  sûrement  Tarbre  encyclopédique  de  Savi^y ,  <m 
ses  Tableaux  accomplis  j  dont  il  était  convenu  que  Bergeron 
serait  Féditeuft*.  Avec  an  peu  de  réflexion ,  La  Moniioye  au- 
rait évité  la  bévue  qu  il  a  commise. 

On  est  redevable  à  Jean-Micbel  Papillon  d'une  beHe  des- 
cription de  Tonvrage  de  Savigny ,  qu'il  a  publiée  dans  le 
t.  II,  p.  379-^295  de  son  Traité  de  ta  grasw^e  en  bois. 
(Paria,  1766,  a  vol.  iD-8^)  Mais  il  na  pu  se  procurer  la 
première  édition ,  ni  même  en  connaître  la  date  :  ce  qui  lui 
a  fait  hasarder  plusieurs  conjectures,  d'après  lesquelles  il  a 
pensé  qu'elle  avait  paru  entre  les  années  1 566  et  1 678 ,  et 
qu'elle  avait  été  suivie  de  quelques  autres  édi1i(Nis  antérieures 
à  celle  de  1619. 

Lé  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  du  chancelier  Bacon, 
est  de  v^arder  comme  une  émanation  de  son  génie,  cet 
arbre  eneyclopédique  ou  toutes  le&  connaissances  humaines 
sont  suivies  depuis  leur  germe  radical  jasipi'à  leurs  derniers 
rameaux.  Ses  compatriotes  lui  ont  départi  cet  honneur,  dont 
il  jouit  depuis  deux  siècles.  Néanmoins,  Savigny  a  été  son 
précurseur  dans  cette  carrière  :  en  1 587 ,  il  avait  gravé  cet 
arbre  dans  ses  Tableaux  accomplis^  qui  offrent  un  système 
figuré  de  totites  nos  coi\naissances.  Ce  ne  fui  que  1 8  ans 
après,  ea  i6oâ ,  que  Bacon  publia  son  système  encyclopédi- 
que dans  son  traité  De  dignitate  et  augmentis  scientiaram  (  i  )• 
C'est  donc  à  un  Français ,.  à  un  Ardennais ,  qu'est  du  l'hcm- 
neur  de  cette  grande  conception.  Bacon  n'a  donc  jom  jus<- 
qu'id  que  d'une  gloire  usurpée.  Il  est  temps  qu'elle  soit  res- 
tituée à  son  véritable  autear.  Savigny  sera  donc  désormais 

r 

(1)  Il  a  d'aboitl  paru  ea  anglab  avec  ce  titre  :  On  ihe  advaneemeni  of  Lear- 
niug.  Londres,  i6o5,  io^***- '^'^^^ui^  ensaitc  par  Bacon  lui-même,  aidé  du 
célèbre  Hobbes^sous  ce  iitse:  De  ati^meniis  SeUntiarutfii ,  Ubii  IX.  Paril, 
i6a4  >  in-4"«- 
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regardé  comme  le  premier  architecte  de  l'édifice  des  scien- 
ces ,  dont  personne  ayant  lui  n'avait  sondé  les  fondemens  y 
commcr  le  premier  généalogiste  de  nos  idées.  C'est  donc  en 
vain  que  1' Angleteri*e  continuerait  de  réclamer  en  sa  faveur 
un  avantage  de  primauté  qui  nous  appartient  incontestable» 
ment.  t(  Mais,  comme  lé  remarque  Gobdorcet,  si  le  zèle  pour 
».  la  gloire  littéraire  de  sa  patrie  est  de  toutes  les  nations,  il 
»  n'y  a  que  la  nation  anglaise  chez  qui  ce  zèle  ait  toute 
»  l'ardeur  et  quelquefms  Tinjustice  d'une  passion.  »  (^Eloge 
d*JluzouU  (T.  1,  p.  179  des  Eloges  des  académiciens ^édi- 
tîon  1799,  in-i3.)  ,   . 

SCHULEMBEKG  {Jean  DE),  maréchal  dç  France,  neu- 
tenant  général  de  l'Artois,  et  marquis  de  Mont-de-Jeuz, 
canton  d' Attigny •  Il  naquit ,  suivant  de  Yoignon ,  au  château 
de  Guincourt  (1),  dans  le  Yermandois,  en  iSgS.  Après 
avoir  fait  ses  classes  à  l'académie  de  Sedan,  il  embrassa  la 
profession  militaire,  et  manifesta  de  bonne  heure  des  incli« 
nations  martiales,  qui  annoncèrent  qu'il  se  signalerait  ua 
)Our ,  dans  un  siècle  fécond  en  grands  hommes  de  guerre. 

Il  était  cornette  de  Henri  de  La  Tour,  prince  de  Sedan, 
en  16149  lorsqu'il  vint  au  secours  de  la  ville  de  Yerceil ,  en 
Piémont,  où  il  se  jeta,  n'ayant  encore  que  seize  ans.  11  Sf 
distingua  ensuite  à  la  bataille  de  Prague,  le  8  nov.  i6ao. 
L'année  suivante,  les  guerres  de  religion  ayant  éclaté,  il 
servit  aux  sièges  de  St.-Jean-d'Angely  et  de  Moutauban , 
puis  à  celui  de  Coblentz ,  qu'il  défendit  comme  gouTerneur, 
pendant  i4  mois.  Appelé  au  gouTernem^tt  de  la  ville d'Ar- 
ras,  en  i652.,  il  en  soutint  le  siège,  deux  ans  après,  avec 
tant  d'habileté,  que  le  prince  de  Coudé,  qui  tenait  le  parti 
des  Espagnols,  fut  contraint  de  se  retirer  le  ^àS  août, 
après  avoir  été  forcé  et  battu  dans  ses  lignes.  Ce  service  lui 

(1  )  Et  non  à  Mont-de-Jcux ,  cjDmme  Ta  dit  Baugîer  dans  ses  Mémoires  de  ta 
province  de  Champagne ,  t.  II,  p.  591. 
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valut  le  bâton  de  marëchal  de  France ,  en  )ain  i658.  Il  fut 
décoré  du  titre  de  cheyalier  des  ordres  du  roi ,  le  3 1  dé*- 
cemlnre  1661,  et  mourut  en  son  château  de  Mont-de^Jeux , 
à  la  fin  de  mars  167 1 ,  sans  laisser  de  postérité  de  Madeleine  ' 
de  Forceville,  sa  femme  9  décédée  en  1674* 

Sa  yie,  in-4^9  MS.  relié,  est  à  la  bibliothèque  du  roi , 
parmi -les  MSS.  de  St.-Germaîn-des-Prés,  relatifs  à  la  Pi- 
cardie. On  Tattribue  à  M.  de  Ydgnon ,  qui  avait  été  com«- 
mandant  de  cayalme  sous  le  maréchal  de  Schulemberg* 

Son  portrait:  i.  N...  1658,  in-^oK«-^a.  Bernard  pîirta:., 
L.  Coquin  sc.j  16649  in-fi>l. 

SINSART  {Benù&)y  que  la  niatricule  de  taCongrégatiopi 
de  saint  Vanne  fait  naître  à  Phalsbourg  9  Vit  le  jour  à  Sedan, 
en  1696(1).  A  peine  sorti  du  collège  v  il  servit  pendant  quel^- 
que  temps  en  Hollande  en  qualité  d'ingénieur.  Il  nVvait 
guère  que  dix*neuf  ans,  lorsqu'il  cessa  d'envier  la  gloire 
que  promet  la  carrière  des  annes  pour  se  retirer  à  l'abbaye 
die  Senones.  U  y  fît  profession  le  7  septembre  1716^  y  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie ,  et  passa  ensuite  à 
Munster  en  Alsace ,  ou  il  fut  prieur ,  puis  coadjuteur  de 
l'abbé  dom  Rutau,  et  enfin  abbé  lui-même  en  1745.  Etant 
professeur  à  Senones,  il  approuva  le   Traité  ihèologu/ue  - 
sur  r autorité  ei  rinfaillibUitè  des  Papes  j  par  dont.  Petite- 
Didier  (Luxembourg 9  Chevalier,  17249  in*ia)  :  ouvrage 
supprimé  la  même  année,  par  arrêts  des  parlemens  de  Metz 
et  de  Paris. 

^  Exempt  des  passions  qui  troublent  lame,  dom  Sinsart 
poussa  sa  carrière  jusqu'au  2a  juin  17769  et  mourut  à  Fab- 

(1)  Koat  aToos  suit*  le  sentiment  de  D.  Le  Long  son  confrère  et  do  P.  Nor- 
bert ,  «Tec  d'entant  plus  de  raison  que  M.  Pannmtler,  maire  de  Phalsbourg, 

ayant  compulsé  scrupuleusement  les  registres  baptistaircs  de  cette  TÎUe ,  de- 
puis 1690  jusqu'en  1700  9  nous  a  mandé  n'y  avoir  trouvé  aucun  acte  qui  fût 
relatif  à  la  naissance  de  D.  Sinsart  ou  qui  rappelât  son  nom. 
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Imye  de  St«*Grégoire  de  Munster,  dans  la  80*  année  de  son 
âge*  Nd  laborieut ,  il  avait  acquit  des  connaissances  assex 
yaiiëes  et  assez  étendues,  pour  qu'on  pût  dire  que  rien  ne 
lui  était  étranger  dans  les  sciences  et  les  lettres.  Théologie , 
métaphysique,  mathématiques,  dessin, musique,  etc«  Tout 
avait  fixé  ses  regards  et  son  attention.  Il  parlait  des  beaux- 
arts  en  homme  passionné,  et  il  en  jugeait  en  amateur  ins^ 
truit.  D'ailleurs,  il  joignait  à  une  piété  éclairée,  un  grand 
amour  de  son  état.  Les  loisirs  de  sa  retraite  furent  employés 
à  la  composition  des  ouvrages  suivans  :  * 

I.  Les  vrais  principes  de  S.  jiugustin  sur  la  grâce  j  et  son 
accord  as^ec  la  liberté^  ombrage  dans  lequel  on  réfuie  le 
système  de  Jansénius.  Rouen  (Bâle),  Veuve  Henault,  1739, 
in-8^,  p.  a4o.  On  y  a  pour  but  de  prouver  que  Jansénius 
a  enseigné  l'extinction  du  libsB  arbitre,  par  rappœrt  aux 
actions  méritoires  et  aux  monvemens  de  la  grâce  eflScaee. 

II.  La  vérité  de  la  religion  catholique  démontrée  carUre 
les  Protestons  j  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde;  avec  une 
réfiUation  de  la  réponse  de  Jf.  Pfaffh  la  seconde  lettre  du 
R.  P.  Sch^ffùcher  à  un  gentilhomme  protestant  ^  et  des  rs« 
marques  sur  un  sermon  de  M.  Ibbasj  docteur  anglais.  Stras^ 
bourg.  Le  Roux,  1746,  in*8%  p.  a6a. 

IIL  Défense  du  dogme  catholique  sur  r  Comité  des  peines  j 
où  ton  réfuie  les  erreurs  de  quelques  modernes  ^  et  princi- 
palement celles  d^un  auteur  anglais.  Strasbourg ,  ibid.,  1 748 , 
in-8%  p.  33i. 

XV*  Essai  sur  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison^  touchant 
t Eucharistie.  Cologne,  1748,  in-8<*,  p.  i32. 

y.  Chrétiens  andens  et  modernes j  ou  Abrégé  des  points 
les  plus  intéressons  de  V Histoire  ecclésiastique.  Londres, 
1754,  in-i2.  (Barlner,  Dict.  des  Anonymes^  n'^aii^,) 

VI.  Recueil  de  pensées  dù^erses  sur  V immatérialité  de 
lame,  son  immortalité ^  sa  liberté^  et  sa  distinction  d*aycc 
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le  corps  :  ou  réfutation  du  matérialisme  ;  oK^ec  une  réponse 
aux  objections  de  M.  CuentZj  et  de  Lucrèce  le  philosophe. 
Colmar^'impr/ royale,  1766,  în-8®,  p.  876-  - 

Ziegelbauer,  (t.  IV,  p.^  ^34)9  et  dom  François  (t.  III, 
p.^  65),  lui  ont  consacré  des  articles  dans  leurs  Biographies 
Bénédictines.  D.  Calmet  les  avait  devancés  dans  sa  BB,  Lor- 
raine, p;  900«  D.  Le  Long  Fa  signalé  dans  son  Histoire  de 
Laon,  p.  552;  et  le  P.  Norbert,  sous  l'année  1760  de  soit 
Histoire  de  Sedan* 

SOHET  {Dominique)^  savant  jurisconsulte,  né  à  Choos 
prés  de  Givet,  le  2  aoàt  1728,  reçut  sa  première  éduca- 
tion chez  les  jésuites  de  Dinant,  et  fit  sa  philosophie  à  Lou- 
yain.  Parvenu  à  Tâge  où  Ton  fait  choix  d'un  état,  il  fut  à 
la  veille '4'^mbrasser  la  cléricature.  Mais  réfléchissant  en- 
suite au  serment  irrévocable  qui  lie  pour  toujours  le  prêtre 
à  l'autel ,  et  qu'il  ne  prononce  jama-is  sans  s'exposer  à  être 
sacrilège,  si  Ton  n'a  pas  le  courage  de  s'élever  au-dessus  de 
soi-même  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  divinité ,  il  ne 
put  se  résoudre  à  coatracter  de  pareils  engagemens ,  et  il 
renonça  à  se  vouer  à  un  état  dont  il  ne  se  croyait  pas  digne , 
pour  suivre  la  carrière  de  la  jurisprudence.  Après  avoir 
étudié  le  droit,  et  pris  le  grade  de  licencié  &  Douai,  U 
exerça  long-temps  à  Givet  les  fonctions  d'avocat ,  d'une  ma- 
nière plus  solide  que.  brillante.  Devenu  juge  de  paix  à 
Chooz ,  par  suite  du  décret  de  l'assemblée  constituante  dit 
19  janvier  1790,  il  en  remplit  parfaitement  les  devoirs, 
imprimant  à  cette  espèce  de  magistrature  toute  la  dignité 
du*  sacerdoce.  Sa  probité  était  à  Tépreuve  de  la  crainte  et  de 
Tespérance.  Il  avait  beaucoup  vu,  lu  et  retenu ,  et  joignait 
à  un  grand.fonds  d'érudition  une  raison  naturellement  saine 
et  droite.  Chargé  d  années,  chéri  et  respecté  de  tous  ceux 
qui  l'entouraient  ;  la  mort  l'en  sépara  le  2  mai  181 1.  Sa 
perte-  causa  un  deuil  universel  dans  son  canton  ;  et  l'on  ai 
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Yci ,  en  celle  circonstance ,  ce  que  La  Fontaine  a  si  bien 
exprimé  par  ce  vers. 

La  mort  d'un  sage  est  le  soir  d'ua  beau  jour. 
II  a  publié  : 

;  Instituts  de  droit j  ou  sommaire  de,  jurisprudence  cano- 
nique,  j  civUe  ^  Jéodale  et  criminelle  ^  pour  le  pays  de  Liège  j 
de  Luxembourg  et  Namur.  Namur,  Lafontaine,  1770^  3  vol. 
ia-4**;  i^'y  Liège,  Desoer,  1780,  3  voL  in-4'*« 
.  Un  précis  des  lois  et  des  coutumes  énoncées  dans  le 
titre ,  et  de  tout  ce  que  les  auteurs  les  plus  accrédites  ont 
écrit  touchant  les  mcsurs  et  la  jurisprudence  de  ces  pays; 
telle  est  là  matière  de  cet  ouvrage,  où  Ton  trouve  des  re- 
cherches étendues  et  profondes. 

SORQON  {Robert  DE),  naquit  le  9  oct.  1201 ,  au  village 
de  Sorbon ,  près  de  Bethel,  et  il  en  prit  le  nom.  Sa  famille 
était  pauvre «t  obscure*,  mais  son  mérite,  secondé  d^un  tra- 
vail opiniâtre ,  répara  la  faute  du  sort.  Reçu  docteur  en  théo- 
logie à  Paris ,  il  s'acquit  par  ses  sermons  et  ses  conférences 
une  grande  réputation.  S.-Louis  voulut  Tentendre,  et  con- 
çut pour  lui  la  plus  hante  estime.  Il  le  fit  son  chapelain, 
puis  9on  confesseur',  et  il  l'admettait  à  sa  table. 

'Rc^ert,  dans  une  situation  si  brillante,  n'oublia  point 
sa  première  obscurité ,  ni  les  peines  qu'il  avait  éprouvées 
pendant  le  cours  de  ses  études.  Il  conçut  dès  ce  moment  le 
dessein  de  fonder  un  collège  pour  y  réunir  les  jeunes  clercs 
peu  favorisés  par  la  fortune ,  afin  de  leur  procurer  gratuite- 
ment des  leçons  de  théologie.  Il  commença  à  exécuter  ce 
jHTOJet  en  ia53.  Les  avantages  qui  devaient  résulter  de  cette 
entreprise  absolument  nouvelle ,  parurent  si  solides  et  si  frap- 
pans,  qn'il  trouva  nn  grand  nombre 'd'amis  qui  s'empres-r 
sèrent  de  seconder  ses  vues.  S.-Louîs  voulut  y  concourir  par 
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aes  bienfaits,  et  partager  ainsi  avec  son  chapelain  la  gloire 
de  cette  fondation.  Par  divers  échanges  faits  avec  le  roi , 
Robert  acquit  le  terrain  où  sont  actuellement  bfttis  l'église , 
la  maison  et  les  écoles  de  Sorbonne.  11  y  plaça  d'abord  seize 
pauvres  clercs  y  et  il  leur  donna  pour  professeur  trois  célè- 
bres docteurs  de  l'uniyersité ,  Guillaume  de  Saint- Amour, 
Odon  de  Douai ,  et  Laurent  Langlois*,  et  comme  S.-Louis 
avoit  posé  la  première  pierre  de  cet  établissement,  Robert 
ne  voulut  pas  prendre  le  titre  de* fondateur,  il  se  contenta 
du  titre  modeste  de  proviseur.  Ce  collège  a  servi  de  modèle 
à  tous  ceux  que  l'on  a  formés  depuis  -,  il  vfy  avait  alors  en 
Europe  aucune  communauté  d'ecclésiastiques  séculiers  qui 
vécussent  et  enseignassent  en  commun- 
Robert  donna  des  statuts  à  son  collège,  mais  il  ne  les  mit 
en  écrit  qu'après  les  avoir  fait  pratiquer  pendant  i8  ans,  et 
en  avoir  reconnu  par  expérience  l'utilité  et  la  sagesse.  U  ne 
voulut  faire  de  lois  cpie  lorsque  ceux  à  qui  il  les  destinait 
furent  accoutumés  à  les  observer.  Ces  statuts,  contenant 
38  articles  y  subsistèrent  jusqu^à  la  suppression  de  la  Sor-^- 
bonne,  et  contribuèrent  durant  plus  de  cinq  siècles  &  sou- 
tenir ce  bel  établissement  ayec  autant  de  régularité  que  de 
splendeur.  Une  égalité  fraternelle  entre  les  membres  qui  la 
composaient,  et  qui,  ce  semble ^  aurait  dû  occasioner  le 
désordire ,  était  la  base  et  le  plus  ferme  appui  de  sa  consti- 
tution. Tous  concouraient  au  bien ,  parce  qu'aucun  d'eux 
ne  le  commandait  aux  autres.  Aussi  les  hommes  les  plus 
sensés  ont-ils  toujours  regardé  la  forme  du  gouvernement 
de  la  Sorbonne  x^omme  un  chef-d'œuvre  de  prudence  et  de 
saine  politique ,  qui  doit  égaler  son  auteur  aux  plus  célè- 
bres législateurs  que  vante  l'antiquité. 

L'étaUissement  de  la  Sorbonne  fut  autorisé  par  lettres- 
patentes  de  S.-Louis,  et  confirmé,  en  1268  ,*  par  une  bulle 
de  Clément  lY  •  Cette  société  acquit  bientôt  un  revenu  hon- 
nête et  suffisant ,  par  le  grand,  nombre  de  Ices  et  de  dona- 
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lions  qu'elle  reçut  9  ce  qui  mit  Robert  à  portée  de  pouvoir 
fournir  à  la  subsistance  et  aux  études  d  un  plus  grand  nom- 
bres de  pauvres  écoliers;  car  ce  grand  homme,  qm  avait 
été  pauvre  lui-même»  eut  toujours  pour  les  pauvres  une 
afiectioii  particulière^  et  comme  c'était  spécialement  pour 
eux  qu'il  avait  fondé  son  collège,  il  voulut  qu'on  Tappelftt 
la  Maison  des  pamnres. 

Un  des  principaux  objets  des  coins  de  Robert  pour  la  per- 
fection de  son  collège,  fut  rétanlissement  d'une  biblio* 
théque  qui  put  fournir  à  ses  élèves  les  secours  nécessaires 
à  leurs  études.  En  1290,  cefte  bibliothèque  contenait  plus 
de  mille  volumes,  ce  qui  était  très^nxinsidérable  pour  le 
temps.  Elle  s'accrut  beaucoup  depuis,  et  devint  une  des 
plus  riches  de  la  capitale  (i) ,  surtout  en  MSS.  et  en  édif- 
iions du  XV*  siècle,  la  Sorbonne  ayant  été  le  berceau  de 
l'imprimerie  en  France  (2). 

Le  zèle  du  fondateur  ne  se  borna  pas  à  la  théologie.  H 
établit  aussi,  en  1275,  un  collège  pour  les  belles-lettres  tit 
pour  la  philosophie ,  qui  fut  nommé  le  collège  de  Ctdid^  ou 
autrement  la  petite  Sorbonne.  Le  cardinal  Riehdieu  le  fil 
démolir,  en  i635  ,  pour  y  bfttir  la  chapelle  de  Sorbonnè* 
Il  devait  en  faire  rebâtir  un  autre ,  mais  la  mort  rempècha 
d'exécuter  ce  dessein.  C'est  pour  y  suppléer  que  la  famille 


(1)  Fay,  snr  cette  BB.,  le  Firiiice,  Euai  kUiûtUfue  utr  laBlùttothéqueétu  Roi» 
p.  349— 35a. 

(a)  Guillaume  Fiscbet  et  Jean  de  La  Pierre  •  docteurs  de  cette  maison,  y 
firent  Tenir  de  Mayence ,  vers  14^9»  trou  imprimeurs,  Ulric  Gering,  Martin 
Grantz  et  Michel  Friburger.  Ce  fut  dans  une  salle  même  du  collège  de  Sor- 
bpniie  que  ces  trois  artistes  établirent  une  presse  au  commencement  de  1470, 
et  «pi'ils  imprimèrent  cette  année  EpitUd»  Gasparmi  BêrgamtmU^  inwl'*»!»» 
date  9  et  qui  finit  par  ces  quatre  vers  : 

PrinKM  ecee  libros ,  quM  Iubc  induistrla  finxit, 

Francorum  in  ten'is,  œdibus  atqve  t/iùa. 
Micbael ,  Udalricas ,  Slartiniuqufe  magUtri 

]Bo8  lfttpr«S8«niot,  ae  fadent  alioa. 


\ 


384  SOR 

de  Richelieu  flt  révmr  le  collège  du  Plessis  à  la  Sorbonne^ 

en  1648.  » 

Sorboa  consacra  depuis  tous  les. momens  de  sa  vie  à  ein* 
bellîr  son  établissement  ^  et  à  procurer  au  mérite  indigent 
les  secours  d'une  éducation  utile ,  préférable  à  la  fortune 
qui  la  sait  presque  toujours» 

La  maison  de  Sorbonne  sWt  rendue  si  fameuse  par  les 
grands  hommes  sortis  de  son  sein,  quelle  a  donné  en 
quelque  sorte  son  nom  à  toute  la  {acuité  de  théologie  de 
Paris  V  et  que  des  docteurs  et  des  bacheliers  de  cette  faculté 
ont  souveni  pris  le  titi*e  de  docteurs  et  de  bacheliers  de  Sor- 
bonne ^  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  membres  de  cette  maison. 

On  peut  dire  de  cette  société ,  sans  adulation ,  que  c'était 
une. des  plus  belles  institutions  qu'il  j  eût  en  France.  Selon 
Mézerai ,  elle  est  devenue  le  ^concile  perpétuel  des  Gaules; 
r aréopage  de  V Eglise  j  et  le  Jlanibeau  de  la  foi.  Il  en  est 
sorti  une  multitude  de  savans  théologiens ,  aussi  distin- 
gués par  leur  piété  que  par  leurs  talens,  qui  ont  contri- 
bué à  la  défense  de  la  foi,  au  maintien  de  la  saine  morale, 
à  l'édification  des  fidèles ,  à  Tinstruction  de  la  jeunesse ,  à 
l'honneur  du  clergé  de  France ,  et  à  la  consolation  des  pri- 
sonniers. ,€«tte  société  s'était  chargée  du  triste  et  pénible, 
mais  charitable  ministère,  d'assister  les  criminels  condam- 
-  nés  à  mort. 

Les  faveurs  de  S.-Louis  purent  inspirer  quelque  vanité  à 
Robert ,  et  durent  encore  plus  exciter  l'envie  des  courtisans. 
C'est  ce  que  porte  à  croire  l'anecdote  suivante,  racontée 
par  le  sire  de  Joinville. 

«  Le  saint  roy  fût  à  G)rbeil  à  une  Penthecouste,  là  où  il 
»  ot  iJoo  chevaliers.  Le  rôy  descendit  après  manger  ou  prael 
»  desouz  la  chapelle ,  et  parloit  à  Tuys  de  la  porte  au  conte 
»  de  Bretagne....;  là  me  vint  querre  mestre  Robert  de  Cer- 
))  bon ,  et  me  prit  par  le  coc  de  mon  mautel  et  me  mena 
u  au  roy,  et  tuit  U  autre  chevalier  vindrent  après  nous. 
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»  Lors  demandai- je  à  mesure  Robert  :  Mestre  Robert;  que 
»  me  voulez^vous?  et  me  dist  :  Je  vous  veil  (i)  demander 
»  si  le  roy  se  siëoit  en  ce  prael  (2) ,  et  tous  alliez  seoir  sur  son 
»  ban  plus  baut  que  li,  se  en  (3)  vous  en  deyroit  bien  Uàs- 
)»  mer.  Et  je  li  diz  que  oil  (4)*  Et  il  me  dit  :  Dont  faistes  (S) 
)»  tous  bien  à  blasmer,  quand  tous  estes  plus  noblement 
»  vestu  que  le  roy  ;  Testez  de  yair  et  de  vert  (a),  ce  (pie  li 
»roy  ne  fait  pas.  Et  je  li  dis  :  Mestre  Robert,  salve  (6) 
»  votre  grâce ,  je  ne  foiz  luie  à  blasmer  si  je  me  vest  de  vert  et 
»  de  vair ,  car  cest  abit  me  lessa  mon  père  et  iiia  mère  ;  mes 
»  vous  faitez  à  blasmer ,  car  vous  estes  fils  de  vilain  et  de 
))  vilaine  y  et  avez  lessië  l'abit  vostre  père  et  vostre  mère ,  et 
»  estes  vestu  de  plus  riche  çamelin  que  le  roy  n'est.  Et  lors 
))  je  pris  le  pan  de  son  surcot  (b)  et  du  surcot  le  roy,  et  li 
»  diz  :  Or  esgardez  d  yd  diz  voir  (7).  »  {HisL  deS**Louis, 
p.  8,  ëdit.  de  1761.) 

S.-Louis,  pour  tirer  Robert  d^embarras,  dit  :  il  convient 
de  s'habiller  bonnétement  et  de  telle  âianièi^e  que  les  sages 
ne  puissent  dire,  Fous  en-faUes  trop,  ni  les  jeunes  gens, 
yous  en  faites  trop  peu.  On  admire  la  bontë  du  prince  et  la 
franchise  de  soh  historien. 

Sorbon  avait  élé  nommé  à  un  canonicat  de  Cambrai ,  vers 
Fan  i25o,  et  il  était  devenu  chanoine  de  Paris,  en  1 258. 
Sa  réputation  s'étendit  si  loin,  <(ue  des  princes  même  le 
consultaient  souvent,  et  qu'ils  le  prirent  pour  arbitre' eu 
quelques  occasions  importantes.  Il  légua  tous  ses  biens,  qui 

(1)  Veux.  —  (a)  Si  le  Roy  «'asueyoit  en  ce  pré.  —  (3)  Si  l'on.  —  (4)  Oui.  —  • 
(5)  Donc  êtes  tous  bien  à  bUmer.  —  (6)  Sauve.  —  (7)  Si  je  dis  rrai. 

(a)  lie  vair  est  une  fourrure  ,  la  plus  estimée  après  rhermioe  ;  elle  était 
coupée  de  blanc  et  de  gris.  La  couleur  Terte  était  aussi,  après  Vécarlate,  la 
plus,  recherchée  »  parce  que  la  teinture  en  était  chère. 

(6)  Espèce  d'habit  ou  de  robe  commune  aux  hommes  et  aux  femmes.  Le 
camelin  ou  camelot  est  fait ,  comme  Ton  sait ,  de  poil  de  chèvre  :  cette  étoffe 
est  plus  anciennement  d'un  usage  commun  dans  le»  Gaules,  et  elle  était 
regardée  alors  comme  pins  précieuse  que  le  drap  ordinaire. 

TOME  II.  2t5 
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ëUiem  trèd-consiaérabks ,  à  la  société  de  Sorbonnc ,  et  mou- 
rat  «aiatement  àParis,  le  i5  août  1274.^  7^ans.  Son  tes- 
tament ,  daté  de  Tan  1 270 ,  a  été  inséré  dans  le  Spicîlége  de 
a'Achery,  et  dans  le  1. 1,  p.  166  des  Mémoires  particuliers 
relatifs  à  V Histoire  de  France.  Il  y  a  deux  lettres  sur  Ro- 
bert et  sa  fondation  dans  le  Mercure  de  France.  (Juil.  1748, 
p;  68;  oct.  1743,  p.  a  10.)  La  première  est  de  Pîganîol, 
et  la  deuxième  de  l'abbé  Ladvocat,  savant  bibliothécaire 
de  SorlK)nne-  Jaillot  et  Hurtaut,  dans  leurs  ouvrages  sur 
Paris  j  refusent  à  Sorbon  la  qualité  de  confesseur  de  S.-Louîs. 
Grévier  dit  aussi  que  ce  fait  n'est  pas  prouvé,  mais  leur 
témoignage  ne  peut  contre-balancer  celui  de  la  Bîgne,  de 
Iiadvocat  et  de  beaucoup  d^autres. 

Dupleix  s'est  trompé  en  avançant  que  Robert  était  de  la 
xnaison  royale.  En  le  considérant  comme  théologien  légis- 
lateur, ce  point  est  de  peu  d'importance.  Les  aïeux ,  la  for- 
tune et  lès  grands  emplois  ne  sont  pas  des  titres  au  génie , 
«t  souvent  ne  tracent  pas  le  chemin  paisible  et  solitaire  qui 
convient  à  Fétude  et  môme  aux  grandes  connaissances. 

Le  cardinal  de  Richelieu  s'est  immortalisé  en  faisant  re* 

bâtir,  Tan  1629,  l'église,  la  maison,  les  écoles  de  Sor- 

'  bonne ,  avec  une  magnificence  digne  de  la  place  qu'il  oc- 

jcupait,  et  en  y  plaçant  une  riche  bibliothèque-,  il  en  est 

ainsi  devenu  le  second  fondateur  (1). 

On  célébrait  annuellement  en  Sorbonpe  un  obît  pour 
Robert,  auquel  l'Université  assistait  en  corps,  précédée  par 
son  recteur.  (Crévier,  Hist.  de  VUnis^.j  t.  II,  p.  Sog.) 

Ses  ouvrages  sont  : 

I.  Liber  de  ConscienUd  (5  pag.  in -fol.)  —  2.  Tractatus 
de  ConfessiSne  (4  pag.  )  —  3.  Libellas  qui  dicitur  Paradis 

(1)  On  mit  fou»  la  première  pierre  une  grande  médaille  portant  l'empreinte 
d'une  TieUle  tenant  la  main  gauche  »ur  une  Bible  et  la  droite  tur  le  Temps  , 
avec  cette  inscription  :  H(c  tori§  b&tiû  Senacebam, 
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stu  (4  P^S*)  ^^  ^^^^  opuscules,  dont  Du  Pin  a  fait  une 
longue  analyse  dans  sa  biUiothéque  ecclésiastique  du 
xiu*  siècle  )  sont  insérés  dans  Bibliotheea  magna  patmm  ^ 
t.  XIU,  p.  879,  et  dans  Maxima  bibliotheca  patrum, 
t.  XXY,  p.  34^  9  ^  ^  trouve- un  Abrégé  de  la  vîede  Sar^ 
bouj  par  de  La  Signe. 

Cea  trois  productions  ont  pour  objet  la  pënitence.  La  pre* 
mière  parait  étx<e  faite  pour  des  tôliers,  car  elle  rovde  sur 
une  comparaison  perpétuelle  de  Fezamen  des  étudians  par 
le  chancelier  de  l'université^  avec  le  ju^ment  de  Dieu.  La 
deuxième. contient  un  examen  de  conscience  en  forme  de 
dialo^^ ,  entre  le  confesseur  et  le  pénitent.  La  troisième  est 
divisée  en  trois  jouraées  :  la  contrition,  la  confession  et  la 
satisfaction.  Pour  chaque  péché  mortel,  on  est  obligé  à  sept 
ans  de  pénitence.  L'auteur  n'emploie  ni  raisonnemens  sub- 
tils, ni  lieux  communs,  mais  il  se  sert  de  preuves  sensibles 
et  d'exemples  familiers.  Ces  traités  sont  assez  édifians,  mais 
écrits  dans  le  style  du  xiu*  siècle^  ce  malheureux  période 
de  notre  littératm*e. 

II.  Un  Sermon,  inséré  par  Du  Bouby  dana  le  I.  II, 
p.  a3a  de  son  Historia  UfW»  Parisiensis^  (Paris,  ifi65, 
6  vol.  in-fbl.) 

m.  GtossiB  dwînorum  Libromm.  Ce  sont  des.  notes  aor 
l'Ecriture-Sainte,  contenant  i4  pag^s,  insérées  p.  Sgg, 
t.  II,  de  l'édition  de  Ménochius,  publiée  par  le  P.  Tour- 
nemine.  (Paris,  17 19,  a  vol.  in-fbl.)  Les  ouvrages  qui  aui* 
vent  n'ont  pas  vu  le  jour. 

IV.  Statuta  Magistris  Rcberû  de  Sorbond,  38  artiadis. 
«  Codex  chartaceus,  xvi  et  xvii  saec.  exaratus.,  cot.  5493  ; 
»  iu,  codex  membraneus»  primùm  Jacobi-Augusti  Thuani; 
»  postea  colbertinus,  cot.  742^1*  »  Us  sont  à  la  BB.  du  roi , 


8OU8  ces  n®'< 


V.  Glossœ  in  AUmi  Anticlaudianum.  «Codex  cbarta- 
M  cens  quo  continetur  Alani  de  Insulis  Anticlaudianus^ 

25. 
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»  libris  novem  :  inter  lineas  et  ad  marginem  Glossœ  y  quae 
»  Roberto  de  Sorbond  tribuuntur  ;  is  Codex  icy''  saectdo  yi«* 
))  detur  exaratos.  »  Il  est  à  la  BB.  du  roi,  sous  le  n®  83oo. 
.  YI.  Un  livre  du  Mariage  ;  un  autre  des  trois  moyens 
d'aller  en  Paradis  ^el  un  grand  nombre  de  Sermons. 

Ces  MSS.  se  trouvaient  dans  la  BB.  de  Sorbcmne.  On 
remarque  dans  tous ,  dit  Tabbé  Ladyocat,  beaucoup  d'onc-- 
tion^  de  piété  et  de  jugement.  (Dict^  hist.) 

Ses  portraits  :  i.  Mattbaeus,  in-4''- — a.  Alix,  d'après 
Van  Mol ,  in-fol.  — -  3.  JoUain.  — -  4«  Desrochers. 

SORET  (Nicolas) j  prêtre  et  poète  français,  né  dans  le 
diocèse  de  Reims,  était  maître  de  grammadre  des  enfans  de 
chœur  de  la  cathédrale  de  Paris ,  lorsqu'^il  publia  : 

•  I.  La  CéciliadCj  ou  le  Martyre  sanglant  de  Ste. -Cécile ^ 
patrone  des  musiciens  ^  poëme  dramatique ^  par  .N.  Soret^ 
Rhémois.  Paris,  Renë,  1606,  in-8®,  p-  90,  y  compris  la 
musique.  (BB.  du  roi,  Y  558o.) 

C'est  une  tragédie  en  cinq  actes,  suivie  de  seize  pages  de 
musique  de  Blondet,  imprimée  à  Paris ,  chez  Ballard,  1606, 
in-8®.  L'approbation  de  l'ouvrage  est  de  Michel  Âncelin , 
de  Rethel,  grand  pénitencier  de  Paris.  On  remarque  en 
tête,  I®  Epigramma  de  sanctâ  CeciUdj  pièce  de  14  vers  par 
Jean  Morel;  2®  Six  vers  de  Ch.  de  Nayières,  Sedanois,  sur 
la  musique  de  Blondet;  3*^  Six  vers  du  même  à  2^ïle,  dé- 
tracteur de  la  Céciliade;  4"*  Stances -à  Nicolas  Soret,  par 
Pescheur ,  Rémois.  On  peut  dire  de  lui  avec  Régnier  : 

Froid  à  imaginer ,  il  ne  fait  antre  chose 
Que  proser  de  la  rime  on  rimer  de  La  prose. 

« 

II.  Eglogues  royales  (au  nombre  de  cinq)  sur  f heureuse 
naissance   de   V Achille  français  d'Orléans.   Paris,  ihid.^ 
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i6a7,  in-i2y  p.  78.  Dédides  à  la reiae.  (BB«  deTArsenal, 
n"  iSgsS  du  cat.  de  Là  Yallière.) 

A  la  tête  de  ces  églogues,  on  remarque  :  Stances  au 
roi;  Sonnet  à  la  reine-,  Sixain  latin  anagi^ammatique  dé 
Louis  de. Bourbon,  dauphin ,  traduit  en  français ,  et  Anu'- 
gramme  du  dauphin*  L'ouvrage  est  terminé,  1  °  par  douze  vers 
latins  adressés  au  poète  par  Jean  Morel ,  Ardennais*,  2®  «Son- 
/lef  au  même,  par  Ch.  Pescheur,  Rémois-,  3*»  QuafroiVi  fran- 
çais par  Ch,  de  Navières,  Sedanois-,  4*"  Hexasùcon  (sixain) 
par  Jean  Cachet,  enfant  de  chœur  de  Téglise  de  Paris; 
5®  Stances  du  même. 

III.  L'Election  de  Su^Nicolas.  Paris ,  1624 ,  in-8**.  Pièce 
représentée  dans  Téglise  de  St.-Antoine,  le  9  mai  de  cette 
année.  I^Ie  est  précédée  de  jeux  de  mots  à  Tarchevêque, 
aux  Kémois,  et  d'une  oraison  jaculatoire.  Foj.  Geruzez, 
Descript.  de  Reims _,  p.  4^  >• 


T. 


TISSIER  {Bertrand)^  savant  philologue,  et  docteur  en 
théologie  de  Pont-à-Mousson ,  vit  le  jour  à  Rumîgny  (i), 
vers  161  o.  L'étude  de  la  religion  et  les  pratiques  de  la  piété 
eurent  dès  son  enfance  beaucoup  d'attrait  pour  lui.  Vou- 
lant satisfaire  ce  penchant ,  il  se  fît  i*eligieux  à  Bonne-Fon- 
taine (2),  abbaye  de  Tordre  de  Cfteaux,  voisine  de  son  lieu 

(1)  Mahienz  (Charieë),  né  à  Romigny  le  3o  oct.  1675,  curé  de  Ghagoy, 
paÎB  de  Ghalandry,  et  ensuite  de  son  lieu  natal  en  1709  jusqu'au  5  déc.  1763, 
époque  de  sa  mort.  «  Il  avait  un  talent  et  un  goût  décidé  pour  déchiffrer  les 

*  titres,  dresser  des  généalogies ,  et  faire  des  recherches  sur  l'histoire  du  pays. 
»  Un  de  ses  mannscrits  rn^a  été  communiqué  par  M.  Barbier  Desboalets,  an- 

*  cien  gmyer  d'Hirson ,  qui  en  a  présenté  d'autres  au  prince  de  Gondé.  » 
(Le  Long,  HisU  de  Laan,  p.  534.)  Mahieux  est  maltraité  dans  les  Nouv.  eecL, 
déc.  1731,  pour  s'être  montré  zélé  partisan  de  la  bulle  Unigmitus, 

(3)  D.  Thomas,  mis  au  nombre  des  personnages  béatifiés,  mentionné  par 
Marlor,  était  prieur  de  Bonne-Fontaine.  (Mc^  Rem, ,  t.  II,  p.  883.)  Amould, 
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aataL  Après  sa  promotion  au  sacerdoce^  tous  les  vides  de 
ses  exercices  claustraux  furent  employés  utilement  dans  le 
cabinet  et  le  ailence  de  la  réflexion.  Il  s^appliqua  surtout 
à  la  philologie,  et  s'acquit,  par  un  profond  sayoir,  beau- 
coup de  célébrité  dans  son  ordre,  qui  lui  donna  une  mar- 
que d^estîme,  en  Fëlevant  à  la  place  de  grand  prieur  per- 
pétuel de  Bonne-Fontaine.  Il  était  digne  d'occuper  ce  poste, 
car  il  réunissait  toutes  les  qualités  désirables  dans  un  chef 
de  communauté  i^îgieuse.  En  1664  9  il  introduisit  la  ré- 
forme dans  son  abbaye,  alors  possédée  en  eommende  par 
lïicolas  de  la  Lftne*,  et  il  montra  par  son  exemple,  que  la 
\ie  religieuse  peut  s^alHer  avec  Tétude  et  l'amour  du  trayaîL 
^  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  s'occupait  d'une  nouvelle 
édition  des  œuvres  de  St.-Bernard,  même  après  celle  du 
docte  Mabillon,  pnbliée  en  1667.  Il  se  proposait  aussi  de 
mettre  au  jour,  en  un  vol.  in-fdi.,  les  sermons  de  Gode- 
froî ,  quatrième  abbé  de  Ctteaux.  Casimir  Oudin ,  chanoine 
prémotttré,  qui  connaissait  dom  Tissier,   nous  apprend 
que  les  manuscrits  de  l'éditeur,  qu^il  signale  comme  un 
excellent  vieillard ,  opiimus  senex^  lui  ont  été  communiqués 
à  Bonn&-Fontaine,  après  la  mort  de  ce  savant  Ardennais. 
(Z>c  Script.  Ecdes.^  t.  II,  p.  1241 ,  i\ff]  et  8.)  Les  t.  VII 
et  y III  du  n*"  YI  ayant  paru  en  1669 ,  et  la  défection  d^Ou* 
din  étant  arrivée  en  1692,  on  doit  placer  dans  cet  inter- 
valle la  mort  du  prieur  de  Bonne-Fontaine,  que  Marlot  re- 
gardait comme  un  homme  d'une  rai*e  érudition ,  et  son  ami 
de  cœur  :  Vir  erttditissimus...  *yir  doctrinœ  n&n  vulgceris, 
mihiamicissimus,  {Met,  Rem. j  t.  II,  p.  320,  88t.) 

Ceux  qui ,  faisant  leurs  délices  de  l'érudition  choisie ,  se- 
raient tentés  7  sw  ce  témoigne^ ,  de  Taller  chercher  dans 
les  ouvrages  de  dom  Tissier,  trouveront  sans  doute  Téloge 

letigienz  de  cette  maison  ,  eftt  anteur  d'un  Reeueil  de  Sermanê  MSS.  que  l'on 
coDserTajt  dans  la  BB.  de  Tabbaye  de  Long^ont,  près  de  Soissons.  [De  Fteek, 
p.  37  ;  Labbe  »  BB<f  SiSS,  supptem, ,  10  >  de  Limiers  »  BB^  ecc(cs. ,  p.  655.  ) 
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un  peu  outré',  mais  rattachement  du  savant  Marlot  pour  « 
celui  qui  en  était  l'objet,  pouvait  seul  en  voiler  à  ses  yeux 
Texagération^  et  comme  Fa  dit  Cicéron,  une  s&nblaUe  er^ 
reur  est  un  besoin  pour  Vapiitiéy  et  d&^ient  une  vertu. 

Ses  ouvrages  sont  : 

I.  LAer  contro^ersiarum  contra  nostri  temporis  Hœre^ 
ticos....  De  Yisch  nous  apprend  que  ce  livre  ps^t  anté* 
rieurement  à  Tannée  1657,  ^  ^^  ^^  publication  lui  fut 
annoncée  par  une  relation  manuscrite ,  que  lui  transmit  à 
cette  époque  Joseph  Arnolfini ,  docteur  de  Sorbonne ,  et  re-^ 
ligieux  de  la  commune  observance  de  l'ordre  de  Gtteaux. 

II.  jissertiones  theologioBj  quitus  wwersa  quœ  ad  sa^ 
cram  doctrirUan^  seu  theologiam  spectant^  expUeantur  ac 
ppobaniuTj  et  objeetiones  solyuntur.  Auctore  F.  B*  Tissi^^ 
S*  theoL  doctorCf  cœnobii  B.  Mariœ  à  Bonqfonte  in  The- 
rascidj  ord.  Cisterciensis  priore.  Editio  posterior^  multis  in 
locis  auctiorj  in  pauds  contractior»  Bonofonte,  prostant 
Parisiis  apud  Edmundum  Couterot,  1670,  in-4^,  p.  568. 
La  première  édition  a  paru  à  CharleviUe  chez  Gédéon  Pon- 

celet,  1647,  *'^"4'** 

C'est  une  somme  de  théologie ,  où  il  est  traité  de  la  Tri- 
nité^ de  laSainte-Vieige,  d^s  actes  humains,  du  libre  ar- 
bitre et  de  la  grâce ,  des  lois ,  des  vertus  et  des  péchés ,  des 
vertus  théologales,  de  la  religion,  de  la  justice  et  des  sacre- 
mens.  A  la  tête  de  la  deuxième  édition  est  une  dédicace  au 
père  Jean  Petit ,  abbé  de  Giteaux ,  auquel  Tissier  l'offire , 
comme  il  avait  offert  la  première  édition  à  son  prédécesseur. 
Au  verso  du  titre  de  l'ouvrage  on  voit  l'approbation  des 
docteurs  de  Reims,  datée  du  24  juillet  1647;  ^î^^t  ensuite 
celle  de  la  deuxième  édition,  sous  la  date  du  18  juin  1670. 

III.  Disputatio  tkeologica  in  jansenia  dogmata.  Gharle- 
viile,  Gédeon  Poncelet,  i65i ,  in-4**«     ' 

IV.  Bibliotheca  patrum  Cisterciensium  siye  operum  abba- 
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tum  et  monachorum  Cisierciensis  ordinisj  qui  smculo  5.  Bet-* 
nardfj  oiU  paulo  post  ejus  obitum  floruerunt*  Bonofonte, 
per  A.  Kenesson,  1660,  1662,  1664,  8  vol.  in-'foL;  les 
tomes  VU  et  VIII  soat  de  l'imprimerie  àè  Louis  Billaiae. 
Paris,  1669.  Il  7  avait  alors  des  presses  à  Tabbaye  de 
Bonne-Fontaine ,  où  l'imprimeur  Renesson ,  de  Laoo ,  allait 
exercer  sou  art.  De  toutes  les  pièces  contenues  dans  ce  re- 
cueil, la  plus  curieuse  est  V Histoire  d'EUnand. 


TITEUX  {PhUipp(SrJoseph-Hjacinihé)j  maire  de  Frenois^ 
près  de  Sedan ,  né  à  Saint-Hubert,  en  Ardenne,  en  1  ^44  (0' 
embrassa  l'étude  de  la  sculpture  dès  sa  plus  tendre  jeU'* 
nesse,  entraîné  vers  cet  art  par  un  penchant  irrésistible.  A 
l'âge  de  dix-sept  ans  il  quitta  sa  patrie ,  et  vint  travailler  à 
Paris  sous  les  plus  grands  maîtres.  Leurs  leçons ,  jointesr  à 
la  vue  des  chefs-d'œuvre  de  Fart ,  développèrent  ses  talens, 
et  le  tirèrent  prématurément  de  la  classe  où  sa  jeunesse  sem- 
Iblait  devoir  encore  le  retenir.  La  construction  de  la  non- 
yelle  Sainte-Geneviève  lui  fournit  Toccasion  d'étendre  sa 
réputation .  naissante.  Il  fit  les  modèles  de  la  sculpture  de 
ce  temple  magnifique,  sous  les  ordres  du  sculpteur  en  chef 
Desarty  auquel  il  succéda,'  et  sous  l'inspection  de  l'archi- 
tecte de  Puisieux ,  Ardennais*  Il  entreprit  ensuite  la  sculp- 
ture de  la  salle  de  spectacle  de  Bordeaux,  de  celle  des  Va- 
riétés de  Paris,  du  Palais'-Royal,  du  Raincy^^t  de  l'église 
(le  Saint-Eloy  de  Dunkerque ,  dont  il  fit  de  ses  propres 
mains,  la  chaire  à  prêcher.  Ce  fut  de  concert  avec  Tarchi- 
t^cte  Louis,  qu'il  exécuta  la  plupart  de  ces  travaux. 

Retiré  au  commencement  de  la  révolution  dans  sa  mai- 
son de  campagne  du  Frenois  ,  il  fut  nommé  administrateur 
du  I^.  des  Ardennes.  Persécuté  et  empriscHiné  par  les  anar- 

(1)  Redouté  (Pierre-Joseph),  célèbre  Ardcnnais,  né  à  St.-Haberk  le  lo 
julLlct  1759,  est  émineinmeat  distingué  parmi  les  peintres  de  fleurs  de  ce 
siècle.  Sa  réputation  est  européenne. 
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chUtes  y  il  soutint  ces  maux  aVec  courage.  Depuis,  il  exerça 
avec  honneur  plusieurs  fonctions  administratives  gratuites* 
11  était  sur  le  point  d  entreprendre  de  nouveaux  travaux 
dans  la  capitale ,  «t  il  venait  d'assister  à  deux  sessions  du 
collège  électCNral  des  Ardennes,  lorsque,  de  retour  au  Fre- 
nois,  il  fut  atteint  d'une  paralysie  qui  Tenleva  le  9  fë- 
yrier  1809,  à  Tàge  de  soixante-cinq  ans.  Il  mourut  avec 
les  sentiment  d'un  clurétien  pieux  et  éclairé.    ^  ^ 

TOUR  (Henri  DE  LA),  vicomte  de  Turenne ,  le  plus 
valeureux  et  le.  plus  redoutable  des  guerriers  attachés  à  la 
confession  de  Genève ,  maréchal  de  France ,  duc  de  Bouil- 
lon ,  prince  souverain  de  Sedan,  Jaraets  et  Raucourt ,  naquit 
à  Joze  en  Auvergne ,  le  a8  septembre  i555. 

(cLan  iSgi ,  il  épousa,  le  i5  octobre  (i),  Charlotte  de 
»  la  Marck  ;  ce  fut  le  roi  Heûri  lY  qui  fit  cette  alliance.  Il 
3>>  se  rendit  même  à  Sedan  pour  assister  au  mariage.  Ce  prince 
»  s'élant  retiré  après  avoir^  vu  Coucher  la  mariée,  et  le  vi- 
»  comte  l-ayant  conduit  à  son  appartement ,  lui  dit  :  Sire, 
»  votre  majesté  vda  fait  aujourd'hui  beaucoup  d'honneur ^ 
»  je  veux  lui  en  témoigner  ma  reconnaissance  :  je  la  prie  de 
»  m' excuser  y  et  de  nétre  pas  inquiète  si  je  ne  couche  pas 
»  sous  le  même  toit  pour  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne^ 
n  j^y  ai  mis  bon  ordre*  Le  roi  lui  demanda  de  quoi  il  s'a- 
))  gissait.  tSire,  lui  répondit-il  j  vous  le  saurez  demain  ma" 
»  tin^  je  naipqs  le  temps  de  vous  le  dire.  Il  part  aussitôt 
»,  avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avait  préparé ,  se  rend  maî- 
»  tre  de  la  ville  de  Stenai ,  et  vient  en  apporter  la  nouvelle 
»  au  roi  à  son  lever.  J^entre  saint  gris!  lur  dît  ce  prince, 
m  je  ferais  somment  de  semblables  mariages  j  et  je  serais  bien»- 
^  »  tôt  maître  de  mon  royaume  ^  si  les  noui^ecaix  mariés  me 

» 

(1)  Et  Qon  le  10,  comme  nous  l'aTons  dit,  d'après  plasicuis  historiens  > 
dans lanotice  de  Charlotte  de  la  Marck,  t.  H,  p.  1S7. 
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1^  faisaient  de  pareils  présens  de  noces.  »  (Art  de  Térif.  les 
Dates.  ) 

((  Le  roi ,  Tan  1 592,  le  9  mars ,  hoBora  du  bâton  de  ma- 
»réebal  Henri  de  La  Tour.  L'an  iSgS,  il  défit ,  le  i4  oe- 
»  tobre ,  près  de  Beaumont-en-Ai^onne  (Ardennes),  le  due 
39  de  Lorraine ,  et  reçut  dans  le  combat  deux  coups  d'ëpëe, 
»  dont  il  fut  légèrement  blessé.  Il  prit  ensuite  Dun-sur- 
»  Meuse,  se  trouva  au  siège  de  Laon,  et  se  rendit  maître 
»  d'Y  vois  et  d'autres  places.  »  {Ibidem.) 

Impliqué,  en  160a,  dans  la  conspiration  du  marécbal  de 
Biron,  le  roi  lui  ordonna  de  venir  se  justifier  ;  mais  au  lieu 
d'obéir,  il  prit  la  fuite  et  passa  dans  le  Palatinat,  où  il  se 
fixa  jusqu'à  ce  qu'il  eut  fistit  sa  paix  avec  Henri  lY.  Pour 
y  parvenir ,  il  supplia  le' monarque  de  lui  accorder  une  con* 
Jérence  avec  im  de  ses  ministres.  Celte  demande  ayant  été 
accueillie,  Tentrevue  eut  lieu  au  village  de  Torcy ,  dans  la 
nuit  du  1^'  avril  16 16,  entre  Yilleroy  et  le  duc  de  Bouillon 
en  personne,  qui  promit  de  livrer  Sedan ,  à  conditicm  d'être 
rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  roi.  Il  y  fut  arrêté  que 
cette  ville  recevrait  garnison  française  pour  quatre  ans,  sauf 
les  modifications  que  la  bonté  du  roi  pourrait  apporter  à 
cette  convention. 

Henri  IV,  qui  ne  pouvait  s'empêcher  d'aimer  le  maré^ 
chai  de  Bouillon ,  malgré  ses  écarts ,  n'eut  pas  d^  peine  à 
lui  pardonner*,  il  lui  rçmit  même  sa  principauté  de  Sedan 
au  bout  d'un  mois  *,  mais  depuis  lors  il  fut  toujours  soigneux 
de  le  tenir  en  bride.  Aprèç  la  mort  du  monarque ,  Henri  de 
La  Tour  fut ,  eu  161 5,  ambassadeur  extraoï^dinaire  en  An- 
gleterre, pour  &ii*e  part  à  cette  cour  du  mariagede Louis  XIII, 
contracté  le  25  octobre,  avec  Anne  d'Autriche.  Il  ne  tarda 
pas  à  commander  l'armée  des  princes  mécontens  avec  une 
grande  autorité,  et  s'empara  d'Epernay  et  de  Méry-sur- 
Seiue.  Le  roi  accorda  la  paix  aux  mécontens  par  un^édit 
du  4  mai  1616.  En  1621 ,  l'assemblée  de  La  Rochelle  ayant 
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divise  les  provinces  de  France  en  huit  départemens ,  01^ 
donna  à  tons  les  calvinistes  de  prendre  les  armes,  et  nomma 
le  dnc  dé  Bouillon  leur  généralissime  :  tourmente  de  la 
goutte,  et  sentant  enfin  le  besoin  du  ropos,  il  refusa  cette 
commission,  et  mourut  à  Sedan,  deux  ans  après,  le  dS 
mars  i6a3. 

Henri  de  La  Tour  était  grand  guerrier ,  'habile  politique , 
bon  négociateur,  mais  ambitieux  et  turbulent.  Il  manqua 
souvent  de  prudence  *,  sa  vaste  ambition  lui  fit  commettre 
bien  des  fiiutes*,  tantât  il  voulait  former  de  la  France  une 
république,  à  la  tête  de  laquelle  il  mettait  le  prince  Fré-» 
déric,  électeur  palatin ,  son  neveu*,  tantôtilivoulaitdémem* 
brer  la  monarchie,  et  en  faire  plusieurs  républiques^  enfin, 
il  roulait  mille  autres  projets  dans  sa  tête ,  qui  tiendaient 
tous  i  satisÊiire  ses  4ésirS  immodérés  de  gloire  et  d'éléva* 
tîon. 

Du  reste ,  si  l'impartialité  de  Thistoire  n'a  pas  permis  de 
dissimuler  les  écart%de  ce  prince,  la  justice  veut  aussi 
qu'on  rappelle  le  souvenir  du  bien  qu'il  a  fait.  La  ville  de 
Sedan  changea  entièrement  de  face  sous  son  règne.  II  ins- 
pira à  ses  sujets  le  goût  des  arts  et  des  lettres.  L'atmdémie 
de  cette  ville,  établie  en  1601 ,  et  encouragée  par  ses  biei|- 
faits,  devint  une  école  célèbre.  Il  y  attira  des  savans  étran- 
gers pour  la  rendre  florissante*,  et  il  ne  leur  demanda  pas 
quelle  était  leur  patrie,  ne  considérant  que  Theureuse  in- 
fluence qu'ils  devaient  exercer  sur  ses  sujet^.  La  fondation 
d'une  bibliothèque  publique,  la  ville  fortifiée  et  embellie, 
des  privilèges  accordés  au  commerce  de  la  librairie,  des 
draps  et  de  Torfévrerie ,  attestent  tout  ce  que  la  principauté 
de  Sedan  dut  à  ce  grand  homme,  qui  a  laissé  : 


Mémoires  du  duc  de  Bouillon  j  contenant  ce  qui  s'est  passé 
de  son  temps  ^  depuis  le  commencement  du  règne  de  Char-- 
les  IX  (en  i56o)j  jusqu^au  siège  de  Monségur  en  Au%^ergne 


396  TOU 

(/en  i586).  Paris V Guignard ,  1666,  in-ia-,  lï.,  rëimpr.  dans 
le  t.  XLVII  des  Mim.  relatifs  à  VHisU  de  France.  Ecriu 
en  1609  ^  lies  Mémoires  du  duc  dé  Bouillon  ont  été  publiés 
pur  Paul  Lefranc.  Ce  n'est  que  la  première  partie,  i^f^ojr. 
Fontelte,  J8^.  Jïwf.^n»  i8555.) 

Marsollier  a  écrit  sa  vie,  Paris,  Barrois,  1719,  in-4®; 
xï.j  Amst.  (Paris),  1726,  3  vol.  in-i^. 

De  son  mariage,'  contracté  le  16  avril  iSgS  ,  avec  Isa* 
belle  de  Nassau jGDe  putnée  de  Guillaume,  prince  d'0-> 
nmge  (morte  en  164^  )»  il  eut  Frédéric-Maurice,  qui  suit; 
le  grand  Turenne;  Louise^  morte  à  Paris,  en  nov.  1606^ 
inhumée  à  Sedan;  Marie- Julienne*,  Elisabeth;  Henriette  ; 
Catherine  ;  et  Charlotte ,  restée  célibataire ,  et  qui  a  élé  très"* 
considérée  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Bouillon,  (/^o^- 
les  articles  L'AiaOuette,  Bekc^et,  Cappel  ,  Callias  ,  Col- 
viK,  JoNSTOw  et  Jdstel.) 

Son  portrait  :  i.  Moncomet,  in-4°'  —  2.  Dans  la  suite 
d'Odieuvre,  Gaillard  sculp.j  in -4**-  ■"  ^«  Dans  Vjitkenœ 
Satas^m  de  Meursius.  —  4*  Son  portrait  quand  il  remet  Ja 
ville  de  Sedan  au  roi ,  en  1 636  :  dessin  dans  le  Recueil  de 
Fontette,  à  la  BB.  du  roi.  —'  5.  Blason  de  ses  armés,  et 
quatre  médailles  frappées  en  son  honneur  (i). 

TOUR  {Frédéric-Maurice  DE  LA),  fils  du  précédent,  et 
son  successeur  dans  ses  souverainetés,  né  à  Sedan,  le 
25  octobre  i6o5,  se  plut,  comme  les  autres  princes  ses 
contemporains ,  à  vivre  au  milieu  des  orages  que  Tadmi- 

(i)  Henri  de  La  Tour  avait  pour  secrétaire  et  intendant  Guillaume  Rebout, 
né  à  Niflmesvers  i56o,  auteur  dé  quatorze  ouvrages.  Ayant  abjuré  le  calvî- 
nisme ,  il  se  réfugia  à  Avignon ,  d'où  le  P.  Coton ,  jésuite ,  le  fit  partir  pour 
Rome  en  1600.  Il  y  lança  une  pasquinade  contre  le  pape  :  ce  qui  lui  coûta  la 
vie  le  a5  septembre  161 1.  Décapité  tyrannlquèmeat  en  prison  ,  son  corps  fut 
exposé  au  bout  du  pont  Saint- Ange. 
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nistration  imprévoyante  de  la  régente  Marie  de  Médicis 
avait  fait  naître,  mais  c[ue  celle  de  Richelieu  sut  conjurer. 

.  Il  apprit  la  guerre  en  Hollande  soùs  Maurice  et  Henrî-Fré- . 
déric  de  Nassau ,  princes  d'Orange ,  ses  oncles  maternels ,  et 
acquit  bientôt  une  grande  réputation.  En  1629,  il  contrilma 
puissamment  à  la  prise  de  Bois-le-Duc,  eten  i632 nacelle 
4e  la  ville  de  Maè'stricht ,  dont  il  devint  gouverneur  :  il  la 
défendit  en  i634 ,  contre  les  armées  réunies  de  l'Empire  et 
de  l'Espagne,  et  les  força  d'en. lever  le  siège.  Attaché  au 
service  de  France  Tannée  suivante ,  il  fut  créé  maréclial  de 
camp ,  et  Louis  XIII  ayant  envoyé  une  armée  dans  le  Bra- 
Jbant,  lui  doniia  le  commandement  de  la  cavalerie.  Il  com- 
manda les  troupes  hollandaises  au  siège  de.Bréda>  en  1687. 
Au  mois  de  novembre  de.  cette  même  année  ^  il  fit  profes* 
sien  de  la.  foi  catholicjue. 

La  faveur  dont  jouissait  le  cardinal  de  Richelieu  irrita 
ses  ennemis.  Louis  de  Bourbon ,  prince  du  sang ,  et  comte 
de  Soissons»  fit  un  traité  avec  TEspagne^  et  prit  les  armes 
contre  le  roi.  Uni  à  ce  prince ,  Frédéric «Maoriee  commanda 
avec  lui  à  la  bataille  de  la  Ma^phée,  près  de  Sedan,  donnée 
le  6  juillet  164^  :  ils  furent  victorieux.  Si  le  comte  n'avait 
pas  été  tué  dans  le  combat ,  la  perte  de  cetfe  bataille  eut  été 
très-funeste  à  Richelieu;  mais  cette  mort  la  rendit  inutile 
aux  princes  mécontens ,  et  accrut  le  crédit  du  cardinal.  Le 
duc\de  Bouillon^  pour  coxiserver  Sedan,  se  hâta  defairç 
un  accommodement  avec  Louis  XIII,  le  3  août,  par  une 
^convention  signée  à  Mézières,  et  la  lieutenance  générale  de 
Tarmée  d'Italie  fut  le  sceau  et  le  gage  de  la  réconciliation. 
Il  partit  au  mois  de  janvier  i€4^*  ^  politique  exigeait 
qu'on  l'éloignàt  de  Sedan.  . 

.Dès  ce  moment,  tout  fléchit  sous. la  puissance  omnipo- 
tente du  ministre.  Le  marquis  de  Cinq*Mars,  favori  de 
Louis  XIII  et  son  grand  écuyer ,  entreprit.de  la  renverser , 
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et  pensa  y  réussir.  U  persuada  au  roi  que  le  cardinal  abu- 
sait de  Tauloritë  qu'il  lui  avait. confiée ,  et  en  obtint  la  per- 
mission de  travailler  à  la  paix  avec  TEspagne ,  sans  Finter- 
vention  de  Richelieu.  Franchissant  les  limites  de  ses  pou- 
voirs, il  ourdit  une  conspiration»  pour  chasser  le  ministre 
à  main  armée.  Il  traita  avec  les  Espagnols ,  qui  sVbligérent 
de  lui  fournir  des  troupes.  Tout  était  tellement  concerté, 
et  le  roi  si  livré  au  marquis  et  si  dégoûté  du  cardinal ,  que 
ce  ministre  ne  doutait  plus  de  sa  di^râce.  Mais  sa  fortune 
le  tire  encore  du  danger.  Une  copie  du  traité  de  Cinq-Mars 
avec  l'Espagne ,  tombe  entre  ses  mains.  Il  la  produit  au 
roi.  Tout  change  aussitôt.  Louis  XIII,  indigné  d'apprendre 
que  l'on  veut  introduire  une  armée  d'étrangers  dans  son 
royaume,  abandonne  au  ministre  ses  ennemis.  Cinq-Mars 
est  décapité  à  Lyon,  le  12  septembre  164&9  et  François^ 
Auguste  de  Thon,  son  ami  et  son  confident,  le  suit  à  l'é- 
chafaud.  . 

Le  duc  de  Bouillon  est  arrêté,  le  aS  juin,  i  Casai,  an 
milieu  de  Tannée  française,  qu'il  commandait,  et  conduit 
au  ch&teau  de  Piene-Encise,  à  Lyon,  comme  prisonnier 
d'état.  On  prétendit  que ,  comme  de  Thon ,  il  avait  eu  con<i- 
naissance  du  projet  de  Cinq-Mars ,  ce  qui  servit  de  prétckte 
à  la  vengeance  de  Richelieu,  qui  n'avait  point  oublié  le 
danger  que  son  autorité  avait  couru  à  la  bataille  de  la  Mai^ 
phée.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  entrait  dans  la  pdlitique  de  ce 
ministre  d'abattre  la  puissance  des  grands  du  royaume* 

Elisabeth-Fébronie  de  Berg  (1),  duchesse  de  Bouillon , 
qui ,  par  son  esprit  élevé ,  et  surtout  par  ses  vertus,  eut  peu 
d'égales  dans  ce  siècle ,  craignant  que  son  époux  ne  subit 
le  sort  de  Cinq*-Mars  et  de  Thou,  se  jeta  aussitôt  dans 
Sedan  ^  et  menaça  de  livrer  cette  place  importante  aux  Es- 
pagnols :  cet  acte  de  courage  et  de  présence  d^esprit  sauva  ' 

(1)  Aride  vit,  les  Daiet.  Plusieurs  historiens  lui  donnent  tl'autrcs  prénoms. 
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la  vie  à  Frédikie-Maurice.  G>miiie'Ie  cardinal  de  Richelieu 
en  voulait  moins^  la  personne  du -prince  de  Sedan  qu'^à  ses 
terres  souveraines ,  il  s'adoudt  et  se  rendit  aui  vceux  de  la 
ducbesse,  aux  vives  instances  du  prince.  d'Orange ,  oncle 
du  duc  9  et  aux  sollicitations  du  landgrave  de  Hesse,  ainsi 
qu'à  celles  du  vicomte  de  Turenne.  (  De  Rainsay,  Vi^  de 
Tiirenna^  liv.  I,  p.  82.) 

De  S(m  c6té ,  le  duc  de  Bouillon ,  ef&ay^  de  sa  position , 
eut  recours  à  la  clémence  du  roi.  Il  lui  dépêcha  un  gentilr 
homme  afin  de  Itu  offrir  ses  terres  souveraines  de  Sedan  et 
de  Raucourt  avec  leurs  dépendances ,  sans  aucun  dédom'^ 
magement,  cbûune  une  grâce  spéciale  d*a?oir  sa  vie  sauve 
et  sa  liberté*,  ce  qui  fut  arrêté  par  un  traité  d^accommode- 
ment  préliminaire  ^  signé  le  i5  septembre  164^*  Le  cardi- 
nal Mazarin  partit  ensuite  pour  aller ,  au  nom  du  roi ,  pren- 
dre poS^ssion  de  Sedan ,  qui  fut  livïé  le  29  septembre  par 
la  duchesse ,  après  quoi  elle  se  retira  avec  ses  enfans  à  Tu- 
rebne. 

Le  duc  obtint  des  lettres  d'abolition  le  même  jour  9  ou  le 
lendemain-,  et,  le  4  octobre  suivant,  il  fut  mis  en  liberté. 
En  1664 ,  il  se  retira  mécontent  de  la  cour ,  passa  en  Italie , 
et  commanda  les  troupes  du  pape.  Revenu  en  France  en 
i65o,  il  prit  le  parti  des  princes,  et  fut  Pâme  de  la  fronde  : 
enfin,  il  £t  son  accommodement  avec  la  cour  en  i65i ,  et 
reçut  en  dédommagement  de  «es  principautés ,  les  comt&- 
pairies  d'Albert  et  de  Château-Thierry,  les  comtés  d'Auver- 
gne et  d^Evreux,  et  plusieurs  autres  terres  d'un  revenu 
considérable.  Il  obtint  aussi  le  rang  de  prince  étranger  à  la 
cour  tant  pour  lui  que  pour  sa  postérité.  Tombé  ma(ade  à 
Pontoise  ,^ime  fièvre  l'enleva  en  peu  de  jours ,  le  9  août  1 6^2. 

«  Il  commençait  alors  à  être  connu  à  la  cour  pour  un 
»  génie  supérieur,  plus  capable  même  d'être  à  la  tête  des 
»  affaires  que  le  cardinal  Mazarin.  Sa  grande  capacité , 
»  jointe  à  celle  du  vicomte  de  Turenne  son  frère ,  qui  se 
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>ii  trouvait  à  la  tête  de  Taniiée  du  roi ,  pour  agir  contre  lès 
»  eatreprises  du  prince  de  Gondé  et  des#Ëspagnol8 ,  pou* 
»'  vait  lui  frayer  le  chemin  au  ministère-,  car  il  est  constant, 
»  dit  le  duc  d'Yorck  dans  ses  Mémoires^  qu'ils  étaient  les 
»  deux  seuls  hommes  capables  de  soutenir  le  poids  des  afiaires 
»  dans  la  conjoncture  difficile  où;se  trouvait  alors  la  cour; 
))  aussi  la  reine  allait-elle  lui  confier  la  surintendance  génë- 
»  ralé  des  finances.  Cette  mort,  dit  le  duc  de  La  Roche- 
))  foucault,  devrait  dégoûter  les  hommes  de  tous  les  plans 
»  qu'ils  font  pour  leur  élévation.   L'ambition  du  duc  de 
».  Bouillon  était  soutenue  de  toutes  les  grandes  qualités 
»  qui  pouvaient  la  rendre  heureuse  :  il  était  vaillant,  et 
»  savait  parfaitement  la  guerre*,  il  avait  une  éloquence  fa- 
»  cile ,  naturelle  et  insinuante  -,  un  sens  droit  et  un  discer- 
».nement  admirable^  Tesprit  net,  fécond  en  expédiens,  et 
»  propre  à  soutenir  les  affaires  les  plus  difficiles  ;  il  écoutait 
»  les  conseils  qu^on  lui  donnait  avec  douceur,  avec  atten- 
»  tion ,  et  avec  une  certaine  délicatesse  qui  faisait  valoir  les 
M  raisons  des  auti'es ,  et  croire  quMl  en  tirait  ses  résolutions. 
»  L'opiniâtreté  de  sa  fortune  s'opposa  toujours  à  sa  pru* 
»  dence  \  et  il  mourut  précisément  dans  le  temps  cpié  cette 
»  prudence  avait  surmonté  rinjustice  du  sort.  »  (  FU  de 
jTuren/îe^  liv.  III ,  p.  277.) 

De. son  mariage ,  contracté  le  i"  février  i634  9  au  château 
de  Boxmer,  avec  Elisabeth  -  Fébronie  de  Berg,  morte  le 
9  août  1657,  âgée  de  4^  ans  (i),  il  eut  dix  enfans,  cinq 
garçons  et  autant  de  filles,   entr'autres,  Godèfroi-Mau- 


(1)  VOraitm  funèbre  de  cette  princesse  a  été  prononcée  à  Errenx  par  le 
P.  Biroat,  jésuite.  Parié,  Gonterot,  i663 ,  in'4*'  (BB.  du  roi,  X  Zy&S.)  Son 
portrait  :  1.  Moncornet,  exe,  10-4** • — s*  Mariette,  10-4**.  Un  anonyme 
a  publié  :  «  Testament  pienx  et  dévot  de  madame  la  princesse  de  Bouillon, 
»  contenant  le  soin  qu'elle  a  eu  de  faire  élerer  ses  enfans  dans  la  religion 
»  catholique»  avec  ce  qui  s'est  passé  à  sa  mort  et  pendant  sa  rie.  Brivts, 
»  1659,  in -8«.  * 
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rioe  (1)9  né  le  21  juin  1641 9  mort  le  25' juillet  17^1  (2); 
Emmanuel-Théodose,  cardinal,  ne  à  Turenne,  le  24  ^^^^ 
1643,  doyen  du  sacré  collège,  grand  aumônier  de  Franee , 
mort  à  Rome ,  le  7  mars  1 7 1 5  ;  Louise-Cbarlbtte ,  demcnselle 
de  Bouillon ,  née  à  Sedan  en  i638 ,  morte  le  16  mai  i683  {i). 

Le  prince  Frédéric-Maurice  a  écrit  :  ' 

Mémoires  de  F.  M.  de  La  Tout  d'Awérgnej  duc  de 
Bouillon^  lieutenant  général  des  armées  du  roi  en  Italie; 
avec  quelques  particularités  de  la  vie  et  des  mœurs  de  Henri 
de  La  TouTj  vicomte  de  Turenne  (^publiés  par  De  Lan- 
glade).  Amst.,  1691,  in-12;  lï.,  Paris,  Tratouillet ,  1792, 
in-12;  iLy  publiés  dans  la  nouvelle  édition  du  Baron  de 
Feneste.  Âmst*,  1731,  2  vol.  in- 12-,  lï,^  dans  le  t.  XLV 
des  Mémoires  relatifs  à  VHisU  de  France*  . 

Son  portrait  :  i .  Nanteuil  del.  et  se.  y  1649  >  ^^'^oi  ;  2.  Nan- 
teuil,  plus  grand,  in-foL,  avec  des  vers  au  bas;  3.  Moncor- 
net,  in-4'*î  4-  Marcel,  inr4'* ?  5.  Muller  sc.^  in-fol.  ;  6.  Fré- 
déric-Maurice a  une  audience  du  pape  Urbain  VIII,  ({ui 


(1)  Le  P.  Pauli ,  jésuite ,  auteur  de  plnsienrs  ouvrages  9  et  auquel  Paquot  a 
consacré  une  notice  dans  ses  Mémùiret  tUléraîret,  était  confesseur  des  princes 
Frédéric-Maurice  et  Godefroi-Maurice.  Ce  qui  a  fait  dire  à  l'abbé  de  Lon- 
guerue  »  que  les  jésuites  s'emparaient  de  la  conscience  des  grands ,  comme 
les  Suinses  s'emparent  des  portes»  (Longueruana.) 

(a)  IL  fut  inhumé  prés  de  son  père«  Ce  prince  étant  absolument  étranger  au 
D.  des  Ardennes ,  n'aura  point  de  notice  dans  cette  biographie.  Nous  aurions 
dû ,  par  le  même  motif  »  nous  abstepir  d'en  consacrer  une  à  Marie  Mancini , 
sa  femme,  qu'il  avait  épousée  le  aa  avril  166a. 

(3)  L'abbé Tiberge  a  prononcé  à  Paris,  le  a6  avril  iGSi »  VOrttUon  fvmébv 
de  cette  pckicease,  dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Missions  étrangères, 
où  son  coeur  repose.  Paru,  Angot,  1684*  in-^"**  (BB.du  roi,  TiZy^.)  L'abbé 
Brisacier  avait  fait  à  Evreu^,  le  3o  août  i683,  l'éloge  Funèbre  de  Louise- 
Ghariotte.  Eouen,  i685,  in-4**  On  connaît  d'ailleurs  «  les  justes  devoirs  rendus 
•  il  la  mémoire  de  Louise-Charlotte  de  La  Tour  d'Auvergne ,  dans     achapelle 
»  dn  séminaire  des  Missions-Étrangères,  par  le  P;  Menestrier ,  jésuite.  Paris, 
»  1684»  in-4*'*  » 
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Tadoi^i  avéo  les  mêmes  konaeurs  que  h$  enfans  des  piiaoes 

eoviveraiBS-  (V^nette)  9  S.  I^e  Qero. 

TURENNEI***  Nous  n'en  dirons  rien.  Nous  parlons  à 
des  Fiançais.;  prononcer  sou  nom  j  c'est  faire  son  ^Ipge. 

Nous  rassemblons  ici  les  oraisons  funèbres,  les  discours , 
les  mausolées,  les  ëpitaphes,  les  obélisques,  les  inscrip- 
tions n  les  médailles ,  les  statues ,  les  bustes  «  les  gravures , 
qui  le  concernent. 

Honneurs  rendbis  à  Turenne. 

Le  colonel  Ardent,  directeur  du  génie ,  a  fait  disposer,  en 
août  1 8 1 5 ,  une  pierre  noire  au  château  de  .Sedan ,  dans  le 
lieu  même  où  naquit  Turenne ,  pour  signaler  le  bâtiment 
où  il  vit  le  jour,  et  que  Ton  a  démoli  durant  la  révolution. 
Cette  pierre,  adossée  à  une  tour,  porte  cette  inscription  : 

-  M  naquit  Toreniie ,  le  1 1  septembre  161 3 . 
On  aurait  pti  y  placer  celle-ci  : 

Turenne,  ami  de  la  victoire , 
Dans  ce  château  reçut  le  jour. 
Passant ,  si  ses  exploits  t«  rappellent  sa  ^oire,  . 
Que  ses  rares  vertus  excitent  ton  amour  (1). 

On  montre  au  viîlage  de  Bazellles,  près  de  Sedan,  la 
chambre  où  Turenne  fut  allaité.  Pourquoi ,  à lexemple des 
Orecs  et  des  Romains ,  ne  pas  décorer  cet  endroit  d'inscrip- 
tions honorables  ? 

Turenne  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France  à  trente- 
deux  anis*  H  fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  Saltabach,  le 
2^  septembre  167 5,  à  soixante-quatre  ans.  Monte^uculli, 
son  rival  de  gloii'e,  instruit  de  cet  événement,  dont  il  pou- 
vait tireir  le  plus  grand  avantage ,  répéta  plusieurs  fois  avec 

(1)  Fa^ Courtois,  deLongnion  (Mejirthe).  Jçumal  Encydop,,  i«'  fevrier 
178a,  p.  474« 
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une  douleur  mêlée  d'admiratiop  :  Itest  moH  un  homme  qid 
faisait  honneur  à  llkomme^ 

Louis  Xiy,  pour  immortaliser  la  mémoire  de  ce  grand 
capitaine ,  voulut  qu'il,  fût  inhumé  à  Tabbaye  Sainte-Denis  « 
Ses  restes  y  furent  déposes ,  le  29  août  f  6^5  ,  dans  la  clui'» 
pdle  dédiée  à  S.  Eustacbe ,  voisine  de  celle  destinée  &  la 
race  régnante  des  Bourbons ,  où  sa  famille  lui  fit  ériger  un 
anp^bâ  ^lausolée.  Ses  obsèques  forent  célèbres  avec  la 
plus  grande  pompe  à  la  cathédrale  de  Paris,  le  9  septem-* 
bre*  Il  y  ent  en  sa  faveur  un  concert  unanime  d'éloges  dans 
tonte  l'étendue  de  la  France. 

Oraisons  Jimèbres  et  autres  pièces  en  son  honneur. 

!•  Discours  funèbre  pour  Henri  de  La  Tour  d  Auvergne^ 
vicomte  de  Turenne^  prononcé  dans  relise  collégiale  de  Sainte 
Jéan-Baptiste  de  Chmtmont^en-'Bassignyj  le  3o  août  i&jo^ 
par  le  P.  Robin  j  jésuite.  lôjS,  in»4!*»  (BB,duroi,X.  3689.) 

II.  Panégyrique  de  Henri  de  La  Tour  é^ Auvergne j  vie. 
de  Turenne,  Paris,  Barbin,  1675,  in-ia, 

m.  Oraison  funèbre  ^  prononcée  à  SainUOuende  Rouen  ^ 
le  i5  déc.  1675  ,  par  le  P,  Menestrier ^  jésuite.  Paris ,  lyii- 
challet,  1676 ,  in-4'^*  (BB.  du  roi ,  369^1 .) 

IV.  Oraison  funihre  ^  prononcée  à  Paris j  dans  V église 
des  Chan.  régul.  Prémontrés,  le  1 1  janv.  1676^  par*  Vabhé 
Bai^n^  docteur  de  Sorbonne.  Paris,  Barbin,  1676,  în-4*. 
(/fttt/.,  36^2-) 

V.  Henrici  à  Turre  Açerniœ^  vice^comitis-  Turennii^ 
laudatio  funebris,  habita  Paris,  in  col.'  Chr.^  5.  J.j  haL 
dec.^  ànno  î&j5  j  ab  EmardQ  le  Coron ^  S.  J.  Paris,  Cra- 
moîsy,  1676,  în-4°.  (BB.  duroî,X.  2907.) 

VI.  Principi  Turennii  epicedium^,  autoré  Alarco- Antonio 
Hersan.  Paris ,  Benard ,  1976 ,  in-^^*  Cette  pièce  est ,  à  pro- 
prement parler,  une  oraison  funèbre,  prononcée  au  col- 

26. 
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l^ge  du  Plessis.  On  Ta  Insërëe  dans  le  t.  I,  p.  1—19  de 
Selecta  carmina^  ou  Recueil  de  Poésies  de  plusieurs  pi*of*  de 
(Univ.  de  Paris  (par  Denis  Gaulljer).  Paris,  Quillau, 
1727,  2  YoL  in -12.  On  voit  à  la  fin  du  même  vol.  un 
court  éloge  de  Turenne. 

VII.  Oraison  funèbre  de  Henri  de  La  Tour  j- prononcée 
en  1675  aux  Carmélites  de  la  rue  Saint- Jacques ^  où  repose 
son  cœur(i)*,  par  Mascaron«  Paris,  1675,. in-4^;  lï.^dans 
le  Recueil  de  ses  Oraisons  funèbres. 

VIII.  Oraison  finèbre^  prononcée  dans.  Véglise  de  Saint-- 
EustachCj  le  10  jans^.   1676,  par  Fléchier.  Paris,   1676,, 
in-4*j  it*^  dans  le  Recueil  de  ses  Oraisons  funèbres. 

Lorsque  livra  celte  pièce  à  l'impression ,  on  y  retrancha 
une  apostrophe ,  qui  avait  trouvé  des  censeurs  à  la  cour  de 
Yienne  et  de  Madrid ,  ainsi  que  parmi  certains  Français  qui 

avaient  un  vernis  d'humeur  anti-nationaL  Voici  ce  beau 

• 

morceau  d'éloquence,  inspiré  par  la  religion  etTamour^de 
la  patrie  :  «  Puissances  ennemies  de  la  France ,  vous  vivez , 
»  etFesprit  de  la  charitë  chrétienne  m'interdit  de  faire  au- 
»  cun  souhait  pour  votre  mort.  Puissiezrvous  seulement 
^  reconnaître .  la  justice  de  nos  armes ,  recevoir  la  paix 
»  que,  malgré  vos  pertes,  vous  avez  tant  de  fois. refusée, 
)>  et  dans  Tabondance  de  vos  larmes ,  éteindre  les  feux  d'une 
»  guerre  que  vous  avez  malheureusement  allumée  !.  A  Dieu 
»  ne  plaise  que  je  porte  mes  souhaits  plus  loin!  Les  juge- 
))  mens  de  Dieu  sont  impénétrables;  mais  vous  vivez,  et 
»  je  plains  en  cette  chaire  un  sage  et  vertueux  capitaine, 
))  dont  les  intentions  étaient  pures ,  et  dont  la  vertu  sem- 

(i)  Le  cardinal  de  Bouillon  le  déposa  depuis  à  Gluny,  dans  le  tombeau  des 
ducs  d'Aquitaine ,  comtes  d'Auvergne.  Il  en  fut  6té  en  1794*  Après  la  restau- 
ration ,  une  ordonnance  royale  décida  que  les  coeurs  des  généraux  seraient 
rendus  à  leurs  familles.  Celui  de  Turenne  ayant'  été  retrouvé,  fut  réclamé  par 
le  comte  de  La  Tour  d'Auvergne- Lauraguais ,  et  fui  fut  remis. 
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)»  Uait  mériter  une  vie  plus  longue  et^plus  ëteudue.  »  (Mém, 
de  Trévoux jjïoy.  1745,  p.  ig^y.) 

IX.  Oraison  funèbre  y  prononcée  à  Liwcairj  par  lé  P. 
Cueillens,^  cordelier.  1676,  in-4**- 

X.  Eloge  de  Turenne^  par  Taupinart  de  Tillières  :  im- 
primé avec  les  Harangues  de  Guibert  de  Beaaval.  (  Paris  , 
l68o,in-4^) 

XIL  Eloge  du  mémcj  par  Guillaume  de  Lamoignon  : 
inséré  dans  le  1. 1,  p.  471 — ^J^  de  V Histoire  de  la  maison 
d'yém^ergncj  par  Baluze  (1708^  2  vol.  in-fol.)-,  it._,  dans  le 
t.  IV,  p.  1 14 — i3i  de  VHisL  de  Tutenne^  par  de  Bamsay, 

XIII.  Eloge  du  même  :  inséré  dans  la  Gazette  de  France^ 
3  août  1675. 

XIV.  Les  vertus  chrétiennes  et  les  vertus  militaires  en 
'     deuil.  Dessin  de  V appareil  funèbre  pour  la  cérénumie  des 

obsèques  de  Turenne;  par  le  P.  Menestrier.  Paris,  1675-, 
•in-4<>. 

XV.  L'ombre  de  Turenne  sur  les  bords  du  Bhin  (1). 
Strasbourg,  Joly,  169O9  in- 12. 

XV I.  Les  ombres  de  Tm^nne  et  de  Montecuculli  aux 
bords  du  Bhin^  suivant  la^  copie  impr,  à  Strasbourg  chez 
Henri  le  Conquérant.  169 1,  in-i2. 

XVII.  Turennus  Dunkerkius,  Panegyricus  à  Petro  la 
Coste^  Avemoj  scriptus  eleganiissimè  in  laudem  Turenni 
Principis  Dunkerhensis  tum  obsidione  tum  Victoria.  Paris, 
1659,  in-4*- 

XVIII.  On  remarque  à  la  tête  du  5*  vol.  des  OEuvres 
militaires  de  Guibert  (Paris,  i8o4>  ^^~8*')>  ^^^  Invitation 
h  la  nation  française  sur  tannée  séculaire  de  Turenne.  Ce 
morceau  est  plutôt  une  ode  qu'un  discours  ;  où ,  si  Ton 

(1)  On  attribue  à  Turenne  une Carf^  du  cours  du  Rhin,  à  la  fin  du  t.  I,  de  la 
Bibliothèque  militaire  de  Béat-FidèU' AnioiM  Zur-laubcn»  (Paris,  ijSj,  3 
vol.  in-ia.) 
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aime  les  coitiparaisons  hasardées ,  ce  qu'on  appelle  en  mu- 
sique'un  chant  de  hraifoure^  Tëlan  politique  d'une  ftme 
pleine  de  son  hëros  et  passionnée  pour  la  gloire. 

XIX.  Le  trésor  des  plus  belles  chanionsj  par  de  Sainte 
Amour  et  autres  beaux-^prits  de  ce  temps  ^  sut  ta  mort  de 
Tia^nne  et  de  M"^  de  BrinvilUers.  Troyes,  Oudot,  1699^ 
in- 12. 

XX.  Un  sonnet  sur  la  moit  de  Turenne^  et  une  ode  sur 
le  même  suje't  j  par  Louis  Ferrier  :  impr^  dans  les  Préceptes 
gcUansàe  ce  poète.  (Paris^  1678 ,  in-12.)  Ces  pièces  avaimit 
paru  dans  le  Mercure. 

XXL  Le  P.  Commire  a  adressé  une  ode  au  maréchal  de 
Tureune.  Elle  est  dans  le  recueil  de  ses -poésies.  (1754» 

2  vol.  in-12.) 

XXII.  Fie  de  Tarenne^  par  Du  Buisson.  {  GtHien  du 
CourtiU.)  Cologne,  Dallon,  1685^  ii^-^i^;  ^'r*^  Cologne , 
de  Clou,  1688,  in-ia-,  i£.^  La  Haye,  Van-Bulderen ,  1688, 
1696, in- ta. 

XXni.  JHistoirede  TurennCj  par €leRamsajr.Psai$  y  1^35, 

3  Tol.  tn-4'')  ^^  Hollande,  4  ^^l*  in-ia. 

XXIY.  'Histoire  de  Turenncj  par  l'iAbé  Baguenei.  La 
Haye  (Paris),  1788,  1769,  în-12. 

XXV.  f^ie  de  Turenne^  par  l'abbé  Pérou  :  insérée  dans 
le  t.  XXni  des  Fies,  des  hommes  illustres  de  France j  com- 
mencées par  d'Aavigny.  (Amst.  et  Paris,  1760,  in-ia.) 

Turenne  ayant  abjuré  le  protestantisme  en  1669,  l'^^h^ 
de  Bouzeîs  consacra  cet  événement  par  ce  ditain  : 

G  lare  Turenne,  vhrûm  totie«  Jactate  per  ora , 

Ârdua  dam  fausto  praelia  marte  dares  , 
Cedere  Apoatollcû  denram  non  abnnis  armis  ; 

Pronaque  Romano  subderc  colla  Fatri. 
Te  minor  in  bello  Virtus,  quam  pace  coron at  ; 

Lausque  volât  fideî  non  moritura  tnae. 
Impcria  asauetus  rictor  terrenà  domare  « 

Godica ,  sed  victa  quaerere  régna  datum  est. 


«.       / 
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I 

Les  calvinistes ,  dësespérés  de  cette  cooTictioti  ^  laneèieBt 
dans  le  public  le  quatrain  suivant  : 

"^  .     ■  • 

Pourquoi  «^étonner  tant  de  ce  qu'a  fait  Turcnpc, 
Qui  Tient  de  renier  le  Seigneur  au  saint  lieu  f 
Pour  moi  je  ne  Tois  rien  qui  me  surprenne  y 
Car  tous  les  courtisans  de  leur  roi  font  leur  Dieu  (i). 

Gamine  pluiieurs  grands  p^soimagea  de  Tantiqwtë  et 
des  temps  modernes,  Turenœ  a  été  mis  aur  la  acène.  Ou 
a  publie  :  Turenne^  ou  le  combat  de  Saltzbathj  pantomime. 
C'est  un  chef-d'œuvre  en  ce  gen^,  et  qui  a  fait  la  réputation 
de  M.  Cuvélier.  Elle  a  paru  sur  l'ancien  théâtre  de  la  Cité, 
et  sur  celui  de  T Ambigu- Comique  ;  mais  en  passant  au. 
Cirque  Olympique  de  Franconi ,  en  1 809 ,  elle  est  devenue 
en  quelque  sorte  nouvelle  par  les  nouveaux  ornemens  qu'elle 
y  a  réunis.^ 

Ses  Epitaphe^. 

Parmi  le  grand  nombre  dMpitapbes  que  le  cbevalier  de 
Cailly  et  autres  poètes  destinèrent  à  orner  le  tombeau  de 
Turenne ,  on  remarque  celle  d'Urbain  Chevreau  (2),  où 

(1)  Ce  n'est  guère  que  la  copie  dn  fameus  distique  fait  contre  les  jésoites  : 

1 

Sustulithinc  Jesum ,  posait  iogignia  régit 
Impia  gens  y  alium  nescit  habere  Deum. 

•  Du  reste ,  on  ne  voit  pas  trop  pôurqaoi  les  catholiques  firent  tant  d'éclat 
»  de  cette  con  version ,  ni  pourquoi  les  protest  ans  en  parurent  si  désespérés. 
»  Dans  l'ordre  du  raisonnement  et  d'une  bonne  logique ,  la  conTersion  du 

•  moindre  mlttisttc  devait  être  coiatre  les  Cainaittes  m  préjugé  phu  fort  que 

•  celle  de  ToraBue»  dont  les  lumièrat  étaîeni  tiés-oidikiaitea  en  matièriB  4o 
»  eontroTerse.  Cependant  le  changement  du  ministre  Claude;  le  Bossuet  de 
»  son  parti ,  eût  fait  peut-être  moins  de  bruit  que  l'abjuration  de  Turenne , 
»  tant  il  est  rare  que  le  peuple  raisonne.  »  (Dreux  du  Radier,  Réeréatloons 
kiwtmitfuêi,  t.  n,  p.  91  a.) 

(3)  Faussement  attribua*  à  Charles  Perrault. 


1 
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la  simplîcitë  et  la  vérité  semblent  se  réunir  pour  bonorei'  le 
héros  : 

Tarenno  a  son  tombeau  parmi  ceux  de  noi  roU. 

Il  obtiat  cet  bonaeur  par  ses  fameux  exploits  : 

Louis  Toulut  ainsi  couronner  sa  yaillance  9 

Afin  d'apprendre  aux  siècles  4  Tenir 

Qu'il  ne  met  point  de  différence 

Entre  porter  le  sceptre  et  le  bien  soutenir  (1). 

A  cet  éloge,  nous  joindrons  l'épitaphe  latine  que  Tabbé 
de  Chaulieu  a  consacrée  à  sa  ménioire« 

D.  O.  M« 

Sta  quis  qnis  e» 

Et  ing^emisce 

Âd  fatalcm  bellici  fnlminis  ictum  1 

Qao 

Tota  insonuit  Europa , 

Ferculsa  Gallia , 

Goesus  ToaiRHics  9 

'  lionga  triumphoram  aeries  intexrnpta. 

Hic  jacct 
Serenîssimus  princeps  Henricn» 
De  La  Tour  d'Auvergne,         • 
Supremus  gallicorum  exercituum  dux  ^ 

Gui 

Bellomm  socio,  > 

Victoria  rum  comiti , 

Ludoricns  Magtius 

Inter  tôt  Regum  cineres 

Monumcntum  erigi  |ussit. 

m 

Son  Mausolée. 

tl  y  est  teprésenté  comme  expirant  entre  les  bras  de  11m- 

ihortalité,  qui  tient  une  couronne  de  laurier,  qu'elle  élève 

/  vers  le  ciel.  Le  maréchal  semble  Tenvisager  comme  la  seule 

(1)  L'orgueil  de  Louis  XIV  s'opposa  à  ce  qu'elle  fftt  gravée  au  bas  du  tom- 
beau de  Turennc.  * 
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rétompecise  qil'il  avait  jugëe  digne  de  son  estime  pendant 
sa  vie.  11  a  pour  vêtement  un  corps  de  <juirasse  couvert  d'un 
manteau,  avec  une, chaussure  à  la  romaine.  Aux  deux  côtés 
du  tombeau  sont  deux  grandes  figures  de  femmes  assises  ,- 
qui  expriment,  l'une,  la  Sagesse,  et  FaUtrela  Valeur.  On  a 
donne  à  la  première  de  ces  figures  divers  symboles;  car 
outre  un^iiutel  et  des  livres ,  elle  a  encore  auprès  d'elle  un 
grand  vase  d'où  sortent  quantité  de  pièces  d'argent  monnoyé, 
pour. marquer  la  libéralité  du  héros.  La  peau  de  lion  qu'on 
voit  sous  la  figure  du  vicomte  de  Turenne,  est  le  symbole  . 
de  son  grand  courage  -,  et  l'aigle  effrayé  qui  est  à  ses  pieds , 
marque  l'Empire ,  sur  lequel  il  a  remporté  tant  de  victoires. 
Un  bas-relief  de  bronze  représente  le  maréchal  chai^eant 
les.  eifkiemis  à  la  bataille  de,Tm*keim,  en  1675. 

Tous  ces  ouvrages  sont  en  marbre  blanc ,  excepté  une 
pyramide  qui  est  dVin  vert  de  campan.  Divers  omemens 
de  bronze  doré  embellissent  le  haut  du  soubassement  du 
tombeau ,  et  accompagnent  l'écusson  des  armes  de  ce  prince; 
Les  trophées  composés  de  corps  de  cuirasse  et  d'autres  ar- 
mes à  l'antique  attachés  à  deux  grands  palmiers ,  sont  aussi 
de  bronze  doré. 

Ce  riche  et  superbe  monument,  regardé  par  les  connais- 
seurs comme  un  morceau  de  la  plus  belle  ordonnance ,  a 
été  fait  sur  les  dessins  de  Lebrun.  Le  groupe,  composé  de 
Turenne  dans  les  bras  de  l'Immortalité ,  est  de  Tubi,  ainsi 
que  le  bas-relief  en  bronze.  Les  figures  accessoires  de  la 
Sagesse  et  de  la  Valeur ,  sont  de  Gaspard  Marcy. 

Translation  de  son  Mausolée  et  de  ses  restes. 

En  exécution  du  décret  delà  Convention,  du  2  août  1793, 
on  exhuma ,  le  1 2  oct.  suivant ,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Denis,  les  corps  des  rois,  des  reines,  des  princes  etprîn- 
.cesses ,  et  des  hommes  célèbres  qui  y  avaient  été  inhumés 
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pendant  près  de  tSoo  ans,  sous  le  prétexte  d^en  extraire  les 
plombs.  Le  caTeau  çù  était  enfermé  le  corps  embaumé  de 
Tarenne,  pratiqué  sous  son  mausolée,  fut  démoli 9  et  1# 
cercueil  ouvert  (i).  On  le  trouva  dans  un  état  de  conservi^ 
tion  tel  que  les  traits  de  6on  visage  n'étaient  point  altérés. 
U  offrait  une  momie  sèche  et  de  couleur  de  bistre,  Siu*  les 
observations  de  plusieurs  personnes  de  marque,  témoins  de 
cette  opération  y  il  fut  excepté  de  la  destruction  (a).  Extrait 
du  cercueil  de  plomb ,  il  fut  mis  dans  une  bierre  de  chênes 
vitrée  par«âeasus^  et  déposé  dans  la  sacristie.  II  j  resta  pea* 
dant  plus  de  huit  mois  exposé  aux  regards  des  cmrieux  ^ 
sous  la  surveillance  du  gardien  du  Ueu;  et  ce  jie  fiit  qa'à 
cette  époque  qu'il  fut  accordé,  comme  momie ,  et  ccmfondu 
avec  les  objets  de  curiosité  publique ,  au  musée  des  |danteft 
et  d'histoire  naturelle,  à  la  sollicitation  du  savant  Desfbn- 
taines,  professeur,  et  membre  de  cet  établissement >  d'où, 
conformémeut  à  un  arrêté  du  gouvernement  diredborial ,  du 
27  germinal  an  f v  (16  avril  1799)9  il  fut  placé  provisoire<- 
ment  dans  un  cénotaphe  de  pierre  dure,  au  jardin  du  mu- 
sée des  moBumens  français ,  avec  cette  inscription  (3)  : 

^      Passant  ra  dire  aux  enfans  de  Mars 
Qoe  Tvmnie  est  daiiB  ce  tonibvau  (4)* 

(1)  Sur  le  côlé  était  placée  une  plaqué  de  cuivre»  avec  cette  inscrîptioa  : 
«  Ici  est  le  corps  de  séréoissime  prince  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne ,  vi- 
»  comte  de  Tnreoiie,  maréchal  général  de  eaviâetie  légère  de  France,  goa- 
»  verneurduliaHt  «t  bas  Limousin ,  lequel  taX  tué  d'nncoup  d«  canon ,  le  xxvu 
»  septembre ,  Tan  MDGLXXV.  » 

(a)  Tous  les  autres  corps,  voire  même  ceux  d'Henri  IT  et  de  Louis  XII  , 
furent  jetés  pêle-m6!e  dans  une  cour  étroite  et  humide,  où  ils  furent  bientôt 
réduits  en  )»tfildre. 

(3)  Le  procès  veibal  de  cette  translation  a  été  inséré  dans  la  Description, 
historique  des  monutumi  français,  par  Lenoir,  Paris,  an  x — 1801,  in-8«. 

^4)  Palissot  avait  proposé  celle-ci  : 

Le  temps  a  respecté  ces  débris  ci''un  grand  homme , 
Frappé  4Xk  coup  mortel  es  combattant  pont  nous  ^ 

Héros  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
TurebBtf  oûtmmfé  d<  ùaiire  parmi  von. 
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Par  ûrtéîé  des  catïÈvàs  du  18  {ructidoor  an  viii  (5  septem- 
bre 1800),  ]e  ecM^ps  de  Tnrenae  fut  porté  en  grande  pof&pe, 
le  %i  de  ce  mois ,  dans  l'église  des  Invalides.  Soft  mau-< 
âolée,  ^i  ayatit  été  conservé  et  réplac<f  au  musée  des  mo^ 
numens  français ,  tel  qu'il  était  à  Saint-Denis ,  à  la  réservQ 
de  deux  palmes ,  jugées  par  lés  artistes  d-une  décoration 
inutile  9  avait  été  transporté  et  rétabli  dans  le  dôme  des  In- 
valides quelques  jours  ayant  la  translation.  Le  corps  j  fut 
déposé  ^  et  comme  on  pensa  que  le  nom  d'un  grand  homme 
était  la  seule  inscription  digne  de  son  tombeau  7  on  y  grava 
simplement,  TURENNE. 

Le  ministre  de  la  guerre  fit  à  cette  cérémonie  un  discours 
qui  finit  ainsi  :  <(  ^'affaiblissons  point  Fémotion  que  vos 
)>  cœurs  éprouvent  à  l'aspect  de  cet  apprêt  funèbre  :  des 
»  paroles  ne  sauraient  décrire  ce  qui  tombe  ici  sous  vos 
»  sens.  Qu'aurais-je  à  dire  de  Turenno?  le  voilà  lui-même; 
))  de  ses  triomphes?  voilà  Fépée  qui  armait  son  bras  victo- 
»  rieux-,  de  sa  moi^t?  voilà  le  fsital  boulet  qui  le  ravit  à  la 
»  France,  à  l'humanité  entière  (i).  » 

LesSedanois  ont  aussi  rendu  leurs  hommages  à  Turenne, 
le  22  septembre  1800.  Son  buste,  ombragé  de  lauriers  et  de 
chêne,  a  été  transporté  dans  une  prairie,  où  l'on  a  lu  des 
vers  en  sa  mémoire.  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  a, 
par  une  délibération,  demandé  au  gouvernement  son  épée 
et  son  armure  *,  il  a  de  plus  sollicité  des  secours  pour  rhôpi-* 
tal  daS^dan,  dont  Turenne  est  un  des  ficmdateurs. 

•    Médailles  qui  le  concernent. 

/■ 

Bataille  de  Reihel ,  le  1 5  décembre  i656 ,  où  Turenne  ftit  b«ttu 

par  le. maréchal  du  Plessis. 

I.  Médaille.  La  Victoire  tenant  d'une  main  un  javelot, 

(1)  Ce  diseoan  est  dans  le  MùniHur  au  1*'  Tendéinkiire  Mi  ix ,  où  Vm  re- 
marque une  iiymne  de  1.  Ssmenard ,  mise  en  tntniqiie  irarl/esnettr. 
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et  de  Fautre  uu  bouclier,  foule  aux  pieds  là  Discorde*  La 
légeode,  Fictoria  ReUlensis^  c'est-à-dire  victoire  de  Rethel. 
On  lit  sur  le  bouclier ,  de  Uispanis  (sur  les  Espagnols).  A 
Te^ergue  est  la  date  mdcl.  Cette  médaille  est  gravée  à  la 
pag.  'i%j  éàîlp  de  1702,  et  à  la  pag.  3i ,  édit.  de  1723  des 
Médailles  d^i  règne  de  Lotds-U^Grand. 

Prise  par  Turenne,4es  villes  de  Rethel  et  Mouzon,  le  8  juillet 

et  le  28  septcfiubre  i653. 

II.  Médaille  à  l'occasioû  de  la  prise  de  Mouzon ,  de  Re- 
thel et  de  Sainte-Ménéhould  en  i653.  Le  soleil  y  parait 
sur  son  char,  dissipant  les  nuages.  La  légende,  Securitas^ 
et  dans  Texergue,  Plurimœ  urbes  recepUBj  cVst-à-dîre  la 
sécurité  rétablie  par  le  recouvrement  de  plusieurs  villes. 

III.  Médaille.  La  famille  de  Tureane  fît  frapper,  peu  de 
temps  après  sa  inort ,  une  médaille  en  son  honneur.  On  y 
voit  d'un  côté  le  buste  de  ce  héros,  et  pour  légende  son 
nom.  Sur  le  revers  est  un  chêne  dont  les  branches  sont 
chargé«s  de  couronnes  de  laurier  et  de  couronnes  murales  ; 
il  est  frappé  de  la  foudre.  Pour  légende,  Non  mille  lauri 
iuentur. 

IV.  Médaille  gravée  par  Auguste.  Elle  représente  d'un 
côté  Teffigie  de  Tùrenne  •,  pour  légende  ,  Honneurs  rendus 

M  Turenne  par  le  gom^emement;  pour  exergue,  Sa  gloire 
appartient  au  peuple  français^  Au  revers  on  lit ,  Trànsla^ 
iion  du  corps  de  Turenne  au  temple  de  MarSj  par  les  ordres 
du  premier  consul  Bonapa^'te^  le  5®  jour  complémentaire  ^ 
an  VIII  (22  septembre  iSoo). 

VI.  Médaille.  Jean  Dassier ,  artiste  Genevois,'  a  fait  aussi 
une  médaille  à  la  gloire  de  Turenne  :  elle  a  douze  lignes  de 
diamètre  (1). 

(1)  Dassier  a  gravé»  sur  les  dessins  d'Arlau,  une  suite  de  67  mé^iiies  en 
argent  et  en  bronze,  ù  la  mémoire  d'hommes  célèbres.  Une  dea faces  offre  le 


TUR  *        4i3 

VI.  Médaille.  On  a  frappé  à  la  Monnaie  de  Paris,  en  1 8&i , 
à  la  mémoire  de  Turenne ,  une  médaille len  bronze,  de  la 
dimension  d'une  pièce  de  cinq  francs.  GairardfeciU 

Bustes. 

Son  buste  en  marbre  blanc ,  par  Coysevox  ^  au  muséum. 
—  Id.^  en  plâtre  peint  en  terre  cuite,  coupé  sur  le  modèle 
qui  a  servi  à  l'exécution  de  sa  statue,  par  Pajou.  Il  n'en 
existe  qu'un  seul,  conservé  dans  la  famille  du  statuaire. 

Statue  au  Muséum. 

Dans  la  salle  d'Henri  lY  *,  elle  est  en  marbre  blanc.  Au- 
gustin Pajou  Texécuta  en  1784* 

w  % 

é 

Statue  à  Sedan ,  sur  la  place  de  Turerme. 

Il  y  est  représenté  debout,  et  légèrement  appuyé  sur  un 
socle.  De  la  main  droite  il  tient  sou  bâton  de  maréchal;  sa 
main  gauche  est  ouverte*  U  semble  raconter  à  ses  conci- 
toyens ses  glorieuses  campagnes.  On  voit  près  de  lui,  sur 
un  socle,  une  figure  symbolique  et  des  bas-reliefs.  C'est 
une  femme  qui  représente  la  ville  de  Sedan ,  sur  un  canon,  ^ 
teaant  d'une  main  une  mèche  allumée,  et  de  l'autre  un 
fuseau.  Sur  une  autre  face  sont  les  armes  de  Sedan,  un 
sanglier  près  ^'un  chêne.  Sur  le  troisième  côté  y  qui  est  le 
dos  de  la  figure ,  on  remarque  le  jeune  Turenne  endormi 
sur  Taffût  d'un  canon. 


buste  do  personnage,  et  le  revers  son  caractère,  ses  emplois  et  l'épofne  de 
sa  mort.  Cet  ouvrage  a  pam  à  Parb  en  ijaS.  On  trouve  dans  le  Mercure  de 
France  (avril  ijaS,  p.  5oo),  les  noms  de  cens-  qni  sont  représentés  snr  ces 
médailles.  Le  maréchal  de  Fabert  y  figure. 
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Les  traits  àa  hécot  ont  été  parfaitemeiit  imU/és  par  le 
ataMaire.  3ur  le  pied  du  marbre  est  écrit  : 

A  TURENNE. 

Au  bas  de  la  colonne  de  bronze  sur  laqu^elle  il  est  ap- 
puyé ,  on  lit  : 

Srifée  par  la  filie  de  Sedan  »  et  par  les  soins  de  M.  le  cfieyaUer  Huet 
de  Gnerrille,  inaire ,  l'an  i8a3.  Composée  et  exécutée  par  £d|;ne  <jrois. 

Le  bronze  de  la  statue  est  de  la  plus  belle  qualité.  Son 
poids  est  dej  à  8  milliers.  Le  monument,  dans  son  enseipble, 
porte  environ  a  a  pieds  de  bauteur.  Les  marbres  du  pied 
et  des  marches  sont  blancs  et  d'Italie.  On  apprécie  leur 
valeur  à  2O9OOO  fr.  Ils  ont  été  donnés  par  le  gouverne- 
ment. La  pose,  les  gril{es,  les  dorures,  les  cbatnes,  etc., 
ont  coûté  10,000  fr. ,  et  le  transport  3o,ooo  fr.  *,  le  sta- 
tuaire a  reçu  4^^000  fr.,  ce  qui  porte  la  dépense  du  mo- 
nument à  78,000  fr.  La  première  pierre  a  été  posée  le 
22  septembre  1822.  L^inauguration  s'en  est  faite  le  26 
août  1823. 

Statue  sur  le  pont  de  Louis  JTfT. 

■ 

Composée  et  exécutée  en  marbre  blanc  par  E^me  Gois , 

et  posée  sur  ce  pont  en  1 83o. 

•     -• 

Obélisque. 

Elevé  en  1 781 ,  à  la  gloire  de  Turenne,  par  le  cardinal 
de  Roban ,  à  Saltzbach ,  où  ce  héros  fut  tué  d'un  coup  de 
cai^on  dans  rpstom^c.  '  ,  • 
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On  j  lisait  cette  in$criptioa>  composée  par  Tabbé  d*Ey*- 
mar,  vicaire  gênerai  de  Strasbourg  : 

Turenne  enseveli  dans  le  tombeaa  des  rois, 
Du  roi  (}Qi  l'y  plaça  fait  chérir  la  mémoire  ; 
Msiis  dans  ce  monument  on  célèbre  à  la  fois 
Turenne  9  ses  rertus ,  son  trépas  et  ta  gloire. 

Ce  trophée  était  au  milieu  d'un  espace  planté  de  lau- 
riers ,  et  environné  d'une  grille  de  fer.  Un  invalide  du  ré- 
giment de  Turenne  devait  être  entretenu  à  perpétuité  à 
Saltzbach  pour  le  faire  voir  aux  étrangers.  Il  est  peu  de 
Français,  qui,  ayant  voyagé  en  Allemagne,  n'aient  visité 
cet  obélisque.  Non  loin  de  là ,  on  voyait  un  noyer  sous  lequel 
Turenne  s'était  assis  le  matin  du  jour  de  sa  mort  :  cet  arbre , 
à  moitié  détruit  par  le  temps,  semblait  ne  se  soutenir  dans 
les  siècles' que  pour  retracer  l'image  du  vieux  guerrier.  De 
pauvres  Français ,  que  leur  existence  errante  conduisait  dans 
ce  Kéu,  se  croyaient  un  moment  transportés  sur  le  soi  de  la 
France  et  dans  les  beaux  jours  de  son  histoire. 

Cet  obélisque  ayant  été  détruit  pendant  la  révolution, 
lé  général  Moreau  ordonna,  dans  sa  retraite  de  1795,  qu'on 
construirait  on  monument  en  marbre  en  l'honneur  de  Tu- 
renne, sur  le  lieu  même  où  cet  illustre  général  avait  été 
firappé  d'un  boulet  de  canon.  Le  gouvernement  français , 
voulant  perpétuer  l'hommage  rendu  par  Moreau  à  Turenne , 
a  finit  remplacer  Tancien  monument  par  un  nouveau.  Ce- 
lni--ci  consiste  en  un  obélisque  en  granit,  de  38  pieds  de 
hauteur,  sur. lequel  se  trouve  le  buste  de  Turenne,  avec 
ses  armoiries,  et  d'autres  omemens.  L'inauguration  sVst 
fiiite  le  27  juillet  1829. 

Dessins^  gramres  et  vignettes. 

Turenne  couché  sur  l'affAt  d'un  canon ,  vigi|ett<e  :  Bcr- 
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nard  !/?('.;  Scfaley,  sc.j  dans  sa  vie  par  de  Ramsay,  tom.  I,* 
pag.  I. 

Ttirenne  enfant,  dormant  sur  TaSut  dW  canon,  litho- 
graphie diaprés  le  petit  tableau  de  Crespy  Leprince,  expose 
au  salon  de  1826. 

On  sait  que  Turenne  annonçait  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées les  dispositions  les  plus  grandes  pour  Tétat  militaire, 
et  que  ses  parens ,  trouvant  sa  constitution  trop  faible ,  Fen 
détournèrent  par  tous  les  moyens  *,  qu'enfin ,  le  jeune  éco* 
lier  Véchappa  une  nuit  d'hiver,  et  fut  sur  le  rempart  de 
Sedan  la  passer  sur  Taffùt  d'un  canon ,  afin  de  prouver  que 
sa  débilité  n'était  pas  un  obstacle  à  sa  vocation. 

Ordre  de  bataille  des  -armées  française  et  allemande, 
entre  Turckeim  et  Colmar,  où  Turenne  défit  les  Allemands, 
le  5  janv.  16^5  :  dessin. 

Bataille  d'Ënsisheim,  gagnée  par  Turenne  le  4  octo- 
bre 1674,  în-4°  :  dans  le  t.  II,  p.  899  de  V Histoire  mili" 
taire  de  Louis-le-Grand  j  par  de  Quincy. 

Campement  de  Turenne  et  de  Montecuculli  près  le 
Reckheim  :  D'Heullan,  dans  les  Mémoires  de  Feuquières^ 
année  16^5. 

Turenne  est  présenté  au  roi  d'Espagne  :  dans  la  galerie 
de  Blin. 

Turenne  est  tué  d'un  coup  de  canon  dans  l'estomac, 
près  de  Saltzbach ,  le  27  juillet  :  Jean  Luykcn  im^.  et 
fecit. 

Idenij  vignette  :  Bonnard  im^.;  Yver  sc.^  dans  de  Ram"- 
say,  t.  II,  p.  252. 

Sa  mort,  par  Chambart. 

Idem^  Palmieri  fn^.^  Kinkarding  5e. 

Sa  pompe  funèbre  et  son  convQi  à  Saint-Denis,  et  tro- 
phées à  sa  gloire  :  Sevin  mi'.^  Trouvain  se. 

Vignette  de  son  oraison  funèbre  :  Simonneau  se. 

Prosopopée  de  Turenne  :  Sevin  mv.^  Gantret  se. 
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Son  mausolée  pour  le  frontispice  de  sa  pompe  funèbre  : 
Sevîn  deLj  Trouvin  se,  lôyS,  in-4°. 

Son  mausolée  :  Berainfocit, 
.  Son  tombeau  à  Saint-Denis  :  Lebrun  inif,^  Simonneau  se. 

Idem  en  vignette  :  (ào(Ann  fecit. 

Autre. tombeau  érigé  à  Turenne  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  :  Simonneau ,  grande  feuille  :  dans  le  t.  I ,  p.  4^2 
de  VHist,  de  la  maison  de  La  Tour  d'^m^ergne^  par  Baluze , 
et  dans  celle  de  V Abbaye  de  Saint-Denis  j  par  Félibien. 

Représentation  du  changement  arrivé  en  Allemagne  par 
la  mort  de  Turenne  :  Romain  de  Hooge  fecit. 

Plans  et  cartes. 

L^s  treize  plans  qui  suivent  ont  été  gravés  pour  V Histoire 
de  Turenne  j  par  de  Ramsaj. 

I .  Plan  des  trois  combats  de  Fribourg,  les  3  ^  5  et  9  août 
1644*  —  ^*  Plan  du  combat  de  Mariendal ,  le  5l  mai  i645. 
—  3.  Plan  de  la  bataille  de  Nordlingen,  le  3  août  i645.  •— 

4.  Plan  de  la  disposition  des  deux  armées  de  France  et  d'Es- 
pagne à  la  bataille  de  Rethel,  le  19  décembre  i65q.— • 

5.  Plan  de  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoiue,  le  5  juil- 
let i652. — 6.  Levée  du  siège  d'Arras,  le  aS  août  1664.  •— 

7.  Plau  du  siège  de  Valenqiennes ,  fait  le  16  juillet  i656.  — 

8.  Plan  de  la  bataille  des  Dunes ,  le  24  juin  i658.  —9.  Carte 
des  marches  de  Turenne  dans  la  Hollande  9  le  Brabant  et  le 
cercle  de  Westplialie.  —  10.  Plan  de  la  bataille  de  Sint- 
zeîm  ,  le  ï6  juin  1674»  —  n.  Plan  de  la  bataille  d'Ensis- 
heim ,  le  4  août  1674.  — 12.  Plan  du  combat  de  Turckeim  , 
le  5  janvier  1675.  —  i3.  Plan  de  différens  camps  de  Tu- 
renne et  de  MontecucuUi  dans  l'Orténau,  en  1676. 

Portraits. 

I .  Son  portrait  avec  trophées,  etc.  :  vignette ,  Simonneau 
TOME  u.  ^5*7 
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se.  —  2.  P.  de  Jode,  d'après  Ant.  VanhuUe,  in-fol. — 
i.  Champagne  pinx._,  ManteuU  sc.^  i663,  in-fol.  —  4* 
Masson  se.  in-fol.  —  5.  Nanteuil  deU  et  sc.^  i665,  in-fol. 
maj.  —  6.  Masson  sc,^  in-fol.  —  7.  Q)r.  Meysseus,  à 
Vienne,  in-fol.  —  8.  Moncornet,  in-4''*  — 9-  Lannessin, 
in-4°»  —  10-  Jac.  Lubin,  i6g5,  in-fol.  :  dans  Perrault. 
—  II.  Dans  la  suite  d'Odieuvre ,  Champagne  pinx.^  P.  Du- 
pin  5C.  —  12.  Masson  pinx.j  Vangelisty  sc.j  in-4**.  — 13- 
Meissonier/eciï.j  Schlex  scj  in-4^  et  in-129  dans  de  Ram- 
say.  —  i4*  N....,  in-l2  :  dans  VHist.  de  TurerniCj  par  Ra- 
guenet,  édit.  de  1759.—  i4«  Marcenay,  d'après  Cham- 
pagne, Ï767,  in- 12  (icaw).  —  16.  Boutelou,  sourd  et 
muet,  1800,  in-fol.  —  17.  Aubin,  pour  les  œuvres  de 
Voltaire,  i*8oi  ,  in-8^ 

La  Pie  ^tait  le  nom  du  cheval  de  bataille  de  Turenne. 
Le  général  l'aimait  beaucoup ,  parce  qu'il  lui  avait  sauvé  la 
vie  dans  plusieurs  occasions  :  il  destina  par  son  testament 
une  rente  viagère  pour  Je  nourrir,  et  il  défendit  de  le  vendre. 
On  l'a  représenté  dans  un  tableau  à  côté  de  Turenne ,  qui 
prend  plaisir  à  le  considérer  ^  on  a  mis  ces  vers  au  bas 
du  portrait  : 

Eqvum  daci  jubet,  hoc  deciuiili 

Hoc  solamen  erat  bellis,  hoc  victor  abibat. 

(iERBIO., /t6.  X.) 

Ce  superbe  cheval  animé  par  la  gloire , 

A  secouru  son  maître  au  sein  de  la  victoire  (i). 

Le  général  de  Grimoard  a  publié  :  Collection  des  Lettres 
et  Mémoires  tromfés  dans  les  portefeuilles  de  Turenne.  Paris , 
J782,  2  vol.  in-fol. 

*  (1)  Après  le  funeste  événement  de  Saltsbach,  les  soldats,  impatiens  de 
venger  la  mort  de  Turenne ,  s'écrièrent  :  Qu'an  tâche  ta  Pie,  et  ette  saura 
encore  nous  conduire  à  ta  vicitHre, 
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V. 

VASSEUR  {Josué  LE),  savant  dans  Jes  langues  orien- 
tales, fit  ses  études  à  Sedan,  où  il  naquit  vers  1620,  de 
Philippe  Le  Vasseur,  secrétaire  de  Henri  de  La  Tour,  duc 
de  Bouillon.  LMducation  mit  assez  prompteniient  en  valeur 
ses  heureuses,  dispositions.  Les  belles-lettres,  les  langues 
anciennes,  la  philosophie,  l'Ecriture-Sainte ,  la  théologie, 
et  la  morale,  partagèrent  le  temps  de  sa  jeunesse.  Dès  qu'il 
eut  atteint  Page  mûr,  il  se  consacra  au  ministère  pastoral; 
et,  depuis,  ses  goûts  et  son  ftme  le  fixèrent  pour  toujours 
dans  son  état. 

On  lui  donna  d'abord  la  vocation  de  Téglise  de  Givonne, 
où ,  tout  en  s'attirant  la  considération  de  son  troupeau  par 
ses  talens ,  il  prouva  bientôt  qu'il  pouvait  se  signaler  dans 
toutes  les  l»ranches  de  la  littérature.  On  ne  tarda  pas  à  le 
rappeler  dans  sa  ville  natale,  pour  y  vaquera  l'instruction 
publique.  Ses  écrits  témoignent  qu'il  y  occupait  une  chaire 
dliébreu  dés  Tannée  1646.  On  lui  ouvrit  un  nouveau  champ 
de  gloire,  en  le  nommant  professeur  de  grec  en  i65i.  Son 
zèle  surabondant  lui  permit  de  joindre  à  ces  trois  emplois* 
celui  de  professeur  en  théologie,  dont  il  fut  investi  le 
3  juin  l658.  Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  succédé 
dans  la  place  de  membre  du  conseil  des  modérateurs  de  l'a«- 
cadémiede  Sedan,  au  célèbre  Pierre  Du  Moulin,  mort  le 
10  mars  de  cette  même  année. 

Le  P.  Norbert  avance  que  le  pasteur' Colvill  obtint  en 
1660  la  chaire  d'hébreu  qu'avait  le  ministre  Le  Yasseur. 
Colvill  aurait  donc  cessé  de  l'occuper  antérieurement  à 
Tannée  1 671  -,  car,  selon  ce  même  historien ,  qui  cite  à  cette 
occasion  les  registres  des  modérateurs  de  Tacadémie  de  Sedan, 
cette  chaire  étant  vacante  en  1671 ,  Çolvill  et  Le  Vasseur 

=»7- 
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y  prétendirent  :  le  premier  l'obtint ,  et  le  second  fut  ëcon- 
duit  de  sa  demande  (i). 

Comblé  de  tous  les  dons  qui  font  naître  l'estime,  J.  Le 
Vasseur  jouit  constamment  de  celle  de  Fabert ,  gouverneur 
de  Sedan.  Cet  illustre  maréchal ,  sentant  qu  il  touchait  au 
dernier  terme  de  la  vie,  fit  appeler  auprès  de  son  lit,  le 
i6  mai  1662,  veille  de  sa  mort,  les  personnages  les  plus 
distingués  de  la  réforme,  afin  de  consommer,  s'il  était  pos- 
sible, le  grand  ouvrage  de  la  réunion  des   calvinistes  à 
Téglise  ron^aine ,  qu'il  regrettait  de  laisser  imparfait.  Jaloux 
de  rendre  hommage  à  la  pureté  des  intentions  de  Fabert, 
A  Le  Vasseur  déclara  que  M.  le  maréchal,  dans  TaiTaire  de 
»  la  réunion ,  n'avait  eu  d'autre  vue  que  le  bien  de  l'ElgUse 
)>  et  de  l'état  :  il  ajouta  que  (de  son.côté),  il  avait  beaucoup 
»  travaillé  à  bannir  des  esprits  l'aigreur ,  les  termes  pleins 
)>  de  fiel  et  d'amertume ,  et  qu'il  apporterait  encore  tous  ses 
)>  soins  pour  faire  observer  dans  les  conférences  tous  les 
»  égards  et  les  ménagemens    qu'exigent  la  charité  chré- 
»  tienne  et  la  nécessité  de  se  défendis,  p^oilà  de  bonnes  in- 
»  tentions  ^  répliqua  le  malade  ;  mais  me  promettez-vous  de 
»  les  exécuter  j  Monsieur?  me  le  promettez-^ous?\e  ministre 
»  répondit  :  Oui  Monseigneur;  alors  le  maréchal  répartit  : 
»  Je  sais  que  vous  êtes  un  honnête  homme  ^  et  que  vous  tien-- 
yt  drez  votre  parole.  >i  (Barre,    Fie  de  Fabe/ij  tom.  II, 
pag.  261.) 

Le  Vasseur  vécut  honoré  jusqu'au  1*' déc.  1672,  époque 
de  son  décès.  Sa  mort,  qui  fut  le  premier  chagrin  qu'il 
causa  à  ses  nombreux  amis,  fut  une  perle  irréparable  pour 
l'église  et  l'académie  de  Sedan,  dont  il  était  une  des  prin- 
cipales lumières.  La  considération  de  ses  co-religionnaires 
l'environna  jusqu'au  tombeau.  Tous  assistèrent  à  ses  ob- 

(1)  Le  Registre  des  Modérateurs,  de  i658  à  1681  ayant  été  égaré,  nous  n'a- 
vons pu  éclairoir  ce  fait. 
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sèqùes,  qui  se  firent  avec  beaucoup  d'appareil,  et  lui  pro- 
diguèrent à  Tenyi  ces  témoignages  d'estime  qui  honorent  à 
la  fois  ceux  qui  les  donnent  et  celui  qui  les  reçoit. 

Ces  honneurs ,  décernés  à  la  mémoire  d'un  savant  paci- 
fique qui  s'était  constamment  dévoué  sans  ostentation  à  la 
vertu  et  au  bien  public,  blessèrent  Fi ntolérance  :  sacrifiant 
l'esprit  et  les  préceptes  de  TEvangile  à  son  orgueil  et  à  son 
esprit  de  domination,  elle  sonna  l'alarme,  s'agita  en  tout 
sens,  et  secoua  ses  torches  sulfureuses.  La  pompe  extraor- 
dinaire avec  laquelle  on  avait  fait  descendre  dans  le  tom- 
beau les  restes  du  pastem*  sedanoîs*,  fut  peinte  aux  yeux  de 
Louis  XI Y  comme  un  scandale,  et  suitout comme  une  con- 
travention aux.réglemens  établis,  dont  l'opinion  publique 
provoquait  le  redressement  ;  et ,  attendu  que  ce  monarque 
méditait  dès  lors  l'entière  abrogation  de  Tédit  de  Nantes , 
cette  loi  fondamentale  que  la  mémoire  d'Henri  IV  devait 
rendre  si  sacrée  et  si  chère  à  tous  les  Français ,  il  parut ,  le 
20  janvier  1678 ,  un  arrêt  du  conseil  d'état  qui  «  enjoignit 
»  à  tous  ceux  de  la  réforme ,  dans  tous  les  lieux  où  l'exercice 
»  public  de  leur  religion  est  permis ,  de  faire  désormais  en- 
»  terrer  leurs  morts  à  six  heures  précises  du  matin  ou  du 
»  soir ,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  septembre , 
»  et  à  huit  heures  du  matin  ,  ou  à  quatre  heures  du  soir, 
»  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  mars;  avec  dé- 
»  fense  expresse  aux  ministres  de  faire ,  à  Voccasion  desdits 
»  enterremens ,  aucune  exhortation  dans  les  rues;  permettant. 
»  néanmoins  sa  majesté  aux  plus  proches  parens  des  morts  j 
»  d'assister  à  leurs  enterremais  jusqu'à  concurrence  de  trente 
»  personnes  seulement»  » 

On  remarque  plusieurs  arrêts  semblables  dans  le  t.  1, 
p.  i588  et  suiv.  des  Méni,  du  Clergé  de  France.  Sur  quoi 
nous  observerons  que  les  protestans^  ne  se  sont  pas  mon  1res 
plus  tolérans  dans  les  lieux  ou  la  réforme  dominait*,  et  que 
rien  n'est  plus  coinmun  dans  l'histoire  que  de  voir  les  op- 
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primés ,  après  avoir  jeté  les  plus  hauts  cris ,  deyenir  op- 
presseurs à  leur  tour.  En  voici  ua  exemple  : 

(c  Le  conseil  souverain  de  Sedan  y  et  le  conseil  des  mo- 
))  dérateurs,  faisant  droit  aux  plaintes  du  procureur  gêné- 
»  rai,  dressées  le  7  fév.  i634 ,  à Foccasion  de  lenterrement 
»  de  la  D^  Yoinan ,  que  le  curé  de  Sedan  avait  annoncé 
»  en  chaire,  et  auquel  on  avait  porté  des  torches  allumées, 
»  et  qu'on  avait  accompagné  d'autres  cérémonies  inusitées 
n  et  même  défendues  par  les  lois ,  réglemens  et  ordonnances, 
»  condamnèrent ,  reprirent,  blâmèrent,  réprimandèrent 
»  ledit  curé ,  lui  enjoignant  très-expressément  de  se  con- 
))  former  à  l'avenir  auxdites  ordonnances,  sous  peine  d'être 
»  puni  comme  perturbateur  du  repos  public  j  et  selon  la  ri- 
»  gueur  des  lois.  »  (Reg.  des  Mo€lér.j  cités  par  le  P.  Nor- 
bert, année  i654*) 

On  ne  voit  pas  que  les  calvinistes  de  Genève  ayent  été 
plus  tolérans  dans  le  xviii*'  siècle.  J.-J.  Rousseau,  leur 
compatriote,  dont  le  témoignage  ne  doit  guère  être  sus- 
pect, en  fournit  la  preuve  :  a  Ouvres  jusqu'à  vos  MercureSj 
»  dit-il ,  et  vous  verrez  de  quelle  façon  ces  charitables  chré- 
»  tiens  m'y  traitent  :  si  je  ne  continuais  à  prendre  leur 
»  cause  (pour  engager  le  gouvernement  à  les  tolérer) ,  ne 
n  me  demanderait-on  pas  de  quoi  je  me  mêle?...  Vous 
»  avez  bonne  gr&ce  de  venir  nous  prêcher  la  tolérance ,  me 
»  dirait-on ,  tandis  que  vos  gens  se  montrent  plus  intolé- 
»  rans  que  nous.  Votre  propre  histoire  dément  vos  prîn- 
»  cipes ,  et  prouve  que  les  réformés ,  doux  peut-^étre  quand 
»  ils  sont  faibles,  sont  très-violens  sitôt  qu'ils  sont  les  plus 
»  forts.  Les  uns  vous  décrètent ,  les  autres  vous  bannissent, 
»  les  auti'cs  vous  reçoivent  en  rechignant,  etc.  »  (^Lettre  à 
M.  deP,j  du  23  mai  1764?  t.  XXIV,  p.  3i ,  des  QEuures 
de  Rousseau  j  édit.  de  Kehl,  1784*) 

Du  reste ,  il  est  remarquable  que  toutes  les  fois  qu'un 
parti  a  été  opprimé  par  l'autre  ,  la  pitié  publique  s'est  tou- 
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jours  attacha  aux  vaincus,  et  a  reproché  aux  vainqueurs 
d'avoir  outragé  leurs  victimes. 

De  Vaux  signale  Josué  Le  Vasseur  comme  un  homme 
recommandabie  par  son  savoir  et  son  érudition ,  vir  doc- 
trine et  eruditione  insignis.  Le  savant  Paul  Colomiés  lui  avait 
aussi  rendu  un  témoignage  honorable  de  son  vivant  (0- 

On  croira  sans  peine  que  ces  éloges  ne  sont  point  exa- 
gérés ;  car  dès  que  Josué  Le  Vasseur  fut  attaché  à  Facadémie 
de  Sedan ,  dont  les  murs  rappellent  tant  de  noms  fameux 
dans  les  fastes  de  Tinstruction  publique ,  il  sembla  y  avoir 
recueilli  tous  lem*s  talens.  La  république  des  lettres  lui  doit 
les  productions  suivantes  : 

I.  Grammatica  Ebrœa^  brenter  et  methodicè  proposita  : 
cui  adjecta  librorum  y.  testamenti  juxta  Ebrœos  distribu- 
tion item  Parasc/ùs  Legis  et  IJaphlhatis  proplieticis  tracta- 
tus;  authore  Josue  Le  J^asseurj  linffiœ  Ebraicœ  in  acade^ 
mid  Sedanensi  prqfessore.  Sedan ,  Jean  et  Pierre  Jannon , 
1646,  in-i2,  p.  i52.  (BB.  du  roi,  X.  1 1 1.) 

II.  Thesis  de  justificaUone ,  ijunii  i658  \  disputatio  ihau- 
guralis  :  insérée  dans  le  t.  II,  p.  1047 ^-loSg  du  Recueil 
de  J.  De  Vaux.  C'est  sa  thèse  inaugurale  de  professeur  en 
théolc^e. 

De  Vaux ,  Epistola  dedicat.  Thesauri  theoL  Sed,j  p.  i3  ; 
P.  Norbert,  lïist.  chron.  de  Sedan ^  ann.  i65i,  i658, 
1660,  167a  et  1673.  Walchius>,  BB^  theologica,  t.  I, 
p.  288. 

VILLELONGUE  (^Tristan  DE),  naquit ,  le  1 1  juin  1 662, 

(i)  Joiue  Is  Faueur,  SetUmensis,  virpistate  et  doeirinà  eximius,  êceiesiasii» 
munere  in  urbe  patriâ  cum  taude  fungitur.  Inauguratio  eJH$  in  profesiionem 
linguw  tanclœ,  tum  grammatica  hebroM ,  typis  édita,  et  muitœ  preieciiones , 
fiMfifd»  in  iinguit  orimitalibiài  iit  erudiiionis  palam  fiieiunt,  (  G«L  OrkntaUs  ,. 
p.   aaS.) 
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au  village  des  Alleux  (i),  canton  du  Ghesue-Ie- Populeux  « 
d'Hubert  de  Villelongue,  écuyer,  seigneur  de  Brunbamel , 
Berthoncourl ,  Wasigny,  Remilly,  etc.  Après  avoir  reçu 
sa  première  éducation  dans  la  maison  paternelle  ,  il  fut  ton- 
sure à  Reims,  le  21  septembre  1576,  parCôme  de.Glausse^ 
cyéque  de  Châlons,  administrateur  de  cet  arcbevécbë ,  sous 
le  pontificat  de  Louis  de  Lorraine. 

Le  duc  Henri  de  Guise  lui  ouvrit  les  portes  de  Tabbaye 
de  Layaldieu ,  ordre  de  Prémontré ,  enclavée  dans  la  prin- 
cipauté de  Ghàteau-Begnault,  dont  il  était  souverain.  Il  y 
fit  profession  le  f  i  juih  iSyS,  et  en  devint  abbé  en  i58o, 
sans  doute  par  Tinfinence  omnipotente  de  son  protecteur; 
car  les  profès  de  cette  maison  étaient  trop  sages  pour  élire  , 
de  leur  plein  gré ,  un  chef  sans  expérience ,  et  à  peine  fa- 
çonné au  joug  dçs  observances  régulières. 

Tristan  de  Villelongue  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  à  Paris,  le  1 1  juin  iSgo.  L'abbaye  de  Bucilly  lui 
ayant  échue  par  résignation  en  iSgS ,  il  la  gouverna  durant 
36  ans  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  fut  ordonné  sous-diacre 
à  Laon,  le  20  septembre  1697,  P^^  Valenlin  Douglas, 
évéque  de  cette  ville.  Nommé  l'année  suivante  prédicateur 
ordinaire  du  roi  Hemî  IV,  il  prêta  serment,  en  cette  qua- 
lité, le  17  décembre,  entre  les  mains  du  grand  aumônier, 
Renault  de  Beaunc ,  ai'chevêque  de  Bourges.  En  i6o5,  le 
chapitre  général  de  Prémontré  l'adjoignit  à  Fabbé  de  Saint- 
Marien  d'Auxerre,  Edmond  Martin,  procureur  général 
près  de  la  cour  de  Rome.  Il  s'y  fit  admirer  par  son  élo- 
quence ,  et  y  soutint  avec  autant  de  dignité  que  de  force  les 
droits  et  les  privilèges  de  son  ordre,  (^^rchwes  de  Laval- 
dieu  et  de  Bucilly,^ 
■   Le  1 1  juin ,  qu'il  avait  appris  à  regarder  comme  un  jour 


(1)  Dom  Bugnalre,  HiVf.  (MSS«.)  </u  laontio»*;  t.  Il,  p.  ii45,  à  ta  BB. 
du   roi. 
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heureux  >  lui  fut  funeste  en  i63i.  U  mourut  à  cette  (Spoque 
dans  son  abbaye  de  Bucilly ,  lorsqu'il  entrait  dans  sa  soixante- 
neuvième  année.  U  était  aveugle  depuis  Fàge  de  six  ans  (i), 
mais  une  grande  avidité  d'apprendre ,  jointe  aux  dispositions 
les  plus  heureuses ,  lui  fit  franchir  l'obstacle  que  la  nature 
avait  mis  à  son  penchant  pour  les  lettres.  Il  acquit,  sans  l'a- 
voir cherchée ,  la  réputation  d'homme  savant,  par  la  va- 
riété de  ses  connaissances.  Matthieu  Kélisson,  professeur 
dans  l'université  de  Reims,  l'aida  puissamment  de  ses  lu- 
mières-, et  s'il  devint  habile  dans  la  polémique ,  il  en  fut 
surtout  i*edevable  aux  conférences  fréquentes  qu'il  eut  avec 
ce  célèbre  docteur  anglais.  Voici  l'épitaphe  gravée  sur  sa 

tombe: 

Hîc  jacet 

R.  in  Christo  Pater  et  Dominas ,  Tri^tandiis  de  yHU— 

longue,  doctor  theologus,  christianissimi  régis  consi- 

liarius  y  et  ecclesiastes  ordinarius ,  licet    ab    infantiâ 

cœcus ,  ahbas  Buciliensis  :  qui  annum  agens  69,  reli- 

giossimè  ohiit  1 1  junii  1 63 1 . 

Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

I.  Réponse  à  huit  articles  que  le  sieur  Tilenus  et  les  mi- 
nistres de  Sedan  ont  ens^ojés  à  haut  et  puissant  seigneur  le 
comte  de  La  F^alj  pour  empêcher  sa  sainte  et  heureuse  conver- 
sion à  la  foi  catholique.^  Reims,  V*  Jean  de  Foigny,  i6o5, 
in- 1.2  y  dédiée  à  Henri  IV.  - 

II.  Historia  de  sanctd  Branensi  Ecclesid,  MS. 

III.  De  epitaphiis  ecclesiœ  sancti  li^odii  Branensis  ^  ord. 
prœmonstratensis j  ad  dominam  de  Sarbruche.  ]VIS.  Matthieu 
Herbelin  ,  son  confrère,  avait  traité  le  même  sujet  (2). 

(1)  On  peut  voir  dans  le  t.  11 ,  p.  372  du  Mélange  critique  d'Ancillon ,  e  t 
dtinê^VEmcyelopédie,  plusieun  exemples  d'ave ugics-né» ,  ou  devenus  tels  dans 
leur  jeunesse ,  et  i|ui  >  cependant ,  occupent  un  rang  distingué  dan»  nos  festes 
littéraires. 

(2)  Tristan  eut  pour  successeur  Roger  de  FiUetongtte  son  neveu.  G<^  jeune 
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Hugo,  jinn,  prœm,  prœj.^  p.  xuv;  it.j  t.  I,  p.  4^5  , 
t.  II,  p.  1019 ',  Lienhart,  Ephemerides  ftagiologiae  ord. 
prœm.j  in  Auciario^  p.  36;  Gai,  Ch.,  t.  IX,  p.  i)i8  et 
690  ;  Le  Long ,  Hist*  de  Laon  ^  p.  1 5 1 . 

VOULTE  (Jean)y  vulgaireineat  Faciotj  poète  du  xvi*  siè- 
cle. Son  nom  F^ulteius^  tité  probablement  d*Horace,  a  été 
diversement  rendu  en  français.  Les  biographes  l'ont  nomme 
Foutéj  Fouet,  Fautier,  mais  plus  communément /^ou/(é. 

Il  nacjuit  vers  Tan  1 5 1  o ,  non  à  Reims ,  comme  ijuelcpies- 
uns  le  croient,  mais  à  Yandy-sur-Aisne ,  de  Ponce  Faciot, 
Belge  d'origine ,  et  dlsabelle  N***.  C'est  une  vérité  consta- 
tée par  Youlté  lui-même  dans  une  description  pittoresque 
qu'il  nous  a  laissée  de  son  pays  : 

De  Agello  Paterno. 

Praediolum  si  forte  petas ,  si  nostra  requiras 

Tecta ,  patris  patriam  Belgica  terra  dabit. 
Axona  te  fluTÎus  proprias  deducit  ad  aedes , 

'ADtiquumque  patris  Vendiacense  solum. 
Villa  ferax  Tini,  et  fru menti,  grata  colonis , 

Pinguis  humus  pecori  suffîcit  atque  suo , 
Limpiduli  foutes  insunt,  hortique,  lacusque, 

Et  nemora ,  et  quidquid  terra  beata  parit. 
Prospect usque  oculis  gratus,  dementia  cœli 

Maxima  :  nil  quod  non  pascere  posait ,  habet. 

(£/>i^.  Ub.  I,A>.  58.) 

abbé  fit  aussi  la  guerre ,  non  pas ,  comme  son  oncle,  en  coBtroversiste ,  Di^ai» 
Tépée  à  la  main.  Voulant  défendre  le  pays ,  durant  les  troubles  de  la  fronde, 
il  marcha  à  la  têteHe  ses  vassaux,  accompagné  de  Roquepine,  goay«rneur 
de  la  Gapelle.  Il  déplut  à  cet  officier,  qui  le  fit  tuer  près  d'Effry,  le  6  juin 
164 9*  Le  comte  de  VlUelongue-Lexerda ,  lieutenant  général  des  armées  dé 
Suède ,  sous  Charles  XII ,  né  vers  1683,  appartenait  à  la  même  famille.  Étant 
venu  visiter  ses  parens  en  France,  il  mourut,  en  1746,  dans  une  auberge 
des  environs  de  Reims ,  où ,  par  un  singulier  hasard,  sa  mère ,  arrêtée  par  les 
douleurs  de  Tenfantement ,  lui  avait  donné  le  jour.  Cet  oiBcier  a  f<mrni  des 
Mémùirtê  à  Voltaire  pour  son  Histoire  de  ChûrUs  XIL  L'historien  a  fait  4>oo< 
nattre  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  dans  la  vie  du  comte  de  Villeloogue ,  et 
ses  ayontures  extraordinsires. 
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La  qualification  de  Rhemus  qu'il  se  donne ,  ne  prouve  rien. 
Il  parait  que  ces  deux  mots  Rhenms  et  Rhemensis  s'appli- 
quaient alors  indistinctement  aux  individus  xtés  dans  le  dû)- 
cèse  ou  dans  la  ville  de  Reims.  Bizard,  Chesneau,  Gilmer 
et  d^Ëstrebay  se  disent  Rhenù^  et  cependant  ils  ne  sont  pas 
de  Reims.  Nous  sommes  donc  autorises  à  joindre  Voulté  à 
la  liste  peu  nombreuse  des  poètes  Ardennais-,  et  si  Ton  vou- 
lait encore  enlever  au  bourg  de  Vandy  l'honneur  de  sa  nais- 
sance,  comme  Fa  fait  la  Biogr.  Unw.,  il  nous  suffirait, 
pour  détruire  cette  prétention ,  de  citer  les  vers  phaleuques 
adressés  en  161 1  au  poète  Jean  Morel ,  par  Louis  Liétard , 
avocat  à  Chàlons-sur-Marne  : 

Macrinam  Andegamm  sunixi  célébrant. 
Landat  Borboniuin  ora  liiogoneosis , 
Vulteiam  Axooa ,  tain  booos  poetas  » 
Quod  quondam  Heodecasyllabos  sonarent. 
Sic  campania  nostra  te  sooabit 
Et  te  grata  colet  suum  poetatn , 
Donabitque  Tireote  fronde ,  lanro. 

(MoasLLi ,  jE/)(^.^  centuria  \^  p.  i58.) 

Voulté  nous  apprend ,  par  Tépître  dédicatoire  du  2*  livre 
de  ses  épigrammes ,  qu'après  avoir  professé  publiquement 
à  Toulouse  assez  loQg-temps ,  et  s'y  être  appliqué  à  l'étude 
du  droit,  Jl  était  venu  se  fixer  à  Lyon  ,  à  la  sollicitation  de 
ses  amis,  pour  se  livrer  uniqueiùent  à  la  culture  des  lettres. 
Avant  de  se  rendre  dans  celte  ville ,  il  avait  déjà  envoyé  son 
manuscrit  à  Sébastien  Grypbe,  pour  le  mettre  au  jour, 
comme  on  le  voit  dans  ce  joli  Sixain  que  noire  poète,  à 
rimilation  d'Ovide ,  adresse  à  son  livre  : 

I ,  fuge  Lagdunam  sine  me,  liber,  I,  fage  in  urbem  ; 

Excipiet  promptâ  Gryphius  ille  manu. 
Te  castigaodam  docto  dabit  îUe  Doleto  : 

QvBf^i  censuram  ait  tibidulce  pati. 
Post  h^ec  aasutos  contemnes  denique  nasos , 

Atque  canum  rabiem  ,  Zoïleasqne  notas. 

(Bpigram,,  lib.  I ,  /?.  1 2.) 
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L'imprimeur  Gryphe  u'a  pas  oubUë  d'insérer  dans  les 
couvres  de  Youltë  cette  ingénieuse  épigramme,  que  celui-ci 
lui  avait  adressée  : 

Inter  tôt  norunt  libros  qui  cudere ,  très  sunt 

Insignes  :  languet  cœtei-a  tnrba  famé. 
Gastigat  Stephaaus ,  sculpsit  Golinaeus  :  utramque 

Grypiûus  edoctft  mente  manuqae  facit. 

{JEpîg,,  lib.  I,  p.  56.) 

La  gi*ande  réputation  de  Timprimerie  de  Lyon  ne  fot  pas 
le  seul  motif  qui  attira  Youlté  dans  cette  ville,  à  la  fin 
de  i536.  Il  y  fut  conduit  surtout,  suivant  son  épUre  dédi- 
catoire  à  Jean  de  Pins ,  évêque  de  Rieux  ,  par  le  tinste  acci- 
dent arrivé  à  son  intime  ami  Etienne  Dolet,  lequel  ayant 
eu  le  malhem*  de  tuer  un  homme  qui  avait  voulu  Tassas- 
siner ,  s'était  rendu  précipitamment  à  Paris  pour  solliciter 
sa  grâce.  Voulté,  en  bon  et  fidèle  ami,  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  malheureuse  aventure  de  Dolet,  qu'il  vola  à  son 
secouts,  bien  résolu,  dit-il,  si  son  affaire  n'avait  pas  une 
heureuse  issue ,  de  le  suivre  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
Ce  fut  à  cette  occasion  qu^il  fit  une  des  plus  jolies  pièces  du 
recueil  de  ses  épigrammes.  La  ville  de  Lyon  y  regrette  la 
perte  de  deux  poètes  aimables ,  Marot  et  Dolet ,  qu'elle  se 
plaisait  à  réunir  dans  son  sein  : 

Uno  tempore  quae  duos  poetas 
Gallos ,  in  tenero  sinu  fovebam , 
Et  plus  civibus  hos  meis  amabam  , 
Uno  tempore  perdidi  :  hune  maligno 
Gasu ,  illum  imperio ,  suique  jussn 
Régis  :  ¥ah  1  cito  quàm  fugit  voluptas  ! 

(JS/»e>.,  lib.  IV,>.  348.) 

Dolet ,  par  le  crédit  de  Marguerite  de  Valois ,  reine  de 
Navarre,  eut  le  bonheur  d'obtenir  sa  grâce.  Tous  ses  amis 
le  félicitèrent ,  le  verre  à  la  main ,  dans  un  repas  où  se 
trouvèrent  réunis  Budé ,  Berauld ,  Danès ,   Jacques  Tous- 
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sain  y  Salmon  Macrin,  valet  de  chambre  de  François  P% 
Bourbon ,  Dampierre ,  Clément  Marot ,  Rabelais  et  Voulté. 
Je  laifl^se  à  penser  à  quelle  débauche  de  gaîté  ,  d'esprit  et 
même  de  folie  on  dut  se  livrer  daps  cette  fête  de  Tamitié. 
Le  lendemain  Dolet  repartit  pour  Lyon ,  afin  d'y  achever 
ses  commentaires  sur  la  langue  latine.  Y  oui  té  Ty  suivit,  et 
prolongea  encore  son  séjour  dans,  cette  ville ,  soit  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  ses  poésies ,  soit  pour  jQ^îr  plus  long- 
temps de  la  société  de  son  ami  et  de  celle  de  quelques  auti*es 
littérateurs  célèbres,  qui  semblaient  fixer  le  bon  goût  dans 
bette  grande  cité. 

«  Voici  à  peu  près  la  vie  que  je  nfène  à  Lyon ,  dit-il ,  daTus 
son  épitré  à  1  evèquede  Rieux  :  Je  consacre  une  partie  de  la 
journée  à  l'étude ,  et  l'autre  à  mes  amis.  Je  m'occupe  à  re- 
voir les  poésies  que  j'ai  composées  à  Toulouse ,  et  qui  ont 
été  soumises  à  votre  critique.  Puissent-elles  vous  procurer 
.quelques  momens  agréables,  et  vous  délasser  un  peu  du 
travail  qu'exige  la  traduction  de  DionCassius ,  que  toute  la 
république  des  lettres  attend  de  vous  avec  impatience.  » 

On  remarque  à  la  fin  du  4*  livre  de  ses  épigrammes,  une 
circulaire  qu'il  envoya  un  jour  à  ses  bons  amis  de  Lyon , 
pour  les  inviter  apparemment  à  un  repas  académique.  Ce 
sont  des  vers  qui  rappellent  assez  le  goût  de  Catulle. 

Une  de  ses  meilleures  pièces,  est  l'hendécasyllabe  qu'il 
adresse  au  fils  de  Du  Peyrat,  lieutenant  général  criminel  et 
civil ,  en  la  sénéchaussée  dé  Lyon  : 

O  mellite  puer ,  puer  tenelle  1 
O  formose  puer ,  puer  modeste  l 
Patris  o  puer ,  o  tui  voluptas  1 
Dncti ,  dum  licet ,  iosequi  parentis 
Sit  Tefttigia  non  tibi  molestum , 


iStas  convenit ,  optimus  magister 
Adest ,  dWitiae ,  quies ,  locusque 
Non  désuni  tibi,  nec  puto,  voluntas. 
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Quare  9  perge  puer ,  domum  beatioram 
Fac  reddas  studio  beatiorem, 
Ut  tantum  tibi  d^beant  nepotes , 
Qaantum  tu  inerit6  optîmo  pareoti. 

{Epig,,  lib.  IV,  p*  35a.) 

VouUë  a  souvent  céldbré  les  louanges  de  sa  chère  Clinie, 
c^esl-à-dire  de  sa  femme ,  qu'il  ne  manque  pas  de  mettre 
au-dessus  de  la  dresse  de  la  beauté.  Il  est  impossible  de 
ressentir  un  amour  plus  délicat  et  plus  pur  que  celui  ^ùll 
éprouva  pour  elle  *,  elle  était  à  ses  yeux  la  pins  aimable  et  la 
plus  vertueuse  des  femmes.  Us  s'aimaient^  dit-il ,  d'ua 
amour  tendre  et  réciproque.  Il  eut  le  malheur  de  la  perdre  ; 
et  Ton  ne  peut  avoir  le  cœur  djéchiré  par  des. regrets  plus 
vifs,  que  ceux  qu'il  exprima  sur  la  mort  de  cette  épotuse 
chérie.  Il  avait  promis  de  ne  plus  former  aucune  chaîne 
nouvelle ,  de  fermer  so|^  cœur  pour  jamais  à  l'amour  : 

Posthaec  nuUa  meum  torum  Tîdebit, 
Ncc  junget  lateri  latus  : 
Gertum  est,  Gllma,  qaod  loqiior;  puelia 
Nulla  à  carcere  carcerem  in  secundom 
Me  ducet ,  penitùs  mibi  hjec  voluntas 
Insedit ,  nec  eam  Gupido  franget. 

{Hendee.y  lib.  Il,  p.  54.) 

Mais  que  peuvent  les  sermens  contre  les  traits  de  la 
beauté  ?  Son  cœur  fut  épris  de  nouveau,  à  en  juger  par  un 
huitain  qui  se  trouve  à  la  page  1 7  du  liv.  !•'  de  ses  Ins- 
criptiones;  car  ces  vers  beaucoup  trop  libres ,  ont  bien  l'air 
d'avoir  été  inspirés  par  quelque  nouvelle  divinité  v  à  moins  , 
qu'on  ne  les  regarde  comme  les  fruits  d'une  imagination 
qui  aime  à  se  replier  sur  le  passé ,  ou  comme  de  simples 
jeux  d'esprit  adressés  à  quelque  Vénus  imaginaire ,  dont 
l'existence  n'aurait  pas  plus  de  réalité  que  celle  des  Lesbie, 
des  Corine  et  des  Cvhthie. 
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Ce  vers,  d'une  pièce  licencieuse,  adressée  àMarafinie, 
imité  ^e  Juvenal , 

'  Rara  avû  in  terris  femina  casta  volât  (1). 

[Epig;  lib.  I,  p,  36.) 

indique  que  Youlté  avait  des  femmes  en  général  une  opinion 
Lien  peu  favorable ,  opinion  qui  fut  celle  de  presque  toute 
Fantiquité  païenne,  et  dont  il  n'a  été  que  l'écho.  Quant  à 
lui ,  il  vante  quelquefois  son  génie  poétique  ,  se  croit  digue 
des  lauriers  d'Apollon,  et  se  jQatte  d'avoir  illustré  sa  patrie 
par  ses  vers  : 

Per  pfttrîam  vivo ,  per  me  mea  patria  :  vatem 
Me  gênait ,  nota  est  yersibus  illa  meU, 

{Epig,,  lib.  II)  p.  181.) 

Bn  quoi  il  a  montré  plus  de  vanité  que  de  jugement.  11 
faut  convenii*,  néanmoins,  que  les  dédicaces  de  Voulté  et 
quelques  endroits  de  ses  ouvrages  respirent  ce  ton  d'hon- 
nételé  et  de  modestie  qui  fait  pardonner  à  la  médiocrité ,  et 
donne  un  nouveau  lustre  au  vrai  talent.  Du  reste ,  Ménage 
a  remarqué ,  dans  son  Anti^Baillet^  que  la  licence  de  se 
donner  de  pompeux  éloges,  est  un  ancien  privilège  des 
nourrissons  des  Muses. 

Jules^Gésar  Scaliger  avait  une  idée  peu  avantageuse  de    * 
Voulté.  «  Il  ressemble  (dit-il   avec  peu  de  délicatesse)  à 
»  une  femme  publique-,  il  se  prête  à  tout  :  défaut  impar- 
»  donnable  à  un  grand  poète ,  dontle  principal  mérite  est  de 

(1)  Juvénal,  avait  dit  qu'âne  femme  plus  chaste  que  les  Sa  bines  est  un 
oifeau  avasi  rare  qu'un  cygne  noir.  :  * 

Rara  avis  in  terris ,  nigroque  simiUima  cygno. 

{Sat.  §.) 

Nicda»  Ghesneau  de  Tourteron  a  répété  depuis  : 

Die  mihi   qui  dici  femina  casU  potest? 

(JSfWg.,  fol.  36.) 
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))  consulter  ses  forces  dans  le  choix  de  ses  sujets.  Les  ri- 
))  chesses  de  la  po<$sie  ne  consistent  pas  dans  une  abon- 
))  dance  dissolue ,  mais  dans  un  choix  sage  et  prudent.  » 
[Hypercrit, _,  seu  Ub.  6,  Poetices^  cap.  4>  P»  79^0 

II  est  aisé  de  s'apercevoir  que  Voulté  a  pris  souvent 
pour  modèle  Jean  Second,  son  contemporain;  mais  sa  musc 
est  inférieure  à  celle  de  ce  digne  rival  de  Catulle ,  regardé 
comme  le  poète  des  amours  (i).  On  lui  souhaiterait  plus  de 
génie ,  plus  de  feu  et  d'élégance.  Ses  poésies  ne  sont  pas 
néanmoins  sans  mérite  :  presque  toutes  peuvent  servir 
à  la  connaissance  des  mœurs,  de  la  littérature  et  des  sa- 
vans  de  son  siècle^  et  cela  seul  suffirait  pour  les  faire  re- 
chercher. 

<(  Si  vous  désirez,  dit  un  moderne,  de  petits  vers  latins 
)>  sur  une  foule  de  sujets  différens,  parcourez  les  quatre 
M  livres  de  ses  Hendécasyllabes ,  vous  lui  trouverez  de  la 
»  facilité,  une  abondance  rare....;  mais  un  style  dur  et 
»  entortillé  :  sa  muse  est  quelquefois  mordante  et  cjni- 
»  que  (2).  » 

Youlté  était  lié  avec  la  plupart  des  beaux  esprits  de  son 
temps*,  il  n'était  pas  même  étranger  à  la  cour.  Les  deux 
frères ,  Gille^  et  François  Bohier ,  Tun  archidiacre  de  Reims 
et  d'Avignon,  et  le  second  évêque  de  S.-Malo,  reconnu- 
rent son  mérite,  et  se  l'attachèrent.  Ce  fut  dans  une  mai- 
son de  campagne  du  premier  qu'il  composa  une  partie  de 
ses  poésies ,  e^  il  accompagna  le  prélat  à  Avignon ,  à  Ta- 
rascon,  à  Paris,  etc.   Honoré  par  ces  deux  frères  d'une 

(1)  Le  plus  parfait  modèle  qu'il  y  ait  jamais  ea  pour  répigramme,  sut 
donner  à  ses  poésies  un  tour  agréable ,  vif,  aisé,  ingénieux,  soutenu  de  l'har- 
monie des  vers ,  et  de  toutes  les  beautés  de  i'éiocution  ;  mais  il  déshonora  la 
délicatesse  de  son  génie  par  une  impudence  plus  que  cynique ,  défaut  de  la 
plupart  des  plus  célèbres  poètes  du  paganisme,  qui  semblaient  faire  gloire 
de  braver  l'honnêteté. 

(3)  Simon  de  Troyes,  Chah)  de  PoésUs  traduites,  etc.,  t.  II,  p.  iso.  Lon- 
dres (Paris ,  Gazin) ,  1786 ,  a  vol.  in-16. 
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protection  partiettlière,  il  leur  offire  souvent  dans  ses  vers 
le  juste  tribut  de  sa  reconnaissance. 

Parmi  les  illustres  amis  que  ses  bonnes  qualités  lui  ac- 
quirent, il  n'eu  eut  peut-être  pas  de  plus  ardent  que  Denis 
Faucher,  bénédictin  et  prieur  de  la  fameuse  abbaye  de 
Lérins.  On  remarque  dans  les  œuvres  de  ce  savant  soli- 
taire, publiées  par  dom  Vincent  Barrali  son  confrère  (i), 
i""  trois  pièces  de  vers  sur  la  mort  de  Glinie,  adressées  à 
Voulté  par  son  ami  (p.  4'^);  ^*  deux  pièces  à  Voulté  lui- 
même  (p.  4^^  ^^  4*7)1  3**  trois  autres  pièces  sur  la  mort 
de  Voulté. 

Il  fut  assassixié  dans  un  âge  peu  avancé ,  le  3o  décem- 
bre 1 54ai  9  par  un  homme  qui ,  ayant  perdu  un  procès  contre 
lui  ,  lui  chercha  une  querelle  dans  une  rencontre ,  et  lui 
porta  un  coup  mortel  dans  le  côté  gauche. 

Faucher  dit  qu'ayant  appris  ce  tragique  événement ,  il 
courut  procnptement  à  sou  ami  pour  le  secourir,  et  Texhor- 
ter  à  pardonner  à  son  assassin ,  et  qull  mourut  une  heure 
et  demie  après  avoir  été  blessé.  Ces  détails  sont  consi- 
gnés dans  deux  lettres  de  ce  bénédictin,  l'une  au  cardi- 
nal du  Bellay ,  datée  par  erreur  de  !  552  au  lieu  de  1 54^ ,  et  _ 
l'autre  à  Pasquier  Clément.  Barrali  a  inséré  ces  lettres  dans 
la  Chronologie  de  Faucher,  pag.  285  à  299.  Nous  rapportons 
ici  la  seconde,  oà  la  fin  malheureuse  de  noire  poète  est  ra- 
contée avec  autant  de  naïveté  que  d'intérêt  (2). 

(i)  Elles  «ont  à  la  suite  (p.  aa6-~266)  du.  livre  intitulé  :  Chrouoiogia  sanc- 
forum  et  allorum  virorum  illusfrîum,  ac  abbatum$acr<Blnsulc&  LerinensU,  Lyon, 
Rîgaud,  16 13,  iii-4* 

(a)  Pasehasio  Clementi  Dionjrsius  Fauckerius. 

«  !EtH  rem  tibi  doo  jucuDdam  nuDOk) ,  attameo  quam  scire  débets  neces* 

•  4arium  puto.  f'uUcius  noster  imo  bononim  omnium  arnicas ,  vulaere  coÉ-« 

•  fossus  vità  cxcessit.  Nam  cùm  in  qnemdam ,  sihi  ob  litem  c{uâ  Ecolesia 
»  jura  defendcrat,  inaidissat,  post  verborum  pugnam  qaà  invicem  aliquantis 
«  per  contenderunt ,  vulnus  subter  mammam  sioistri  lateris  accepit»  Qu»  re» 

TOME  II»  28 
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'    Le  prieur  de  LériDS  honora  les  mânes  de  son  aoii  de  cette 

épitaphe  : 

Epitaphium  Jo,  F^ultei, 

Hue  quicunque  venis  viafor  audi  : 
Huic  ]}'acem  cineri  et  piam  quietem 
Ezora ,  ut  lacrymû  bénigne  castia 
Si  qna  inc&t  pietas  tibi  fidesve , 
Et  sacro  latic»  irriga  sepulchrum. 
Insignis  jacet  hic  poeta ,  et  ipse 
Rbetor  optimns ,  inclytaeque  cuitor 
Yirtutis  placidus ,  probus ,  modestus , 
Gomis ,  nobilis ,  elegans ,  disertus 


cùm  mihi  esset  nuneîata ,  consternatas  accurrî ,  eumque  jam  semimortuuin 
inveni.  Cùm  Ter6  medicus  et  qui  circa  illum  erant ,  enm  nostrse  amicitt» 
admonerent,  ut  ob  eam  Tidelicet  sopori  iethargico  reluctaretur ,  et  ego 
nomen  ejus  inclamarem  ,  iile  apertia  oculis  ad  me  conversas  meque  amico 
aspectu  intuens,  at  poterat,  respon débat.  Tandem  verô  cùm  illum  ut  bono 
animo  eseet  ssptùs  hortarer ,  nosque  suà  causa  sollicites  et  collegii  nostri 
▼irgines  pro  eo  precibus  instare  dicerem ,  nutibus  et  quibus  poterat  verbis 
respondens,  ad  Deum  se  cum  hâcvoce  conyertit  :  levavi,  inquit,  oculoi 
meos  in  montes,  et  nescio  quae  alia  de  sacris  iibris  afferebat ,  quibus  Deum 
invocans ,  ejus  auzilium  implorabat.  Quae  ipse  verba  excipiens  alia  bis  con- 
sentanea  adjnngebam ,  confortans  adhortansqne ,  ut  animo ,  si  Terbis  non 
posset ,  Deo  confiteretur ,  et  inimico  tam  insignem  injuria  m  condonaret. 
Gui  consilio  ille  acquiescens,  etiam  sacerdoti  confessus  est,  cùm  tamen 
mortis  jam  jam  instantis  supremis  doloribus  urgeretur.  A  sacerdote  deiude 
cùm  esset  absoiutus,  ipsum,  quo  potuit  nixu  assurgens,  et  quasi  vale  di- 
cens,  blandè  est  amplezatus,  reclinato  demùm  capite  super  lectulnm  ez- 
piravit.  Habes  igitur  quo  pacto  summus  amicus  noster  VuUeUit,  juvenis  * 
muUiplici  génère  doctrinaè  et  morum  bonestate  prœdifcus,  ab  homine  desl- 
diosissimo  deterrimoque  acerbissimâ  morte  affectus  sit.  Gujds  ego  causam 
ingenti  dolore  et  multis  lacrymis  sum  prosecutns,  nec  qvisquam  probus 
est,  qui  non  optimi  viri  miserandam  doleat  vicem.  Obiit  tertio  calendas 
januarias,  advesperante  jam  die  circitçr  borain  quintam,  accepte  ioter 
tertiam  et  quartem  vulnere.  Ego  cum  amici  desidcrio  pêne ,  ut  ita  dicam  , 
contabescerem  ,  non  sine  multis  lacrymis  baec  carmina ,  per  ingenioti  mei 
et  hujus  temporijB  captu ,  utcumque  effudi ,  qu»  ad  ejus  tumulum  affigenda 
itf  perpQtuae  amiciti»  nostrae  memoriam  et  testimonium  sempiternum  cn- 
ravi.  Pro  concione  etiam  illum ,  ut  tune  potui  Toce  utiqne  fletu  impedità 
et  animo  dolore  pertdïbato ,  laudavr,  ne  quid  amico  carissimo  debiti  à  me 
officii  defuisse  vidcretur.  Yale  Tarascone  i5|3.  » 
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f^tteÎM,  Uchesin  teveriorem 
Et  duradt  Tioleatiam  sororum  ' 

Pauui.  Gare  igitur  yiator  audi , 
Et,  si  qoa  estpietas  tibi  fidesTe, 
Profoio  tumulum  rigato  fletu ,  et 
Udis  hinc  ocuUa  abi  geoisqqe. 

(Faochbk  ,  p.  ii^) 

PROSOPOPOEIA 

Que  Joan»  f^ulteium  amicus  alloquitur,  de  immaturd  ilUus  morte 

conquerens, 

Siccine  Vultei  mœrentes  linquis  amicos? 

Tixque  salutatas  care  sodalis  abis  F 
Heu ,  quantam  fecêre  probi  aimai  atque  diserti 

Jacturam  y  et  doctus  quisquis  in  orbe  fait  1 
Quàm  malë  de  multîs  igitur  meruisse  putanda  est , 

lUa  tunm  quae  haasit  deztera  ssefva  latus. 

(Ibid.,  p.  4i5.) 

A  la  suite  de  cette  prosopopée  est  une  réponse  de  20  vers 
que  Voulté  est  supposa  faire  à  Denis  Faucher.  Nicolas  Ches- 
neau,  ami  et  compatriote  de  Voulté,  a  couvert  son  urne  de 
ces  fleurs  légères  : 

Hoc  Rh&ntus  tumulo  jacet  poeta 
VuHeius  yiridi  sepultus  sto, 
Gujus  posteritas  legit  phaleucos, 
Et  plures  elegos  probe  sonantes  : 
Hic  dormire  igitur  negas  poetam  ? 

(Hendec.,  lib.  I ,  fol*  44*) 

Baillet  rapporte  la  mort  de  notre  poète  à  l'année  i53j. 
Peut-être  a-t-ii  ^té  trompé  par  une  lettre  de  Faucher  à 
Pierre  Olivier ,  laquelle  est  datée  du  7  septembre  de  cette 
année ,  et  annonce  néanmoins  la  mort  de  Voulté.  Mais  c^est 
une  erreur  dans  la  date  de  cette  lettre,  que  nous  plaçons  ici 
eu  note  (i). 

(i)  Petro  Oliçario  theologo  Faucherius, 

•  VuUtium  «alotabas ,  sed  salatationem  taam  et  alia  qaae  mandabas  referre 
■  illi  non  potui,  cùm  jam  dîem  suum  obiisset,  morte  crndelissiinà  indigné 

a8. 
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On  remarque  aux  pages  a8  et  69  des  poésies  latines  d'E- 
tienne Dolet  [Lyon y  i538,  in-4*)>  dSui  pièces  de. vers 
adressées  à  notre  poète.  Dolet  devait  ces  témoignages  de 
reconnaissance  à  un  ami  qui  l'avait  loué  si  magnifique- 
ment en  mille  endroits  de  ses  ouvrages ,  et  qui ,  par  un 
manque  de  goût  plutôt  que  de  sincérité ,  va  jusqu'à  le  com- 
parer à  Cicéron ,  à  Hcn*ace>t  à  Virgile.  Un  trait  digne  de  re- 
marque, et  qui  honore  infiniment  la  mémoire  de  Voulté, 
c^est  que  quoiqu'ami  intime  de  Dolet,  brûlé  à  Paris  en  i645, 
pour  cause  d'athéisme ,  il  n'a  souillé  ses  écrits  d'aucune  trace 
d'impiété;  preuve  qu'il  savait  apprécier  les  talens  de  son 
ami ,  sans  partager  ses  erreurs. 

On  voit  le  portrait  de  notre  poète  gravé  sur  le  dernier, 
verso  de  ses  quatre  livres  d'épigrammes ,  édition  de  Jean 
Barbous,  1537.  Il  y  est  placé  dans  un  médaillon,  le  front 
ceint  d'une  couronne  de  laurier  y  à  la  manière  des  poètes 
latins^  revêtu  d'une  chlamyde,  ayant  à  sa- droite  un  théorbe 
figurant  la  lyre  d'Apollon.  Il  est  représenté  au  moment 
de  la  composition ,  la  plume  à  la  main ,  devant  un  pupître 
sur  lequel  est  un  livre.  Au-dessus  est  sa  devise ,  Nolit  velit 
inyidia.  On  lit  au  bas  :  Poeta;  et  au-dessous,  ce  disticpie  : 

Nostra  probant  docti ,  quid  carmina  livide  temni^  f 
Vivent ,  seu  nolit ,  seu  velit  invidia. 

Lotichius  rend  Ce  témoignage  à  Youlté  :  «  Quoad  vit» 
»  genus  facit,  facile  liquet,  Vulteium  in  Deum  pietate  >  tum 
)»  eleganti  eruditione  oonspicuum  eminuisse.  i»  (  BB*  Pàù'» 
ticaj  paît.  IV,  p.  65—^8.) 

Ses  productions  : 

I.  Joan  f^ulteij  RhemensiSj   epigrammatum  libri  IF: 

»  affectas  magna  ïà  eo  jactura  facta  est ,  sive  mores  ipsins»  sive  emditionem 
»  tpectes.  Vale.  Taras.  Octavo  idus  sept.  iSSj.»  (Recueil  do  BarraU,  p.  346.) 
M  Les  poéaies  de  Polet  sont  teirnUëes  par  quatre  épîgi«mnie«  de  Voulté. 
Ce aoftt  la  5*,  U  48%  les  70»  et^yi*  du  livre  i«»  du  n*  I. 
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ejusdem  Xenia,  Lyon,  Parmenlier,  iSSy,  in-8'',  p.  ^82 
(BB.  du  roi,  Y.  ^817)*,  ^^-^  Jùan  f^ultei^  Rfiemànsis;  epi" 
grammataj  et^helis  Sammarthani  j  Scevolca  filii  Poetrùtta, 
Lyon,  BarbouS)  ^SSy,  ia*-8**,  p.  3îî8.  Les  deux  premiers 
•livres  avaient  paru  en  i536.  Lyon,  Gryphe,  în-S**,  p.  tjS. 
(BB.  Maz.,  îiiaiy.)  C'est  donc  k  tort  que  Neef  de  La  Ro- 
chelle révoque  en  doute  Pexistetice  de  cette  édition ,  à  la 
p.  92  de  sa  f^iç  dé  Dùlet. 

Le  i*"  livre  est  dédié  au  cardinal  Jean  de  Lorraine,  ar- 
chevêque de  Reims  ^  dédicace  qui  offre  ces  particularités  : 
»  Hortata  est  tua  in  humanas  artes  divina  voluntas,  nt  îllud 
»  scriptionis  genus  sequercr ,  in  qoo  sciebam  te  non  înfe- 
»  liciter  esse  versatum  -,  et  laborem  meum  tibî  dîcarem , 
«  quem  non  mediocrem  à  primo  tempore  aetatis  in  eo  ge- 
»  nere  studii  operam  curamque  consumpsisse  intelligebam.» 
Il  s\y  plaint  ensuite  de  l'esprit  de  son  siècle ,  où  les  gens 
de  lettres  ne  pouvaient  publier  leurs  ouvrages ,  sans  se  voir 
blessés  par  les  traits  d'une  maligiie  critique.  Il  y  signale 
entr'autres  quelques  faux  savan*,  qui  avaient  plus  de  répu- 
tation que  de  science  ,  et  qui ,  à  la  honte  de  la  France ,  au 
lieu  de  protéger  les  lettres  ^  pouvaient  à  peine  souffrir  ceux 
qui  les  cultivaieùt.  Ces  gens,  dit^^îl,.  ont  plus  de  pouvoir 
que  de  mérite,  et  sont  bien  loin  de  rivaliser  de  talens  avec 
eeux  qu'ils  écrasent  sous  le  poids  de  leurcrédit.  11  cite  pour 
e^temple le  jeune  Etienne  Dolet ,  qui,  ayant  publié  des  com- 
mentaires sur  la  langue  latine,  avait  essuyé  toutes  les  at- 
teintes d'une  basse  jalousie.  Il  ne  doniie  ses  poésies  que 
eomme  des  amusemens  et  des  essais  de. son  adolescence,  et 
fait  observer  que  Robert  de  Lénoncourt,  archevêque  de 
Reims ,  et  prédécesseur  du  cardinal  de  Lorraines ,  Tavait  en- 
gagé à  les  publier. 

Ces  ppésies  consistent  en  épigrammes ,  dont  beaucoup 
sont  adressées  à  ses  amis^  tels  que. Jean  Second,  Rabelais, 
Clément  Marqt,  Salmon  Macrin ,  Biixiu»  »  Nîcolai  Brizard 
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d' Attigny ,  son  parent ,  Jacques-Louis  d'Estrebay ,  sou  il- 
lustre compatriote ,  et  Nicolas  Bourbon ,  qui ,  en  retour ,  lui  a 
envoyé  trois  pièces  de  sa  façon.  (Voy.  Borbonii^  lib.  V ^ 
riugarum  j  p.  3i4  et  lib*  FIIIj  p.  4^^  ^*  4740  C>n  remar- 
que dans  ce  i''  livre  l'^pitaphe  de  Ponce  Faciot^  son  père, 
et  dlsabelle,  sa  mère;  quatre  épigrammes  à  Henri  Faciot, 
son  frère,  qu'il  regardait  comme  un  autre  père;  enfin,  une 
épigramme  à  Jean  Grangier,  de  Ghâions*sur-Marne ,  son 
camarade  décollage,  Il  y  décrit  assez  élégamment  (p.  88), 
rbistoire  de  François  P**,  qui,  s^ét&nt  égaré  à  la  chasse, 
entra  vers  les  9  heures  du  soir  dans  la  cabane  d'un  char- 
bonnier,  oti  il  demanda  à  souper  et  à  coucher  (1). 

Le  a'  livre  est  dédié  à  Jean  Boysspnné,  jurisconsulte  loi:»- 
lôusain.  On  y  voit  une  pièce  de  vers  adressée  à*  Jean  iRe- 

(1)  L'une  et  Tautre  lui  furent  accordés  ;  mal9  à  Tégard  du  souper,  il  fallut 
attendre  le  retour  du  mari  ;  et  en  attendant ,  le  roi  se  chauffa  assis  sur  uoe 
mauTaise  chaise ,  l*uniqne  de  la  maison.  A  dix  hetves ,  arrive  le  charbonnier, 
fatigué,  ailamé  et  pénétré  de  pluie.  Le  compliment  d'entréené  fut  pas  long  : 
l'épouse  exposa  la  chose  au  mari,  qui  ratifia  la  promesse  du  Ut  et  du  souper  ; 
mais -à  peiile  eut-il  salué  son  hôte  et  secoué  son  chapeau  tout  mouillé ,  que 
prenant  la  place  la  plus  commode ,  et  le  siège  que  le  roi  occupait,  il  lui  dit  : 
Monsieur,  /éprends  votre  place,  parce  quee*est  celte  ait  je  me  mets  toujours ,  et 
cette  ehaiee,  parée  qu'elle  est  à  moi  : 

Or,  et  par  droit  et  par  raison , 
Chacun  est  maître  dans  sa  maison. 

De  là  vient  le  proverbe  que ,  le  charbonnier  est  maître  dans  sa  maison.  Fran- 
çois I*'  applaudit  au  proverbe  rimé.  Il  se  plaça  ailleurs  <,  sur  une  sellette  de 
bois.  On  soupa ,  on  parla  des  affaires  du  temps,  de  la  misère  et  des  impôts.  Le 
charbonnier  eût  voulu  un  royaume  sans  subsides.  Le  roi  eut  de  la  peine  à  lui 
faire  entendre  raison.  A  la  bonne  heure  donc,  dît  le  charbonnier;  mais  cette 
grande  sévérité  pour  la  chasse,  C approuvez-vous  aussi?  Je  vous  crois  honnête 
homme  ;je  pense  que  vous  ne  me  perdrez  pas  :  j'ai  là  un  morceau  de  sanglier  , 
qui  en  vaut  bien  un  autre,  mangeons-le;  mais  surtout  bouche  close, 

François  I*' promit ,  mangea  avec  appétit,  se  coucha  sur  des  feuilles,  et 
dormit  bien.  Le  lendemain  il  se  fit  connaître ,  paya  son  hôte ,  lui  permit  la 
chasse ,  et  octroya ,  à  sa  cotttidératioù ,  que  le  commerce  du  charbon  serait 
exempt  de  tons  impôts,  tant  pajcau  que  par  terre». 
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gnessorij  du  village  de  Signy,  près  de  Rocroi ,  qui  excellait 
dans  Tart  de  travailler  le  fer;  deux  pièces  à  Henri  Faciot, 
soQ  frère,  et  deux  épitaphes  de  Françoise,  sa  belle-sœur, 
morte  en  couches.  François  P'  avait  rendu  une  ordonnance 
par  laquelle  il  défendait  à  Farmée  de  porter  de  longues  bar- 
bes. Youllé  en  prend  occasion  de  faire  une  ëpi gramme  qu'on 
trouve  à  la  page  129* 

L'épttre'  dédicatoire  du<  3*  livre  est  adressée  à  Jean  de 
Pins ,  évêque  de  Rieux;  et  celle  du  4'  livre,  à  Gérard  Le 
Roux,  évêque  d'Olëron,  qui  avait  eu  la  générosité  de  don- 
ner sa  table  à  Voulté» 

Ces^  dédicaces ,  ainsi  que  celle  du  l*ecueil  des  étrennes , 
à  Jean  Dallier ,  chancelier  de  l'université  de  Toulouse ,  sont 
presque  toutes  historiques.  Lesétrennes^,  Xenia^  qui  font 
suite  aux  épigrammes,  offrent  une  série  de  requêtes,  qui 
annoncent  autant  Tétat  de  détresse  du  poète,  que  la  ferti- 
lité de  sa  plume.  Martial  est  partout  son  modèle  *,  mais  il 
saisit  rarement  Iç  tour  et  le  génie  de  ce  poète ,  lequel  a  le 
plus  contribué  à  altérer  cette  pur^  classique  qui  distingue 
les  écrivains  du  siècle*  d^ Auguste; 

IL  Joan  f^ultei^M/iemij  inscriptionum  Uhi  duo  $  JCemo- 
mm  Ubellus.  Paris,  de  Colinés,  i538,  in-i6,  fol.  4^.  (BB. 
du  roi,  Y.  2818;  Maz.,  2i556.)  Les  étrennes  ne  sont  pas 
les  mêmes  que  celles  de  Fouvrage  précédent.  On  remarque 
au  M.  23  upe  pièce  de  Youlté  à  Henri  et  à  Guillaume  Fa- 
ciot, ses  frères.  Son  livre  d'inscriptions  ou  d'épigrammes  est 
adressé  à  Gilles  B<Aier,  archidiacre  de  Reims  et  d^ Avignon  ; 
et  son  livre  des  étrennes  à  Barthélemi ,  châtelaiivde  Nice. 

IIï.  Joan  F^dteij  BhemensiSj  Hendecassyllahorum  Ubri 
i/uéUuor^  Paris ^  ibid.,  r538,  in-i6,  fol.  106.  (BB.  Ste.-Ge- 
neviève,  Y.  gSS-,  du  roî,  Y.  2818.)  Dédié  à  François  Bo- 
hier ,  évéquë  de  Saint-Malo.  On  y  vcHt,  fol.  3o,  une  pièce 
à  J.  Louis  d'Estrebay,  et  fol.  io5,  une  autre  à  Nicojas  et 
à  Antoine  de  Joyeuse;  le  premier,  abbé  de  Bel  va],  ordre  de 
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Prémoutré,  et  le  deuxième,  tige  des  seigneurs  de  Yerpel, 
près  de  Grand-Pré.  Le  poète  nous  apprend,  au  fol.  16  du 
premier  livre ,  que  François  I*"'  avait  un  singe  qui  répétait 
tout  ce  qu'il  voyait  faire  à  ce  prince,  an  point  de  le  suivre 
à  la  chasse ,  et  de  tirer  sur  le  gibier  avec  des  flèches. 

Gruter  a  inséré  dans  le  t.  111,  p.  i  iSi*—!  147  de  ses  Z?e- 
liciœ  poetarum  Gallorum  j  92  pièces  de  Youlté  :  Laurent  de 
la  Gravière,  secrétaire  du  vicomte  de  Joyeuse ,  a  traduit  en 
vers  libres  18  de  ses  épigrammes,  à  la  suite  de  sa  version 
de  cinq  Eclogues  du  Mantuan  (Spagnoli),  p«  loi  —  m. 
(Lyon,  Temporal,  i558,  in-8°,  p.  i4o.)  On  doit  à  Simon 
la  traduction  de  cinq  autres  pièces ,  savoir  :  la  Dissimulée  ^ 
la  Promesse  j  le  Don  des  trois  Déesses  j  l'Amour  partagiez  et 
la  Fausse  promisse.  Elles  sont  insérées  dans  le  Choix  de 
Poésies^  cité  à  la  p.  \'i%  de  cette  notice. 

WASSINGHAC  {Jean  DE),  marquis  et  seigneur  d'Imé- 
court,  canton  de  Buzancy;  cornette  dés  chevau-légera  delà 
garde ,  et  brigadier  des  armées ,  mourut  en  mars  1 74S  dans 
âon  gouvernement  dé  Montmédy,  qu'il  avait  obtenu  le 
9  juin  1697 ,  par  la  mort  de  son  père. 

c<  U  comnianda  une  division  dans  l'armée  du  maréchal 
)>  de  Villars,  sur  le  Rhin,  en  1706 ,  et  eut  part  aux  succès 
)2  de  cette  brillante  campagne ,  qui  consola  un  peu  la  France 
))  des  désastres  qu'elle  essuya  cette  même  année  en  Flandre 
»  .et  en  Italie.  U  contribua  kibrcer  les  retranchemens  des 
)».  ennemis ,  à  la  levée  du  blocus  du  fort  Louis ,  à  la  prise  de 
»  Lauterbourg  et  de  Die  du  Mai^uisat;  et  l^Quée  suivaiite, 
»  commandant  un  détachement  de  laoo  chevaux,  il  alla 
»  mettre  toute  la  Souabe  à  contribution,  brûla  les  lieux 
»  qui  refusaient  de  payera  et ,  par  des  marches  et  des  con- 
»  tre-marches  pleines  de  ruses,  trompa  les  ennemis  qui. 
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»  avec  des  forces  supérieures,  vouiaient  empêcher  son  re- 
»  tour  à  l'armée.  Cette  incursion  avait  trop  bien  réussi,  et 
»  procuré  de  trop  grandes  ressources ,  pour  qu'il  ne  reçût 
»  point  Ordre  d'en  faire  une  nouvelle.  On  lui  donna  des 
»  troupes  fraiches,  avec  lesquelles  il  parcourut  le  Palatinat , 
»  la  Bavière  et  la  Franconie,  imposant  partout  des  contri- 
»  butions  qui  faisaient  subsister  l'armée  entière.  Les  sol*- 
»  dats  l'appelflâent  le  Pourvoyeur*  Les  lettres  de  M.  de  Vil* 
»  lars  sont  remplies  de  détails  intéressans  sur  les  provisions 
y^  qui  >arrivaient  à  son  armée  par  ces  sortes  d'expéditions  : 
»  elles  ne  contribuèrent  pas  peu  aux  avantages  que  nous 
j>  eûmes  sur  le  Rhin ,  en  1706  et  1707.  »  (D'Aspect ,  Hist^ 
de  tOrd*  de  S.^Louis^  1. 1,  p.  ^87.) 

WASSINGHAC  {César-Hector  DE),  frère  du  précédent, 
marquis  d'Imécourt-4a*Loge  ^  lieutenant  colonel  d'un  régi* 
ment  de  cavalerie ,  liçutenant  général  »  le  so  février  1734  , 
né  le  4  janvier  i655,  mort  le  i5  décembre  1743,  à  l'âge 
de  88  ans. 

((  Il  passa  par  tous  les  degrés  de  la  milke.  Son  pérè  le  fit 
»  servir,  pendant  deux  ans ,  cavalier  dans  sa  compagnie  au 
»  régiment d'Humîères.  Il  fit,  en  cette  qualité,  la  campagne 
»  de  1672  en  Hollande ,  et  passa  le  Rhin  à  la  nage.  Son  ré* 
»  gîment  ayant  eu  ordres  d'aller  joindre  l'armée  de  M.  de 
»  Turenne,  il  combattit,  comme  cavalier,  soUs  les  yeux  de 
»  son  père  à  Sintzeim ,  à  Ënsheim ,  i  Mulhausem  et  à  Tur- 
»  keim.  Après  ces  batailles ,  où  il  s'était  comporté  avec  beaur 
»  coup  de  valeur ,  on  le  fît  cornette  dans  le  même  régiment. 
))  Il  alla  finir  cette  première  guerre  en  Flandre  au  siège  de 
»  Yalenciennes  et  à  la  bataille  de  Saint-Denis  près  de  Mons. 

»  Dans  IdL  guerre  de  1668,  il  commanda  la  compagnie 
»  qu'il  avait  levée  dans  le  régiment  de  son  père,  à  la  ba- 
»  taille  de  Fleurus,  au  siège  de  Mons  et  au  combat  de 
)»  Stenkerque,  où  il  se  distingua.  Il  devhit  lieutenant  co- 
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M  lonel  de  son  régiment ,  et  combattit  avec  valeur ,  eu  cette 
»  qualité,  à  la  bataillé  deNerwinde, 

»  Dans  la  guerre  de  la  succession ,  il  alla  servir  en  Italie 
»  et  se  trouva  à  toutes  les  batailles  que  le  duc  de  Vendôme 
9)  livra  aux  alliés.  Le  combat  de  Castelnovo-de-6ormia  lui 
»  avait  mérité  deux  ans  auparavant  le  rang  de  mestre  de 
»  camp  de  cavalerie ,  et  la  bataille  de  Cassano  lui  valut  le 
»  grade  de  brigadier,  à  la  demande  de  M.  le  duc  de  Yen- 
»  dôme.  Continuant  à  servir  en  Italie ,  il  se  trouva  au  com- 
»  bat  de  Galcinato ,  au  siège  et  à  la  bataille  de  Turin ,  où 
»  les  actions  des  particuliers  devinrent  inutiles ,  et  ne  fu- 
»  rent  point  connues.  D'Imécourt,  après  la  déroute  de  Tu- 
»  rin ,  alla  servir  sur  les  frontières  du  Dauphinë  et  de  la 
»  Provence,  et  contribua  à  la  levée  du  siège  de  Toulon, 
»  En  1 7 1 1 9  il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom , 
»  à  la  tête  duquel  il  se  distingua  contre  les  révoltés  de  Ga-' 
))  talogne,  sous  les  ordres  du  comte  de-Fiennes.))  (D'As* 
pect,  ibid,j  t.  II,  p.  3^8. ) 

WASSINGH AC  [Jean-Louis  DE),  chevalier  dTmécourt, 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Gottentin ,  maréchal  de 
camp  en  1704»  était  frère  du  précédent,  et  né  le  27  jan-. 
vier  i663. 

«  Officier  plein  de  courage  et  d'intrépidité*,  si  la  mort  ne 
))  Teût  surpris,  il  se  serait  fait  une  aussi  grande  réputation. 
»  que  son  frère.  Il  se  distingua  par  la  défense  des  côtes,  où 
»  il  commanda  son  régiment  depuis  1698  jusqu'à  la  paix 
))  de  1698.  Dans  la  guerre  de  la  succession,  il  fit  paraître 
»  une  bravoure  étonnante  à  Carpy  et  à  Chîary,  en  1701  ; 
»  et  Tannée , suivante  il  se  distingua,  par  son  intelligence*, 
y>  sa  présence  d'esprit  et  son  intrépidité ,  à  la  défense  de  Crë- 
»  mone.  Employé  comme  brigadier  dans  l'armée  d'Italie^, 
»  il  mérita  les  éloges  de  M.  de  Vendôme  à  la  bataille  de 
»  Luszara ,  à  la  prise  de  la  ville  de  ce  nom  ,  et,  en  1703 ,  au 
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))  combat  de  Casteliiovo-<le-Bormio.  On  lui  doDua  le  rëgî- 
y>  ment  d'Auyei%n6y  auquel  il  donna  bon  exemple  au  com- 
»  bat  de  San-Benedetto ,  aux  siëges  de  Verçeil  et  d'Yvrëe. 
»  Maréchal  de  camp  et  major  général  de  l'infanterie  de  Tar- 
)>  mée  d'Italie,  il  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  Verue, 
»  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  le  a6  déc.  1704*  » 
(D'Aspect,  ibid.jt.  II,  p.  a38.) 

De  Courcelles  a  consacré  des  notices  à  ces  trois  officiers, 
dans  le  t.  IX  de  son  DicL  hist,  et  biogf^aphique  des  généraux 
français.  La  généalogie  de  leur  famille  est  rapportée  par 
d'Ho2ier,  t.  II  du  Nobiliaire  de  Champagne.  M.  le  baron 
d'Imécourt,  né  dans  le  village  de  ce  nom,  en  1790,  émi- 
gra  avec  ses  parens  en  1792*  Rentré  en  France  ^  après  la 
restauration ,  colonel  de  l'état  major  de  l'armée  ^  il  fut  élu 
député  du  D.  de  la  Meuse ,  lors  de  la  septennalité ,  et  nommé 
depuis  pair  de  France ,  gentilhomme  honoraire  de  la  cham- 
bre du  roi,  et  inspecteur  de  l'école  d'application.  Son  aïeul , 
colonel  du  régiment  de  Périgord,  et  brigadier  des  armées  du 
roi ,  connu  par  sa  bravoure ,  a  péri  à  l'assaut  de  l'Assiette , 
en  1767.  M.  le  baron  d'Imécourt  a  renoncé  à  la  pairie  peu 
de  temps  ayant  l'abdication  du  roi  Charles  X. 

WILBAULT  (Nicolas),  peintre,  né  à  Château-Porcien , 
le  ao  juillet  1686,  manifesta  de  bonne  heure  des  disposi- 
tions  heureuses  pour  le  dessin.  Jaloux  de  les  cultiver  ,  son 
père  le  plaça  à  Paris  chez  le  célèbre  Jean  Jouyenet,  sous 
lequel  il  travailla  avec  succès  jusqu'en  1717.  A  cette  époque, 
il  fut  choisi  par  M.  de  Silvestre  pour  passera  Dresde,  sur 
la  demande  de  Pambassadeur  de  Frédéric-Auguste  second , 
roi  de  Pologne,  et  électeur  de  Saxe. 

Pendant  un  séjour  de  sept  ans  qu'il  fit  dans  ce  pays ,  il 
peignit,  tant  à  Dresde  qu'à  Leipsick,  un  grand  nombre 
de  portraits  des  personnages' les  plus  illustres ,  et  enrichit  les 
galeries  de  Dresde  de  plusieurs  plafonds,  qui  excitent  en- 


\' 
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core  aujourd'hui  radmiration  des  connaisseurs.  L'académie 
de  cette  ville  Pavait  admis  dans  son  sein^  et  sa  répâtation 
allait  croissant,  lorsque,  désiré  par  ses  parens  qu'il  chéris- 
sait, il  quitta  la  Saxe  en  ^J^^,  et  revint  dans  sa  patrie, 
après  avoir  renoncé  à  une  alliance  qui  lui  assurait  une  for- 
tune brillante ,  s'il  avait  voulu  se  fixer  en  Allemagne.  De 
retour  dans  sa  famille ,  il  vit  s'écouler  paisiblement  des 
jours  que  ïa  perfidie  des  envieux  aurait  peut-être  troublés, 
si  Tambition  lavait  retenu  éloigné  du  foyer  de  ses  pères. 
Depuis  ce  moment,  Thistoire  de  sa  vie  n*est  plus  que  celle 
de  ses  travauit. 

Il  a  peint  les  tableaux  de  Téglise  et  du  réfect(»re  de  Saint* 
Nicolas-aux-Bois.  Il  estimait  spécialement  le  sujet  représen- 
tant la  fondation  de  cette  maison ,  située  près  de  La  Fère. 
Les  abbayes  de  Bucilly ,  de  la  Piscine,  et  plusieurs  autres 
maisons  religieuses  des  provinces  de  Champagne,  de  Pi- 
cardie et  de  Lorraine ,  remployèrent  successivement  à  di- 
vers ouvrages,  tels  que  noces  de  Cana ,  pèche  miraculeuse, 
assomptions ,  descentes  de  Croix  f  S.  Berthaud  préchant  les 
sauvages  des  forêts  du  Porcien ,  traits  de  la  vie  de  S.  Nor- 
bert, et  autres  grands  tableaux,  tous  achevés  en  l'j^S. 
Il  classait  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  ses  descentes  de 
croix  de  Bucilly  et  de  Chaumont-la-Piscine^  ordre  de  Pré- 
mohtré.  On  remarque  aussi  comme  on  tableau  précieux 
pour  le  fini,  la  Piscine  probaticfue,  qu'il  peignit  pour 
THôtel-Dieu  de  Reims.  Lé  portrait  en  pied  du  duc  de  Ma-- 
zarin,  lui  a  fait  également  beaucoup'  d'honneur.  L'église 
principale  de  Rethel  conserve  de  lui  une  pèche  miraculeuse 
et  les  noces  de  Cana. 

Il  est  mort  à  Château-Porcien ,  le  4  n^*^i  *  76^ ,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui ,  Fayant  connu ,  ont  su  ap- 
précier en  lui  rheureuse  union  du  talent,  de  la  modestie , 
de  la  probité ,  et  du  désintéressement  le  plus  parfait.  Son 
pinceau  était  sage,  son  dessin  correct,  et  son  coloris  se- 
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duisant  et  vrai.  Son  iteveu  Va  peint  ea  costume  polonais , 
quatre  jour»  avant  sa  mcirt. 

WILBAUI4T  {Jacques)^  peintre  auquel  la  ville  de  Châ- 
téau-Porcien  s'honore  d'avoir  douné  le  jour,  naquit  le 
28  mars  1729.  Nicolas  Wilbault  sou  oncle,  dont  il  était 
rélève,  le  fit  partir  pour  Paris  en  1760,  et  le  plaça  chez 
son  ami  Restout,  qui  l'employa  à  copier  les  meilleurs  ta- 
bleaux des  Jouvenet,  des  Halle ,  etc*,  tandis  qu'il  faisait 
son  cours  de  dessin  à  racadëmie*  Ayant  obtenu  un  congé 
en  1752,  il  vint  dans  sa  patrie,  où  des  motifs  puissans  le 
retinrent  auprès  de  ses  parens.  Il  y  exerça  avec  honneur  des 
fonctions  municipales,  avant  et  depuis  la  révolution,  et 
jusqu'à  sa  mort  y  arrivée  à  Château-Porcieu ,  le  18  juin  i8i6< 
La  géométrie ,  la  perspective,  Tanatomie  et  Thistoire,  avaient 
rassemblé  en  lui  les  lumières  que  la  peinture  exige. 

Les  productions  de  son  pinceau  sont  : 

Pour  la  cathédrale  de  Ghàlons-sur-Marne  :  le  martyre  de 
St. -Etienne  (grand  tableau)-,  les  quatre  docteurs  de  l'église, 
et  S.  Léon  foudroyant  Thérésie  d' Entichés  et  de  Dioscore. 
—-Pour  Pabbaye  de  Chaumont4a*Piseine  :une  flagellation 
et  un"crucifien\ent.  •— Pour  celle  de  Thénailles,  ordre  de 
Prémontré  :  une  Assomption  de  25  pieds  de  haut,  et  deux 
martyres.  •*«  Pour  THôtel-Dieu  de  Reims  :  nue  Assomption*. 
— Plusieurs  sujets  des  malheurs  de  la  maison  de  Priam , 
tirés  de  VUliade.  —  Un  tableau  allégorique  des  effets  de  la 
révolution  française  sur  les  préjugés  du  despotisme  et  du 
sacerdoce. -—Le  portrait  de  M.  de  Juigné^  évéque  de  ChÂ-^ 
Ions ,  ceux  des  évoques  de  La  Rochelle  et  de  Grenoble ,  du 
maréchal  de  Vaux  et  de  sa  famille,  de  M.  de  Berg,  cham- 
bellan du. prince  palatin,  duc  de  Bavière,  du  baron  d'Hor- 
neck,  coadjuteur  de  l'évéché  de  Bamberg,  etc.-,  enfin,  il 
s'est  peint  lui-même.  Il  n'était  d^aucune  académie. 
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Le  vaDdalisme  rëvolutioaDaire  a  détruit  la  plupart  de  ses 
tableaux  y  ainsi  que  ceux  de  sou  oncle.  On  conserve  de  lai 
à  la  paroisse  de  Rethel  une  Samaritaine  et  une  descente  de 
Croix,  et  à  la  succursale  de  cette  ville,  le  couronnement 
d'épines ,  la  flagellation  et  les  disciples  d^Ëmmaûs  (i). 


Y. 


YVES  {Charles  SAINT),  un  de  ces  hommes  célèbres  el 
philanthropes  dont  1«  nom  vivra  dans  la  postérité  la  plus 
reculée ,  prit  naissance  à  Maubert-Fontaine ,  canton  de  Ro- 
croi,  le  lo  novembre  1667  (^)'  H^^'^  ^^s  soins  de  sa  pre- 
mière éducation  à  M^^  de  Guise ,  qui  se  Tétait  attaché  en 
qualité  de  page.  Après  les  études  ordinaires,  arriva  enfin 


(1)  Deux  peintres  natifs  de  Rethel ,  Justinari  et  Mouron,  ont  laissé  quelques 
tableaux ,  jugés  médiocres.  Il  y  en  avait  un  du  dernier 'dans  une  église  de 
Paris. 

(a)  Ladyocat  et  d'autres  biographes  lui  donnent  pour  patrie  le  hameau  de 

la  Yiotte ,  dépendance  de  la  Férée ,  canton  de  Rumigny.  Dom  Galmet ,  dans 

sa  Biblioth.  Lorraine,  p.  1 15 ,  adopte  ce  seatiment,  en  ajoutant  toutefois  que 

les  registres  de  Saint-Laxare  (ils  ont  été  détruits) ,  témoignent  que  le  village 

de  Liart,  appartenant  aussi  au  canton  de  Rumigny,  est  le  lieu  où  naquit 

Saint- Yves.  Dom  le  Long,  né  dans  le  voisinage  de  Maubert<Fontaine  (à 

Saint-Michel  en  Tbiéraché,  en  ijaS,  mort  le  10  septembre  lyg^),  et  qui 

avait  dix  ans  lors  du  décès  de  Saint-Yves,  avait  pu  entendre  parler  de  cet 

oculiste  célèbre.  Son  témoignage  nous  a  d'abord  paru  d*un  assez  grand  poids 

pour  y  souscrire.  Poussant  plus  loin  nos  investigations ,  nous  nous  sommes 

depuis  adressé  à  M.  le  chevalier  de  Mecquenem ,  sous-préfet  de  Rocroi ,  qui, 

par  sa  lettre  du  5  août  1829,  a  aplani  toutes  les  dificultés  :  c  II  est  certain, 

»  dit-il ,  que  cet  homme  célèbre  n'est  pas  né  a  Liart  ni  même  à  la  Férée,  et 

»  tout  porte  à  croire  que  Maubert-Fontaine  est  le  lieu  de  sa  naissance,  comme 

»  il  est  réellement  le  lieu  de  son  décès.  Cependant  aucun  des  registres  ne 

»  constate  ni  sa  naissance  ni  sa  mort,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  attendu  qu'il 

»  existe  une  grande  lacune  dans  ces  registres,  qui  ont  été  tenus  avec  très-peu 

»  de  soin.  Beaucoup  ne  contiennent  même  que  de  simples  notes;  l'ordre 

»  chronologique  n'y  est  pas  suivi;  ceux  d'une  date  plus  récente  sont  mêlés 

»  avec  ceux  d'une  époque  antérieure  :  il  parait  qu'il  n'y  avait  pas  alors  de 
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1  époque  où  il  fallut  se  décider  pour  une  profession.  Il  se 
consacra,  à  Dieu ,  le  g  octobre  1 686 ,  chez  les  Lazaristes  de 
Paris ,  et  devint  un  des  principaux  ornemens  de  son  ordre* 

Les  dispositions  et  le  goût  qu'il  montra ,.  pendant  plu- 
sieurs années  )  pour  la  mëdecine  et  la  chirurgie ,  engagèrent 
ses  supérieurs  à  l'attacher  à  la  pharmacie.  Un  travail  suivi 
le  mit  bient6t  en  ëtat  de  gouverner  les  malades  de  la  mai«- 
sou  de  Saint-Lazare ,  et  même  ceux  du  dehors  ^  que  sa  ré- 
putation naissante  lui  attirait.  Après  s  être  exercé  pendant 
la  à  i5  ans  dans  les  trois  parties  de  Part  de  guérir,  il  se 
voua  entièrement  au  traitement  des  maladies  des  yeux. 
L'habileté  qu'il  y  acquit  lui  donna  tant  de  célébrité ,  qu  on 
le  regarda  eomme  un  des  premiers  oculistes  français.  Les 
cures  surprenantes  qu'il  opéra  lui  attirèrent  un  affluence 
considérable  de  malades  de  la  capitale,  des  provinces ,  et 
même  des  pays  étrangers.  Dans  le  seul  printemps  de  1 708 , 
il  enleva  571  cataractes* 

Voulant  Taquer'plus  librement  à  la  profession  d'oculiste, 
il  quitta  Saint-Lazare  en  171 1 ,  et  alla  s'établir  avec  Pal- 

»  prêtre  dan«  cette  coiomune,  qui  a  été  long-temps  déserte  :  la  population 
»  paraissait  être  une  colonie  effrayée,  se  rapprochant  avec  crainte  d'un  lieu 
»  trop  souvent  saccagé  par  la  guerre. 

»  Tout  porte  donc  k  croire  que  l'acte  de  naissance  de  Saint-Yrès ,  comme 
>  son  acte  de  décès,  ont  été  omis;  mais  il  est  bien  certain  qu'il  est  décédé  à 

•  Haubert-Fontaine.  Il  y  a  dans  les  archives  de  la.  mairie  une  série  non  inter- 
»  rompue  d'actes  civils  qui  prouvent  que  cette  famille  existe  dans  ce  bourg, 
»  depuis  que  les  habitans  y  rentrèrent ,  après  qu'il  fut  pillé  à  diverses  fois. 

•  Toici  quelques-uns  de  ces  actes. 

•  En  1673$  naissance  de  Nicpie  Saint-Yves,  fille  d'Antoine  et  de  Jeanne 
»  Bobinet.  En  1679,  Ibte  des  enfans  confirmés  par  l'archevêque  de  Reims  (le 
»  Tellier),  oii  l'on  trouve  les  noms  de  Grailen,  de  Marie  et  de  Nicole  Saint-Yves. 
»  A  la  même  époque  ;  àécbià,*  Antoine  Saint-Yves ,  âgé  de  soixante-douze  ans. 
»  Il  pouvait  être  né  en  1629.  Les  actes  constatant  les  alliances  de  cette  fa- 
»  mille  et  sa  réputation  dans  la  mémoire  des  anciens ,  peuvent  la  faire  regarder 
»  comme  très-respèciable.  Ses  morts ,  par  un  privilège  que  l'on  ne  voit  pas 

•  dans  les  autres  familles  de  l'époque,  étaient  inhumés  dans  la  chapelle  de  la 

•  Saiate-Vierge.  » 
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mier ,  sou  neveu ,  chez  son  frère  aine ,  dans  la  nie  Motre- 
Dame-de-Jbonne*Nouvelle  y  à  Paris»  Il  fut  obligé  d  acheter 
à  crédit  les  meubles  qui  lui  étaient  nécessaires»  car  sa  bien- 
faisanee  ne  lui  avait  pas  permis  de  faire  d^économies.  Les 
présens  nombreux  qu'il  recevait  en  échange  de  ses  services» 
ne  tardaient  point  à  être  employés  au  soulagement  des  pau- 
vres de  la  ville  et  de  la  campagne.  Il  retenait  ceux-ci  à 
Paris  9  quand  Içurs  maladies  exigeaient  des  opérations,  lon- 
gues et  suivies;  et  c'était  toujours  à  ses  frais.  Il  poussait 
mêihe  le  désintéressement  au  point  de  répandre  sur  les  ma« 
lades  de  la  maison  de  Saint-Lasare  des  douceurs  qu'on  n'é- 
tait pas  dans  l'usage  de  leur  accorder.  Cette  conduite  le  fit 
estimer  de  toutes  les  classes  de  la  société ,  et»  pour  ainsi  dire, 
adorer  des  indigens. 

Afiranchides  exercices  de  la  règle»  qui  lui  dérobaient  des 
momens  qu'il  eût  pu  consacrer  à  la  pratique  de  son  art»  il 
les  utilisa  tous  depuis  au  soulagement  de  rhumanité  souf- 
frante »  avec  ce  zèle  et  ce  désintéressement  qui  le  caractéri- 
saient. Ne  pouvant  suiEre  à  traiter  la  feule  des  malades  qui 
lui  venaient  de  toutes  parts,  il  s'adjoignit»  en  i^iS»  un 
jeune  élève  en  chirurgie  ,  nommé  Léoftroi.  L'adresse  et  le 
caractère  de  ce  jeune  homme  plurent  tellement  à  Saint- 
Yves  »  qu'il  le  maria  avec  sa  gouvernante  »  Tautorisa  à  por- 
ter son  nom  après  sa  mort  »  et  le  fit  son  légataire  universel. 

C'est  de  Gayot  de  Pitaval  qu'on  tient  ces  détails,  et  Saint- 
»  Yves ,  dit  cet  avocat ,  était  surchargé  d'occupations ,  lors- 
»  qu'en  171 5  il  choisit  un  jeune  garçon»  nommé  Léofiroi» 
»  qu'il  mit  en  état  de  remplir  avec  lui  les  vues  de  charité 
»  dont  il  était  animé.  Il  n'avait  qu'un  neveu,  Nicolas- Jean 
»  Palmier,  qui  avait  travaillé  sous  lui  à  Saint-Ijazare  au 
»  traitement  des  maladies  des  yeux  *,  mais  ce  neveu  a jant 
»  eu  le  malheur  de  déplaire  à  une  fille  nommée  Manon  j 
))  que  son  oncle  avait  prise  chez  lui  »  d'abord  en  qualité  de 
»  cuisinière,  et  ensuite  en  celle  d'économe  de  son  ménage» 
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D  il  m  tarda  pas  k  perdre  Tes  bonnes  grâces  de  l'oncle  même. 
»  L'empire  de  cette  fille  sur  l'esprit  de  Sainte  Yves  devint 
,»  une  sorte  d'enchantement;  elle  était  une  de  ces  servantes 
».  maitî*esses  et  officieusjss ,  qui  se  font  un  art  de  faire  valoir 
»  aux  yeux  des  vieux  garçons  l'importance  de  leurs  services. 
»  Mais  Manon  ne  se  borna  pas  à  subjuguer  l'esprit  de 
»  l'oncle ,  elle  voulut  gagner  le  cœur  de  Palmier.  La  qua* 
»  litë  d'héritier  présomptif  fit  que  celui-^i  plut  ;  et  pour  ne 
»  point  manquer  la  succession  de  Fonde  y  elle  voulut  deye- 
»  nir  la  femme  dis  neveu.  Gomme  Palmier  ne  goûta  pas  la 
»  proposition,  il  fût  chassé  de  la  maison.  Léofiroi  prit  sa 
»  place,  et  réussit  si  bien  à  gs)|[ner  les  bonnes  grâces  de 
)>  Manon  j  qu'il  parvint  à  l'épouser.  La  qualité  de  mari  de 
»  celte  fille  fit  valoir  aux  yeux  de  Saint-Tves  les  heureuses 
»  dispositions  de  son  élève  ;  le  maître  redoubla  de  soins  et 
y>  d'attentions  pour  l'instruire  et  le  rendre  capable  de  figu- 
»  rer  un  jour  avantageusement  dans  l'art  qu'il  exerçait.  Il 
»  fit  plus  :  il  l'adoptd  et  lui  donna  son  nom ,  sous  I^s  motifs 
i>  exposés  au  roi  de  l'utilité  que  le  public  en  retirerait.  » 
{Causes  célèbres ^  t.  V,  p.  ^Sj.) 

Notre  oculiste  araeunais  finit  sa  èatrière  à  Maubert-Fon-^ 
taîne,  le  3  août  1 733  (  i ),  regtetlé  des  gens  de  bien ,  pleuré  des 
pauvres,  dont  il  était  depuis  long-temps  le  père,  et  regardé 
généralement  comme  un^homme  qui ,  aux  lumières  de  l'es- 
prît ,  à  l'adresse  de  la  main,  joignait  les  qualités  du  cœur 
qui  ennoblissent  les  talens  utiles  à  l'humanité.  Par  son  tes- 
tament, il  a  demandé  d'être  inhumé  dans  la  maison  de 
Saint-Lazare,  à  laquelle  il  était  resté  sincèrement  attaché. 
Jamais  il  ne  parlait  de  Saint- Vincent  de  Paul  sans  admi- 
ration. Son  neveu  Palmier  fut  deshérité.  Etienne  Léoffroi 


(i)  D.  le  Long ,  p.  419  de  son  Histoire  de  Laon,  le  fait  mourir  à  la  même 
époque  à  Maubert-Fontaine.  Ladrocat  et  d'autres  biographes  Sieot  mal  à 
propos  son  décès  à  Tannée  1756. 

TOME  II.  29 
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et  sa  femme  lure&t  institués  ses  légataires  universels  ^  et 
recueillirent  toute  sa  fortune  ^  évaluée  à  plus  de  5oo  mille 
francs  (i). 

Il  a  publié  : 

Nouveau  Traité  des  maladie^  des  yeux^  où  Von  expose 
leur  structure  y  leur  usage.  Us  causes^de  leurs  maladies ,  leurs 
symptômes,  les  remèdes  çt  les  opérations  de  chirurgie  qui 
œnsnennent  le  plus  à  leur  guérison;  a^ec  de  noui^lles  dé- 
couvertes  sur  la  structure  de  l'œil,  qui  prouvent  l'organe  im- 
médiat de  la  vue.  Paris 9  Le  Mercier,  17221  in-S"*,  p.  3j'i\ 
it.,Amsi.y  L'Honoré,  1736,  in-8*j  it.,  Amst.  (Paris),  1767, 
in'i2,  avec  quelques  augmentations  par  Cantwel. -— Tra- 
duit en  anglais  par  Stokton.  Londres,  174^)  in-8^;  it., 
en  allemand.  Berlin,  1730,  in-8°;  it.,  ibid.,  1744^  in-8*. 

ce  Cet  ouvrage  y  dit  Portai ,  est  divisé  en  deux  livres ,  et 
»  on  trouve  à  la  tête  une  description  succincte  et  exacte  des 
»  parties  de  l'œil,  principalement  du  ganglion  ophthalmi- 
»  que.  Saint- Yves ,  croît  avec  Mariotte ,  que  la  choroïde  est 
)>  Torgane  immédiat  de  la  vue.  Il  traite ,  dans  le  premier 
»  livre^  des  maladies  extérieures  au  globe.  Il  propose  une 
»  nouvelle  méthode  d'opérer  la  fistule  lacrymale ,  et  re- 
))  commande  l'usage  de  la  pierre  infernale  contre  plusîew*s 
»  maladies  qu'il  avait  guéries  par  ce  secours. 

»  Le  second  livre  concerne  les  maladies  du  globe  de 
»  l'œil;  Saint-Yves  y  établit  plusieurs  espèces  nouvelles 
»  d'ophthalmies  :  il  s'est  convaincu ,  par  sa  propre  observa- 
)>  tion ,  que  la  cataracte  était  tantôt  membraneuse  et;  tantôt 
M  crystalline.  Il  faisait  l'opération  de  la  cataracte  membra- 
»  neuse  par  extraction.  Cet  habile  oculiste  est  un  des  pre- 
»  miers  qui  aient  décrit ,  d'après  l'observation ,  les  prolon- 
»  gemens  de  la  cataracte.  Il  a,  remarqué  deux  sortes  de  ma- 

(a)  Léofiroi  eut  un  procès  à  sofMenir.  On  le  trouTedans  1«  t.  V,  p.  478è.486 
des  Causes  Célèbres,  L'arrôt  est  du  7  mai  1734. 
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\>  ladiès  de  la  rétine  :  la  première  est  le  délachtiuent  de 
»  (juelqu'une  de  ses  parties  davec  la  choroïde,  d'où,  dit 
M  Saint-Yves  9  il  se  forme  dans  Fendroit  de  cette  sépara- 
»  tion ,  une  élévation  ou  repli  qui  arrête  la  lumière  et  ne 
»  lui  permet  pas.  de  passer  jusque  sur  Fendroit  de  la  cho- 
»  roïde  que  ce  repli,  recouvre  j  ce  qui  forme  oomtae  'une 
»  ombre  qu6  les  malades  voient  en  l'air.  La  seconde  ma- 
»  ladie  que  Saint -Yves  a  décrite,  est' l'atrophie  de  cette 
)>  membrane ,'  qui  lui  âte  la  faculté  de  modifier  les  rayons 
»  lumineux  qui,  suivant  notre  oculiste,  blessent  la  eho^ 
»  roïde  ^  d'où  il  arrive  une  confusion  dans  la  vision. 

»  On  trouvera  dans  6e  très-bon  ouvrage ,  des  remarques 
»)  intéressantes  sur  la  goutte  sereine,  et  une  méthode  de 
»  panser  les  yeux.  Saint-Yves  a  omis  de  traiter  tm  grand 
»  nombre  d'affections  des  yeux;  c'est  ce  que  Maucfaard 
»  (médecin  Allemand)  lui- a  reproché  dans  le  supplément 
»  dn^JlHercare  du  mois  de  mai  1722,  p.  io5.  Saint^Yves  ré* 
»  pondit  par  un  petit  livre  intitulé  :  Réponse  à  une  lettre 
))  critique  insérée  dans  le  Mercure],  17212,  scfus  le  nbm  de 
})  M.  Mouchard.  Paris,  1723,  in-12,  p.  22;  it.j  Âmst., 
»  1 767 ,  in-i  2 ,  avec  le  Traité  des  maladies  des  yeux.  Saint 
»  Yves  se  justifie  de  plusieurs  fautes  dont  Mauchard  Tac- 
»  cusait,  et  y  donne  quelques  (d)servations  pour  servir  de 
»  supplément  à  son  livre.  Cette  réponse  de  Saint- Yves  fut 
))  encore  attaquée  (par  le  même  Mauchard)  dans  le  Jour- 
»  nal  des  Sapons  j  février  1724,  p»  86—91 ,  et  juin  1724, 
p.  337 — 339.  »  {Hist.  de  la  Chù^urgicj  t. IV,  p.  212  et  687.) 

Son  ouvrage  est  peut-être  en  arrière  de  la  science  depuis 
que  Demours  et  Scarpa  ont  traité  le  même  sujet  ;  mais  pour 
bien  j  uger  de  son  mérite ,  il  faut  se  reporter  au  temps  où  l'au- 
teur écrivait.  Il  suffit  pour  sa  gloire  qu'il  ait  mieux  fait  que 
ses  devanciers  et  ses  contemporains.  La  science  allant^tou- 
jours  croissant ,  ceux  qui  Font  suivi  éprouveront  un  jour  le 
même  sort,  et  habentsuafata  libeUi. 

29. 
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Eloy»  t.  IV»  p.  587  de  son  DicU  de  Médecine^  et  Haller, 
t.  If,  p.  74  ^^  SA.  Biblioiheca  Chirurg*^  ont  fait  mention  de 
Saint-Tyes* 

YV£S(SAINT'),  peintre,  naquit  à  Maubert-Fontaine,  le 
3  mai  1660,  de  parens  attachés  à  quelques-unes  des  parties 
du  domaine  de  Marie  de  Lorraine ,  connue  sous  le  nom  de 
M''^  de  Guise.  Cette  princesse ,  pleine  de  bienveillance  pour 
cette  famille,  se  chargea  du  scnn  d^élever  Saint-Yves  Fainëy 
et  son  frère  Charles.  EHIe  les  fit  venir  à  Paris ,  pourvut  aux 
frais  de  leur  éducation ,  et  se  les  attacha  en  qualité  de  pages. 
Le  penchant  de  Saint-Yves  le  portait  à  la  peinture ,  et  cet 
art  devint  le  principal  objet  de  ses  études.  Envoyé  à  Rome 
comme  pensionnaire  du  roi,  il  y  passa  trois  ans.  De  re- 
tour à  Paris.,  l'académie  de  peinture  lui  ouvrit  ses  portes. 
On  ne  connaît  dVilleurs  aucune  production  de  cet  artiste 
qui  puisse  justifier ,  aux  yeux,  de  la  postérité ,  le  choix  que 
cette  compagnie  fit  de  lui.  (Calmet,  BB.  Lor.^  p.  1 15.) 
Hort  dans  la  capitale  le  4  mai  novembre  1  jSo. 
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A. 


ANOT  (Cyprien),  né  a  Saint-Germainmont ,  près  de  Retbel,  le 
aj  avril  179a  ,  après  avoir  fait  ses  études  aa  lycée  de  Reims,  y  ré- 
genta k  rage  de  dix-huit  ans.  II  y  occupait  la  chaire  de  rhétorique 
en  i8a5 ,  lorsqu'on  lui  donna  celle  d'histoire  au  collège  royal  de  Yer- 
«aiUes.  Depuis  i8a6,  il  y  professe  Tétoqueuce. 

On  a  de  lui  : 

L  Discours  sur  ce  sujet  :  Démontrer  que  les  intérêts  des  Français 
de  toutes  les  classes  sont  attachés  au  maintien  de  la  Charte  constitu- 
tionnelle, Ghâlons,  Martin,  1819,  in-8*>,  p.  i43*  Couronné  par  l'A- 
cadémie de  Châlons,  en  18 19. 

n.  Elégies  rémoises ,  suiyies  dejragmens  dramatiques  et  ttun  Es- 
sai  sur  les  nouvelles  théories  littéraires»  Paris,  Amyot  »  18^5,  in-8*', 
p.  ao4* 

m.  Lettre  d'Icilius  sur  Vétat  actuel  des  choses»  Versailles ,.  Allois , 
i8a8,  in-8<».  Elles  sont  au  nombre  de  cinq,  et  forment  six  feuilles 
d'impression.. 

B. 

BAUD'RILLART  (Jacques-Joseph),  chevalier  de  la Légion;d'Hon- 
neur ,  chef  de  division  h  Tadministration  générale  des  forêts  depuis 
18 19,  membre  de  la  société  royale  et  centrale  d^agriculture ,  du 
conseil  d'administration  de  la  société  d'horticulture  et  de  ceHe  d'en- 
couragemeut  pour  l'industrie  nationale ,  et  correspondant  dés  sociétés 
d'agriculture  et  des  sciences  et  arts  de  Versailles  et  de  Besançon ,  et 
de  celle  des  forêts  et  chasses  de  Saxe-Gotha ,  naquit  le  ao  mai  1774* 
a  Givron,  canton  de  Ghaumont-Porcien  (1).  Il  fit  ses  études  au  coUége 

(t)  Jadars  {Picrr^)^  plus  conni^  sous  le  nom.  de  Dumtrblon»  né  le  5  avril 
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de  Rethel,  et  les  termina  a  celui  de  Gharlerille ,  avec  TinténtioD 
d'embrasser  Tétat  ecclésiastique.  La  révolution  ayant  traversé  son 
projet ,  il  se  rendit  aux  armées ,  où  il  fut  employé  dans  les  hôpitaux 
militaires ,  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  se  fixer  à  Paris. 

On  a  de  lui  : 

I.  Instruction  sur  la  culture  des  bois,  trad^  de  V allemand  de 
M,  Hartigy  grand  maître  des  forêts  de  Prusse ,  contenant  les  prin- 
cipes du  système  d'exploitation  par  éclaircie ,  et  le  moyen  de  régé- 
nérer les  futaies  par  la  voie  des  ensentencemens  naturels  ;  moyen 
qui  était  incenriu  en  France.  Paris,  Arthus  Berti*and»  i8to5,  in-ia. 

U.  Expériences  sur  les  rapports  comparés  de  la  combustibilité  des 
bois,  faisant  connaître  les  effets  produits  par  l'a  combinaison,  à  Vair 
libre  et  à  feu  clos ,.  des  différentes  espèces  de  bois ,  leur  volume  res- 
pectif à  volume  égal,  et  le  cubé  effectif  de  bois  que  contient  une  corde 
de  bûches  y  suivant  V  espèce  et  la  qualité  des  bois.  Paris ,  ibid,  1807  , 
in-ia ,  avec  deux  tableaux.  Cet  ouvrage ,  traduit  du  même  auteur,  est 
d'un  grand  intérêt  sous  le  double  rapport  de  la  science  et  de  l'éco- 
nomie domestique. 

'  m.  Manuel  forestier  (  nouveau  ) ,  contenant  les  principes  d'éco- 
nomie forestière  ;  la  description  des  arbres  et  leur  culture;  l'exposé 
des  qualités  et  usage  des  bois  ;  la  théorie  des  aménagemens  et  exploi- 
tations, suivant  le  système  allemand;  des  instructions  sur  les  semis 
et  plantations ,  etc.;  trad.  de  l'allemand  de  Burgsdorf,  et  adapté  à 
notre  système  d'administration.  Paris,  ibid,,  1808 ,  a  vol.  in-fil*»,  avec 
figures  et  tableaux. 

,  rV*.  Collection  chronologique  et  raisonnde  des  arrêts  de  la  Cour  de 

Cassation  en  matière  d'eaux  etforêts^depuis  et  compris  /*a/i  VII(i  798 

jusqu'en  1808)^  par  MM.  Doniol  et  Baudrillart.  Paris,  ibid,,  1808,  in-S^". 

V.  Annuaire  forestier,  suivi  de  l'analyse  méthodique  et  raisonnde 
des  lois  y  arrêts,  décisions  et  instructions  en  matière  de  forêts,  chasse 
et  pêche,  Paris,  ibid,,  18.11 ,  in-ia. 

YI.,  fïémoire  sur  la  pesanteur  spécifique  des  bois;  sur  le  cordage 
des  bois  de  chauffage  ;  sur  les  différences  en  solidité  et  poids  de  la 
corde  y  suivant  les  espèces  de  bois,  la  forme  et  la  grosseur  des  bûches 
et  leur  dessèchement,  Paris,  ibid,,  1.81 5,  in-8.0. 

VII.  Annalesforestières ,  contenant  les  lois,,  décrets yOrdontlances, 

1738,  à  MpntmeillaQt  (même  canton],  coiçmandant  en  chef  de  Tarmée  d'Ita-- 
lie ,  distingué  par  sa  bravoure  et  de  longs  et  honorables  services,  se  retira ,  en. 
novembre  1794»  dans  son  lieu  natal,  où  il  finit  ses  jours  le  a5  février  1799. 
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arrêts,  déciùfms  et  instructions  rendus  sur  les  forêts  depuis  \SoS  jus- 
qu'à 1816,  et  un  grand  nombre  d*  articles  sur  t  économie  forestière , 
par  MM.  Doniol,  Chanlaire  et  Baudrillart.  Paris,  ibid.,  1808 — 18 14) 
7  vol.,  in- 

yni.  Dictionnaire  de  la  culture  des  arbres  et  de  l'aménagement 
des  forêts  (  faisant  partie  de  V Encyclopédie  méthodique  )  ;  par 
MM.  Bosc  et  Baudrillart,  Paris,  Agasse,  i8ai  et  1833  ,  in'4^. 

IX.  Traité  général  des  forêts ,  chasses  et  pêches,  composé  d'un 
recueil  chronologique  des  réglemens  forestiers ,  d'un  dictionnaire 
des  eaux  et  forêts,  d'un  dictionnaire  des  chasses  et  pêches.  Paris , 
Arthus  Bertrand,  183 1— 1827  ,  7  vol.  in-4®,  avec  trois  Atlas. 

X.  Commentaire  sur  le  code  forestier.  Paris  ^  ibid, ,  1827  ,  a  vol. 
iii-8». 

XI.  Commentaire  sur  la  loi  concernant  la  pêche  fluviale.  Paris , 
ibid.,  1828,  in-12. 

XII.  Code  de  pêche  fluviale ,  suivi  d'un  dictionnaire  de  pêche  flu- 
viale. Paris,  ibid. y  1829,  2  vol.  in-i2. 

BEGHET  (Louis-Samuel- A Ibert'Désiré),  baron  deLéocourt,  ne  à 
Sedan,  le  6  novembre  1771  ,  mérita,  par  ses  talens,  ses  exploits  mi- 
litaires, sa  bravoure  et  sa  bonne  conduite,  d'être  promu  au  grade 
de  maréchal  de  camp. 

ce  II  était  sous-lieutenant  au  88«  régiment  d'infanterie  (alors  Ber- 
Ti>  wick),  lorsqu'il  devint  lieutenant  dans  la  io«  demi-brigade  d'in- 
»  fawterie  de  ligne ,.  le  i«'  janvier  1793.  Il  fut  nommé  adjoint  à  Tad- 
«>  }udaut  général  Gourville ,  le  19  octobre  1796.  Il  avait  fait  en  ces 
»  diverses  qualités  les  campagnes  de  1 793-  à  1 798 ,  b  l'armée  du  Rhin  , 
»  lorsqu'on  l'attacha  à  Farmée  eiq)éditionBaire  de  Saint-Domingue , 
)>  sous  les  ordres  du  général  Hédouville.  Il  partit  de  France  le  ao  jan- 
«>  vier  1798;  y  rentra  le  19.  juillet  1799,  et  fut  fait  capitaine  le 
«  3o  août  suivant»  pour  prendre  rang  du  17  avril  i7$8.  Onl'adjoi-' 
»  gnit,  le  a  septembre  1799 ,  a  V^djudant  commandant  Ployez ,  et  il 
»  fut  fait  adjoint  provisoire  k  l'état  major  du  général  de  division  Ney 
»  le  24  octobre.  Il  passa  capitaine  aide  de  camp  du  même  général  le 
9  10  fév.  1801  ;  devint  chef  d'escadron  aide  de  camp  le  23  mars  i8o5 , 
»  et  {îi^nommé  adjudant  commandant  le  1 6  mars  1 807  • 

»  Il  a  été  employé,  en  1800  et  1801 ,  à  l'armée  du  Rhin;  en  1802 , 
»  en  Suisse;  en  i8o3,  1804,  au  camp  de  Montreuil-sur-mer ,  et  en 
3»  i8o5 ,  1806  et  1807 ,  à  la  grande  année.  Il  devint  premier  aide  ^e 
»  camp  du  maréchal  Ney  le  12  janvier  1808  -,  passa  avec  ce  maréchal 


456  BBR 

«>  à  rartnée  d'Espagne;  il  y  fit  les  campagne» dé  i8oft  el  1809;  ^^ 
»  nommé  chef  d'ëlat  major  du  6«  corps  de  la  même  armée  le  aa  no- 
»  vembre  1809  {  et  servit  en  cette  qualité  pendant  les  années  1810^ 
»  181 1  et  i8ia.  Après  la  dissolution  du  6«  corps  commandé,  par  le 
»  maréchal  Ney ,  le  baron  de  Léocourt  demeura  attaché  à  Tétai  ma* 
a»  jor  du  maréchal  duc  de  Raguse,  commandant  l'armée  de  Portugal.  Le 
»  20  juin  i8i3  il  fut  fait  sous-ctfef  de  l!^état  ma)or  du  3*  corps  de  la 
»  grande  armée ,  commandée  par  le  maréchal  Ney  ;  fit  la  eampagne 
»  en  cette  qualité,  et  obtint  le  grade  de  général  de  brigade  le  19  fé^ 
»  vrier  i8i4« 

»  On  le  nomma  successivement  commandant  du  D.  des  Ârdennes, 
»  le  90  avril  181 4;  du  D.  de  la  Gôte-d'Or,  le  aSjuin  suivant;  d'une 
»  subdivision  du  D.  des  Ârdennes ,  le  5  août  ;  et  de  la  totalité  de  ce 
»  même  B.,  le  14  janvier  18,1  S.  Il  eut  ordre  y  le  4  juin  181 5,  de  pren- 
»  dre  le  conmiandement  supérieur  de  la  place  de  Sedan ,  en  cônti- 
»>  nuant  k  commander  le  D.  des  Ardennes.  11  obtint  le  commande- 
»  ment  supérieur  de  Sedan  le  la  juin  181  S,  et  fut  conservé  diUM 
»  celui  du  D.  des  Ardennes.  D  a  été  placé  dans  la  classe  des  officiers 
»  généraux  en  non-activité  depuis  le  aa  août  i8j6.  H  était  officier  de 
»  la  Légion-d*Hoiineur,  depuis  le  18  février  1808',  lorsque  S.  A.  R. 
>ai  M.  le  duc  de  Berry  le  fit  chevaMer  de  Saint-Louis  :  cette  nomination 
9  fut  confirmée  par  ordonnance  royale  du  i**  novembre  i8i4>  >>(!>« 
Courcelles,  Dict  Hist  des^f^énéremx français,  t.  Il,  p.  67.) 

BERTEGHE  (Louis) ,  né  k  Sedan  le  14  octobre  1 764 ,  entra  conmie 
volontaire  au  service  de  la  marine ,  en  janvier  1 776 ,  fut  nommé 
sous-lieutenant  le  i«'  janvier  178J  ,  et  fit,  en  oette  qualité  ,  la  cam- 
pagne  d'Amérique  et  de  la  Martinique.  De  ^retour  en  France ,  au  mois 
de  septembre  1 786 ,  U  prit  du  service  dans  la  compagnie  écossaise 
des  gendarmes  du  roi,  à  Lunéville ,  le  14  mars  1787  ,  et  passa  dans 
la  gendarmerie  nationale ,  avec  le  grade  de  lieutenant ,  le  1 9  juin  1 79 1 . 

Devenu  capitaine ,  il  se  distingua  d^une  manière  éclatante  k  la 
bataille  de  Jemmapes ,  le  6  septembre  1 79a.  Le  général  Beumonvîlle 
se  trouvait  en  danger.  Berteche  accourt:  combat  et  le  dégage.  Bientôt 
un  peloton  de  dragons  ennemis  revÎMit  à  la  charge  et  les  enveloppe 
tous  deux.  Le  capitaine  ardentfais  ne  veut  pas  se  rendre  :  prenant  à 
deux  mains  son  sabre ,  comme  le  vieux  héros  d'Homère  ,  il  tue  douze 
dragons  de  sa  propre  main,  et  échappe  aux  autres  couvert  de  blessures. 
Il  avait  reçu  4 1.  coups  d'arme  blanche  et  un  coup  de  feu ,  qui ,  après 
l'ayoir. blessé  au  bras ,  avait  tué  son  cheval.  Sorti  du  danger ,  il  rentra 
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au  cam^  des  vainqueurs  avec  le  général  qu'il  avait  sau?é.  Ce  brave , 
devenu  ministre  de  la  guerre ,  le  présenta ,  le  6  mars  1 793  ,  k  la 
Convention ,  qui  lui  décerna  une  couronne  de  chêne  et  Karma  d'un 
sabre  d'honneur  portant  sur  la  lame  cette  inscription  :  La  Républi- 
que /^.  à  Berteche,  On  le  nomma  successivement  lieutenant  colonel 
de  la  gendarmerie,  colonel  du  xo*  régiment  des  chasseurs,  enfin, 
commandant  général  de  Fécole  de  Mars,  en  avril  1794*  Ces  honneurs 
furent  pour  lui  la  plus  belle  récompense ,  et  pour  les  soldats  fratiçais 
le  plus  beau  sujet  d'émulation. 

Rentré  dans  sa  ville  natale  avec  une  pension  de  retraite  de  2960  fr. , 
il  reçut  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur  le  5  février  i8o5.  Bo- 
naparte l'avait  nommé  commandant  du  château  de  Sedan.  Une  vignette 
insérée  dans  les  F'astes  de  la  N ation française ,  par  Ternisien  d'Hau- 
dricourt ,  n^  8,  7®.  livraison  (  Swabacb  del,^  Lerouge  et  Lorieux  se), 
représente  Berteche  à  cheval ,  sauvant  la  vie  au  général  Beumonville. 
(  Biogr.  des  Contemporains,  )  0 

BOQUILLON  (Nicolas),  né  k  Retbel,  le  i«'  avril  1795,  y  fit  ses 
études.  Chargé ,  en  1816 ,  de  la  rédaction  du  Journal  de  la  Meurthe, 
à  Nancy,  il  abandonna  ce  travail  en  18 19,  pour  ne  pas  émettre  des  doc- 
trines qui  contrastaient  avec  pas  les  siesnes ,  et  créa  à  Metz  \  Abeille  de 
"  la  Moselle ,  journal  de  l'opposition  constitutionnelle ,  qui  obtint  beau- 
coup de  succès.  L'autorité  de  l'époque  ne  négligea  aucun  moyen  pour 
renverser  un  adversaire  qu'elle  trouvait  toujours  prêt  à  combattre 
ses  actes,  lorsqu'ils  s'écartaient  de  la  voie  légale  :  un  fragment  de  la 
brochure  de  M.  Koechlin,  sur  les  événemens  de  Colmar ,  inséré  dans 
Vjibeille,  après  aVoir  paru  dans  le  Journal  du  Commerce ,  sans  avoir 
donné  lieu  k  aucune  poursuite  contce  cette  dernière  feuille ,  fut  le 
motif  d'une  condamnation  de  4^}^^^^  ^^  prison,  prononcée  contre 
M.  Boqnillon ,  bien  qu'il  ne  fût  ni  auteur  de  l'article ,  ni  éditeur  reft- 
ponsaible  de  V Abeille  (le  propriétaire  du  journal  se  présentant  en  cette 
qualité),  et  que  la  loi  ne  lui  fût  par  conséquent  aucunement  applicable. 
Craignant  de  compromettre  la  tranquillité  du  propriétaire  de  VA- 
heille  ,  notre  Ardennais  renonça  à  la  rédaction  de  cette  feuille,  et  se 
rendit  à  Paris  en  1823.  Il  travailla  d'abord  au  Constitutionnel  de^ 
Datnes,  puis  au  Pilote,  jusqu'au  moment  où  la  ruine  de  M.  Tissot 
Ait  consommée  par  la  vente  de  ce  journal  faite  au  ministère  :  alors  it 
refussL  de  coopérer  à  la  nouvelle  rédaction;  plus  tard,  if  fut  encore 
un  des  collaborateurs  du  Nn^n  ;.  il  travaille  aujourd'hui  au  Journal 
du  Commerce. 
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Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

» 

I.  Féritable  consolation  des  affligés»  Rethel ,  GuÎTard,  1 8 1  a,  in-i a, 
p.  67 .  G*est  une  traduction  de  Titalien  du  cardinal  Mattei ,  alors  exilé 
à  Rethel. 

U.  Notice  sur  l'usage  des  chambres  obscures  et  des  chambpes 
claires,  contenant  la  description  et  V emploi  des  meilleurs  appa- 
reils de  ce  genre,  des  modifications  dont  ils  çni  été  l'objet,  ainsi 
que  les  Mémoires  publiés  à  ce  sujet  par  le  docteur  Wolaston  et  h 
professeur  Amici  :  documens  utiles  à  tous  ceux  gui  s'occupent  du 
dessin  d'après  nature  y  recueillis  et  publiés  par  C  Chevalier,  Paris, 

1819,  in-8«,  avec  4/'^* 

»  Cet  ouvrage  appartient  entièrement  à  M.  BoqoiUon.  La  conduite 
»  tenue  k son  égard  par  le  sieur  Chevalier ,  auquel  il  avait,  par  obli- 
»  geance ,  labsé  usurper  ton  nom ,  Tautorise  aujourd'hui  à  reverdi- 
M  quer  cette  production  ,  l'une  de  celles  auxquelles  il  a  mis  le  plus 
»  de  soin.  »  (Boquillon ,  Lettre,  du  aa  août  i83o,  au  rédacteur  de 
cette  notice.) 

III.  C'est  lui,  ce  n  est  pas  lui,  eh!  mais  qui  donc  ?  Paris,  Ponthieu, 
1825  ,  in-8*',  p.  3o5.  Brochure  publiée  a  Foccasion  des  Mémoires  sur 
la  révolution ,  notamment  de  ceux  du  duc  de  Rovigo ,  Ardennais. 

IV.  Un  jésuite  par  jour»  Paris,  Plassan,  182$,  in-i8,  p.  170. 

V.  Dictionnaire  Biographique,  Paris ,  Ray mond ,  i8a5,  3  vol.  in- 
1  a ,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  du  XIX«  siècle  ;  it,,  Guiraudet, 
mémeédit.,  i  vol,  iu-ia. 

VI.  Dictionnaire  des  inventions  et  découvertes»  Paris,  Audin, 
i8a6,  in-ia  ,  p,  410,  L*  Encyclopédie  populaire  ixùàoïi  sa  cr^tion,l[j 
9  fpumi  les  ouvrages  suivans,  ti^aduits  de  l'anglais  : 

VU.  Discours  sur  le  but  ^  les  avantages  et  les  plaisirs  de  la  science, 
Paris»  Audot ,  i8a8,  in-i8 ,  deux  éditions.  Trad.  de  Brougham. 
VIII.  Traité  d'hydrostatique.  Paris ,  ibid,,  i8a8,  in- 18,  deux  édit. 
'  tX.   Traité  d'hydraulique,  Pai^s  j  ibid,,  i8a8 ,  in-i8 ,  deux  édit. 

X.  Traité  de  pneumatique.  Paris,  ibid,,  i8a8,  a  vol.  in-x8. 

XI.  Traité  du  calorique,  Paris ,  ibid.,  i8a8 ,  3  vol.  in-i8.  M.  Bo- 
quillon n'a  pas  voulu  mettre  son  nom  k  cet  ouvrage ,  qui  a  été  mu* 
tilé  par  ordre  du  nouvel  éditeur  auquel  il  avait  cédé  l'entreprise. 

XII.  Traité  de  mécanique  pratique.  Paris ,  ibid.,  i8a8,  7  vol.  in-i8. 
XUI.  Histoire  d'Angleterre,  tind.  de  l'anglais  de  John  Lingard. 

paris,  i83o,  4^  vol.  in-i8,  dont  le  premier  vient  de  .paraître. 
Outre  ces  ouvrages ,  M.  Boquillon  a  publié  de  nombreux  articles 
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technologiques p  dans  la  5«  section  du  BuUetim  universel  de  M.  de  Fé- 
russac ,  et  dans  V Industriel,  Enfin ,  il  prépare  depuis  plusieurs  an- 
nées les  matériaux  d'un  nouveau  Dictionnaire  physique ,  pour  lequel 
il  a  déjk  rassemblé  plus  de  quatre-vingt  mille  notes. 

BONNEYIË  {Pierre-Etienne)  y  né  aReth'el,  le  la  janyier  1761 ,  de 
Jean-Baptiste  Bonneyie ,  et  de  Maiié-Jeanne  Perrin.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  k  Paris ,  et  reçu  Iç  sacerdoce ,  il  alla  professer  la  rhé- 
torique au  collège  de  Verdun.  U  débuta  dans  la  carrière  de  la  chaire 
par  réloge  du  chevalier  Bayai^d,  prononcé  à  Mézières  le  27  septem- 
lare  1789.  Ayant  émigré  en^i7^a,  il  parcourut  T Allemagne  et  la  Po- 
logne 9  et  repassa  en  France  quand  le  jou^  révolutionnaire  fut  brisé. 

Nommé  chanoine  de  Lyon  en  i9e!%,  il  accompagna  M<  Fesch, 
son  archevêque,  à  Rome,  en  qualité  de  secrétaire  de  légation.  Mais 
il  s'en  sépara  dès  que  ce  prélat  eut  obtenu  le  chapeau  de  cardinal, 
et  revint  occuper  k  Lyon  sa  place  de  chanoine.  Lorsque  les  restes  du 
général  Leclerc  furent  déposés  provisoirement  dans  la  métropole  de 
cette  ville ,  il  en  fit  l'oraison  funèbre, ^ le  i5  février  i8o3.  En  i8i4 , 
il  manifesta  son  attachement  à  la  dynastie  des  Bourbons ,  dans  des 
éloges  funèbres  prononcés  a  cette  époque.  Bonaparte ,  rentré  en 
France  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante ,  reçut ,  lors  de  son  pas- 
sage Il  Lyon,  les  félicitations  du  clergé  métropolitain,  à  qui  il  de- 
manda  en  riant  si  Pabhé  Bonnevie  prêchait  toujours  contre  le  tyran, 
Uorateur  ardennais  avait  trouvé  prudent  de  se  retirer  d'abord  à  Mar- 
seille, puis  à  Malaga;  il  ne  revint  en  France  qu'après  la  seconde 
restauration.  Depuis ,  il  fut  nommé  vicaire  général  de  Toulouse, 

« 

Il  a  publié  :^ 

I.  Parallèle  du  voyage  de  Louis  XVI  à  Varennes  (le  l'xjuin  1 79O  * 
avec  celui  que  ce  monarque  a  fait  quelques  années  auparavant  à 
Cherbourg  (i 5  juin  1786)  :  inséré  dans  le  journal  de  VAmi  £êl  Roi^ 
en  1791. 

n.  Eloge  funèbre  de  Victor-Emmanuel  Leclerc-Puiseux  (beau-» 
frère  de  Bonaparte  ),  général  en  chef  de  l'armée  de  Saini-Dominr 
gue,  Lyon ,  Ballanche  ,  i8o3 ,  in-8.^,  p.  24.      ; 

ni.  Sermons  y  panégyriques  et  discours  divers*  Paris,  Audin  ,. 
1823,  4  ^^^'  in-i3' 

Plusieurs  discours  contenus  dans  ce  recueil  avaient  été  publiés  sé- 
parément ,  entr'âutres  :  Éloge  funèbre  du  cardinal  Borgia  ;  Oraison 
funèbre  de  Louis.  XVI ,  de  la  reine  Marie-Antoinette ,  de  Louis XVII  ^ 
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et  de  madame  Elisabeth;  Panégyrique  de  St.  Yiiibent  de  Paul,  de 
Si.  Jean-Baptiste ,  et  de  St.  François  de  Sales  ;  Eloge  de  Bay  ard. 

ly.  Discours  à  la  mémoire  des  militaires  français  morts  en  Es- 
pagne pendant  la  guerre  de  i8a3.  Paris ,  Audin,  i8a4  9  in*8<»f  p-  4^* 
a«  édition. 

»  On  doit  k  la  vérité  de  dire  que  l'affectation,  les  longues  énumé- 
»  rations,  les  répétitions  et  les  jeux  de  mots,  sont  des  figures  dont 
»  tel  orateur  se  montre  très-prodigue .-  Les  deux  phrases  suivantes 
»  suffiront  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  M.  Fàbbé  Bonne- 
»  vie ,  que  des  journalistes  de  parti  n'ont  pas  eu  honte  de  comparer 
»  à  Bossuet  :  Imprimeurs  dé  mauvais  livres  ,  brisez  vos  planches,  et 
)>  sauvez-vous  sur  la  planche  du  repentir.  —  La  pénitence  est  un 
»  pont  que  Dieu  a  jeté  sur  lejleuve  de  la  vie  pour  nous  conduire  ii 
»  Tétemité.  11  eût  été  plus  exact  de  dire ,  en  paradis,  car  l'éternité 
y»  existe  pour  les  réprouvée  comme  pour  les  élus.  »  (Biogr,  des  Con- 
temporains.) 

BOUHON  {Matthieu) ,  secrétaire  du  conseil  des  prud'hommes,  et 
vérificateur  des  poids  et  mesures  h  Sedan ,  né  à  Mézières  le  14  juillet 
1767. 

11  a  publié  : 

Almanach  historique ,  civil,  ecclésiastique,  militaire  et  topogra^ 
phique  du  département  des  Ardennes,  pour  Vannée  1 79 1 .  Gharle ville , 
Raucourt,  1791 ,  in- 18,  p.  1 3a.  Cet  Annuaire  curieux  fait  regretter 
que  Fauteur  ne  lui  ait  point  donné  de  suite ,  comme  il  Pavait  promis. 
M.  Yairin ,  professeur  de  mathématiques  à  Técole  centrale  des  Ar- 
dennes, a  publié  :  Annuaire  du  département  des  Ardennes,  pour 
Van  VI JI  (1800).  Alézières,  in-18,  p.  da4* 

,  GOCHELET  (pharles) ,  u  Membre  de  la  Légion-d'Honneur ,  naquit 
»  k  Charleville,  le  a5  avril  1786.  Après  avoir  été  successivement 
»  payeur  divisionnaire  en  Espagne  et  en  Portugal ,  payeur  du  dépar- 
)>  tement  des  Deux-Sèvres,  et  enfin  payeur  général,  il  fut  subitement 
»  déplacé  de  la  caiTière  où  il  avait  servi  honorablement ,  tant  aux 
»  armées  que  dans  l'intérieur ,  par  Tefiet  des  circonstances  qui  carac- 
»  térisent  les  événemens  de  i8i4*  U  d(it  alors  opposer  k  la  mauvaise 
»  fortune  les  ressources  qu'il  trouva  dans  son  expérience  et  dans  son 
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1»  caractère  peraonnel.  Ses  fonctions  ne  Tayaient  point  enrichi. 
»  Le  courage  et  la  jeunesse  lui  firent  entrevoir  dans  une  expédition 
»  commerciale  au  Brésil ,  les  chances  d'un  heureux  changement  k 
»  sa  position.  La  pensée  d'un  exil  de  plusieurs  années  ne  Fefiraya 
»  point ,  et  il  partit  arec  le  projet  de  s^étahlir  planteur  dans  cette 
»  contrée  lointaine  »  qu'une  révolution  récente  dans  sa  position 
»  politique  venait  d'ouvrir  à  l'industrie  européenne,  et  notam- 
3»  ment  aux  infortunes  privées  d'un  grand  nombre  de  nos  compa- 
a>  triotes. 

,  »  Il  s'embarqua  sur  le  brick  la  Sophie  ;  mais  après  avoir  dépassé 
»  les  Canaries ,  des  courans  impétueux  entraînèrent  le  bâtiment  sur 
3»  les  côtes  inhospitalières  du  désert  de  Sahara ,  où  il  tomba  au  pou- 
»  yo\x  d'un  peuple  de  sauvages  mahométans ,  appelés  Wwadlims.  Ce 
»  naufrage  eut  lieu  le  3o  mai-1819.  M.  Gochelet  fut  vendu  comme 
•»  esclave  avec  quatre  de  ses  malheureux  compagnons,  fit  i5o  lieues 
»  dans  le  désert  avec  ses  maîtres ,  qui  étaient  de  la  féroce  nation  des 
»  Maures  Mouslemines  ;  et  après  avoir  supporté  pendant  cinq  mois 
»  toutes  les  souffrances  de  la  maladie ,  et  toutes  les  ligueurs  d'iin 
»  esclavage  que  la  haine  du  nom  chrétien  rendit  encore  plus  insup- 
1»  portable,  dut  enfin  à  l'intervention  de  M.  Edouard  Sourdeau , 
»  consul  général  de  France  \  Tanger ,  et  à  l'entremise  de  M.  Gasacica , 
3»  agent  français  \  Mogador ,  le  bonheur  inespéré  de  sa  délivrance. 
30  Rendu  à  sa  famille  et  k  ses  compatriotes,  il  a  satisfait  pleinement  à 
3»  l'intérêt  que- son  infortune  lui  avait  inspiré  en  publiant  la  relation 
9>  de  son  naufrage  et  de  son  voyage  dans  cette  partie  si  peu  connue 
3»  de  l'Afrique,  to  (Biogr.  desCont.)  Cette  relation  est  intitulée  : 

NoM^rage  du  brick  français  la  Sophie ,  perdu  le^o  mai  18 19  sur 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  captivité  d^ une  partie  des  naufra- 
gés dans  le  désert  de  Sahara,  ai^ec  de  nouveaux  renseignemens  sur 
la  ville  de  Ticmetou,  Paris ,  Mongie ,  i8ai ,  a  vol.  in-d»  de  46  feuilles , 
avec  8  planches ,  et  une  carte  par  Lapie ,  Ardennais.  «  Cet  ouvrage , 
»  écrit  d'un  style  clair ,  simple  ,  rapide ,  et  publié  sous  la  garantie 
»  du  caractère  connu  de  l'auteur ,  a  pleinement  rempli  l'attente  du 
y*  public.  Sa  l'elation  est  entièrement  neuve  sous  le  rapport  des  détails 
»  relatifs  aux  habitans  et  aux  contrées  ;  c'est  l'itinéraire  de  Tesclavage 
»  d'un  chrétien  chez  les  mahométans  indépendans,  pour  qui  la  puis- 
»  aance  de  l'empereur  de  Maroc  est  le  type  et  l'excès  de  la  civilisation. 
A  On  peut  juger  de  la  condition  d'un  Français  devenu  esclave  de  ces 
«  étrangers  sectaires  de  la  liberté.  »  (Biogr.  des  Contemporains*) 
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M.  Gockelet  est  payeur  général  du  département  de  Tlndre  depuis 
le  mois  de  Juillet  1 8a8. 

Son  përe,  AdFien-Pierre-Barthélemi  Cochelet^  docteur  en  droit  de 
la  faculté  de  Reims ,  lieutenant  général  civil  et  criminel  du  bailliage 
de  la  principauté  d' Arches  et  de  Charleville,  arocat  général  du 
prince  de  Condé ,  député  des  Ardennes  à  l'assemblée  constituante ,  en- 
fin inspecteur  des  eaux  et  forêts  a  Neufcbâteau,  dans  le  Luxembourg, 
où  il  est  mort  k  Epioux ,  paroisse  de  la  Cuisine ,  près  de  Ghiny  ^  au 
mois  d'août  1804,  a  publié  :  Etude  du  Droit  ciM  et  coutumierjhan" 
çais,  dans  un  ordre  naturel.  Gharle  vUle,  Raucomrl,  1 7S9,  in-4''>  p*  i4' 

GOGHELET  (Adrien-Louis) ,  frère  du  précédent,  né  k  Gbarle- 
TÎUe^le  39  avril  1788,  fut  nommé  auditeur  au  conseil  d^état  le  la 
février  1809,  par  le  crédit  àe  sa  sœur,  alors  lectrice  de  la  reine 
Hortense,  avec  qui  elle  avait  été  élevée  cbez  M"^«  de  Gampan.  Il 
partit  peu  de  mois  après  pour  Vienne ,  d'où  il  fut  envoyé  en  mission 
à  Tneste.  Vers  la  fin  de  la  même  année ,  nommé  intendant  de  Gorice , 
dans  le  Frioul  autrichien ,  il  se  concilia  l'estime  et  la  confiance  de  ses 
administrés.  En  181 1 ,  il  fut  classé  parmi  les  auditeurs  de  i'«  classe ,  et 
désigné  pour  assiter  aux  séances  dites  impériales.  Attaché  ,  au  com- 
mencement de  i8ia ,  à  l'intendance  générale  de  l'année ,  on  lui  con- 
fia,  le  5  juillet  f  l'intendance  du  gouvernement  de  Bialysteck.  Après 
avoir  fait  la  fatale  retraite  de  Russie ,  il  revint  à  Paris ,  et  fut  de  nou- 
veau chargé  d'une  mission  a  Tarméè.  Après  la  bataille  de  Bautzen ,  il 
fut  nommé  intendant  des  cercles  de  Leignitz  et  de  Luben ,  dansi  laSi- 
lésie  prussienne.  Gette  mission  fut  sans  résultat  :  M.  Gochelet  dut  sui-. 
yre  le  sort  de  la  fortune  de  l'armée.  Il  était  porté  sur  l'état  des  préfets 
dans  l'intérieur ,  quand  la  présence  de  l'ennemi  sur  nos  frontières  le 
rappela  encore  a  un  service  actifs  Par  décret  du  a6  nov.  i8l3 ,  il  fut 
adjoint  k  M.  le  Gomte  Doulcet  de  Pontécoulant ,  commissaire  extraor^ 
dtnaire  dans  la  34**  dirision  militaire ,  k  Bruxelles  ^  afin  de  le  seconder 
dans  toutes  les  mesures  propres  ii  soutenir- la  puissance  de  Bonaparte. 

En  février  1 8 1 4 ,  M.  Gochelet ,  attaché  au  quartier  général  impârial, 
fût  employé  activement  dans  l'arrondissement  de  Nogent-sur-Seine. 
Après  le  1 1  avril  1814  ?  il  donna  son  adhésion  kla  déchéance  de  Bona- 
parte ,  et  au  rétablissement  des  Bourbon*.  Il  fiit  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur  le  9  novembre  de  la  même  année.  Par  suite  de 
rsrrêtéqui  prononça  la  suppression  des  auditeurs  du  conseil  d'état, 
et  en  désigna  5o  environ  pour  remplir  les  fonctions  de  maîtres  des 
requêtes,  M.  Gochelet  ayant  été  éconduit  de  la  carrière  Politique  , 
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rentra  dan»  la  vie  privée.  En  181 5 ,  Napoléon  le  rappela  au  conseil 
d'état,  et  le  iiomma ,  par  décret  du  i  x  avi*il ,  préfet  du  département  de 
la  Meuse.  Depuis  la  deusdème  restauration,  M.  Gocbelet  n'a  rempli 
aucune  fonction  publique ,  jusqu*en  i8a5  qu'il  fut  nommé  agent  con- 
sulaire à  Riga.  Le  i5  février  18219  il  est  parti  pour  Mexico  arec  la 
qualité  de  gérant  du  consulat  général  français.  (Extrait  en  grande 
partie  de  la  Biogr.  des  Contemporains.) 

CONTAMINE  (Gédéon ,  baron  DE) ,  marécbal  de  camp,  chevalier 
de  Saint-Louis,  et  ofBicier  de  la  Légion-d'Honneur ,  né  à  Givet  le  i  a 
juillet  1764,  fut  d'abord  destiné  h  Tétat  ecclésiastique ,  et  tonsuré  k 
Liège ,  en  septembre  1 777.  Ayant  perdu  son  përe  et  son  frère  aîné  en 
]  779  et  1 780 ,  il  prit  le  parti  des  armes  à  1 6  ans ,  et  ne  tarda  pas  à  pas- 
ser dans  les  gardes  du  corps,  où  servait  sa  famille.  11  est  un  des  derniers 
sui^vivans  de  la  troupe  béroïque  ,  qui ,  aux  mémorables  journées  des 
5  et  6  octobre  1 789 ,  fixa  sur  elle  les  regards  de  TEurope ,  et  se  déyoua 
pour  écarter  un  grand  forfait.  Sorti  de  France  en  1 791 ,  et  se  trouvant 
employé  en  Angleterre  dans  l'intérêt  de  la  cause  royale  -,  qu'il  servit 
toujours  avec  zèle ,  et  dont  il  ne  désespéra  jamais ,  il  prit  dans  ce 
pays  industrieux  des  notions  d'une  grande  fabrication ,  dont  la 
France  était  entièrement  dépourvue  ;  et  rentré  dans  son  pays ,  secondé 
du  sieur  Maus,  l'un  des  plus  babiles  ouvriers  d'Angleterre ,  il  établit 
k  Givet  la  première  fonderie  de  laiton  ou  cuivre  jaune  qui  ait  existé 
en  France,  Il  éleva  en  même  temps  la  superbe  manufacture  de  Fro- 
melennes  pour  le  traitement  de  ce  métal ,  et  d'où  sont  également 
sortis  les  premiers  essais  en  grand  sur  le  zinc,  métal  jusqu'alors 
réfractaire  et  déclaré  inutile  aux  arts. 

Cette  grande  entreprise  fut  le  signal  donné  à  l'industrie  française  : 
à  l'instar  de  celle  de  Fromelennes ,  nombre  d'usines  du  même  genre 
ne. tardèrent  pas  k  s'élever,  et  le  département  des  Ardennes,  qui,  par 
son  industrie  ,  avait  déjà  si  bien  mérité  de  la  France  ,  eut  encore  la 
gloire  de  l'avoir  affrancbie  pour  jamais  du  tribut  onéreux  que,  de- 
puis des  siècles,  elle  payait  k  l'Angleterre  et  aux  Pays-Bas,  pour  un 
objet  devenu  aujourd'hui  cbez  elle  d'une  immense  consommation. 

Le  baron  de  Contamine,  retiré  à  Paris  avec  ses  seuls'souvenirs,  n'a 
eu  en  vue  que  le  bien  de  son  pays  :  c'est  au  prix  de  sa  fortune,  au 
prix  du  repos  de  toute  sa  vie ,  qu'il  a  rendu  un  grand  service  en 
quelque  sorte  inaperçu  jupqu'k  ce  jour,  et  qui  semblait  au  moin^  de- 
voir fixer  les  regai-ds  (l'une  administration  éclairée.  (Voyez  l'article 
Gérard  de  Contamine.) 
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CO'^TAMl^E (Théodore-,  ricomtePE),  frère  du  précédent,  nta^ 
réchal  de  camp,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  oiBicîer  de  la  Légion- 
d'Honneur,  est  né  à  GiTCt ,  le  4  ^^  '77^*  Ses  premières  inclina- 
tions rayant  porté  vers  la  carrière  des  armes,  il  cultiva  les  mathémati- 
ques dès  l'âge  de  d^u^  ans ,  et ,  à  Faide  de  ce  premier  guide ,  il  par^ 
courut  toutes  les  brancl^es  de  la  science  militaire ,  h  laquelle  il  ne 
donna  depuis  que  sa  juste  valeur. 

Entré  au  service  de  Hollande  en  qualité  d'officier ,  il  s'embarqua , 
le  8  mai  1787,  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance,  où  il  aborda  le 
29  novembre  suivant^  Deux  ans  après ,  il  fut  transporté  à  Batavia ,  et 
ensuite  h  Geylan.  Les  Anglais  s'étant  emparés  de  cette  île  en  1795 ,  il 
fut  conduit  prisonnier  à  Madras,  où,  trois  ans  après,  on  l'embarqua 
pour  l'Europe.  Pendant  une  relâche  de  trois  mois  à  Sainte-H^ène , 
il  leva  clandestinement  la  carte  de  ce  point ,  déjk  si  important  pour  le 
commerce  anglais,  et  qui ,  par  la  suite ,  acquit  un  autre  genre  de  cé- 
lébrité. Arrivé  en  Angleterre,  il  ne  tarda  pas  k  être  élargi.  De  retour 
en  Hollande.,  il  fut  nommé  adjudant  général. 

Etant  a  Paris  en  1804 ,  il  proposa  un  coup  de  main  sur  Sainte-Hé- 
lène :  projet  que  le  gouvernement  agréa.  Mais  l'expédition  ayant  été 
dispersée  à  sa  sortie  de  Toulon,  on  en  recomposa  une  autre  Sur  un 
plan  plus  vaste,  et  qui  eut  les  Antilles  pour  destination.  La  flotte, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Villeneuve  ,  prit  à  bord  un  corps  d'armée 
expéditionnaire,  commandé  par  le  général  Lauriston,  ayant  pour 
chef  d'état  major  l'adjudamt  commandant  de  Contamine. 

L'objet  étant  rempli ,  la  flotte  revint  k  Cadix.  Lauriston ,  rappelé  en 
France  ,  laissa  le  commandement  du  corps  d'armée  à  son  chef  d'état 
major  :  c'est  en  cette  qualité  que  le  vicomte  de  Contamine  se  trouva , 
au  bout  de  quelques  jours,  au  terrible  et  désastreux,  mais  glorieux 
combat  de  Trafalgar,  le  31  octobre  i8o5.  Il  montait,  avec  l'amiral 
Villeneuve ,  le  Bucentaure ,  '  qui ,  entouré  de  cinq  vaisseaux  an- 
glais ,  dont  il  soutint  le  feu  durant  trois  heures  et  demie ,  ne  se 
rendit  qu'après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  équipage. 
Une  frégate  anglaise  vint  recevoir  les  deux  chefs ,  pour  les  conduire 
sous  le  pavillon  victorieux. 

Rentré  en  France ,  notre  officier  ardennais  fut  employé  k  l'armée 
d'Italie.  Il  y  rendit  un  service  d'une  haute  importance  en  retardant 
la  marche  de  l'archiduc  Ferdinand ,  qui  ne  put  opérer  sa  jonction 
avec  la  principale  armée  autrichienne  ;  ce  qui  contribua  puissamment 
â  la  victoire  de  Wagram  ,  les  5  et  6  juillet  1809. 

En  i8i3,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  àMayence ,  afin  d'y  organiser 
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Vavant-garde  de  la  grande  armée,  et  se  trouva  comme  chef  d'état  ma- 
jor aux  batailles  de  Lutzen,  de  Bautzen,  de  Leipsick,  etc.  Ayant  repassé 
le  Rhin ,  on  le  chargea  de  pareilles  fonctions  auprès  de  la  division  de 
cavalerie  du  général  Milhaud ,  ce  à  quoi  il  vaqua  jusqu^à  Tentrée  des 
alliés  à  Paris.  Gréé  maréchal  de  camp  par  Louis  XYin ,  il  fut  nommé 
inspecteur  d'infanterie  en  1816  et  1818  ,  et  mis  depuis  à  la  demi- 
solde.  Retiré  à  Neuilly ,  près  de  Paris,  il  y  consacre  tous  ses  momens 
à  la  rédaction  d*un  ouvrage  élémentaire ,  qui  fera  époque  dans  les 
annales  militaires,  et  qui ,  selon  son  auteur,  doit  rendre  inutiles  la  plu- 
part des  écrits  publiés  jusqu'alors  sur  la  guerre,' et  changer  entière- 
ment Part  terrible  des  luttes  sanglantes  dont  la  civilisation  peut  bien  - 
modifier  les  maux,  mais  que  les  passions  humaines  ne  permettront 
jamais  d'extirper  tout-à-fait ,  comme  l'a  rêvé  le  philanthrope  abbé  de 
Saint-Pierre ,  dans  son  Projet  de  paix  universelle. 

L'ouvrage  du  général  de  Contamine  ne  tardera  pas  &  paraître.  U 
est  intitulé  :  Esquisse  de  la  science  de  la  guerre  démontrée ,  pour 
servir  à  déterminer  laformation  et  l'organisation  des  troupes  en  gé- 
néral, et  plus  particulièrement  pour  prouver  l'importante  supério- 
rite  que  devrait  avoir  l' infanterie  Jrançaise  sur  celle  des  autres  peu- 
ples ,  si  elle  était  organisée  d'une  manière  analogue  au  génie  no- 
tionaly- 1  vol.  in-8*. 

b. 


DAUSSOIGNË  (  Joseph  ) ,  neveu  du  célèbre  Méhul ,  et  son  élève  ,^ 
né  k  Givet  le  10  juin  1790,  a  remporté  Tun  des  seconds  grands  prix 
de  composition  musicale,  qui  lui  a  été  décerné  à  la  séance  extraonli- 
naire  de  l'institut,  le  3  octobre  1807 ^  et  le  prix  de  composition  en 
musique  ,  du  Conservatoire ,  a  la  distribution  générale  faite  par  le 
ministre  de  Tintérieur,  le  a3  août  1808. 

'  Son  oncle  l'envoya  en  Italie.  De  retour  à  Paris,  il  composa  la  mu- 
sique de Periclès ,  opéra  en  un  acte ,  et  lorsqu'on  transporta ,  en  1 8a3 , 
Stratonice,  opéra  en  un  acte  par  son  maître ,  sur  la  scène  de  l'Aca- 
démie de  musique ,  il  y  ajouta  le  récitatif.  U  a  aussi  achevé  la  partition 
de  Valentine  de  Milan,  restée  incomplète  parla  mort  de  Méhul;  et 
il  a  si  bien  saisi  l'esprit  de  Tauleur  de  celte  composition ,  qu  elle  paraît 
être  d'une  pâte  homogène.  Représentée  k  TOpéra-Comiqué  en  i8a3  , 
cette  pièce  a  été  favorablement  accueillie  ;  et  si  elle  n  a  pas  obtenu 
un  succès  durable ,  ce  n  est  point  la  faute  du  musicien. 

TOME   II.  ^^ 
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M.  Dau8Soigne  était,  depuis  plusieurs  auoées,  professeur  d'accompa- 
gnement pratique  au  Conservatoire  de  musique,  lorque,le  14  janvier 
1827  ,  il  a  été  nommé  par  le  ministre  de  Finlérieur  du  royaiune  des 
Pays-Bas,  directeur  de  recelé  royale  de  la  musique  de  Liège,  pro^ 
fesseur  de  composition ,  de  conti^e-point  et  fugue^  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement pratique ,  et  de  piano. 

DURAND  (Pierre),  successivement  bibliothécaire  a  Charleville, 
professeur  a  Técole  centrale  des  Ardennes,  censeur  au  lycée  de 
Nancy  ^  professeur  a  celui  de  Moulins ,  et  aujourd'hui  (en  i83o)  ins- 
pecteur de  l'Université  dans  l'Académie  d'Amiens ,  né  a  Grandpré  (i) 
près  de  Vouziers,  le  la  février  1763 ,  a  écrit  : 

I.    Coup  d'œil  général  sur  l'organisation  des  écoles  centrales. 
Bouillon,  C.  Weissembruch  (1798),  in-S»,  pp.  Sg.  Anonyme, 
'    n.  Stances  aux  Conscrits  que  la  patrie  appelle  à  sa  défense, 
Mézières,  i799,^in-4°.  1 5  Strophes  de  six  vers  chacune.  It,  insérées 
dans  le  Patriote*Français,  6  mai  1799,  p»  ^379. 

m.  Poëme  surJa  situation  politique  de  la  France,  et  sur  rossas- 
sinat  des  Plénipotentiaires Jjrmçais  à  RastadL  Mézières,  1799,  in- 
4°,  pp.  8 ,  de  a  I  a  vers. 

rV.  Satire  de  Pétrone  (2),  nouvelle  traduction^  suivie  de  consi- 
dérations sur  la  Matrone  d' Epkèse.  Vatis,  Bertrandet,  i8oa,  a  vol. 
in-8«. 

V.  Dialogue  sur  ce  mot  de  Montesquieu  :  La  vertu  est  la  base  des 
Républiques.  (Poème. )  Paris,  i8o5,  in-80. 

VI.  L'Enéide  de  Virgile,  Paris,  i8a6,  in-8«. 

C'est  une  suite  de  vingt  mOle  vers ,  plus  ou  moins ,  qui  ne  riment 
pa^;  où  ,  si  Ton  veut ,  de  vingt  mille  phrases  de  douze  syllabes  cha- 
cune ,  coupées  en  deux  hémistiches  égaux ,  et  imprimées  comme  si 
c'était  de  la  prose  ordinaire. 

Cette  traduction  est  précédée  d'un  discours  préliminaire  très>bien 
écrit ,  plein  d'érudition  ,  et  de  considérations  littéraires  et  philoso- 

(1)  Hardoain  (l'abbé),  prêtre,  né  à  Grandpré  vers  1700,  maître  de  mu- 
sique à  la  cathédrale  de  Reims,  est  auteur  du  plain-chant  delà  dernière  édi- 
'  tion  des  livres  liturgiques  de  ce  diocèse ,  et  de  la  musique  de  la  messe  solen- 
nelle célébrée  le  11  juin  177a,  jour  du  sacre  de  Louis  XVI.  Mort  à  Reims 
vers  1 780.  .  - 

(3)  Eeriviiin' délicat,  homme  voluptueux,  attct&rpurigsinuB  impMritatis,  ar- 
bitre et  censeur  des  plaisifs  do  Néron. 
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pfaiquea  sur  le  génie  des  langues  et  Fart  de  la  traduction^,  oà  k  ti*a- 
ducteur  défend  son  système  avec  beaucoup  d'adresse.  Wais  est-ce  dans 
un  style  inusité ,  étrange  même ,  qu'il  faut  traduire  le  style  si  natu- 
rel, si  harittonieux  de  Virgile  ?  est-^ce  par  une  monotonie  perpétuelle 
qu'il  faut  rendre  la  Tariété  de  ses  tours,  retracer  la  fle^bilité  de  son 
génie  ?  M.  Durand  annonce  dans  sa  préface  qu'il  a  une  traduction  de 
Stace ,  et  une  de  Glaudien ,  faites  d'après  le  même  système. 


E. 


ECUY  (Jean-Baptiste  L*),  abbé  de  Prémontré ,  général  de  Tordre, 
né  le  3  juillet  1740 ,  à  Yvois-Carignan ,  y  commença  ses  premières 
études.  Doué  d'une  grande  facilité  d'esprit,  et  ami  du  travail,  il 
avait  acbevé  sa  rbé  torique  à  quatorze  ans.  U  la  recommença  en 
1754  9  cbez  les  jésuites  de  Gharleville ,  et  il  y  ajouta  deux  années  de 
pbilosophie.  Se  destinant  a  l'état  ecclésiastique,  il  fut  envoyé,  en 
1758 ,  au  séminaire  du  Saint-Esprit ,  à  Pains.  Il  y  passa  iin  an ,  tout 
occupé  à  préparer  les  travaux  de  l'âge  mûr,  moins  emf^essé  de  se 
faire  une  réputation  précoce  que  d'en  assurer  la  durée. 

Le  18  noY-embre  1759,  il  prit  l'habit  a  f  abbaye  chef  d'ordre  de 
Prémontré ,  et  il  y  prononça  ses  vceux  le  3o  mars  1 761 .  Envoyé  alors  à 
Paris  ,  pour  y  faire  son  cours  de  théologie  au  collège  de  l'ordre ,  il 
reçut  le  grade  de  bachelier  le  a5  février  1765.  Huit  mois  après,  on 
le  chargea  de  professer  la  philosophie ,  puis  la  théologie  dans  sa 
maison  professe.  Rappelé,  au  mois  de  mai  1768 ,  dans  la  capitale  , 
pour  y  occuper  une  chaire  de  théologie ,  il  y  fit  sa  licence ,  k  la  fin 
de  laquelle  il  obtint  un  des  premiers  rangs  parmi  des  rivaux  d'un 
mérite  distingué.  Il  contracta  sur  les  bancs  de  >>orbonne  celte  puis- 
sance d'argumentation,  appliquée  ensuite  par  lui  à  des  matières,  sinon 
plus  graves ,  du  moins  d'une  pratique  plus  usuelle  et  mieux  appro- 
priée aux  besoins  de  la  société.  Le  ao  mars  1770,  il  fut,  promu  au 
doctorat.  L'abbé  de  Préinontré  se  l'était  attaché  eu  qualité  de  se- 
crétaire,  l'année  précédente  :  en  1776,  il  le  nomma  principal  et 
prieur  du  collège  de  l'ordre  ,  à  Paris.  > 

Elu  unanimement  abbé*général  de  Prémontré ,  le  18  sept.  1780^ 
on  l'installa  dans^  ce  poste  énnnentle  4  février  suivant.  Son  premier 
soin  lut  de  ronger  au  maintien  de  la  diseif^ine  régulière,  et  à  l'a- 
mélioration desétudei<  :  il  s'en  occupa  particulièrement  dans  les  cha- 

iJo. 
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pitres  qu'il  tint  et  présida  en  17 Sa,  1785  et  178S ,  et  y  fit  dëcrëter 
la  réforme  et  la  réimpression  du  bréviaire  et  autres  livres  litur- 
giques de  Tordre,  (f^oy.  Fart.  Lissoib,  t.  II,  p.  109.)  Il  établit  des 
conférences  théologiques,  des  cours  de  mathématiques  et  de  belles- 
lettres,  et  forma  un  cabinet  de  physique  dans  son  abbaye  :  il  enrichit 
la  bibliothèque  d'un  nombre  considérable  de  bons  livres ,'  ayant  prin- 
cipalementen  vue  de  faire  partager  un  jour  a  ses  confrères  les  grands 
et  utiles  travaux  entrepris  et  si  heureusement  exécutés  par  la  célèbre 
congrégation  de  Saint-Maur  (i). 

Voulant  marcher  avec  son  siècle  ,  et  relever  son  ordre  dans  Fopi- 
nion  publique ,  à  une  époque  où  les  corporations  régulières  étaient 
menacées  d'une  suppression  universelle ,  il  traita,  en  1788,  avec  le 
cardinal  de  Loménie ,  alors  ministre  principal ,  de  Fintroduction  de 
ses  religieux  dans  Fécole  militaire  de  Brienne,  pour  y  professer; 
projet  que  la  révolution  fit  avorter.  En  1 787 ,  il  avait  été  nommé  par 
le  gouvernement  membre  de  l'assemblée  provinciale  de  Soissons ,  et 
président  de  celle  du  district  de  Laon. 

Forcé  ,  en  novembre  1790  ,  de  sortir  de  sou  abbaye ,  dépouillé  de 
sa  prélature  et  de  ses  bénéfices,  il  fut,  le  3  septembre  1793  ,  incar- 
céré à  Chauny.  Rendu  à  la  liberté  ,  il  se  retira  à  Ghartrète  ,  près  de 
Melun,  et ,  à  l'exemple  du  célèbre  Gerson,  il  s'y  occupa  de  l'éduca- 
tion de  quelques  enfans  appainenant  à  des  familles  amies ,  jusqu'en 
1801 ,  qu'il  vint  se  fixer  à  Paris.  L'année  suivante  ,  l'archevêque  le 
nomma  chanoine  honoraire  de  sa  métropole.  Depuis^  il  chercha  dans 
la  culture  des  lettres ,  les  consolations  qu'elles  offrent ,  et  dans  Pu- 
sage  de  sa  plume  ,  quelques  ressources  contre  le  dénuement  auquel 
la  révolution  avait  réduit  le  clergé.  U  fut  nommé  membre  du  conseil 
archiépiscopal  en  181 1  ,  et  en  i8i5 ,  censeur  honoraire  par  le  roi, 
qui  le  gratifia  d'une  pension  de  i5oo  fr.,  en  1818.  Depuis  le  i5  mai 
1824  1  il  ®st  chanoine  titulaire  et  vicaire  général  de  Paris. 

Arrivé  à  Fâge  du  repos ,  M.  l'abbé  FEcuy  se  sentit  défaillir  tout  à 
coup,  le  6  avril  1828 ,  et  perdit  Fusage  de  ses  jambes  ;  mais  ses  fa- 
cultés intellectuelles  n'ont  souffert  aucune  atteinte  ;  il  conserve  cette 
sève  de  talent  et  de  cœur  que  les  glaces  de  la  vieillesse  épuisent  trop 

(1)  Trais  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  Tongerloo,  ordre  de  Pré- 
montré ,  MM.  Dyck,  Goôri  et  Stalse ,  ont  pris  l'initiative  de  ces  travaux  eà 
1789,  par  la  continuation  de  l'immense  collection  des  Jeta  taneiarum  des 
Bollandistes ,  dont  ils  publièrent  lei6a«  volume ,  contenant  le  i4  octobre  m« 
clttstvement.  Tongerloœ,  iypU  abbatiof ,  17^,  in-fol.,  rare. 
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souvent.  Le  bonheur  de  l'étude  lui  tient  lieu  de  tous  les  autres.  Les 
années  n'ont  pas  diminué  en  lui  l'ardeur  du  travail  :  il  continue  de 
s*y  livrer  avec  la  même  assiduité  que  dans  la  vigueur  de  Fâge. 
Homme  de  bien  au  plus  haut  degré  ;  homme  bienfaisant  et  officieux, 
d'un  caractère  d-une  admirable  pureté;  homme  distingué  par  les  lu- 
mières, doué  d'un  esprit  remarquable,  enrichi  àe  beaucoup  de 
connaissances  variées ,  il  a  publié  divers  écrits  justement  estimés; 
mais  pour  lui  le  talent  ne  fut  jamais  que  Finstrument  d'une  âme  ver- 
tueuse ,  et  le  succès  qu'un  but  secondaire.  L'amour  du  bien  public , 
et  cette  élévation  morale  qui  porte  F  enthousiasme  dans  le  devoir ,  a 
toujours  été  le  principe  de  ses  vertus  publiques  et  privées.  Sa  satis- . 
foction  la  plus  douce  est  de  réunir,  à  diverses  époques  de  Tannée, 
ceux  de  ses  anciens  confrères  qui  Favoisinent,  et  de  les  fêter  avec  cette 
cordialité ,  cette  amabilité  et  cette  affection  paternelle  qui  le  distin- 
guent éminemment.  La  foi  yiv&et  pure  qui  l'anime ,  console  sa  vieil- 
lesse ,  et  lui  fait  supporter  ses  souffrances  périodiques  avec  une  pa- 
tience rare  et  une  héroïque  résignation. 

Ses  ouvrages  : 

L  Œuvres  de  Frianklin,  traduites  de  Vanglaià,  revues,  corrigées 
et  pub  liées  par  Barheu-du'Bourg,  Paris,  Quillau,  1773,  a  vol.  in-4^. 

n.  Traduction  de  V interrogatoire  de  Franklin,  subi  au  parle- 
ment d'Angleterre ,  en  février  1776  ;  insérée  dans  les  Ephémérides 
du  citoyen ,  et  dans  la  Science  du  bon  homme  Richard.  (Paris ,  1774  « 
in-ia  ,  p.  37  à  i3i.) 

III.  Discours  prononcé  à  la  fête  de  la  Rose,  à  Salency ,  le  3  juin 
1776.  Soissons^  Waroquier,  1776,  in-8P,  p.  i5;  réimprimé  p.  St)— 90 
dans  Y  Histoire  de  la  Rosière  de  Salency,  par  Feutry,  (  Paris,  Mé- 
rîgot,  1777  ,  in-8«,  p.  139.) 

IV.  Discours  prononcé  le  i5  août  i779>  à  Couverture  du  chapitre 
national  de  V ordre  de  Prémontré.  Soissons ,  ibid,,  1779  ,  in-4°  ;  it., 
traduit  en  latin  avec  le  texte  en  regard,,  par  Wenceslas,  abbé  de 
StrahoW.  (Prague,  Gerzabeck,  1781 ,  in-4°,  p.  57.) 

V.  Amintoret  Theodora,  suivi  de  l'Excursion^  ou  les  Merveilles 
de  la  nature.  Paris ,  Desray',  1797,  3  vol.  in-i3,^g.  C'est  une  tra- 
duction de  Fanglais  de  David  M/dlet. 

VI.  Nouveau  dictionnaire  historique ,  biographique  et  bibliogra, 
phique.  Paris,  i8a3,  in-S»,  p.  1084,  traduit  de  Fanglais  de  John 
Watkins. 
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YII.  DicUonnam  de  poche  iatin-français,  Paris ,  Desray ,  i8o5 , 
in-xa^  oblpng  ,  p.  j&5a  ;  U.,  Saifit^G^nnain-cn-Laye  ^  Goujon ,  i83i , 
in-ia,  oblong.  < 

ym.  Abrégé  de  l' Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament 
Paria  y  ibid.,  idio»  a  vol.  in-S»,  ornés  de  9S  joUeà  figures,  et  atlas 
in-foL,  réiihprimé  en  un  vol.  in-ia  ;  it,  Paris,  Und,,  i8a5,  in-ia, 
p.  576  ^fig;  adopté  par  rUnirersité ,  et  connu  sous  le  nom  de  Bible 
de  la  jeunesse. 

IX.  Discours  pour  les  fêtes  réunies  de  t  Anniversaire  du  rétablis^ 
sèment  du  culte,  de  V Assomption  et  de  St.  Napoléon:  Pari6, 
i8i3,m-8o. 

X.  Discours  pour  l'anniversaire  du  couronnement  et  de  ia  ba- 
taille d'Austerlitz,  Paris,  t8i3,  in-S*". 

XJ.  pianetus  Norbertinus.  Paris,  i8ao,  in-8s  p.  4*  Traduit  par 
l*a^teur  en  vers  français ,  sous  le  titre  de  Plainte  élégiaque.  Paris , 
Didot^  x8a9  ,  iii*a%  p.^;  €*eit  une  élégie  de  68  vers  latins,  traduits 
en  9a  vers  français.  On  lit  à  la  fin  :  Plangebai  suisque  dicabat/ror- 
tribus  J.  B»  L.  Ab,  Pr-t  octogenarius ,  tertiâ  Julii,  anno  i8ao. 

Xn.  Manuel  d*une  mère  chrétienne ,  ou  courtes  homélies  sur  les 
épftres  et  les  évangiles  des  dimanches  ^i  fêtes,  Pai'is ,  Hocquart , 
i8aa,  a  vol.  in-ia  ,fg.;  lï.,  Paris,  ibid,,  a  vol.  in-ia,yîg. 

XIII.  Annales  civiles  et  religieuses  d' Yvots-Carignati'et  de  Moût- 
%on,  Paris,  Desoer,  i8aa,  in-S^,  p.  591.  {Voy,  l'art.  Dblahaut, 
t.  I,  p.  BBi.) 

X1Y.«  De  capta  àjflahemete  Constantlnopoli  Leonardi  chiensis  et 
Godefridi  Langi  narrationes  sibi  invicem  collatœ  .*  accessêre  Isidoris 
cardinalis,  e  duplici  monumento,  epistola,  et  Ducee,  super  urbe 
(Constantlnopoli)  capta  deletoque  christianorum  in  oriente  impe- 
rip  moiwmodia%  Cura  et  cwn nùtis  J*  B,  VEcuy,  Paris,  Didot,  i8a3 , 
in-foL,  p.  i3i.  Cetouv^rage,  qui  fait  suite  à  l'Histoire  Byzantine, 
fiit  imprimé  aux  frais  du  baron  de  Vincent ,  ambassadeur  d'Autriche , 
et  de  Charles  Stuart,  ambassadeur  d'Angleterre.  Il  n*a  été  tiré  qu'à 
60  exemplaires  ^  partagés  entre  les  deux  ambassadeurs ,  sans  qu'au- 
cun eût  été  mis  dans  le  commerce. 

XV.  Strenœ  Norberteœ,  Paris,  V*  Huzard,  1 837  ^  in-8«,  p.  1 7 .  C'est 
une  traduction  en  1 64  vers  français ,  d'une  élégie  de  1 3o  Ters  latins , 
composée  par  le  P.  Werpen ,  jésuite ,  sur  la  conversion  de  St.  Nor- 
bert ,  imprimée  k  la  tête  d'un  poëme  sur  la  Madeleine ,  Magdalena 
pœnitens,  eoculans  et  amans»  (Liège,  1667,'in-ia,  p.  if40  ^^*  P*' 
quot,  Mém.  littéraires,  art,  JVerpen, 
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XVI.  Est  auteur  du  8«  volume  de  l'ouvrage  de  Tabbé  Bassinet , 
intitulé  :  Histoire  sacrée  ^e  VAncienetdu  Nouveau-  Testament  par 
figures,  accompagnées  d'un  texte  historique  ;  lequel  8*  yolume  con- 
fiait les  Actes  des  Apôtres  et  V Apocalypse,  (Paris,  Desray,  iSoa  à 
i8!io,  6  vol.  gr.  in-So,  avec  6oo  estampes.) 

XyU.  n  a  fourni  un  nombre  assez  considérable  d'articles  de  litté^ 
rature  au  Journal  de  Paris,  depuis  1 8o  i  jusques  et  y  compris  la  mois 
de  septembre  1 8 1 1  ;  de  notices  à  la  Biographie  universelle ,  depuis 
i8ii  jusqu'en  i8a5;  mi  Supplément  au  Dictionnaire  historique  de 
Feller,  et  quelques  articles  aux  deux  premiers  volumes  de  VAmi  de 
la  Religion,  On  remarque  d'aiÙeurs  un  Mandement  latin  de  sa  façon, 
contenant  7  pages,  à  la  tète  du  bréviaii-e  de  son  ordre,  publié  k 
Nancy  en  1785,  et  un  Avertissement  de  8  pages  &  la  tête  des  Prin* 
cipes  de  V éloquence  sacrée ,  à  l'usage  de  l'ordre  de  Prémontré,  par 
Hédoin,  (Soissons,  1787  ,^in'ia ,  p.  4^40 

XYUI.  Vie  de  Gerson^  b  laquelle  il  met  la  demiëre  main.  <"         ^ 

XIX.  Flora  Prœmonstratensis ,  cura  et  sumptibus  RR*  DD*  Joan- 
ms-Baptistœ  l'Ecuy,  dirigente  verb  domino  Claudio  -  Antonio  le 
Marcant^  de  Cambronne,  hotanophilo  Laudunensi,  annis  1787  et 
1788  collecta,  et  ad  naturœfidem  depicta*  Paris,  1827  ,3  gros  vol. 
in-fol,  gr.  papier.  :  exemplaire  unique ,  et  ouvrage  que  la  révolution 
empécba  d'achever.  L'auteur  Ta  donné  k  la  bibliothèque  pubUque 
de  Laon. 

Son  portrait  :  Leroy  sculp,^  in-^<*.  On  lit  au  bas  :  Profratribus 
meis  dispersis ,  ut  orare  pro  me  recordentur, 

G. 

^  GARJiEZ  de  MÉSIÈRE  (  Nicolas-Gérard) ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  Charles  III  roi  d'Espagne ,  de 
r Éperon  d'or  et  du  Phénix  de  Honelohf ,  né  à  Bourcq ,  prés  de  You- 
ziers  (i),  le  a5  mars  1759,  a  été  garde  du  corps  du  roi  d'Espa- 

(1)  1.  Lecointe  {Jhnit),  premier  abbé  régulier  de  Lândève  (canton  de. 
Toaziers)  en  1693,  où  il  est  mort  ie  5o  décembre  1640,  a  publié  :  Histoire 
abrégée  ée  f  Origine  et  inttitutian  du  Fat-deê-Beodert  eout  la  règle  de  Saint-Au- 
gattin,  Reims ,  de  Foigny,  1698 ,  in-ia  ;  fol.  55.  —  3.  Van  {Louis  du) ,  nommé 
abbé  de  cette  maison  le  i**  novembre  1711;  né  &  Paris  le  1 1  décembre  i658, 
mort  à  Reimii  le  20  mars  1783 ,  a  mis  âu  jour  1  L  Disèertalton  sur  te  pécule  des  ,    1 

religiettœ-eitrèi,  Paris ,  Gouterot ,  1697,  a  vol.  in-ia;  U.,  avec  un  titre  rafrat-  | 
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gne  juaqu^en  1 792.  A  ctt|e  funeste  époque ,  il  reyint  en  Ftance ,  pour 
serrir  clandestinement  la  cause  des  Bourbons.  Attaché  k  l'agence 
royale,  il  remplit  plusieurs  missions  en  Suisse,  à  Blankeœbourg  et 
à  Edimbourg  auprès  des  princes  émigrés.  11  fut^an*èté  et  détenu 
pendant  dix  ans ,  puis  condamné  à  la  déportation  à  Bataria ,  où  Ton 
ne  put  le  conduire  à  cause  du  blocus  des  ports  par  les  Anglais.  Reîidu 
a  la  liberté  après  la  restauration,  on  lui  donna  une  pension  de  retraite 
pour  récompense  de  ses  bons  et  loyaux  services. 

Il  a  publié  : 

I.  Précis  historique  de  V origine  et  des  progrès  de  la  rébellion 
d'Espagne.  Par  M,  *♦♦*♦  ;  traduit  de  V espagnol  par  M,  de  ***.  Paris, 
Dentu,  i8a3,  in-80,  p.  i8>o. 

n.  Discours  sur  l'introduction  du  gous^emement  représentatif  en 
Espagne,  Traduit  de  l'espagnol,  par  M»  le  chevalier  de  Mésière, 
ancien  officier  au  service  de  LL,  MM*  Charles  III  et  Charles  IV , 
Louis  XVI,  louis  XVII  et  Louis  XVIII.  Paris ,  Trouyé  ,18213,  in-S^», 
p.  129. 

Ce  n'est  qu'après  sa  aftort  que  doivent  être  livrés  à  Timpression  des 
Mémoires  qui  permettront  d'approfondir  des  événemens  politiques 
qui  ont  eu  lieu  durant  la  révolution,  et  de  dévoiler  là  conduite  de  quel- 
ques personnages  qui  ont  figuré  dans  ce  drame  tragique. 

GUILLAUME  (jCharles-François),  propriétaire  à  Remonville (can- 
ton de  Buzancy),  où  il  est  né  le  ^5  janvier  1773  (i) ,  embrassa  la 

chiy  1703.  II*  Bépûntô'd  la  5*  tettre  de  GerbaU  tur  te  pécule,  Paris,  ibtd., 
1697,  ia-ia  9  p.  58i.  III.  Béfleœlon  sur  les  ouvrages  de  Gerbaie^  touchant  tétai 
des  curés  chanoines  réguliers.  Paris,  ibid,,  1699,  ia-ia»  p.  19a.  Anonyme, 
IV.  Analyse  de  l^ Augustin  deJanséhius*  Paris,  1723 ,  iD-4^.  L'exemplaire  de  la 
BB.  daroi  (D.  iaa4.  A)  contient  des  notes  et  des  obsertations  manuscrites 
de  l'abbé  de  Targny,  et  quelques  lettres  de  l'aotear  k  cet  abbé,  et  les  ré- 
ponses de  ce  dernier  sur  l'examen  du  livre.  Y.  Epitapke  latine  du  cardinal 
de  Mailli-,  1721.  —  SrGagnier  (Jean),  Parisien,  savant  orientaliste,  conno 
par  des  ouTrages  énidits ,  était  chanoine  régulier  de  Landève*  Mort  à  Oxfort, 
après  avoir  embrassé  le  calnnîste.  (  Yoy.  nos  Dictionnaires  historiques,) 

(1)  Ce  village  est  aussi  le  berceau  du  Baron  Nicolas  (Jean-Baptiste)^  maré- 
chal de  camp,  officier  distingué,  né  en  1771»  qui  a  fait  la  campagne  d'Es- 
pagne en  i8a4*  La  commune  d'Imécourt,  ûtuée  dans  le  même  canton,  a 
produit  Juillet  {François)^  chirurgien  distingué ,  très-célèbre,  mort  le  27  dé- 
cembre 1708.  (^oy,  son  article  dans  les  Annales  d'Yvois,  p.  44^.)  Verpel 
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carrière  militaire ,  et  fut  sergent  major  dans  Tarme  du  génie ,  où  il 
servit  pendant  quatorze  ans ,  sous  les  ordres  des  généraux  Gliasseloup 
et  Marescot ,  après  la  bataille  de  Maréngo,  en  1800.  Il  quitta  ensuite 
le  service ,  pour  se  livrer  entiëtement  à  son  goût  pour  la  mécanique. 
On  lui  esf  redevable  de  l'invention  d'une  nouvelle  charrue,  infini- 
ment  plus  avantageuse  que  toutes  les  autres ,  parce  qu'elle  établit  la 
meilleure  ligne  de  tirage ,  et  qu  elle  exige  moins  de  force  que  celle 
de  Brie  pour  être  mise  en  mouvement.  Sur  le  rapport  fait  le  5  avril 
1807  ,  k  la  société  d*agriculture  du  D.  de  la  Seine  (inséré  dans  le 
Moniteur j  17  avril  1807 ,  p.  4^1),  sur  le  concours  relatif  au  perfec- 
tionnement de  la  charrue,  cette  société  a  décerné  le  prix,  consistant 
en  3ooo  fr. ,  k  M.  Guillaume  ,  qui  a  publié  sa  découverte  dans  Fou- 
vrage  intitulé  : 

Instrument  aratoires,  inventés,  perfectionnés,  dessinés  et  gravés, 
avec  une  explication  des  figures.  Paris ,  Huzard,  i8ai ,  in-fol.  oblong. 

Les  hommes  ont  d'abordremué  la  terre  avec  leurs  mains ,  avec  des 
moreeaux  de  bois  ou  de  pierre ,  puis  avec  des  épées;  l'emploi  dés 
truelles  et  la  bêche  furent  un  grand  pas  de  fait  dans  l'art  de  la  culture 
de  la  terre  ;  la  charrue  est  en  ce  genre  le  dernier  effort  du  génie  de 
l'homme.  Ce  ne  fut  dans  Torigine  qu'un  long  morceau  de  bois  four- 
ché ;  des  bœufs  attelés  tiraient  d'abord  avec  effort  le  côté  enfoncé 
dans  la  terre  ;  Faraire  des  Romains  n*avait  point  de  roues  ;  la  charme, 
telle  que  nous  la  connaissons,  est  aussi  loin  de  celle  du  peuple-roi  que 
son  araire  était  loin  du  bois  fourché  de  Dagon  et  de  Triptolëm^. 
Ne  croyons  pas  cependant  que  notre  cbarrue  ne  puisse  être  perfec- 
tionnée, et  sachons  gré  aux  hommes  qui,  comme  M.  Guillaume ,  pré- 
sentent de  nouveaux  modèles  de  ce  premier  des  instrumens  utiles. 


H. 


HACHETTE  {Jeun-Pierre-Nicolas),  né  à  Méâères  le  6  mai 
1 769 ,  fit  ses  études  au  collège  de  Charleville ,  apprit  les  élémens 
des  mathématiques  et  la  géométrie  descriptive  à  l'école  du  génie 
établie  dans  sa  ville  natale  ,  et  mérita  l'estime  du  célèbre  géomètre 

{Ahœandrey  chevalier  de),  ingénieui'  et  brigadier  des  armées  en  1696,  est  né 
k  Verpel  (même  canton)  vers  i65o.  (^oy*  d'Aspict,  Bisi.  dt  VOrd,  8e  S,  Louis, 
1. 1 ,  p.  277.) 
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Monge  ,  qui  y  professait  avec  une  hante  distinction.  11  commença  à 
a 3  ans  k  enseigner  T hydrographie  ',  d'abord  à  Gollioure ,  et  ensuite 
à  Port-Vendres  (Pyrénées-Orientales).  Nommé  professeur  de  géo- 
métrie à  Féoole  polytechnique  en  1794  ,  il  s'acquitta  de  ses  fonc- 
tions avec  beaucoup  de  réputation  jusqu'en  i9i6.  Il  fut  aussi  ins- 
tituteur des  pages  sous  Bonaparte*  Il  est  actuellement  professeur  de 
géométrie  descriptive  ^  la  faculté  des  sciences  de  Tacadémie  de  Paris. 

On  lui  doit  : 

L  Notice  surJ.'F,  Chuet,  chimiste,  membre  associé  de  l'Institut  : 
insérée  dans  la  Décade  philosophique,  an  X ,  n5>  a ,  p.  85^-*89;  it,^ 
dans  le  Moniteur,  a3  nivôse  an  X^  a  janvier  iSoa,  p.  4^4  9  ^^  *  >^* 

n.  Correspondance  sur  recelé  royale  polytechnique ,  imnées  i8 1 4 
—  181 5. Paris,  1816,  3  vol,  in-80,  9iwec ê^i planches*  11  avait  déjà  pu- 
blié. Correspondance  SUT  celle  école,  commencée  en  germinal  an  XII . 
Paris ,  Peronneau ,  in-8*;  it, ,  Paris,  Bernard,  1807 ,  in-8«.  Ce  dernier 
volume  renferme  des  solutions  de  divers  problèmes  par  MM.  Monge , 
Laplace  ,  Hachette  et  Poisson ,  la  description  de  la  nouvelle  route  du 
Simplon  ,  accompagnée  d'une  planche. 

in.  Programme  du  cours  élémentmre  des  machines.  Essai  sur  la 
composition  des  machines ,  par  MM.  Lantz  et  Betancourt.  Paris , 
impr.  royale,  1808,  in^^®*  p*  lao  ;  avec  la  planches. 

Le  texte  de  cet  essai  sur  les  machines ,  par  MM.  Lantz  et  Betan- 
court ,  a  été  revu  par  M,  Hachettes  les  figures  ont  été  dessinées  sous 
sa  direction» 

IV.  Programme  d'un  ctmrs  de  Physique.  Paris ,  1809,,  in-d^. 

V.  Traité  élémentaire  des  mqchines,  Paris,  Gorby  ,  181 1 ,  in-4''i 
p.  3o4»  avec  aB  planches;  it,,  ibid*,  sans  changement;  it,  ibid,,  18 19, 
avec  additions;  it»,  ibid.,  i8a8 ,  in-4s  4^  édition,  avec  des  augmen- 
tations. Le  temps  et  Texpérience  ont  assuré  la  plus  haute  estime  à  cet 
ouvrage. 

VI.  Premier  supplément  de  la  géométrie  descriptive  de  Monge. 
Paris,  18 la,  in-4^«  a  planches.  M.  Hachette  a  ajouté  à  l'ouvrage  de 
Monge  des  déveioppemens  et  des  théorèmes  précieux. 

VU.  Application  de  la  géométrie  descriptive  à  l'usage  de  l'école 
royale  polytechnique.  Paris,  1817  ,  in-foL,  planches  sans  texte. 

VTll.  Elémens  de  géométrie  à  trois  dimensions.  Paris ,  1817  ,  in-8®, 
5  planches, 

IX .  Traité  de  géométrie  descriptive ,  comprenant  les  applications 
de  cette  géométrie  aux  ombres,  à  la  perspective  et  à  la  stéréotémie. 
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Paris,  Gorby,  i6aa,  iii-4®,  avec  So planches  iu-4*  et  ciuqin-fol.; 
adopté  par  rUniyersité. 

X.  Mémoire  sur  les  divers  modes  de  numérotage  employés  dans 
les  filatures  et  dans  les  tréfileries,  Paris,  Huzard,  i8a5 ,  in-4°,  p.  i3  ; 
it,,  dims  le  n^  a47  (déc.  i8a6) ,  du  Bulletin  de  la  Société  d'encou- 
ragement, 

XI.  Dynamique,  De  l'écoulement  desJUddes  aérif ormes  dans  l'air 
atmosphérique ,  et  de  l'action  combinée  du  choc  dfi  Vair  et  de  la 
pression  atmosphérique,  Paris,  Thuau  (1837),  in-8<»,  p.  19.  Extsait 
des  Annales  de  chithie  et  de  physique,  1827. 

XII.  Notice  sur  la  création  de  t  école  polytechnique .  Paris ,  Deconr- 
clAnt,  1898,  iii-8«,  p.  II.  (Extrait  des  Ephémérides  universelles.) 

Xni.  Histoire  des  machines^  vapeur^  depuis  leur  origine  jusqu'à 
ce  jour.  Paris,  Corby,  i83o,  in-8*,  p.  149,  avec  3  planches  in-4®. 

M«  Hachette  est  membre  du  conseil  d'agriculture  prës  du  ministre 
de  rintérîeur ,  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture ,  de  la 
Société  philomatique ,  et  l'Académie  des  sciences  entend  le  compter 
parmi  ses  membres.  U  a  présenté  plusieurs  Mémoires  à  cette  Aca- 
demie.  On  en  trouve  quelques-uns  dans  le  Journal  de  l'école  poly- 
technique ,  tels  que  : 

I.  Expérience  de  la  congélation  du  mercure ,  k  l'école  centrale 
des  travaux  publics ,  le  1 8  nivôse  an  III — 7  janvier  1 795.  Insérée  dans 
le  I^  cabier  dudit  JoumaL  —  a.  Sur  le  Galvanisme  (leçon  faite 
k  l'école  polytechnique ,  en  thermidor  an  IX  — -  juillet   180 1  )  ; 
ihid, ,  p.  384-294* "3*  Leçons  sur  le  calcul  des  fractions,  par  M.  de 
la  Grange;  avec  des  notes  de  MM.  Poisson  et  Hachette  ;  ïbid.,  i8o5. 
'-^4*  Précis  de  Leçons  sur  le  calorique  et  l'électricité  ;  par  les  mêmes  ; 
ibk,  x8o5. — 5.  Application  deTalgébre  à  la  géométrie,  par  MM«  Monge 
et  Hachette;  Ufid.,  XU«.  cahier,  t.  lY ,  p.  14  3— '169. — 6.  Addition 
au  Bftémoire  précédent ,  p«r  MM.  Hachette  et  Poisson  ;  ibid,,  p.  170- 
173.-7.  Note  sur  les  surfaces  par  l'intersection  continuelle  des  sur- 
faces semblables  ;  ibid, ,  t.  Y  ,  p.  a4i'a4a.— *8.  De  la  mesure  de  la 
force  tangentielle  dans  les  machines  à  arbre  tournant <:  dans  le  Jour- 
nal des  mines,  u^  i83,  mars  i8ia  ,  p.  ai3-ai8. 

HALMA  {Nicolas).  Des connoissances  en  littérature,  et  quelques 
ouvrages ,  distinguent  celui  qui  est  l'objet  de  cette  notice.  Frère 
puîné  de  l'abbé  Halma,  dont  nous  avons  parlé,  il  naquit  à  Sedan  (i) ,  le 

(1)  1.  TromlUrt  (PtArr»),  calviniste,  né  dans  cette  ville,  vers  1610,  tut 
d'abord pmteur àfla  Feité-aU'Vîdame ,  puis,  en  1676,  dans  son  lieu  natal, 
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i4  décembre  1765,  et  y  fit  ses  classes.  Employé  au  Ministère  de  Tin* 
teneur,  il  consacre  à  la  culture  des  lettres  les  momensilont  il  peut 
disposer  sans  nuire  k  l'exercice  de  ses  fonctions. 

où  il  mourut  en  1677,  après  avoir  publié  :  I.  Douze  argumens  contre  la  trans- 
subttantiatUm,  Charenion  y  1657,  i^^'i^*  P*  47*  H*  Traité  de  l* Eglise.  Chu, f 
iSSgy  in-8«,  p.  5j.  III.  De  fêtât  des  âmes  des  fidèles  après  la  mort,  Sedan, 
i65o,  in-8<».  Sermon. 

Dans  ce  sermon,  l'éloquence  dn  ministre  est  loki  de  se  ressentir  de  cette 
chaleur  pénétrante ,  et  de  cette  action  douce  qui  semblent  être  ezclnsiTement 
attachées  au  langage  de  la  Téiité  tout  entière.  Il  7  professe  d'ailleurs  la 
croyance  commune  des  calvinistes,  suivant  laquelle  toutes  les  âmes  sorties 
de  ce  monde  dans  l'état  de  justification,  sont,  jusqu'au  jour  du  jugement 
dernier,  dans  l'attente  de  la  gloice  éternelle ,  mais  dans  un  état  de  paix ,  de 
repos ,  exemptes  d'inquiétude  et  de  souflPrance.  «  Si  le  monde ,  après  avoir 

>  déjà  duré  six  mille  ans,  en  dure  encore  autant  ou  davantage,  où  sera  la 

>  différence  et  l'inégalité  entre  le  sort  du  juste  Abel  et  celui  de  Gain  mort 
»  pénitent  f  Nous  ne  connaissons  aucun  protestant  qui  ait  daigné  faire  cette 
»  réflexion.  »  (Bergier,  Dict,  de  TTtéol,,  art.  Purgatoire,)  D'ailleurs,  le  pur^ 
gatoire  est  une  vérité  manifeste  dans  la  tradition  de  l'Eglise ,  tant  juive  que 
chrétienne ,  adoptée  par  les  Mahométans ,  connue  des  Genlâls^  il  n'y  a  que 
l'envie  de  contredire  les  catholiques  qui  ait  pu  la  faire  rejeter  des  protestans. 
Au  reste,  remarque  Voltaire,  «ces  messieurs^  qui  ont  fait  autrefois  main 
»  basse  sur  le  purgatoire ,  se  sont  humanisés  jusqu'à  faire  gcâce  aux  âmes  qui 
»  sont  en  enfer  ;  ils  prétendent  que  leurs  peines  ne  seront  point  éternelles^ 
»  que  Thésée  ne  sera  pas  toujours  dans  son  fauteuil,  que  Sisyphe  ne  roulera 
»  pas  toujours  son  rocher  :  ainsi,  de  l'enfer,  auquel  ils  ne  croient  plus ,  ils  ont 

>  fait  réellement  le  purgatoire ,  auquel  ils  ne  croient  pas.  »  {Mémoires  pour 
servira  la  vie  de  Foliaire  y  écrits  par  lui-même,  p.  58.  Berlin,  1784,  in-8% 
p.  80.)  —  a.  Martin  {Daniet^^  né  à  Sedan,  vers  i58o,  maître  de  grammaire 
à  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  I.  Grammaiica  galliea,  Strasbourg  y  1619,  in-8*-; 
it,,  Strasbourg,  Zetner,  i63a ,  in-80,  p.  557,  3*  édition,  et  une  autre  à  Douak 
II..  Favus^rœceptorum  lingum  galtiete,  Strasbourg,  Sartorius,  i6aa,  in-8". 
III.  Aelieminement  à  la  langue  allemande,  Strasbourg-,  i635;  in-8*,  p»  a46; 
it,,  sous  ce  titre  :  l^  Guidon  allemand,  Strasbourg,  ibid,,  i663,  in-8<*,  p.  a36. 
Il  y  a  lieu  de  croire  queles  Règles  pour  C apprentissage  de  la  langue  allemande 
(Strasbourg,  i644>  in-8<*],  annoncées  dans  le  Muséum  Britannicum,  sont  le 
même  ouvrage.  (Foy,  D^ivoios,  BB^  Classica,  p.  i383  et  i4o5.)  —  3.  Martin 
(/eon),  soldat  de  la  milice  bourgeoise  du  capitaine  Groyé ,  natif  de  Sedan,  a 
publié,  étant  en  garnison  à  Berg-op-Zoom  :  Le  baume, pour  Us  malades, 
BergK)p-Zoom ,  i658,  in-ia;  it,,  Sedan,  Pierre  Jannon,  i658,  in-13.  Le 
P.  Norbert  dit  que  c'est  une  traduction.  {Hist,  Chron,  de  Sedan ,  ann.  i658.) 
-—  4*  Martin  {Maric^oseph-Désiré) ,  né  à  Sedan ,  le  i3  fév.  1756^'fut  employé 
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Il  a  publié  : 

I.  Le  contraste  des  Rois ,  ou  les  vies  des  plus  fameux  tyrans  et 
des  princes  les  plus  Cruels  «  opposées  à  celles  des  Rois  hicf^uisans 
ou  pères  de  leurs-peuples.  Paris,  Guillot,  1785,  a  vol.  in-^». 

ll,AstyanaXi  tragédie  en  5  actes,  représentée  sur  le  théâtre  fran- 
çais, Paris,  i8o5,  in-6^.  Quoiqu'on  y  remarque  de  la  pureté,  de 
rélëgance ,  et  une  certaine  saveur  antique ,  elle  eut  cependant  peu 
de  succès.  Il  faut ,  à  un  siècle  comme  le  nôtre ,  des  secousses  plus 
violentes.  Nous  aimons  mieux,  disait  Montaigne ,  ce  qui  nous  poind 
que  ce  qui  nous  oint, 

m.  La  Malteïdcy  ou  le  siège  de  Malte  par  Solinutn  II,' empereur 
des  Turcs  ;  poëme  épique  en  1 6  chants  et  en  vers,  Paris ,  Dentu  ,1811, 
in-8<*;  it.,  ihîd  i8i5,  a  vol,  in-^^*  L'auteur  en  prépare  une  3«  édi- 
tion. # 

»  On  y  trouva ,  comme  dans  la  tragédie  à^Astjranax,  de  Félégance, 
>>  de  la  poésie ,  plus  d'art  que  de  force  ;  et,  ce  qui  est  bien  digne  d'élo- 
>)  ges ,  nulle  afféterie ,  nulle  emphase ,  et  nulle  trace  de  mauvais 
»  goût.  C'était  une  entreprise  bien  har<ye ,  qu  une  épopée  dans  un 
)}  siècle  ovL  là  gloii'e  militaire  absorbait  toutes  les  autres  gloires.  Le 

au  minîstère  des  fioances.  Sa  scmpolease  délicatesse  loi  a  causé  une  fin  bien 
faneste.  Des  amis,  qui  connaissaient  sa  probité  intacte,  lui  avaient  confié  des 
fonds,  pour  les  faire  fructifier.  Il  crut  apercevoir  un  déficit  dans  sa  caisse; 
n'ayant  pu  en  découvrir  la  cause ,  il  perdit  la  tête ,  et  se  noya  dans  la  Seine  » 
le  i4  décembre  1797.  Après  sa  mort,  ses  comptes  se  sont  trouvés  en  régie. 
On  a  de  lui  :  I.  Discoure  et  motions  sur  lot  tpectaclts,  Paris,  Denné,  1789, 
in-8«,  p.  a8.  II.  Btrennes , financières ,  pour  les  années  1789  et  1790.  Paris , 
Seguy-Thiboust  9 1789  et  1790,  s  vol.  in-8<*,  contenant  ensemble  684  pages. 
m,  La  Princesse  de  Babjione,  opéra  en  4  actes,  Paris,  Denoé,  i79i,in-8% 
p.  96.  Le  roman  de  Voltaire  a  servi  de  base  à  cet  opéra.  lY.  Les  deuao  Pri- 
sonniers, Paris 9  ibid,,  1693,  in-8<>,  p.  70;  drame  en  trois  actes,  et  en  prose« 
y.  Fabius,  opéra  en  un  acte,  Paris,  1692,  in-8<>,  p.  16.  —  5.  Sacrelaire  (Isaaé)^ 
médecin  ,  né  à  Sedan,  vers  1680,  mort  en  Hollande  9  vers  1760,  a  coopéré 
aux  ouvrages  suivms  :  I.  Le  livre  de  Job  (par  £.  de  Joncourt,  J.  Nie.  Seb., 
AUamand,  et  Is.  Sacrelaire).  Leyde,  1748,  in-4*'*  C'est  one  traduction  du  latin 
de  Schnltens.  II.  Les  Proverbes  de  Salomon,  traduits  du  latin  de  Schult&ns,  par 
les  auteurs  de  la  traduction  de  Job,  Leyde  175a ,  in^***  III*  H  a  coopéré ,  à  par- 
tir de  1739,  pour  les  articles  de  médecine,  an  Journal  littéraire,  (La  Haye, 
1713  —  17^79  36  vol.  in-ia.)  Terminons  cette  note  en  signalant  M.  Bourgin, 
curé  de  Sedan,  À  qui  Ton  djpit  Le  Politique  chrétien,  ou  la  Religion  vengée  des 
outrages  de  Pineréduliié,  Paris,  Le  Clerc,  i8i5,  2  vol.  in-8<>.  Anonyme,  (f^oy, 
une  autre  nomenclature  de  Scdanois  à  la  page  375.) 
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>)  choix  du  sujet  était  dëja  un  mérite  ;  et  Ton  doit  louer  beaucoup  la 
s>  manière  habile  dopt  il  fut  exécuté.  Les  journaux  traitèrent  avec 
»  éloge  la  Malteïde  ;  ceipenà^nt ,  si  Fauteur ,  dont  la  touche  est  pure 
»  et  élégante ,  voulait  descendre  des  hauteur»  de  Tépopée  à  des  ré- 
»  gions  moins  élevées,  il  obtiendrait  Traisemblablement  plus  de  suc- 
»  ces.  »  {Biogr,  des  Contemporains») 

ly.  Saint-Vincent  de  Pitui,  poème  en  vers  et  en  quatre  chants; 
avec  des  notes  sur  ce  bienfaiteur  de  t humanité,  smvi  du  nouveau 
Moïse  sauvé  des  eaux ,  et  des' adieux  d'une  Cénobite  à  son  cloître. 
Paris,  1827  ,  in-80. 

y.  Quatre  pièces  de  vers  :  i,  La  JSuit  du  i3  férrier  1820 ,  Idylle 
funèbre  sur  la  mort  de  S.  A.  R.  Ms^.  le  Duc  de  Berry.  — •  3.  Z«  Bap- 
tême de  S.  A.  R.  Mb*,  le  Duc  de  Bordeaux ,  le  i  •'.  mai  1 82 1 .  (Stances.) 
— 3.  Scipion  en  Espagne,  hommage  à  S.  A.  R.  Ms^.  le  Duc  d'Angou* 
léme ,  à  son  retour  de  l'expédition  d'Espagne.  (Pièce  de  vers  qui  a 
yalu  à  Fauteur  deux  médailles  de  la  part  du  gouyemement.  )— 4*  ^^ 
Revue  du  3o  septembre  1824  par  S*  M.  Gharies  X,  au  Ghamp-de^Mars 
(Récit  poétique);  et  ensuite  une  fÂëce  de  vers  sur  le  sacre  de  ce 
monarque. 

HERBIN-DESAUX  {Jean-Baptiste) ,  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  le  II  décembre  i8o3,  et  commandeur  le  14  juin 
suivant,  vit  le  jour  à  Jonyal^  canton  de  Tourteron,  le  3i  décem- 
bre 1765.  Les  guerres  de  la  révolution  l'ayant  entraîné  a  l'armée ,  il 
y  dut  a  ses  services  un  avancement  assez  rapide.  Dès  le  27  mars  1799 
il  avait  obtenu  le  grade  de  maréchal  de  camp  d'infanterie.  Eu  i8i4« 
il  était  commandant  mijlitaii'e  'a  Sedan.  Le  27  fuillet,  -JP^^  anniver- 
saire de  la  mort  de  Turenne ,  il  prononça,  eu  présence  de  la  garni- 
son ,  utt  discours  ou  il  rappela  les  droits  acquis  du  héros  sedanois  il 
l'immortalité  :  le  général  Herbin  venait  d'être  décoré  de  la  croix  de 
Saint^Louis.  Dans  les  cent  jours^,  en  181 5 ,  Bonaparte  le  nomma  lieu- 
tenant général.  Depuis  la  seconde  restauration,  il  est  retraité  avec 
une  pension  de  6000  francs,  après  29  ans  de  service.  Il  a  publié  une 
brochure  intitulée  :  Opinion  sur  la  formation  et  le  recrutement  de 
r  armée,  18 16,  ï«-8°. 

HULOT  (Etienne),  a  baron,  maréchal  de  camp,  commandant  de 
>)  la  Légion-d'Honneur  et  che.valier  de  Saint-Louis,  naquit  à  Ma- 
»  zerny  ,  <:anton  d'Omont ,  le  iS  février  1774*  R  achevait  ses  études 
»  a  Reims ,  lorsqu'il  fut  atteint  par  la  réquisition  de  Tan  1 793  ;  il  en- 
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»  Ira  dans  unbaUiiUoti  de  chasseors ,  fut  bientôt  nommé  sergent  ma* 
»  jor  ^  et  s'étant  particiilièrement  distingué  à  la  bataille  d*Âltkirchen , 
»  il  fut  promu  au  grade  de  sous-lieutenant  sur  le  cbamp  de  bataille. 
„30  Ë&Yoyé  comme  officier  d'ordonnance  auprès  du  général  Soult , 
»  il  en  remplit  les  fonctions  a  la  bataille  de  Zurich ,  et  dans  tous  les 
»  combats  ItTrés  à  Suwarow  pendant  la  guerre  de  Suisse.  Au  oom- 
»  bat  de  Montecreto ,  qui  fui  le  dernier  effort  offensif  de  la  garnison 
)>  de  Gènes  ^  il  fut  fait  priseùnier,  en  s'ëlançant,  à  la  tète  de  quel- 
»  ques  braves,  pour  arracber  des  mains  de  T ennemi  le  général 
»  Soult ,  qui  venait  d'être  renversé  d'un  coup  de  feu.  Nommé  ca- 
9  pitaine  pour  sa  belle  conduite  en  cette  affaire ,  il  fut  échangé  après 
)>.la  victoire  de  Marengo ,  le  i4  juin  1800,  et  bientôt  appelé  aujH^s 
tt  du  même  général ,  pour  lui  servir  d'aide  de  camp. 

»  Nommé  chef  de  bataillon  après  les  affaires  d'IJlm ,  Napoléon  lui 
)>  confia  le  commandement  des  tirailleurs  de  Pô  ;  il  se  distingua  en 
»  plusieurs  occasions  à  la  tête  de  ce  corps ,  et  particulièrement  h  la 
0 bataille  d' Austerlitz ,  le  a  décembre  180 5,  où,  quoique  griève- 
»  ment  blessé ,  il  ne  quitta  le  champ  de  bataille  qu'après  que  la 
»  victoire  eût  été  décidée.  La  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur 
»  fut  la  récompense  de  ses  faits  d'armes  en  cette  journée  mémorable. 
s>  Le  7  février  1 807 ,  en  forçant  le  pont  de  Preussisch-Ey lau ,  à  la 
«)  tête  de  ses  tirailleurs ,  il  fut  atteint  d'une  balle  qui  lui  fracassa  la 
»  ïambe  ,  et  le  mil  pour  long-temps  bors  de  combat. 

»  Nommé  colonel  en  1B08  -,  il  fut  de  nouveau  appelé  par  le  mare- 
»  chai  Soult,  pour  être  employé  comme  son  premier  aide  de  camp , 
)>  et  fit  avec  lui  toute  la  guerre  d'Espagne.  A  la  bataille  de  Gébora  , 
»  le  colwiel  Httlot ,  accompagné  du  chef  d'escadron  Tholosé ,  se  jeta 
)>  au  milieu  de  bataillons  espagnols ,  pendant  que  les  dragons  du  gé- 
>>.  nérai  Latour-Maubourg  chargeaient  sur  un  autre  point.  Les  Ëspa- 
»  gnols^  intimidés  par  l'audace  de  ces  deux  officiers,  qui  les  mena- 
»  çaient  de  les  faire  sabrer  par  la  cavalerie ,  mirent  bas  les  armes. 

i>  Promu  au  grade  de  général  de  brigade ,  le  g  août  1 81 2 ,  il  fut 
3»  appelé  a  l'armée  d'Allemagne ,  où  il  commanda  l'avant-garde  du 
»  4*^  corps.  Pendant  la  çampapne  de  i8i3 ,  il  eut  de  fréquentes  occa- 
»  sions  de  développer  des  talens  militaires  très-distingués.  Toujours  k 
»  la  tête  des  soldats,  aux  avant-postes  comme  aux  combats,  il  sut 
Vf  maintenir  l'ordre  et  la  discipline ,  et  donna  l'exemf^e  d'une  rare 
»  intrépidité  dans  l'une  et  l'autre  foi*tune.  A  la  bataille  de  Juster- 
n  Bock,  sa  brigade,  engagée  une  des  premières,  soutint  jusqu'à  la 
»  fin  tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Quoique  blessé  et  entouré  de  toutes 
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»  parts  y  il  paTTint  a  rameDer  ses  bataillons  sur  rartillerie  déposition 
M  du  corps  d'année ,  qui ,  par  cette  manoeuvre ,  se  trouva  couverte , 
»  et  put  effectuer  sa  retraite.  Il  se  distingua  encore  au  combat  de 
s>  Wurtembourg  et  k  la  bataille  de  Leipsick ,  où  il  eut  un  cheval  tué 
»  sous  lui.  Laissé  en  avant  de  Freybourg ,  dans  la  retraite  qui  suivit 
»  c«ttb  funeste  journée ,  n'ayant  sous  ses  ordres  qa*un  millier 
»  d^hommes ,  et  se  trouvant  sans  artillerie ,  il  rendit  à  toute  l'armée 
«  le  plus  émine^it  service,  en  arrêtant  tous  les  efforts  que  faisait  l'en- 
T»  nemi  pour  se  jeter  dans  la  ville  et  pour -occuper  le  pont  de  TAus- 
»  tratb ,  par  où  la  retraite  s*opérait. 

»  A  la  bataille  de  Hanau ,  le  3 1  octobre ,  le  général  Hulot ,  h  la 
1»  tête  du  4^  corps,  formait  l'arrière-garde  de  l'armée.  Déjà  le  gêné' 
«>  rai  en  chef  ennemi ,  le  prince  de  Wréde ,  s'était  rendu  maître  de  la 
»  ville  de  Hanau ,  d'où  il  venait  de  chasser  les  débris  de  la  division 
)>  italienne ,  et  se  disposait  à  franchir  le  pont  de  la  Kinzîg,  lorsque 
»  le  général  Hulot ,  accourant  au  pas  de  course  avec  les  carabiniers  de, 
»  la  8«  légère  ,  arrêta  le  passage  des  Bavarois ,  et  refoula  dans  Hanau 
»  celles  de  lem'S  troupes  qui  occupaient  déjà  les  maisons  au-delk  du 
»  pont.  Ce  fut  en  ce  moment  que  le  prince  de  Wréde  fut  blessé.  Cette 
»  manœuvre  du  général  Hulot  sauva  les  bagages  et  l'artillerie  de 
T»  l'armée  française  ;  mais  il  y  perdit  la  moitié  de  son  monde ,  eut  lui- 
»>  même  le  bras  fracassé,  et  son  cheval  tué  sous  lui.  Sou  aide  de 
)>  camp ,  le  capitaine  Jacquemain ,  y  reçut  deux  blessures  graves. 
^  L'empereur  nomma  le  général  Hulot  commandant  de  la  Légion- 
»  d'Honneur ,  et  lui  accorda  le  titre  de  baron ,  en  récompense  des 
»  importans  services  qu'il  avait  rendus  en  cette  occasion. 

»>  Fait  chevalier  de  Saint-Louis  à  la  restauration ,  il  commanda  le 
»  département  de  la  Meuse,  jusqu'au  i«'  avril  i8i5,  époque  à  la- 
j»  quelle  il  fut  appelé  au  4®  corps ,  commandé  par  le  général  Gérard. 
»  A  la  bataille  de  Ligny ,  il  se  maintint  glorieusement ,  avec  les 
»  5ooo  hommes  qui  composaient  sa  division ,  dans  les  positions  de 
1»  Sombret  et  de  Tpugein ,  contre  des  forces  quadi'uples.  Revenu  sous 
»  Paris  à  la  tête  de  son  corps ,  il  prit  part  aux  derniers  combats  qui 
»  se  livrèrent  aux  environs  de  .cette  ville ,  et  particulièrement  àl'ha- 
)>bile  manœuvre  du  général  Ëxcelmans,  qui  attaqua  et  battit  les 
a>  Prussiens  k  Versailles. 

»  Arrivé  au-de]|i  de  la  !(iOire ,  il  dut  présider  au  licenciement  de  sa 
»  division,  et  fut  lui-même  mis  en  non  activité;  mais  en  1819,  le 
»  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  employa  le  général  Hulot  comme 
»  inspecteur  de  l'infanterie.  Nommé  l'année  suivante  au  commande- 
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««ment  de  la  premièns  subdivision  de  la  19*  division  militaire  à 
»  Lyon,  il  sollicita  son  changement ,  et  fut  nommé  inspecteur  gé- 
«»  néral  pour  Tannée  i8ai.  U  se  trouve  actuellement  en  disponibi- 
«  lité  à  Donchery.  ^  (Biogr,  des  Contemporains.) 

HULOT  (Jacques- Louis,  baron),  maréchal  de  camp ,  commardeur 
de  la  Légion-d'Honneur ,  chevalier  de  Saint-Louis  »  naquit  à  CSiar- 
leville  le  aa  avril  17; 3  (1).        1 

(1)  1.  Gandlnal  de  Çusey  {PUrre-BasiU),  Son  père,  noteatà  en  1778  com- 
mandant de  la  manafactare  d'armes  de  Gharleville ,  l'amena  dans  cette  ville 
à  Tûge  de  denz  ans.  Il  y  reçnt  le  bienfait  de  l'éducatioa  et  y  fit  un  içog  séjour. 
Passionné  pour  les  arts ,  21  se  rendit  à  Paris ,  et  se  forma  à  l'école  de  Regnault 
et  de  David.  Lorsqu'il  fut  mûri  par  l'âge  et  le  travail ,  il  peignit  plusieurs 
tableanr  dlûstbire ,  entr'autres  celui  de  sainte  Perpétue,  ex{)obé  dans  l'église 
de  Saînt-Sùlplce  jusqu'en  janvier  i85o.  Il  en  avait  exposé  un  autre  en  i8a5', 
dans  la  grande  salle  du  Pk«do ,  place  du  Palais  de  Justice ,  représentant 
la  reine  Marie-Antoinette  lorsqu'on  la  sépare  de  son  fils,  à  la  prison  du  Tem- 
ple. Né  4  Douai  le  i4  juillet  1776,  mort  à  Paris  le  1 1  mars  1829,  après  avoir 
publié  :  I.  Poéêiu  diverses.  Paris  »  Delaunay,  i8ao ,  in-8<*.  II«  Le  Comte  de 
Redingf  tragédie  en  3  actes^  en  prose.  Paris»  Deatn,  i8a6,  in^â»,  p.  56. 
III.  Ccnradin,  tragédie  en  3  actes,  en  vers.  Paris,  Eberhart,  1827,  in-S*", 
p.  i36.  —  2.  Gouvelct  {Jean-Baptiste)  y  peintre,  né  dans  cette  ville  le  ao 
novembre  1779  >  exerce  son  talent  sur  tous  les  genres  de  peinture  ;  mais  celui 
qui  a  pour  lui  plus  d'attrait ,  et  où  il  se  fait  le  plus  remarquer,  c'est  le  portrait, 
soit  en  grand,  soit  en  miniature.  Parmi  ses  nombreuses  productions,  où 
distingue  le  portrait  en  pied  du  chevalier  Bayard,  à  l'Hôtel-de-Tille  de 
Mézières.  —  3.  Du  vivier  (Claude'BaphaeC)^  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur, 
homme  d'un  mérite  très  distingué,  et  fils  d'un  officier  de  cavalerie,  naquit  à 
Gharievilleen  177t.  Nommé  ingénieur  en  chef  du  département  de  la  Vendée 
en  1809,  il  finit  ses  joum  à  Boorbon-Veiidée ,  le  9  novembre  1831.  {Vey.  son 
art.  dans  le  Moniteur ^  sa  décembre  18a i.)  — 4*  IHi^i^icr  (Alsris-Franpois- 
jiuguste),  né  à  Laon  le  ai  avril  1769,  doyen  du  conseil  de  préfecture  et  con- 
.servateur  des  antiquités  du  D.  des  Ardennes,  travaille  depuis  long-temps  à 
un  Dietiimnaireeommunaide  ce  département ,  dont  la  publication  se  fait  trop 
attendre.  —  5«  Lemoine  [IT**)^  Rémois,  né  vers  lySS ,  succesnvement  pro* 
fessenr  de  beiles-lettses  à  l'école  centrale  des  Ardennes,  et  bibliothécaire  à 
Ghorlevilip ,  enseignait  les  humanités  au  collège  de  Sedan  lorsqu'il  mit  au 
jour  :  Dteeears  sur  i'idueatian,  prononcé  /!e  aa  octobre  179a.  Sedan,  Morin, 
1799  ,  io-4*9  P-  33«  On  remarque  l'extrait  d'un  de  tes  discoms ,  p.  77  de  VAn» 
nuaire  des  jérdem^  pour  1800 «  par  Vairin.  —  6.  Mesnil-Romery  (Antoine 
du)>  nommé  juge  à  Gharteville  en  1609,  né  i  Guise  en  i58o ,  est  auteur  d'une 
Invocation  aux  Muses,  pièce  de  vers  Utio«>»  couronnée  en  1700  par  l'aca» 

TOME  II.  *  3l 
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.  n  prit  Ici  armes  en  mars  1794-  Ei^«  sous-lîenlenaat  k  l'éeoie 
d'iirûllene  de  GhMons-sar-Bfarne  ;  fkit  lieutenant  en  navembre  de  la 
même  ann^e  ;  capitaine  en  second  en  avril  i8o3  ;  cheyalier  de  la 
Légion-d'Honneur  le  39  mars  1806^  après  la  campagne  d'Âuster- 
litz;  capitaine  de  première  classe  le  3o  mai  suivant;  chef  de  ba- 
taillon le  29  avril  1809 ,  après  le  siège  de  Saragosse  ^  où  il  se  distin- 
gua et  fut  blessé  ;  officier  de  la  Légion-d*Honnenr  le  29  mars  suivant , 
après  le  siège  et  la  prise  d'Astorga;  lieutenant  colonel  le  14  février 
181 3 ,  a  Wesel  ;  colonel  le  8  janvier  181 4»  époque  a  lac(uelle  il  com- 
mandait Fartillerie  À  Anvers  attaqué  ;  chevalier  de  Saint-Louis  le 
1 1  octobre  de  cette  année  ;  reçoit ,  le  aS  avril  1616 ,  des  mains  du  duc 
de  Berry^une  èpée  d'honneur  en  or,  de  la  part  de  la  ville  de  Lille,  en 
reconnaissance  de  ses  sérvix:esen  181 5,  pendant  qu'il  y  commandait 
Tartilli^rie  ;  créé  baron  par  le  roi  le  19  mars  1817  »  commandeur  de 
la  Légion-d'Oonneurle  a"'  mai  1891  ;  colonel  directeur  a  Yalen- 
cîennes  le  3i  mars  189a  ;  marchai  de  camp  le  91  avril  1894  9  admis 
à  la  retraita  le  16  juin  suivant,  après  3o  ans  de  services  effiicttfs  y  et 
18  campagnes. 

Telle  a  été  la  carrière  du  baron  Hulot.  Le  Portugal ,  TEspagne , 
ritalte,  la  Dalmatie,  la  Hollande  ,  les  bords  du  Rhin,  ceux  de  l'Es- 
caut et  notre  frontière ,  composent  le  vaste  théâtre  où  il  déploya  sa 
valeur  et  son  hal)ilelé  dans  les  combats  ,  et  sa  sagesse  et  son  jugement 
dans  les  conseils,  Retiré  dans  son  lieu  natal ,  il  y  jouitde  la  consi- 
dération dve  à  des  qualités  qui  Jui  assurent  un  rang  distingué  parmi 
les  militaires  à^nt  s  honore  le  I>,  des  Arde»ne«. 

HDLOT  (Jean-GafipaFd)^  frère  du  précédent,  chevalier  de.Saint- 
liOtiis ,  dffieier  de  la  Légion-d'Honneur ,  et  de  Tordis  de  âc-duolea, 
de  9*  classe,  est  né  à  Gharleville  le>i  août  1780.  Il  entra  au  service 
le  21  décembre  1796,  et  à  l'école  d'apfdication  en   1800.  Entré  en 

demie  de  rimmtculée  coeeeption' de  ïtoaen.  {Haeft,  Origines  es  Caen, 
p.  Qi^;Xe  Long,  Hht.  (h  Lmn,  p.  5i4-)  ^  7.  TaiUcfcr  {Àntùintf) ,  avoeat, 
et  ancien  maire  de  VilIers-le-Tilleul  (Ardcenes),  né  le  6  aviti  1755,  à  Brive* 
la-OaMlard^,  vio^4  Gharleville  à  l*Age  de  haït  ans,  y  fitietétodes,  ery  rem» 
ptltles  fpDetioBS  d«i  trésorier  do  la  gaen«  et  ^e  subdél^oé  de  IHeteedaaee 
de  Gfaaoofpftgiye  9  depeis  1781  jusqu'à  IMpoqne  da  la  léaelatiOB.  11  a  paUié  : 
TahlMu  hUtimqièê  du  i'êiprU  s«  du  imrâeiéM  4pê  liilhmimtfê  frtmfmit,  éè^U  êm 
PênaUtÊÊM^dti  Utitôi  (en  ifioo)  juaqu'ên  1785.  Parfi,  ïfyon,  1765,  4  ▼ol. 
ifi-8t. 
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campagne  peu  dt  temps  s^rès,  il  n'a  cessé  depub  de  servir  active- 
ment ,  et  de  se  signaler  par  sa  valeur.  Fait  prisonader  en  E^gne ,  il  ' 
fut  conduit  sur  les  pontons  à  la  Corogne.  Sorti  de  captivité  ^  il  donna 
de  nouvelles  preuves  d'Labile té  et  de  bravoure,  ce  qui  lui  Valut  le 
grade  de  cbef  de  bataillon  d'artillerie ^  en  i Si 3.  Il  venait  de  com- 
battre au  passage  du  Trocadéro ,  en  i^af»  quand  on  Tenvoyft ,  comme 
lieutenant  colonel  et  directeur  d'artillerie,  à  la  Martinique,  d'où  il 
revint  au  mois  de  juin  iS3o.  Il  remplit  maintenant  les  fonctions  de 
sous-directeur  d'artillerie  ^  Grenoble,  après  s'être  fait  remarquer  ^ 
pendant  plus  de  3o  ans,  sens  les  dimpeaux  des  bi^aves  (i)^ 

HULOT  {3£aMea)^  né  à  Saint-Marcel,  cenftott  de  Renwez  (s),  le 
iSnovembre  17^  ,  d'abçrdvicaireiiGhlkrlenile,  puis  curé  d'Yvois*- 
Carignan  en  i9a8 ,  a  publié  : 

InfimcUem,  sur  iti  danse^  extnàite  des  saintes  BcrUupes  et  des 
saints  'Pères,  des  Conciles  et  des  Théologiens  leS  plus  recommart- 
dables  par  leur  piété  et  leur  science.  Cbarleville ,  Raucourt,  1821 , 
in-i6,  p.  i38. 

Peut-être,  contre  des  ennemis  qui  ont  changé  de  cuirasse,  eût-il 
faUu  changer  d'armes.  Quelques  passages  de  Bayle,  qui  s'est  forte- 
ment prononcé  contre  les  danses ,  auraient  pu  faire  plus  d'impres- 

(1)  N*"^^  Hutot,  décédé ,  et  qtl'on  croît  né  dans  le  Toîsinage  de  Ohftteau- 
Poicien ,  et  peut-être  à  Âvançon ,  a  mis  au  jour  :  ïntiruction  sur  le  service  de 
tûtiUktm,  à  futage  éttélèvêê  de  téeoU  tpééiale  mintàlre^  préeédiè  de  tlnttruettûn 
turlêi  anMêpori^ilMmt  migmeMe  4fvn  chepUre  tttr  leê  manœiMrt  dé  fhree; 
d'tmmMtre,êM9'  h  tnuà  et  ia  eoiutrmtimdêe  UtUrimds  $i4gé,  ^  d'un  trûiiéd'»' 
tifiade  smrrt;  per  Ht  Buhi,  mpUmmu  ^értittérîp  pris  dt  eéeolê  mimabté 
dû  Saint  Cyr»  Paris,  Maglmel.  1609,  la- 19. .(«««dit.) 

(a)  Lailemant  (Nicolat)^  correspondant  de  l'académie  des  «eiences  de  l'Ins- 
titut, ancien  prc^esseur  de  mathématiques  transcendantes;  ancien  exami- 
nateur pour  l'admission  dans  le  génie,  Tartilierie,  et  les  ponts  et  chaussées; 
doyen  d'ûge  et  de  professorat  dans  le  corps  enseignant;  de  la  société  d'agri* 
culture,  sciences  et  arts  de  Ghàlon8-sur>Marne ,  mort  à  Paris  le  11  octobre 
1839 ,  était  né  A  Henwez  le  a6  aVrit  I759.  Il  a  envoyé  plusieurs  Mémoires  sur 
différentes  branches  de  maHiématictaes  à  l'académie  des  Sciences,  que  cette 
oampagnie  sawante  avait  résola  de  pablier,  projet  dont  la  révolution  empêcha 
rexéctttioa.  £»  1.764 ,  il  avsit  soccédè  à  l'abbé  Jurain  dans  la  chaire  de  ma- 
thématiques de:  Beins,  chaire  londée  par  l'éréque  de  Pouilly,  et  à  laquelle 
l'académie  des  Sciences  nommait ,  après  un  concours  :  il  oc^pa  ce  poste, 
pendant  32  ans. 

3i. 
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8ion  sur  certains  esprits ,  que  les  autorités ,  toutes  respectables 
qu'elles  sont  ^invoquées  par  Tauteur  au  soutien  de  sa  thèse.  Du  reste, 
il  aurait  dû  ajouter  a  celles-ci  les  raisons  dont  s'est  servi  le  docte  abbë 
Bergier ,  dans  son  Dictionnaire  de  Théologie ,  pour  combattre  l'ar- 
ticle /^a/ue  de  Y  Encyclopédie,  La  multitude  s'est  soulevée  contre 
cet  opuscule  ;  mais  quelques  mères  de  famille  ont  applaudi  au  zële  de 
l'auteur.  On  espère,  a  dit  un  plaisant,  à  l'occasion  de  ce  petit  ou- 
vrage ,  que  si  le  curé  ardennais  publie  un  jour  une  Instruction  sur 
les  spectucles,  il  s'y  montrera  plus  indulgent ,  qu'il  les  permettra 
même ,  toutefois  en  les  épurant ,  et  en  nous  reportant  aux  .temps  où 
l'on  jouait  sur  la  scène ,  Dieu ,  les  saints  et  le  diable  ; .  où  les  curés 
étaient  directeurs  de  troupes;  où  les  moines  et  les'  anachorètes  al- 
laient au  tbéâtre  par  mortification  ;  où,  dans  une  troupe  bien  compo- 
sée ,  il  fallait  au  moins  sept  démons ,  six  anges ,  six  docteurs* ,  douze 
apôtres,  cinq  vierges  sages,  quatre  vierges  folles ,  et  trois  larrons. 


L. 


LAPIE  {Pierre)^  cbeyalier  des  ordres  royaux  de  Saint-Louis  et 
de  la  Légion -d'Honneur,  et  géographe,  qui  s'est  fait  dans  son  art  un 
nom  honorable,  vit  le  jour  à  Mézièr«s  le  ii  août  177 1. 

11  entra ^u  service  en  qualité  d'faigénieur  géographe,  en  1799; 
lieutenant  le  5  avril  1800,  et  le  8  novembre  suivant  capitaine  ;  chef 
d'escadron  au  corps  royal  des  ingénieurs  géo^^raphes  militaires  le  27 
janvier  1819;. directeur  du.  cabinet  topographique  du  Roi  le  i3  mai 
1814,  et  i'»^ géographe  de  sa  majesté  le  i«' décembre  i8a5;  il  a  fait 
les  campagnes  de  1799  et  i8oo,  aux  armées  des  Alpes,  d'Italie,  et  à 
l'armée  de  Russie  en  i8o5  ,  et  en  1808  à  la  grande  armée. 

Son  mérite  l'a  classé  parmi  nos  plus  célèbres  cartographes.  Son  ha- 
bileté lui  a  fait  tirer  parti  des  matériaux  mis  à  sa  disposition  par  des 
navigateurs  et  des  militaires  instruits.  On  distingue  surtout  dans  les 
cartes  qu'il  a  publiées  : 

I.  La  grande  carte  de  la  Méditerranée-,  en  six  feuilles— a.  Carte 
de  la  Grèce  ;  1826,  in-fol. — 3.  Carte  de  Candie  ;'"i8a6;  in-foL  — 
4.  Carte  générale  de  la  Turquie  d* Europe.  Paris,  Piquet,  i8a6,  16 
feuilles  in-foL  :beau  et  savant  travail,  tiré  de  sources  inaccessibles  à 
bien  d'autres  canographes ,  et  fournies  par  vingt  des  plus  célèbres 
généraux  iVançais.V-S.  Atlas  classique  et  unii^ersel  de  géographie 
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ancienne  et  moderne  :  iii*4^  en  40  cartes,  dont  la  3*  édition  a  été 
publiée  en  1831.  U  en  paraît  une  4*  édition  en  5o  cartes,-  dont  la 
isM  livraison  a  vu  le  jour  en  1838. 

M.  Lapie  est  de  plus  l'un  des  rédacteurs  du  grand  Dictionnaire  de 
géographie,  publié  chez  MM.  Piquet  et  Kilian.  On  lui  doit  encore  : 
Mémoire  sur  le  cadastre  de  la  France ,  ou  moyen  de  perfectionner 
cette  opération  tout  en  obtenant  une  diminution  de  ao  ans  sur  sa  durée 
et  de  100.  millions  sur  sa  dépense,  Paris,  18 16.  Le  moyen  propos^ 
par  Fauteur  consiste  k  faire  rentrer  l'opération  dans  sa  première 
marche,  qui -était  celle  qu'on  suivait  avec  succès  avant  1789  pour 
^racer  le  cadastre  de  la  généralité  de  Paris. 

On  peut  voir  la  liste  de  ses  autres  productions  dans  V exposé  de  ses 
principaux  travaux.  (Paris,  veuve  Huzard,  in-4®,  p.  7.) 

<»  On  a  exprimé  le  regret  que  M.  Lapie  ,  que  recommandent  à  Tes- 
»  time  générale  des  travaux  nombreux,  ait  eu  une  vie  si  constamment 
»  occtipée  qu'il  n'ait  pu  acquérir  dans  les  langues  savantes  une  con- 
»  naissance  assez  étendue  pour  s'élever  au-dessus  de  la  géographie 

«>  moderne.  »  (^Biogr,  des  Contemporains.)  (i). 

# 

LEROY  (Nicolas-Marie),  avocat ,  né  à  Saulces- Champenoises ,  ar- 
rondissement de  Youziers  (3) ,  le  1 3  juin  1 760 ,  député  de  la  Marne  au 
corps  législatif  en  avril  1799,  administrateur  de  ce  département  au 
mois  de  mai  1799 ,  fut  nommé  sous-préfet  k  Reims  lors  de  la  créa- 
tion des  sous- préfectures ,  le  iS  février  1800..  Il  occupa  cette  place 

(i)  Lapie,  dit  Lafage  {Jtan-Philtppe)y  était  étranger  à  la  famille  de  celni-cîr 
lïé  à  Charleville  le  7  sept.  175a ,  il  fut  d'abord  directeur  d'un  grenier  à-  sel  ea 
Bourgogne,  et  depuis  la  révolution ,  libraire  à  Paris.  Il  a  publié  :  I.  Vappri- 
ciateur  de  la  loterie,  Paris ,  Gillé ,  180a ,  in-i  a,  p.7.  II.  Des  moyens  dt  s'enrichir 
par  l'agriculture,.  (Par  un  laboureur  du  Gâtinois,)  Paris,  Hautdeboud,  i8o3, 
in- 12,  p.  120. It.,  avec  un  titre  rafraîchi ,  un  avertissement,  et  une  dédicace  à 
l'emperear  de  Russie.  Paris»  Vieillard,  i8o4.  Plongé  dans  la  misère  par  sa 
passion  peur  le  jeu ,  la  mort  fut  pour  lui  désirable ,  et  ne  sembla  rassurer 
sa  mémoire  que  par  l'espérance  de  Toubli.  —  Didion-le-Rousseau ,  plongeur 
fameux,  était  né  à  Etion,  près  de  Gharle?ille.  (^oy.  Pibeqois,  Œuvres 
physiques,   p.  4^6.) 

(2)  Maizières  {Jean-Robert-Félix) ^  né,  le  i3  jaurier  1743,  à  la  Neuville, 
même  arrondissement,  eçahsassa  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  occupé 
durant  dix  ans  une  chaire  d'humanités  dans  l'Université  de  Reims,  il  obtint 
un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Soissona  :  U  révolution  l'ayant  privé  de  ce 
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jusqu'au  ittdis  d'août  i8i5y  qu'il  fut  admit  à  la  retraite.  Le  a3  sep- 
tembre 4e  l'année  précédente,  le  duc  de  BeiTy  étant  A  Reimi ,  Ym- 
Tait  décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d' Honneur. 

M.  Leroy  f'étant  livré  k  la  recherche  des  antiquités  romaines  du 
D.  de  la  Marne ,  avait  amassé  mie  prodigieuse  quantité  de  matériaux , 
et  s'occypait  de  Thistoire  de  Hein»,  qui  devait  suivre  F  ouvrage  des 
antiquités- et  en  faire  pai*tie  j  lorsqn'en  1816,-  la  fea  réduisit  en  cen- 
dres ses  meubles,  sa  riche  bibliothèque  et  tous  ses  manuscrits,  re- 
cueillis pendant  un  bon  nombre  d'années  avec  mille  soins  et  des  dé- 
penses in£uues*  Tout  fut  anéanti. 

LION  [Jean^DUiuio/mé f  comte).  Encore  un  homme  qui  honore 
leD.  des  Ardennes ! -^  t«  Lieutenant  général,  né  à  Givet  (i)  le  a8 
»  octobre  1771 1  il  s'est  distingué  dans  les  campagnes  de  la  révolu- 
«»  tton,  et  a  été  nommé ^  le  a3  juin  t8i3 ,  général  de  brigade  de  cava- 
i>  Wie.  Au  commencement  du  mois  de  mars  i8i5,  il  se  trouvait  en 
»  garnison  à  Lille ,  comme  major  des  chasseurs  royaux  de  France , 
»  et  il  suivit  le  général  Lefevre-Desnouettes  jusqu*â  Gomptègne.  Ce 
»  fut  seulement  dans  cette  viUe  qu^il  connut  les  intentions  du  géné- 
A  rai  ;  il  refusa  alors  de  Taccompagner  plus  loin  ,  et  rétrograda  sur 
»  Cambrai ,  d'où  il  adressa  au  ministre  de  la  guerre  un  rapport ,  qui 
-a  fut  lu  le  1 3  mars  à  la  chambre  des  députés.  Cest  en  parlant  de 
9>  cette  pièce  que  le  duc  de  Feltre  s* exprimait  en.  ces  termes  :  Avec 
n  quelques  haltères  dans  la  figttre ,  le  général  Lion  sait  mieux  ma- 
9  nier  le  sabre  que  la  plume.  Son  rapport  y  écrit  d'un  style  militaire, 

bénéfice ,  il  se  retira  dans  le  Nivemois ,  chez  le  comte  de  Ghabannes ,  dont  il 
éleva  les  enfans^  et  où  it  finit  ses  jonn  en  i8o5.  Savant  helléniste,  il  avait 
amassé  beaucoup  de  matériaux  pour  expliquer  le  véritable  sens  du  grec  par 
le  grec  même.  Ses  productions  :l.  In  padt  redit um,  ode,  Reims,  1765,  in-8^9 
p.  4*  IL  La  Nymphe  de  iafetle,  cantate.  Reims,  17^0,  in-8%  p.  4>  Publiée  k 
roccasion  da  passage  à  Reims  de  Marie- Antoiaette  d'Autriche ,  se  rendant  k 
Paris  pour  épouser  le  Daaphin.  lîl,  hnttaiùmi^rOde  latine  deM.  Hèn&n,  Proh 
qnantus  horror!  Sur  la  mort  de  Louii  XV *  Rdm»,  1774  9  in^*^*  I^*  ^ioan 
va  redemundw  à  Adhille  le  corps  de  son  fils  Hector,  frad,  du  livre  XXJX*  de 
V Iliade  d'Homère,  Reims,  1677,  in-8«,  p.  16.  Y.  Régime  porta  gemino  fœcunéUe 
pœan  anaerontieus ,  Reims,  1781,  în-8%  p.  8. 

(1)  Henri  {Amould'71molhée''Fhonuis)y  docteur  en  médecine,  né  à  Naaci, 
domicilié  à  GiTCt ,  a  publié  quelques  écrits  sur  la  vaccine,  doot  ii  est  un  des 
plus  zélés  partisans. 
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»  est  empreint  des  ineilleurs  âentimens.  Cette  conduite  Ttlut  au  gé 
i>  lierai  liot»  y  U  même  jour ,  le  grade  de  licutcnuik  génerid ,  et  quel^ 
»  que  tempft  après  le  titse  de  cCMirte.  11  est  en  outre  grsnd'crou  de  la 
M Légionrd'Homieur  et  clieyalier  de  Saint-Louis.  En  i8i6et  1817, 
»  U«  été  inipecteuF  général  de  caralerie  »  dans  les  la**  et  i6«  divisbus 
»  militaires*  Depuis  i$23 ,  il  commande  la  %•  divbion  militaire  k  Ghâ- 
»  lons-sur-Mame.  »  (Biogr.  des  Coniempormns.) 


M. 


MACDONALD  {Jacques-Etienne-Joseph-Alexandré)^  duc  de.Ta- 
rente ,  pair  et  maréchal  de  France ,  grand  chancelier  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  et  major  général  de  la  garde  royale ,  né  a  Sedan ,  le  1 7 

» 

nov.  1765  (i). 

Il  est  des  hommes  dont  la  renommée  est  telle ,  qu'il  suffit  de  les 
nommer  pour  réveiller  le  souvenir  de  leurs  actions.  Notre  maréchal 
sedanois  appartient  à  cette  classe.  L'histoire  a  déjà  gravé  son  nom  sur 
la  pierre  fondamentale  de  la  restauration ,  auprès  du  nom  glorieux 
du  roi  Louis  X/YtlI.  L^histoîre  !  elle  racontera  un  jour  la  part  qu'il 
prit  aux  guerres  d'Italie ,  de  la  Belgique  ,  d'Allemagne ,  de  Cata- 
logne ,  de  Russie  ,  de  Saxe ,  et  k  la  victoire  de  Wagram ,  le  6  juil- 
let 1 809  ,  où  il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  sur  le  champ  de 
bataille. 

H^initiative  de  la  loi  sur  les  indemnités  à  accorder  aux  émigrés  lui 
est  due.  II  prononça  deux  discours  sur  ce  sujet  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  Pairs,  le  3  et  le  10  décembre  181 4* 

£n  181 5,  il  accompagna  Louis  XYIU  jusqu'à  la  frontière,  et  prit 
rang  comme  grenadier  dans  la  garde  nationale  de  Paris.  Au  retour 
de  ce  monarque ,  il  fut  chargé  de  licencier  l'armée  retirée  au-delà  de 
la  Loire  ;  il  s'acquitta  honorablement  de  cette  commission  délicate , 
qui  lui  valut  le  titre  de  grand  chancelier  de  la  Légion-d'Hoonetir  en 
I  dii6  y  et  ensuite  celui  de  major  général  de  la  garde  royale.  Un  de  ses 
l^s  beaux  titres  à  la  reoonnakMnce  publique  eM  le  discours  qu'il 
fit  i  la  chambre  àes  Pain,  dans  leqndl  il  prit  la  défenM  de  l'armée 
qu'il  avait  été  chargé  de  licencier,  et  que  calomniaient  les  ennemis 
de  la  gloire  nationale.  Outre  les  discours  précités ,  il  a  prononcé  à  la 

(  1  )  Et  non  à  Sancene  »  conaïc  l'oat  dît  quelqaet  htognipbes. 


488  -  MAC 

chambre  des  Pairs ,  ,1e  la  juin  i8ai ,  V Eloge  de  Pierre  Rie l  de  Seur^ 
nonville,  maréchal  et  pair  dé  France  :  impr.  dans  le  Minuteur  da 
3  juillet  suiran^  Plusieurs  artistes  ont  gravé  son  portrait. 

MAGQUART  (Jean-Nicoloê),  né  aux  Blazures,  canton  de  Renierez, 
le  6  ayril  1753 ,  après  ayoir  fait  de  bonnes  études,  devint  professeor 
de  rhétorique  à  Reims,  en  178 1. 

Voulant  se  mettre  à  Fabri  de  nos  orages  politiques ,  il  énûgra ,  et 
fut  nommé  chef  de  llnstitut  des  jeunes  nobles  de  Pétersbourg.  Oc- 
cupé d'une  manière  si  honorable  par  le  gouvernement  russe,  il  jouit 
dans  cette  capitale  d'une  considération  qui  pouvait  s'allier  avec  sa 
qualité  d'étranger  et  d'homme  de  lettres.  Rentré  dans  sa  patrie  dés 
qu'il  eut  appris  le  changement  arrivé  dans  les  esprits,  et  les  efforts 
de  la  France  pour  revenir  ^  un  ordre  de  choses  plus  réguh'er ,  il  fut 
nommé  aumônier  et  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Reims. 
Après  la  restauration ,  il  devint  oJBicier  de  FUniversité ,  membre  de 
la  Légion- d'Honneur,  et  vicaire  général,  et  conserva  sa  chaire  au 
collège  royal  de  cette  ville. 

Le  prince  Yolkonski ,  Tun  de  ses  élèves ,  s^étant  emparé  de  Reims , 
le  16  février  1814,  Tabbé  Macquart  lui  présenta  le  conseil  de  ville, 
et  obtint  beaucoup  d'adoucissemens  et  un  règlement  pour  la  nour- 
riture ;  il  sauva  la  vie  k  un  maire  des  environs  d'Epernay ,  con- 
damné à  mort  pour  avoir  ordonné  de.  tirer  sur  des  cosaques  ;  il  fît 
rendre  la  liberté  a  deux  autres  maires ,  et  autoriser  un  de  nos  colo- 
nels, fait  prisonnier  a  Soissons,  de  rester  dans  sa  famille.  Par  recon- 
naissance ,  on  le  mit  au  nombre  des  sept  députés  qui  partirent  de 
Reims  le  i^  avril  181 4  pour  aller  complimenter  Louis  XYIII  au 
nom  de  cette  ville. 

ira  publié  :  .  .^  - 

L  Ode  à  Madame,  fille  de  Louis  XFl,  Marie-Thérèse-Char- 
lotte  de  France,  duchesse  d Angoulême,  ^^Màriœ  Theresiœ  Caro- 
Hnœ  ^  serenissimœ  principiSé  Franciœ,  Ludovici  XFI  filiœ,  du- 
cissœ  engolismensis ,  carmen  gratulatorium.  Munster,  1796  ,  m-S^  ; 
it,^  Pari  s ,  1 8 1 4  »  in-8® . 

II.  Eloge  de  Saint-Louis.  Reims,  Brigot ,  1816 ,  in-4®* 

III.  Discours  prononcés  dans  les  assemblées  des  dames  de  VAs-' 
sociation  de  la  Providence ,  les  i3  mars  et  ^^vril  1 8a i.  Reims ,  Le 
Bâtard,  1821 ,  in-8^. 
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IV.  Discours  sur  la  naissance  de  S,  A,  JR.  Mv  le  duc  de  Bor- 
deaux, Reims,  Seure-Ddiaplace ,  iSai ,  in-S^. 

V.  Eloge  de  l'abbé  Anot ,  prononcé  à  l' Association  de  la  Prot^i- 
^ence.  Reims,  Delaunois,  i8!ï3>  in-ia. 

MAGIN  (Antoine) y  né ,  vers  1770 ,  dans  les  environs  de  Rethel  (1), 
et  peut-être  a  Wasigny  (canton  de  Novion-Porcien)  (a),  où  son  nom 

(1)  1.  Deschamps  {N***)y  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  la  résidence 
de  Rethel,  a  publié  :  Etsai  sur  tes  moyens  d* établir  une  communication  de  la 
Seine  à  ia  Meuse,  par  le  département  des  Ardennes,  Mézières,  Trécourt ,  1800, 
in-8<*,  p.  34*  —  a.  Monnet  {Ponce-Louis) ^  notaire  à  Rethel,  où  il  est  né ,  et 
où  il  est  mort  vers  1806 ,  est  auteur  d'un  .pamphlet  anonyme  intitulé  :  Conte 
trlS'Vrai,  ou  récit  historique  de  ^installation  du  présidial  de  Rethel,  le  16  août 
1788  {sine  laco  et  anno) ,  in-80.  —3.  Petit  {Pierre) ,  fit  profession  chez  les  mi- 
nimes en  i584.  Il  était  né  à  Rethel  vers  i568,  et  y  mourut  le  38  janvier  i64o. 
Il  voyagea  long-temps  en  Espagne',  où  il  laissa. de  bons  témoins  de  son  habi- 
leté dans  la  chalcographie.  (Thoillisb,  Diarium  minimorum,  1. 1 ,  p.  47*) — 
4*  Prévost. (Pierrs),  né,  le  39  avril  17^8,  à  Arnicourt ,  prés  de  Rethel,  mili- 
taire invalide ,  a  inventé  un  moteur  hydraulide  assez  puissant  pour  être  adapté 
à  toutes  sortes  de  mécanismes,  soit  pompes ,  moulins,  foulons,  etc.  Ge  moteur 
a  été  exécuté  en  petit  à  Saint-Denis ,  dans  le  mois  de  mars  1788,  par  ordre 
de  fierthier,  intendant  de  Paris.  Mort  à  la  succursale  des  invalides  de  Lou<* 
vain,  le  33  décembre  1795.  —  5.  Thuiliier  {Pierre),  curé  de  Oivry,  prés  de/ 
Rethel,  a  publié  :  La  concorde  de  la  géographie  des  diffèrens  âges,  Paris, 
Etienne 9 1764,  iii*i3j|  p.  ii5,  et  y  a.mis  en  tête  l'éloge  de  Vauteur,  l'abbé 
Pluche,  son  élève,  p.  5  à  39.  Né  à  Reims  te  35  février  i683,  mort  à  Givry 
le  1*'  février  1768.  — 6.  Titouz  {Jean-Louis) feXttc  tonsuré,  neveu  du  célèbre 
curé  Nicolas  G abrisseau,  né  à  Rethel  le  33  février  1700,  mort  4  Paris  le  16 
décembre  1733.  Son  attachement  au  parti  janséniste  remplit  sa  vie  desseins 
et  d'amertumes.  Les  écrits  poléfoiques  anonymes  qu'il  %  mis  au  jour,  ne 
figurent  pas  davantage  aujourd'hui  dans  nos  bibliothèques  que  des  canons 
encloués  dans  un  parc  d'artillerie.  Toutefois ,  l'inscription  de  son  noin  dans 
les  fastes  de  Port-Royal  nous  imposait  en  quelque  sorte  Tobligation  de  le 
rappeler  ici. —  7.  Vuibert  {Robert'François-Stanislas) ,  avocat,  né  à  Rethel 
le  33  février  1743»  a  publié  :  Opinion  sur  le  procès  de  léOuis  XVh  Gharleville, 
Raucourt,  1793,  in-8«,  p.  8.  Ecrit  qui  le  fit  décapitera  Paris  le  i*'  juillet 
1793.  M.  Huber,  son  compatriote  et  son  ami,  s'est  aussi  prononcé  en  faveur 
du  roi ,  dans  une  brochure  d'une  ou  deux  feuilles.  Il  vaut  mieux  conserver  la 
mémoire  de  pareils  traits  de  la  révolution  que  de  tant  de  scènes  d'horreur 
dont  on  nous  retrace  trop  souvent  les  affligeans  récits. 

(3)  1.  Demeaux  {Gabriel),  avocat,  ancien  professeur  de  législation  4  l'école 
centrale  des  Ardennes ,  puis  conseiller  k  la  cour  ro)rale  de  Metz ,  né  vers  1768 
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eatconBa,  fut  wMce  dtns  l'ordre  de  Prémontré,  d*oà  la  révolution 
le  fit  sortir.  Il  professai»  grammaire  générale  k  l'école  cmtrale  des 
Ardeimes,  et  tint  en  même  tempe  an  petuîonnat  à  GharleviUe.-  De- 
puis ,  il  forma  le  collège  d'Hagnenau ,  dont  il  foi  principal ,  prit  sa 
retraite  en  cette  qualité ,  et  alla  se  fixer  à  Paris. 

Ua.publié: 

Etudes  de  la  langue  française,  Charleville  >  Buffet ,  ido3 ,  in-S*», 
p.  3x6.  L'abbé  3îcard  a  loué  l'auteur  dans  une  lettre  imprimée  b  la 
tête  de  Touvrage. 

PAHAVEY  {CkaHeS'Blppolyte  Dfi),  fib  dé  George  de  Fararey , 
ingénieur  au  corps  royal  dés  ponts  et  cbaussées ,  et  de  Charlotte  llf a- 
ÙLUy  né  k  Fumay  (i),  le  !)5  septembre  1787,  fit  ses  études  bTécole 

à  Hannogae»  dans  le  voiniiage  de  Wasjgnyy  a  pabUé  ; iMtre  sttr  térganîta-' 
(ton  dû  la  «UfmH  judkimrô,  les  manmémmt  ds  faneimM  oeompatibUUé  étt  ^ 
fm^lonê  <tav9eaâ  M  de  ftrocmrénat,  et  Ses  aveantaget  f^ukUee  «Ataehie  à  ta  ttherti  du 
cumula  que  ta  hi  (modefne)  confirme*  Metz^  IXerilfy^  i8o4,  îa-S*,  p*  33.  -- 
a.  Martin  (j/raoaâ)»  natif  d'Hantevilie,  eanton  de  Cbàteav^Porcien  ,  doari* 
cîUé  à  Génère  ea  1S93 1  embrasia  le  calridisme,  ràb{ari  depaiSy  et  renonça 
derechef  an  catfaaBcÎMae.  C'est  à  cette  occasion  ^'il  a  publié  s  BMrottottom 
do  la  prafesiiom  do  ki  foi  romàmo»  160I9  ki^^**  O»  y  aopfKMé  1  It^onta  à  ta 
déetofmikmd'JmouU  Morim  ioue^ant  som  apottaiio,  %6o%s  îa-é*.  {^nvasMOf 
Hitt*  Rttér^  doGooà^p  t.  II ,  p. 60.)  -^  3*  Sibylle,  ecastessé  de  FiBieien.  Sa 
conduite  &  fiit  snppoaer  en  eik  les  moateatteas  de  la  passion  b  ploa  impé- 
tnense.  Mariée  ea  1 088  à  Godefroi ,  comte  de  Namar»  k  (foi  die  apporta  ea  dot 
Le  comté  dePorciea  »  cU^  s'en  sépara ,  après  piîisjeBis  années  decobabitatioOy 
pour  éponser  Eogpneiand  I**,  comte  de  Govci  ,  qui  hii  était  aHièd'anes  près* 
Ce  mariage  aUama  entre  Godefroi  et  leaire^e  Goaeî  aae  guerre  qai  dérasta 
le  comté  de  Percien.  Avant  1100  GadcSroi  w  remaria  avao  Ikmesindcy 
comtettede  Littenboarg.  II  fonda  l'abbaye  de  Plordib,  ordre  de  PrémoO'- 
tré ,  près  de  Namar,  et  y  movntt  en  1 1^,,  un  peu  moîas  d'an  an  après  s'y  être 
consacrée  Dieu  par  des  Toem  sotenneàs»  en  qualité  de  frère  coovers*  (^^* 
Bn  Pleans,  BUt»  de  dfuci,  p.  a&à  aS  ;  Le  Long^,  HisL  do  Loott,  p»  199;  de 
Marne 9  But*  doNamur,  p.  i2;6»  édit»  1781;  Art  do  vérif^iet  Dotes,  art. 
Ckmnot,  des  comtes  de  Nomur  et  des  sires  do  CoueL} 

(1)  Regnard  [Nicolas) ^  né  dans  eelte  ville  le  a5  décembre  1766^  fit  ses 
étodes  à  Lao»  et  h  Paris»  Il  passa  des  bifreavx  dn  directoire  eméeatif  dans 
éeux  de  l'adniinislrarion  des  eani  et  forêts ,  dont  if  est  anfoordlmt  inspecteur 
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centrale  de  CLarleville ,  passa  h  l'école  polytechnique  en  noirenibre 
idoB,  et  en  norembre  1806  à  Técole  d'application  des  ponts  et 
chaosséeS)  dont  il  devint  aspirant  à  k  fin  de  1809. 11  remjdiit  diverses 
missions  li  Mons,  à  Bruxelles,  k  Gand ,  à  Arles,  et  fot  attaché ,  en 
qualité  de  lieutenant  jurovisoire  du  génie  militaire ,  h  la  plac<^  de  VE- 

à  GbAloBt'«iir-Saûne.  Il  a  publié  t  Jçùnièù  eu  t8  fraeiidor  ut  V  {j^aoki  1797  ) . 
Paris,  1798,  in-8<>,  p.  3».  II.  Il  a  coopéré  au  JouiTtal lies  hommes  libres,  com- 
mencé le  1*'  Dorembre  1793,  supprimé  en  septembre^  1800,  m-4^;  et  au 
Bédmcteur^  journal  o£Bciel,  dont  le  1*'  n**  a  paru  le  7  décembre  1796,  et  le 
dernier  le  a3  septembre  1798.  (Paris,  9  vol.  in^***) 

Il  nous  reste  4  mentionner  ici  quelques  personnages  de  l'arrondissement 
de  Rocroi.  1 .  Blanc  {N***  le),  ancien  officier,  natif  de  cette  ville ,  qui  a  laissé 
deux  MS9,  l'un'sur  les  évolutions  militaires,  et  l'autre  sur  son  lieu  natal, 
qu'il  a  communiqué  à  dom  Le  Long.  {HisU  de  Laon,  p.  4i8.)^— -  a»  Fouan 
{Btiekefjj  né  à  Sîgny-le-Fetît  en  1674,  général  de  la  coi^régation  de  S.  Yanac, 
mort  à  Verdun  le  sa  août  1753.  {HisU  de  Laon,  p«^a95.}  —  3.  Morean  (le  gé- 
néral), natif  de  Rocroi,  commandant  de  l'armée  de  la  Moselle  en  1793,  dirigea 
le  i4  septembre,  à  Arlon,  une  attaque  qui  ne  fut  pas  beufeuse  :  il  y  fiit  blessé 
grièvement,  et,  depuis  ^  sa  ville  natale  reçut  son  dernier  soupir.  —  4*  NoëP 
(Pierre),  né  à  Rocroi  vers  1600,  major  de  cette  ville,  se  signala  lors  de  la 
mémorable  victoire  do  19  mai  i643,  remportée  par  les  Français  sur  les  Espa- 
gnols. (Hist,  de  Laon,  p.  164*)  — 5.  Torchon-Desmarais  {François)^  né  à  Paris 
le  8  janv.  1736,  profès  cbez  les  Mathurins  le  39  juin  1756,  dqcteur  de  Sorbonne 
le  32  juillet  1766,  prieur-cnré  de  Regniowez,  près  de  Rocroi,  en  177O,  éta-^ 
blit  un  petit  collège  dans  ce  village,  où  il  mourut  vers  181  o,  II  a  publié  : 
I.  JMmie,  poème  en  4  ehants,  Paris,  Despres,  1771  »  in-8o,  fiff.,  p.  ia6;it, 
Ypres , . Walvein ,  1774»  in-8<>.  II.  L'incrédulUé,  ode^  Paris,  1771,  in-8«. 
III.  PortnAdu  SotUetvre dos  AfdêHMs.QhaAvwiXi» ,  Gaiot,  1789,  iB-8sp«44* 
lY.  Pr^t pour  ie pstrachàoement  du  Louvre,  Paris,  Prodhomine,  1800,  ÎB-8»k 
Y.  Quelques  pièces  fugitives  dans  le  Uereuro  et  autres  fenîUcs  périodiques. 
YI.  Qaatfe  autres  pièces  concernant  U  rèvolotioii»  impiiméea  4  MéSières, 
ehea  Tïàcoiurt,  eik  1791,  inr^"  et  va-i**.  •—  6.  Trecourt  {N**^ ,  médecin  à 
l'hôpital  militaire  de  Rocroi ^  né  vers  1716  à  Cambrai,  où  il  est  mort  vers 
1785,  a  mis  an  joue  .'I.  Obsorvaiions  sur  ««s  mmtadie  nnguHire  fui  régna  â 
l'hôpital  de  Rœrol  on  1746,  insérées  dans  le  Journal  Eneyolop,,  janv.  1746, 
t.  I ,  part.  1,  p*  97  à  99.  IL  Bièmoiros  et  Observutums  de  Chirurgie.  Bouillon , 
1770,  îa*i3;  it.,  trad.  ea  allemand.  Leipsk:k,  1777*  io-8v  III.  Etat  éa  la 
médecine  et  de  tu  chirurgie  on  Froneos,  1773  »  in-8«.  I  V«  RèfleoNinks  ntiédiethehirta^ 
gkales» Bouillon,  1773,  in^ïa ;  it,,  tzad.  en  allemand.  Leipsick,  1778,  in-8<». 
Y.  Apologie  des  eaux  de Samt-Amand.  Cambrai,  1775,  in- 13.  —  7.  M.  Lé- 
pine  ^***)f  avocat  %  Rocroi,  a  publié  un  ouvrage  de  jurisprudence.  Civet, 
Degamacbes,  i8a6,  in-8*. 
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eluse,  ensuite  à  celle  d'Ostende  eu  181 3  et  1814,  puis  replacé  dm» 
son  corps  des  ponts  et  chaussées  à  Clermont^en- Auvergne ,  et  après 
au  canal  de  Saint-Quentin.  Nommé  sous-inspecteur  de  Fécole  po- 
lytechnique en  1816,  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  octobre 
18221  y  époque  où  cet  établissement  ayant  été  mis  sur  le  pied  mili- 
taire ,  il  fut  replacé  dans  son  corps  comme  en  réserve.  Au  mois  de 
décembre  suivant  il  reçut  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur. 

On  lui  doit  : 

!•  Aperçu  des  Mémoires  sur  V origine  de  la  Sphère  et  sur  Vâge 
des  zodiaques  égyptiens.  Paris,  Belin ,  1S21 ,  in-8<». 

II.  Nouvelles  considérations  sur  le  planisphère  de  Dendéra,  oii, 
nonobstant  les  calculs  de  M,  Biot,  et  en  employant  aussi  le  système 
de  projection,  indiqué  par  M*  Delamhre ,  on  démontre  que  ce  mo- 
nument n  offre  autre  chose  que  la  sphère  d'Hipparque,  telle  qu'elle 
est  figurée  sur  le  globe  famèse.  Paris,  Treuttel  et  Wurlz,  i8aa, 
in-8«,  p.  3i.  (P^oy,  l'art.  HàLMA. ,  t.  II,  p.  9.) 

III.  Essai  sur  l'origine  unique  et  hiéroglyphique  des  chiffres  et 
des  lettres  de  tous  les  peuples,  etc.  Paris,  ^bid,,  i8a6,  in-S®. 

PAUFFIN  {Chérî)f  né  à  Mézîères  en  1801  (i),  fit  ses  classes  au  col- 
lège de  Rethel  (a),  ville  où  son  père  se  distingua  long-temps  dans  la 
judicature  par  son  intégrité  et  son  savoir.  Désireux  de  suivre  la 
même  carrière,  il  se  rendit  a  Paris,  où  il  se  familiarisa  avec  l'étude 
des  lois  et  la  littérature.  Reçu  avocat,  il  en  e^ei*çA  les  fonctions  au 

(1)  Masse  {Claude)^  habile  géographe,  né  à  Ghambéri  en  i65o,  doit  être 
placé  parmi  les  hommes  distingués  de  Mésières ,  où  il  résida  long-temps  en 
qnaJité  d'ingénieur  du  roi,  et  oii  il  mourut  le  somai  1737.  Ses  producticos 
sont  :  I.  Mémoire  géographique  sur  Id  partie  du  Bas-Poitou,  tfjiuinU  et  de  Saiith 
tonge,  In-4'')  MIS.  II.  Carte  (MSS*)  depuis  (es  borde  delà  Loire  Jusqu'à  CAdour* 
C'est  de  là  qu'on  a  tiré  ce  qui  concerne  l'Aulnis ,  pour  former  la  carte  placée 
à  la  tète  du  1. 1«'  de  VElsU  de  la  Rochelle,  par  le  P.  Arcère.  (1746,  a  voU  in<4»^ 
(FoHTKTTB,  JiB,  HisUy  1. 1 ,  p.  86,  io3-,  118;  t.  IV,  p.  a32.) 

(a)  1 .  LOmbart  {Michel-Christophe) ,  chimr^en  adjoint  à  l'Hôtel-Dieu  de 
cette  ville,  a  publié  :  Mémoire  adressé  a uçc  officiers  municipaux  de  Reikcl,  sur 
la  nécessité  de  réformer  les  abus  d^ administration  relatifs  aaa>  secours  qu'exigent 
les  malades  (1791)  9  in-8«,  p.  i5.  Né  à  Varennes  (Meuse) ,  mort  k  GharleriUe 
le  18  juillet  1809,  âgé  de  soixante-six  ans.  —  a.  Maupas  (Charles  Caudian 
.de),  seigneur  de  LcThonr,  près  de  Rethel,  poète,  né  k  Reims  en  i566,  am- 
bassadeur en  Angleterre,  (f^oy,  Gbbuzbz,  Deseript,  de  Reims,  p.  529.) 
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tribunal  de  Retbel',  dont  il  deTint^  juge  auditeur  en  1839.  La  loge 
maçonnique  la  Philanthropie  j  de  Sami-Quentin ,  lui  décerna,  le  39 
décembre  i8a8,  une  médaille  de  bronze  au  coin  de  la  yille  de 
Cambrai ,  pour  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Fénelon  en  mission  en 
Saintonge,  sujet  qu'elle  avait  mis  au  concours.  Naguère  il  obtint 
une  mention  au  concours  de  la  société  tittéraire  de  Douai ,  pour  une 
Elégie  sur  la  mort  d'un  jeune  enfant.  Ces  deux  pièces  sont  inédites; 
celles  qu'il  fit  à  l'occasion  du  décès  du  peintre  Dayid  et  du  général 
Foy  ont  TU  le  jour.         *    ' 

On  lui  doit  d'ailleurs  : 

»*-  •..••. 

I.  La  jeune  Ljrre.  Paris,  Leroy ,  1826 ,  in-xô,  p.  aoa.  Elle  se  com- 
pose de  44  pièces,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  Elégie  aux 
mânes  de  Girodet,  publiée  en  1825,  buit  jours  après  la  mort  de  ce 
peintre  célèbre. 

.  IL  Chant  patriotique,  i83o,  in-8<».  Il  roule  sur  les  événemens  de 
la  un  de  juillet  de  cette  année. 

RAMÉE  (i)  {Joseph- Jacque^  y  naquit  k  Cbarlemont,  le  18  avril 

11  n'est  pas  hors  de  propos  de  mentionner  ici  quelques  seigneurs  d'Asfeld 
on  Avaux-ia-Ville 9  bonrg  situé  près  de  Rethel.  i.  Mesmes  {JeûfhJaeques  de), 
premier  comte  d'Âvaux,  auteur  de  quatre  ouvrages  MSS.,  mort  .doyen  du 
conseil  d'état  le  3i  octobre  1643.  —  a.  Mesmes  {CUude  de),  fils  du  précédent, 
ambassadeur  en  différentes  cours,  mort  le  9  novembre  i65o,  âgé  de  cin- 
quant&«inq  ans,  après  avoir  publié  quatre  ouvrages  et  laissé  9  vol.  MSS. 
(^oy.  Ladvocat,  Viet.Hitt^  —  3.  Menoes  {Jean-Jaeques  de) ,  nereu  du  p^- 
cèdent ,  de  l'Académie  françane  i  grand  maître  des  cérémonies  des  ordres  du 
roi ,  mort  le  9  janvier  1688.  —  4*  Mesmes  (J^an-AntoinB  de) ,  frère  du  "précé- 
dent ,  quatriètoe  cointe  d'Avauz ,  et  marquis  de  Givry,  pléaipôteotiaire  pour 
la  paix  de  Nimègue,'en  1679,  mort  le  11  février  1709,  k  l'âge,  de  soixaute- 
neuf  ans ,  a  publié  quatre  ouvrages ,  et  a  laissé  10  vol.  MSS.  -7  5.  Mesmes 
(Jean-jintoine  de),  fils  de  Jean-Jacqiies  ,>  fut  de  l'Académie  française,  et  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris,  .où  il  mourut  subitement  le  a5  apû^ 
1723 ,  âgé  de  soixante-nn  ans.  On  à  gravé  les  portraits  de  ces  cinq  personnages. 
•^  6.  Mesmes  {Albert-Paul  de),  comte .d'Avaux ,  maréchal  de  camp. le  9 
mars.  1788.  Les  troupes  impériales  commandéçs  par  le  comte  d'Arberg, 
làrent  battues,  le  s3  novembre  1789,  par  les  insurgés  belges,  commandés 
par  le  comte  d'Avaux  et  le  prince  de  Ligne. 

(1)  Ramée  {FNmçoU  la)y  étranger  â  celte  famille,  était  né  à  Vaux,  canton 
d'Attigny^  vers  157a.  Il  se  montra  en  1696,  sous  le  règne  d'Henri  IV;  pe 
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i  764  -Bon  goût  pour  leû  arts  se  aïontradès  sa  première  jeunesse  :  sou^ 
vent  il  employait  ses  récréations  k  former  des  figures ,  il  oherchait  k 
les.traceR  etoc  régularité  et  avec  justesse  »  avant  même  d'en  eoiûai' 
tre  le  nom  ,  et  de  savoir  qu'il  existait  une  «iience  dont  elles  fussent 
l'objet.  A  rage  de  19  ans»  il  fut  employé  par  le  génie  militaire  à 
dessiner  dta  plans  de  fbrtificatbn.  Un  de  ses  ondes,  ithanoine  de 
Saint4^ierre  de  Louvain,  l'ayant  appelé  dans  oette  mile  f  ne  tarda 
paa  k  deviner  son  talent  :  il  lui  mit  en  main  un  vignole  et  des  com- 
pas ;  à  quinze  ans,  son  neveu  donnait  des  leçons  d'architecture. 

S'étant  rendu  k  Paris  en  1780,  ses  |Nremiers  regards  s'ouvrirent 
sur  les  chefs-d'œuvre  immortels  qui  décorent  cette  capitale.  Au 
bout  de  neuf  mois  il  entra  comme  inspecteur  dans  les  bureaux  des 
bÂtimens  du  comte  d'Artois,  et  contribua  sa  l'arrangement  du  pa- 
villon et  du  parc  de  Bagatelle,  ainsi  qu'à  celui  de  Saint-James,  k 
Neuilly. 

A  aa  ans ,  il  construisit  h  Paris  une  maison  oii  fut  employé  le  pre- 
mier comble  de  forme  circulaire.  En  1790 ,  il  fut  chargé  par  M.  Beck-^ 
fort  de  faire  exécuter  une  magnifique  tente  dans  le  style  oriental. 
Dressée  aux  menus-plaisirs  du  roi ,  celte  tente  fut  transportée  de  U 
sur  les  bords  du  lac  de  Genève ,  où  l'artiste  givetois  se^  rendit  pour 


disant  fils  de  Charles  IX  et  d'Elisahelh  d'Autriche  Mm  épouse,  il  se  faisait 
DOimner  F)^mkpoU  de  VahU.  Prétendant  monter  sur  le  trône,  il  se  rendit  à 
Reins  pour  y  demander  l'onction  royale»  On  l'héla.  Jngé  par  le  parlement  « 
il  fat  pendn  sor  la  place  de  Grève,  le  ^  mars  1696,  à  l'âge  de  vingt-trois  ou 
vingt-quatre  ans  9  vietîme  de  la  tcéléralesse  de  quelques  ligneiirs  forcenés , 
qni  abusèrent  de  sa  erédatité  dans  la  vue  d^accompUr-  de  eoopables  desseins. 
(Foy.  Anqoetil,  HUt.  deReims,  U III,  p.  s3a ,  et  MéMrL)  —  a.  Joumcl  (Noël)^ 
natif  dn  Rethdois ,  fat  brûlé  è  Metz  le  tg  juin  iSS^f  i  l'âge  de  vtngt-hoit  aaS| 
comme  blasphémateur.  (Menrisse,  Hiti»  de  VEâriêie  dans  h  p^$  Mpuin^ 
p.  4o4*)  ---'  S*  I^efevre }  ué  à  Sedan  vers  i59o«  subit  le  même  sort  è  Reims» 
pour  avoir  tiré  snr  un  Gbrist.  (Pierqnin  ,  DUênri»  pkyiW94héêlogique,  p.  229  k 
354.)  — 4*  Porrete  {MargueriU)^  née  dans  la  province  da  Hainaut,  dont 
quelques  parties  appartiennent  an  D,  des  Ardennes ,  fit  un  livra  rempli  de 
la  doctrine  dcis  qaiétistes*  EUe  y  enseignait,  entr'antMs  choses  «  qa'une  per- 
sonne anéantie  dans  l'amonv  de  son  etéateur  peut  satisfaire  tous  les  pencbaos 
de  la  nature,  sans  crainte  d'offenser  Dieu.  C'est  pour  avoir  sontenn  opîoià* 
trément  cette  doctrine ,  qu'elle  fut  yîotime  de  la  baiharie  de  sou  siècle  :  en 
laio,  on  la  comdamna  au  suppUee  du  feu  à  Paris.  {Mcrérù)  Voy.  Htmmidtt 
Boulin  de  Briagô ,  dansl'fiwi.  de  Laen  (p.  3i3),  par  Le  Long. 
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4lirig«r  )«•  fêtea  tfae  ce  riche  Anglais  y  donna ,  et  dont  la  tradition  a 
conservé  le  30UTeair. 

S'étant  prononcé  contre  les  éréneniens  de  la  journée  dn  ao  juin 
179a  (il  était^alors  capitaine  des  grenadiers  dans  son  quartier),  il  fut 
signalé  comme  «ui^ct*  M«naeé  de  la  prison  »  il  ne  se  déroba  anxpoi- 
l^aaixls  des  assassins  des  a  et  S  septembre ,  qu'en  se  réfugiant  à  Far- 
mée  de  la  Belgique ,  commandée  par  Dumourier ,  qui  remploya 
comme  officier  d'état  major*  Mais  la  défection  de  ce  général ,  le  4 
arriZ  179$ ,  ramena  M.  Ramée  à  Lourain^  où  il  reprit  sa  première 
profession» 

JLors  de  la  seconde  conquéie  des  Pays-Bas  par  les  Français  ^  après  la 
bataille  de  Fleuras,  le  36  juin  1 794,  il  partit  pour  Erfurt ,  où  le  prince 
primat  (M.  D*Alberg)  le  chargea  de  diverses  constructiops  ;  ce  qui 
procura  à  notre  artiste  Tarrangement  dfts  parcs  de  Saxe-Maînungen , 
de  Gotha  et  de  Weimar.  Passé  de  cette  dernière  Tille  k  celle  d*Ham- 
bourg,  il  y  resta  )Usqu*on  i8oîi  ,  et  y  édifia  le  Bœrsin  Halli  (1),  lieu 
où  les  négocians  s'àasemblent  avant  d'aller  a  la  bourse.  11  y  décora 
aussi  la  salle  de  spectacle  des  Français ,  et  arrangea  encore  tons  les 
immenses  parcs  et  jardins,  qui  avoisinent  cette  cité  florissante. 

,En  i8oa,  il  fut  appelé  li  Schwerin  par  le  prince  héréditaire  dé 
Mecklembourg ,  pour  y  arranger  son  palais.  Cinq  ans  plus  tard ,  il 
construisit  le  tombeau  de  la  femme  de  ce  prince ,  laquelle  était  sœur 
de  l'empereur  Nicolas.  A  la  même  époque ,  il  fit  de  fréquens  voyages 
&  Copenhague  et  dans  l'intérieur  du  Danemarck ,  afin  de  présider  k 
l'arrangement  de  divers  châteaux  et  parcs.  Le  roi  le  chargea  aussi 
de  la  décoration  de  l'ancien  théâtre  royal  de  cette  ville ,  et  lui  fit 
di^esserdes  projets  pour  une  nouvelle  salle  de  spectacle  dans  le  parc 
de  Kosenbourg.  •' 

M.  Ramée  revint  à  Paris  en  1610 ,  dans  le  dessein  de  s^y  fixer.  Mais 
rhorîson  politique  laissant  appréhender  de  nouvelles  catastrophes, 
il  passa  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique.  De  Philadelphie ,  il  se  ren- 
dît àOgdensburg,  et  traversa,  dans  une  étendue  de  3oo  mille,  des 
forêts  primitives ,  aidé  3eulement  de  la  boussole,  L'Angleterre  était 
alors  en  guerre  avec  son  ancienne  colonie«  Sur  l'invitation  du  gé«v 
néral  en  chef  américain  Broco4 ,  notre  Ardennais  fortifia  la  petite  ville 

(1)  M,  W«iQbreq««r»  eélèbre  aroUtecte  allemand  »  a  dit  dans  un  de  ses 
ouvrages»  qne  ce  monument  était  le  plus  beau  et  le  mîeax  entendu  quiexistSt 
dans  l'Eqrope. 
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d'Ogdenaburg ,  et  la  mit,  en  peu  de  jours,  à:  l'abri  d'un  coup  de 
main.  H  traça  encore  plusieurs  Tilles  dans  l'état  de  New-York ,  et  j 
construisit  divers  établissemens.  Dans  le  même  Etat ,  il  fut  appelé  à 
ScKénectady ,  près  d'Albany ,  oh  il  édifia  le  collège  de  t  Union,  mo- 
nument remarquable  par  son  immense  étendue  et  tfat  magnifique  si- 
tuation» De  retour  à  Philadelphie,  en  iSia ,  il  orna  cette  ville  et  ses 
environs  de  plusieurs  belles  et  grandes  maisons  d^habitation ,  ainsi 
que  Baltimore ,  New-York ,  et  leurs  alentours. 

Revenu  en  Belgique  en  18x6,  dans  l'intention  de  s'y  fixer  pour 
quelque  temps,  il  y  bâtit  quelques  châteaux,  et  y -arrangea  quelques 
parcs.  A  cette  époque ,  il  embellit  aussi  la  place  Verte  de  Givet.  En- 
fin; de  retour  ii  Paris  en  i8a3 ,  il  publia  les  premières  livraisons  de 
l'ouvirage  suivant  : 

Jardins  irréguliers,  maisons  de  campagne,  de  tous  genres  et  de 
toutes  dimensions  ,  exécutés  dans  différentes  contrées  de  l'Europe 
et  de  V Amérique  septentrionale.  Paris,  i8a3 ,  gr.  in^<>. 

En  1 8219 ,  il  exposa  un  pi^jet  au  concours  demandé  par  la  ville  de 
Paris,  pour  les  embellissemens  de  la  place  de  Louis  XVI.  (  Voy:  le 
compte  rendu  de  ce  projet  de  M.  Ramée ,  dans  le  Journal  de  Paris 
du  !«'  mai  i829,no639,etdansleG/okdU  3  juin  x8a9,  t.  VU,  n^  44*) 

ROMANCE  (fiermain-Hyacinthe  de) ,  plUs  connu  sous  lé  nom  de 
marquis  de  Mesmoht,  village  du  canton  de  Novion-Porcien  (1) ,  dont 
dont  il  était  seigneur,  est  né  à  Pai*is,  le  a3  nov.  174^  «  d'une  famille 
liégeoise  qui  est  venue  se  fixer  dans  les  Ardennes  (a).  La  révo- 

(1)  Godefroi  de  Romance,  marqau  d'Athnore,  seignear  de  Mesmont  et 
de  l'Eehelle ,  issu  d'une  famille  noble  et  ancienne  du  pays  de  Liège ,  établie 
en  France  du  temps  d'Henri  lY,  fat  l'une  des  TÎctimés  de  la  gloire  de  la  na- 
tion ,  &  la  bataille  de  Rocroi,  donnée  le  19  mai  1743;  (Desormeanx,  Hisl.  du 
prince  de  Condê,  t.  I ,  p.  100.) 

(a)  Triplot  {Nicolas) ,  docteur  de  Sorbonne,  né  vers  i56o ,  dans  un  village 
de  ce  canton ,  nommé  Sery-en-Porcien ,  était  principal  du  collège  de  Saint- 
Quentin  lorsqu'il  fut  nommé,  grand  archidiacre  de  Laon.  On  applaudit  à  ce 
choix,  surtout  quand  on  vit  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour  ramener  dans  le 
clergé  soumis  k  sa  surteillance  la  science  et  les  mœurs.  II  savait  que  la  cor- 
ruption dans  l'Eglise  avait  fourni  aux  novateur» leurs  pins  puissantes  armes; 
il  voulait  leur  enlever  des  obfeclions  d'autant  plus  fortes",  qu'elles  sont  pré- 
cisément ceMes  que  le  peuple  peut  entendre,  et  les  seules  dont  il  puisse  être 
frappé.  Le  docteur  Triplot  possédait  parfaitement  la  polémique.  Alors  la 
nécessité  de  se  défendre  en  élait  une  de  s'instruire.  Aussi  les  ecclésiastiques 
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se.  mettre  àTalMiTi  de  pps  trouble^  polUigues^  i\  s'jexpfitria,  etpubj^a 
pendant  quelque  temps  à  Hambourg  un  ]oumal  intitul^  Le  Censeur,, 
4(puiU€(q^iproyc»quac»i]^Kr^tatj(nien.  i9oo^.  SMta^tjç^tiréeti Russie , 
il  d^yjnt  sefii^itaire,  |^  ininisUe  de  rinstruçiion.  publiqqe  »  poi^r  la 
cor^-esppndance.  étrangère*  Rentré  en  France  lors  djs  la^ restauration, 
il  vit  à  Parisdatts  une  gi:ande  solitude.,  çttoutsoççilfi^  d^  pratiques  de 
piét^.  Il  joiqt  à- beaucoup  d'esprit  des  .co.92j^ai3S|^nc^sau^^  variées 
qu'étendues.  ^  • 


\.  1 


\  '\\^■r\\^.^'\ 


Ses  produciîoiis  sôpt  :  .'  \     .  ' 

I.  Éloge 4e Quesnajr.2jucis,  Didat,  1775,  i^,§%.ïi^  i-oa^  .>.;:. 

II.  J>e  la  letiare.  de^  Romans,  Jrag^meni  d'un  in^nuscrit.  suf,la 
sensibilité  (tiré  du  journal  de  Lecture  y  n^  Xyi,;iauquej^4p  Roinance 
a)(bu,rniplusieur8^o^ceAuxen  1776^.  Jparis,  Pli^Pierorèa,  ^776,  iii^**, 
p,  3i;  iX y  Bruxelles^  v«Pio^ y  ^78^9  in*^^, p.  69,  Ediiio^  augjuentée 
d'un  pQrfcrsdt  de  Cléobuli^e  et  de  la  JMlaison  de  Myrto ;,^/. ,  réimpr. 
en  1791  s^rrédition  de  x 776 ,  àHambourg  dans  le  Spectat^tjtrdu  Nord, 

de  l'époque  étaieat-ils  pxesqae  tons  contrôvefsistes.  C'est  la  guérie  qui  forme 
fe^ soldat  :  les  armes  se  rouillent  dans  Te  sein  de  là  paix,  et  llnaction  amollit 
les  courages.  La  codversio'a  dés  protestais  faisait*  Id  grantfôr.  ôécapatioh  de 
f 'archidiacre  arcfennfliâ.  l'eûtes  ses  preuves*  étaient  tirées  de  l'Écrit are-Saini^ 
let  deé  auteurs  des  cinq  premiers  siècles  de -l'BgWfte.' C'était  1«  moyen  le  pliK 
sur  de  triompher  de  ses  adversaires»  qui  ne  reconnaissent  d'antre  autorîté  en 
matiôredefoi.  Du, reste,  pointâ'aigretir dans lft\disQè8<iQl|^ point  ()e cMenr 
iUpfl  l'alCaqiieni  dans  iadéf^^nack  Aveoe.etofi^i|isle«tp4eiQ.âç  cbariti^^  ^i^î 
^  ceivi  d4;rEvapg^ ,  i)  .i;eoda^t  la  vérité  auasi  arable  que  sensU^ie  ;  et  par 
ce  moyen  il  rameoa  d^ans;  j^  giron  de  T^gUse  un  non^I^peinfinj  de  c^Uiûiste.s  ^ 
liaonnois ,  de  la  Thiéracbe  et  des  contrées  voisines.  L'innocence  de  ae»  mcâurs 
égalajyt  la  pureté  de  sa  doctrine.,  tl  mourut  à  Laon  ,  vers  16^4  ^è  de  soixante- 
quatorze  ans.  Elu  doyen  du  chapitre  dé  cette  ville  lé  ^1  août  1600,  il  aVa'ît 
abdiqué  cette  dignité  peij  de  temps  aprèV.  Il  a  fondé  denx^éctolles  à  Relnw  pô'nlr 
ses  jtnines  compatriotes,  donné  56  fit.  aux  pauvres  de  Laon'^  éréé  tktae  boui>>é^ 
ponr  4^entretieA[)  d'ingi  eilfilot  de«bteur  de  la  câfbédvale  de  oeite  ville-,  et  légué 
une  *o^me«ts6Z' considérable  «a  collégeidie  Laon  k  Paris,  pouréire  emptoi^ie 
au  soutien  dea  actes  apadénûqnes  de^^béi»lQgici  D.  Ce  Loi^  «'est  trompé  efi 
lui  assignant  Chàteau-Porcien  pour  bfi^ceau,  daùs  son  HUt^  de  Laon  (p^  4^7}.. 
On  lui  doit  :  Avertissement  à  MM.  les  prétendus  réformés  du  diocèse  de  Laon,  de 
prèudre  garde  lyoe  t4$eentmfo  donnée  par.  le  Saitvèut  eptUre  (es  Juifs  nef  ^{vé- 
rifiée en  eux  :  Vons  me  chercl^erez  et  ne  roc  tronveiez  point ,  et  mourrez  eu 
votre  péchéf.. 161a t  tn-8«.,^n(myme.  .    .  v  *    }    . 

TOME  II.  '   .  'i%        ' 
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par  Baudu»  et  YâJers ,  et  k  Para  dans  le  Journal  liUérmf^  è&  Clément 
de  Dijon,  en  1797 »  *'•  ^^  P*  a4^'— aSi  ;  t.  IH,  p.  S07— 3ii  ;  t.  IV, 
•p.  273  —  a8o. 

m.  Éloge  de  Suger^  àbhé  de  Saint'Benis,  premier  ministre  sous 
les  règnes  de  Loids-le-Gros  et  de  Louis^le-Jeane,  et  régm^  du  royau- 
me. Âitist.  (Paris,  sans  nom  d'impr.)^  <77d)  îi^8%  P*  t3i.  U  n'existe 
d'autres  exemplaires  de  cet  éloge  que  ceux  donnés  par  Fauteur  à  ses 
amis ,  et  tous  portent  ces  mots  écrits  de  sa  main  :  Cet  ouvrage  ne  se 
vend  point, 

rV.  Voyage  en  Espagne  et  en  Portugal  dans  r année  1774  >  par 
le  major  Dalrymple ,  traduit  de  V anglais.  Paris,  1783,  in-S*»;  queU 
ques  exemplaires  portent  ce  titre  :  Nouveau  voyage  eh  Espagne  et 
en  Portugal^  trad.  de  t anglais  par  un  officier  français.  Bruxelles 
et  Paris,  1787,  in-8«. 

Y.  Introduction  à  l'Histoire  de  la  guerre  en  Allemagne  en  1756, 
entre  le  Roi  de  Prusse  et  t Impératrice  Reine  avec  ses  alliés  ;  ou 
Mémoires  militaires  et  politicfues  du  général  Lloyd;  trad,  de  V an- 
glais et  augmentés  de  notes  et  d'un  Précis  sur  la  vie  de  ce  général, 
Bruxelles,  Pion^  «784,  iîi-4">  P»  '^^^^fig-  «*  cart;^t,  Paris,  Magi- 
mel ,  aUlX — x8oi,  in-8®,  p.  354;^g.  et  cart, — Il  existe  un  exemplaire 
'de  cet  ouvrage,  sur  lequel  Bonaparte  a  écrit  beaucoup  de  notes  pen- 
dant son  exil  à  Sainte-Hélène.  Imbert  de  Boudeaux  a  extrait  de  cette 
.traduction  :  La  Philosophie  de  la  guerre,  Paris,  Barrois  aîné ,  1790  , 
in-8*. 

'   'VI.  Oraison  funèbre  d$^ma  petite,  chienne;  17S5,  in-8«;  iL,  réim- 
primée dans  le  Htagasin  Encyclopédique,  juillet  i8o5,  p.  87 — 98. 

Vn.  Recherches  philosophiques  sur  le  Sens  moral  de  la  fable  de 
Psyché  et  de  Cupîdon,  etc,  Hambourg ,  1 798 ,  in-8*. 

Vlll.  I .  Essai  sur  la  politesse  des  mœurs  :  inséré  dans  Le  Specta- 
teur du  Nord,  septembre  1 797,  p.  3^9 — 36o.  —  a.  Idées  sur  le  Beau  ; 
ihid,,  oct.  1797  ,  de  36  pages. — 3.  Des  avantages  quîine  Nation 
peut  retirer  de  ses  malheurs;  ibid.,  noy,.  1797»  p*  93—  io3.  — 4-  ^"^ 
goût  pour  les  vrais  plaisirs  ;  jbïà. ,  nov.  1797,  p«  9^a— ao3.  Les 
trois  premiers  moreeaux  ne  soÉkt-qiie  l'esquisse  d'un  ouvrage  qui  de- 
vait paroltre  sons  ce  Titre  :  Principes  de  métaphysique  et  de  philoso- 
phie morale,  -^-^Foutcs  ces  productions  sotit  anonyn»es. 

ROUY  (Charles),  né  à  Raucourt  (1),  le  t«»  janvi»- 1770,  montra 
(1)  M.  Tbiriet  (Jean-BapCtsie)^  chevalier  de  la  Légion -d'Honneur,  capitaine 
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ào  bonne  heure  du  goût  peuir  U  mécamqiie  »  et  fut^  envoyé  &.Pai*i»  » 
où  Lalande  l'employa  dam  «on  cabinet  des  in8temnien&  d'astronomie  • 
Il  se  fit  connattre  en  i$oo,  par  l'annonce  d*une.  Femme  inpiubla.f 
qui  répondait  k  toutes  le&.qnestions  quilui  étaient  «dressées.  Cette 
annonce  piqu«  la  cuoopité  puUque ,  et  Les  succès  qne  l'artiste  obtint 
par  ses  expériences  donnèrent  des  inquiétudes  à  la  police ,  et  ce  nou- 
veau genre  de  spectacle  fut  feoné.  Notre  Ardennais  alU  «'établir  rue  * 
Yilledot,  où  il  exposa  nn  piani^hère pèrpenéUcukUre.^n  invention 
n'ayant  pas  attiré  l'attention  des'curieux ,  il  partit  pour  FAngleterre , 
où  il  espérait  que  les  expériences  de  sa  Femme  invisWlc  le  dédomma- 
geraient des  rigueurs  de  la  police  de  Paris.  Désappointé,  il  alla  se  fixer 
à  Milan ,  et  y  établît  une  maison  d'éducation ,  où  Tétude  de  la  cos- 
mographie faisait  paiiie  de  renseignement. 

Il  obtint  sur  l'un  des  théâtres  de  cette  ville ,  par  l'exposition  de  ses 
mécaniques,  une  vogue  extraordinaire  et  utile  b  sa  fortune.  Quel- 
ques savans,  par  leurs  remarques  un  peu  sévères,  faillirent  compro- 
mettre ses  succès  ;  mais  il  en  triompha,  au  point  d'intéresser  le  vice- 
roi  et  la  cour.  Ce  prince  généreux  donna  ordre  à  son  ministre  de 
l'intérieur  de  commander  au  mécanicien  un  grand  nombre  de 
planisphères  pour  les  lycées. 

U  avait  senti  le  besoin  d'un  mécanisme  qui  pût  frapper  l'esprit  de 
ses  élevée  en  même  temps  qu'il  exciterait  le  développement  de  leur 
imagination.  Après  plusieurs  essais,  ilinventa  une  machine  portative 
propre  à  atteindre  ce  but,  et  la  soumit  aux  astronomes  de  Milan, 
qui  en  firent  un  rapport  avantageux  au  ministre  de  l'intérieur,  le  a 
iérvrier  et  le  i3  m^rs  i8ia. 

Les  événemens  de  x8i.4  l'ayant  ramené  à  Paris  9  il  présenta  son 
nouvel  instrument  {le  mécanisme  urakogniphigue)  acnc  sociétés  ^sa^ 
•vantes,  qui  applaudirent  à  cette  découverte.  Il  obtint  un  brevet  d'in-- 
vention  et  une  gratification  de  Loiiis  XYIIl,  qui ,  après  avoir  permis  à 
l'auteur  de  lui  démontrer  les  avantages  de  cette  invention ,  l'honora 
<lu  nom  à^ admirable  »  k  cause  de  sa  simplicité  et  de  ses  efiets.  Dès 
lors  la  Machine  uranographique ,  exécutée  en  grand  ^  fut  déposée  à 
la  bibliothèque  du  Roi,  k  la  bibliotbéqu^ç  Hazarine  et  au  Conserva- 
toire des  arts  et;  mé^tiers.. 

Ces  succès  engagèrent  l'artiste  k  établir  un  Muséum  uranographi^ 
4fue  au  passage  de  la  rue  Yivienne ,  où  il  fait  habituellement  des 
•  -^  ,  ■  •    .  '  ■ 

rùtrahé,  né  à  Ilaucoart  le  8  décembre  1766,  a  publié  quelques  pièces  fugt- 
"tircj  de  vers. 
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démonstration»  {mkliques  de  soàfnécammé,  propres  à  donner  des 
notions  claire»  et  presses  du  vètiùilÀt  sy Btôme  de  Funiver s ,  en  les 
dôpcmillant  de  la  théorie  scientificpie ,  et  eii  les  exposant  en  action 
et  dans  un  langage  universellement  reconnu ,  lan^ge  qui  est  celui 
des  yeox ,  et  qu^Horace  regardait  cohune  le  plus  intelligible  : 


•  :/> 


Segittàs  irritant  animoa.  demissa  per  aatea 
Qoàjn  <9u»  sUnt  oenlis  sqbjeeta  fidélisas* 

•  ^         .      <  .  •       •  • 

Lies  démonstrations  de  l'artiste  sont  si. claires,  que  trois  ou  quatre 
séances  suffisent  pour  mettre  les  gens  du  monde  à  portée  de  compren- 
dre le  système  de  Funivers.  Désirant  de  propager  son  procédé  ingé- 
nieux, le  mécanicien  ardennais  a  publié  : 

Panorama  céleste ,  ou  description  et  usage  du  Mécanisme  urano- 
graphique,  Paris,  Delaunay,  1817,  in-8°,  ^g.,  p.  96;  a«  édition.  La 
première  avait  paru  en  Italien,  sous  ce  titre  ;  Saggio  di  Cosmografia 
del  Meccanismo  Uranografico.  Milano,  G.Pirotta,  x8ia,  inS^^Jig,, 
p,  5i. 

s. 

SAVART.{/''e7#jf),  de  T Académie  des  Sciences,  est  issu  d'une  fa- 
mille amie  des^urt-s^i).  Il  naquit  à  Mézières  le  3o  juin  1791.  Après 

(1)  Savart  XiVta>/a<] ,  son  aïeoi,  natif  de  Mesures,  artiste  renommé ,  fiit 
aicacfaé  k  Técole  dn  génie  de  cette  ville  en  174B9  lors  de  la  Ibadation  de  ce 
bel  établissement t  où ,  pendant  long-temps,  il  a  été  pr^arateur  du  cours  de 
phyBÎqne  de  Tabbé  SfoUet,  qui  le  cite  avec  éloge  dans  Tan  de  ses  ouvrages, 
^r  Savait  (Gérard)^  père  (Je  F^lix,  né  à  Mézières,  était  ingénieur  en  instru- 
mens  de  mathématiques.  Attaché  à  la  garde  de  cette  place  en  qualité  de 
garde  du  génie  de  première, classe,  il  fut  envoyé  à  l'école  de  l'artillerie  de 
Metz  pour  en  diriger  les  ate lierai  C'était  un  artiste  distingué,  à  qui  l'on  doit 
plusieurs  inventions  utiles ,  entr*autre's  une  machine  très -ingénieuse  pour 
diviser  ïes  cercles.  —  Savart  (Nieotài-Plerre- Antoine) ^  fils  de  Nicolas  et  oncle 
de  Félix,  naquit  k  Mézières  le  18  janvier  1765.  Admis  an  cabinet  delà  di- 
rec^n  du  génie  et'des'farfifîCâtiofis  de  ce^le-  ville ,  où  l'on  encoarageait  les 
jeunes  gens  qui  annonçaient  des  dispesitions' heureuses ,  il  s'y  fit  remarquer. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes,  il  devint  capitaine  au  régiment  de  Cham- 
pagne ,  et  aide  de  camp  du  général  Ijafayette.  Lors  de  la  création  de  l'école 
Polytechnique  en  1793 ,  on  le  nomma  conservateur  adjoint  des  modèles ,  des- 
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ses  éludesv faites  h  Metz,,  il  entra  dans  la  clairière  de  U-^aëdeaiDe ,  el 

se  fit  recMKYoîi:  chirurgien  élève  k  l'hé{«t«lde  cettft.ville,  où  il  remplît 

lesi  fonctions  de  sons^-aid&durftait  quelques  ftim/ée.%  A  1a  veille  d'être 

atteint  pSor  1^  conscription,  il  s'enrôla  ^  en  i3io,  diins'le  i<'  bataillon 

des  mineurs,  où  il  ne  tarda  pas  a  être  nonlmé  chirurgien  de  ce  corps. 

Libëré  du  sei^ice  en  i9i4>  il  alla  à  Strasbourg,  pour. y  prendre  le 

gra^  de  doeteitr  :  mais  les  éyénemens  de  i8j  5  s'ofipo^èr^t^làce  qu'il 

fût  reçu  av«nt.la  fin  d  octobre  i8i6.  Voulant  rompléWf  ses  connais- 

\     |iAnce9:médi(ialesi,  »1  fréquenta  encore  pendant  uuv an  cette. lééble,  et 

s'occupa  deJa  traduction  de  Gelse:  (F<?j.  I.  Il,  p..î>34011  revint  en- 

syuite  à  Metz  dans  Tintention  de  s'y  fixer  et  d*y  prMti<}u^r  \^  médecine  ; 

mais  entraîné  {^r  son  goût  pour  lesiiarts,  et.  se  tfout^nt,  an  milieu 

des  ateliers ' de  rartiUeWe  et  du  génie,.  U  cultiva  Jia. physique  et  la 

cbiroie,  et tra^illa  plns.l^  se. monter  nnJaboirataîre;et  ji sfS  j(;onstraire 

des.instrumens  qu'il  voir  des  malades  et  à  feuilleter  Hippocrate.  En 

i3i7  il  imagina  et  fabriqua  lui-même  un  violon  trapézoïde  ^  et  com^ 

niença  k  se;  ^yre^  spécialement  a  F  étude  des  vibrations  7M)nQi;es^  11  se 

rendit  il  Parif  en.i^ftrg,  pour  y  publier  sa  traduction  dp  Gelse{inédite) , 

'  s'y  adonner  à  la  littérature  médicale,  et  pour  présenter  &,r4uQadémie 

des  Sciences  un  ilif^moire  sur  la  Ci^istmction  des  instFumens  ^  cordes^ 

Désirant  de  consulter  au  sujet  de  ce  Mémoire  quelqn'bomme 

habile  dans  les  sciences  physiques,  il  s'adressa  b  M.  Biot;  ce  savant 

académicien  pknfessait  aWrs  l'acoustique  k  la  faculté  dtts  scieni^es ,  et , 

par  un  l^àsard  heureux  v  il  avait  parlé  dans  ses  dernières  leçons  des 

vibrations  des  corp»  solides  ;  de  sorte  que  les  nouvelles  recherches  àô 

M.  Safyart,  si  elies  eussent  été  introduites  dans  la  science,  (auraient 

M.  fairële  sujet  de  la  leçon  qu'il  devait  donner  le  même  jour;  IHé-fii 

donc  sur-'le^champ  expliquer  et  mbnérer  les  expériences-de  notre 

Ardennais,  et  quelques  heures  aprèS'J  il  leuravait  donné  une  grande 

publicité  en  les  répétant ,  en  -pfcsenee*  de  ^Pautenr ,.  devant  tm  nom-> 

fyreux  auditoire.  Ce  eéiëbfe'^rofesseur  communiqua  à  F  Académie  le 


ÛDft)  cartes  et  gravures  de  cet  établissement,  et,  depuis,  professeur  de  fortifi» 
cation  à  l'école  militaire  de  Saint-Gjr.  S'étant  retiré  dans  un  Tillage  Toisio 
de  Brive-la-GailIarde,  il  y  finît  ses  fours  Tcrs  i8a6.  On  lui  doit  :  Cours  ilé- 
fn'entaire  de  fortîjpeationi ,  à'fàdagé  èéi  élèves  éle  féeotè  spéciale  {de  ^aint-Cyr). 
Paris»  Valade,  ï8ia,Tn-8*»,^  p.  563,  avec  9  planchesl'i^,  Pari^,  Anselin', 
iSsS  9  iD-8«,  p.  541;  fV.>  l^Hê^ibid,,  iS^d  ,*4n-8«.  IK»  que  cet  ouvrage  parot^ 
ii  TéuDÎt  toiis  les  «uApiges»  il  est  deveno^le  manuel  indispeosablc  de  tout 
officier  d'artillerie. 
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travail  du  jeune  étranger.  Une  cotmnission  imxlc  ^  composée  d^acadé- 
mtciens  des  sections  des  sciences  et  des  beanx-sarts ,  Pexamma ,  et  en 
fit  un  rapport  frès-aTantageux.  Dés  lors  M.  Biot  engagea  le  'jeune 
Macérien  k  se  liiFrer  spécialement  k  la  physique ,  et  loi  prédit  que  s'il 
continuait  ses  recherches,  il  arriTerait  à  l*  Académie  des  Sciences  dans 
pèa  d'années; 

'  La  ctBHrriêre  scientifique  n^est  pas  fmctncuse ,  surtout  quand  on 
débute,  et  BI.  Savart  n*avait  point  de  foi^unie;  henretiseiment  son 
bienreillant  protecteur  le  fit  recevoir  professeur  dft  physique  dans 
une  institution  particulière ,  k  la  fin  de  i8ao ,  et  il  resta  attaché  k  cet 
établissement  jusqu'au  5  novembre  1827  ,  époque  de  sa  nomination 
à  l'Académie  des  Sdences.  L'année  suivante ,  on  lui  donna  la  place 
de  conservatenr  du  ciEd>iiiet  de  physique  du* Collège  de  Fi*ànce. 

C'est  Stirlotat  k  Taëcneîl  et  aux  «ncottragéméW  de  M.  Bidt  que 
If  1  Savart  eiSti'edeValblè  t3é  son  avancement!  C'èÀ  ce  savant  acadétni* 
cîen  qui  Talancé  dansfà  cai-riëre  qu'il  parcourt  bujonrd'htii  avec  tant 
de  succès.  Dès  le-  début  dé  notre  ArdennAîs ,  il  a  fait  Télo^é  de  ses 
trayaux  dans  son  traité  de  physique  ;  «t,  dès  ftkzV/il  a  bien  voulu 
Composer/ côiiféîiitetneîit  avec  lui,  ^rtlifêmoirèsur  lés  actions  élec- 
trO'd'yna7rtigues,'îièsrpre^a[resled  ]^as  itehstbïè^de  son  savoir  se  tirent 
des  écrits' suivans  : 

0 
I 

Mémoire  sur' la  ^onitraciion  des  ènstrumensàcordeset  à  arèhei» 
Paris,  16x9,  ii^*^^9  <^«>  inséré  dans  les  j^nnales  de.pftfsùfue  tt  de 
€kimie(%BlSJly^k  3119),  ainsi  qite  les  prodiiclS^u»  |quL  suivent  : 
.  1 .  Mémoire  sur  la  communication  des  vibrations  sur  les  corps  soli- 
des*-*^ 3«  Mémoire  sur  Içs  vibrations  des  corps  solides  considérées  en 
général;  <-« 3.  -De  la  comtnnnieatioik  des  vibrations  par  les  liquides. 
-^4»  R^herehes  sur* les  ^rations  de  Tair*  — '5.  Nouvelles  recher- 
ckfia  sur  les  vibrations  de  Tair^-^fi.  De  Tinâuence  exercée  par  divers 
milieux  sur  les  nombres  des -vibrations  des  corps  solides; — 7.  Des 
sons  produits  dans  Texpérience  de  M.  Clément,'— S,  Sur  les  modes  de 
division  des  corps  en  vibration. -«-9.  Mémoire  sur  les  modes  secon- 
daires de  division.  — 10.  Mémoire  sur  un  mouvement  de  rotation  dont 
le  système  des  parties  vibrantes  de  çertaiîijs  corps  peut  devenir  le  siège. 
-— ii«  Recherches  sur  les  visages  de  la  membrane  du  tympan  et  de 
l'oreiUe  externe.  «^-^  la.  ]|Aémoii:e  sur  la  voix  humaine.—- 1 3.  Recher- 
ches surlavoix  d«s^seaux.«^  k4*  Rûcherohes  sar  réla4icité«  -*- 15. 
Note  i^r  lé  décoiilposilion  de  l'anunoùiaque  par  leS  métauXé  ««^  16.  Re- 
cherches sur  la  structure  des  cristaux.  —  17.  Recherches  sur  iastruc- 
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ture  des  métaux.  -— 18.  Recherchç^  sur  le&|oisde)a  torsion  des  v.erg^s^ 
et  des  lames  rigides.  Yoy.  Anal^se.stMccincte  des  travaux  daM.  Savart^ 
(Paris,  Thuau»  1829,  in-8%  p.,  8.)  (i). 

5ATARY  {Anne-Jean-Marie-Réné) ,  duc  de  RoTÎgo,  néftnirillage 
de  Marcq /canton  de  Grandpré,  d*un  major  de  la  ville  de  Sedan,  le 
a6  aviil  .i774r'«:ejnbrassa4^/boime  heure  la  ccorriére  des  armes ,  et 
«>  devint  suoc^sivein«ntAfedie\decam^des  généraux^Férino  etDâiiaij:, 
»  sur  le  BJbân  et  en  Ej;yple;  aide  de  camp  dû  géo^eal  Bonaparte  à 
w  la  mort  de  Desaix,  le  14  juillet  1800;  général  de  brigside^en  i8<»4{ 
».  glstiéraV^de  division  en  i8o5  ;  <;ommandiint  lesgen^ftrn^  d^éllte 
«>  de  la  .garde  ««^i;îale;.  employé  coihme'iiégoctateijir:d»isles«amr 
»  pagines dTAllefliagne ;  duc  de  Bovigd aprèsla bMaille db Fvîedlan, 
«>  k  14  )uiB  i!€o7.;  commandant  des  troupes  françaises. en;  EsjJagUB 
»  après  le  départ  de  Miirat,  en  s8o8  ;  ministre  de  la  police  générale 
»  le  5  juin  181  o«  Il  accompagna  Marie-Louise  àBlois^en  iflr4,  et  resta 
n  sain  emploi  ^rant  la  première  restflfuradon.  Nommé  pair  dans  les 
s>  ceht/oursi,  le  a^juin,  àlasëomde  abdication  ,il  suivit  Napoléon  ;  mais 
>>  le^  Anglais,  ouplutdt  laSainte^Alliance,  rempâcba  d'aller  à  Sainte*- 
»  Hélène ,  l'arrêta  et  Fenfermaà  Malte.  Porté  sur  .laxiste  de  proscrip* 
»  tioQ  du  «4  juillet,  il  s'évada  de  Malte,  se  réfugia ' à  Smyrme,  puis 
»  'à  Gratz,  ensuîteeil  Angleterre*  Revenu  en-Frsoice  àrlafija  de  1819^ 
»  il  y  fut  acquitté  k  l'unanimité  le  27  décembre  ;  mais  il  n'eut  aucun 
»  emploi»  »  (Biogr,  des  Contemporains,  par  Napoléon  «  p.  3 19.) 
Bonaparte  disait  de  lui  ;  Savary  n'eit  pas  un  mécfuM  kômme;  au 

*  >  •  •  #     I  '  • 

'  •  J  ,  »  »,  V 
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(1)  Nous  éroyons  devoir  lueiitionner  ici  qoelqu^è  perâonuagés  de  rarroh- 
dissemeat  de  Mézières.  1.  Grestîn  (Dom) ,  refigienz  profts  de  l'abbaye  d'Bs- 
lan ,  près  de  Mézières ,  a  pablié,  en  1724,  VHittoire  de  ^ï/eauâct^.onVjÇAge  plein 
de  recherches.  (Le  Long,  Eut.  de  Laon,  p.  a65.)  -^  a.  Picart  (/eait),  profès 
deeetté  maîtoB,niort  le  3o  mar»  t44<»^Giteaax,  dont  H  étiiit  5^«abbèdepui8 
i4a8,  naquit  ^em  f^So,  à  LauBoi»^  oantoe  de  SigiHy^rAbbaye*  Il  prononça 
iHie;haEaagae<  an  oohcile'  de  Ganst«Dce*!et  y  ooncoantt  avec  lès  oardinaus 
è  l'électioB  dp  pape  Martîa  V,.  le,ii  QOT.^^bre..i4i7«^l£t  ^i^l^^^i^  de 
Bâle,  ouvert  le  23  juillet  i433,  un  discours  que  le  P.  Hommey,  augustin,  a 
iBsérè)  .p*6Go  de  son  Supphm^umi^r^n^  ^atrisr  x6^>Jih3^»:^vec  l^^ 
loge  de  npjtr^  prèUt^~^.^arm|:  ksr:fiatabi|lt^  delà  eiHU'  de  fMMMtiofl.yrOn  re- 
marque M.  Aailly  (Arcr»4i^ï'iié/à  |4«fiii0i4.1e<6iaTirflii74g«<<i^or^4ifc  grand 
cordon  de  la  Légion-d'Hoaneur  en  i8a8.  Il  importe  de  redresser  ici  ois^  fih 
vàur.  «<»i||»gii(^>daa»i%|fttoîi%  {MiSlt^e  ^  lr#on.;  Dqm  lie  Iioog  y  dit  (p,  «44) 
f^*4^^ii^iMpm^»  prémoAtré de l'ajaihaye  div5eptfopit«(iites,prcâde  A^^^iè- 
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ContrdiH,  il  a  un  ebcce lient  eàîur ,  et  c* est  un  brave  soldât.  Il 
rri'âMe  avec  toute  taffectiàn  éCùn  pèrci 

11  a  publié  : 

J.  Mémoires  sur  la  catastrophe  du  ^duc  d'Bnghieru  Paris ,  i  S%%  , 

IL'  Ménioihe  sur  ta  mari  de  Piokegru,  dw  capHaine.  ff^n^,  de 
M*  BaiUrsty  et  sur  queltfmes  autxps  eirconsUtncén  de  sa  ^vie*  (  Trad^  de 
Faiiglais,  et  accompagné  d'une  Trotice,  par  M.  A«Sch(tfer).  Pirts  ^ 
Gboubart,  iSaS,  i»-8<>.  ••..;.. 

'  in*  Mémoiwes  pour  servir  à  l'histoire  de  t-empereur  Itapoléon. 
Paris >  BosMRge,  1828,  8(voL  iii-8o;  it,  ibidehn,  tS^;  iB -vol.  io-S*». 

:Lè  dac  die  Rovigo  a  mërité  par  ses  hbéralités  le  titre  idé  bieniàiteur 
âe  rhépital  de  Sedan.  U  a  offert  d'acheter,  au  profit  dfe^cet  éiuibliase*-' 
nient ,  une  prppi^été  foncière  produisant  tvt  a  f  5ob  &\  die  revenu,  ovi 
de  fournir  les  foiids  nécessaires  pour  en:faire  Pacquisitioiiaân  de  remn* 
placer  la  d^taition  de  5o,doofr.  faite  par  le  màcéchal  die  Tureime ,  à 
«sonditi^'que  le. serrice.  funèbre  du  217  juillet ^  anniversaire  de  sa 
mort ,  serait  célébré  4e  nouveau.  En  vbrtù  d'iin  dibret  du  4  joiai  1809, 
cette  offire  fut  acceptée,  et  l'oiia  construk  H i ses  frais  un.  second 
piavillon.  sur  Falighement  de  celui  qui  porte  lé  nom  de  Tareoine,  et 
dans  des  diraéi]bioii9:k']>€9i  près  égales.  (Voy.  Biogr*  des  fiinistres , 
p;:  5oi.")  •'  ■  '    ^  '•:■•;.«..■ 

SOUIjÈI^ ^a<^tti8«) ,  né. à  Hain-lesTMoinesvlcamQn  deKenw€z, 
le  27  septembre  1763,  fut  professeur  au  petit  collège  deRegniowez, 
et  ensuite  arclxivis;te  du^  .département  des  Ardqniies  jusi^u'en  1837, 
(|<l'il.f)];)(ij^t  une  pension  de  retraite.  .    .0=  ... 

'Il  a  publié:  ^^^\\  ■  . 

l^.ÙdeMtir^^àà^ée  à^M.révê^e  de  Tricote  (i).  Chari^vUlp, 
/Giuyotv'  1787',  10^4^.  Cette  ode^  de  douze  jftinoplfea  de  trois  vers  s»- 
fyhiqnesjet  d'un  adonique',  roulesur  les  vértu^'du  prélat,  et  «ur  k 
4x)nl(etir'  qtte  '  sa  présèbcè  procure  âiix  habitabë  des  Ardënnes:  • 

ttB ,  est  auteur  d'un  Abrogé  det  ijèréj/Hùïtin  é&fËjgVise  romaine  (en  latin)i  II  se 

-fiOiflilHiit  AmImtH  Dupont,  cfaiiioJoè  régiklter  d'èl&eptfbntaiaes,  près  de 

lBMXe]té6;'00fiitee  le^témélgheaf  ^VtftèFe  'André  et  Fopf^ens,  .biog^phes 

-b'elgetfj 

'  -(i)  Pé'f'eaa  {Pitrte^otbph)^  atiteuir  d'é  VÛr&itùlifémèèimka  CatSnafdê  Utii4mhê' 

jêpnon ,  arch,  {hlkinii,  177^,  inl^***  lliiabitAit  d^dintfUe  i« J>,  de» Afdennes.. 
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>  IL  J^ers  i  l'occasion  du  baptême  de  Si  A,  R.  le  duc  fie  ^Bandeaux, 
Gharlevilk,  &A«êour-t,  i$^i,in-i!i,  pi  Oi 

IIL  yen' à-  Uocta^n  de  la  rentrée  dû  Roi  de  Promue ^ PaHs, 
le  3  mai  i8i4-  C3iarlevilley:i823y  iii*i3^p^8.  -'  <  - 

.■  IV.  J^aSeime  aa^SSértfS'  de  Trocadéro  étalon  immortelle  armée  : 
iàflérëe  dans  la  Feuille  d^Aimoncesi  dtt  D^  des  Ardennes.  ^ .  ! . 

NI  A Saini'Iioms^jeta  Louis  XKIU, rois dh K^remee,  â î' occasion 
de  la  fête  du  a5  août  :  tA  strophes  de  8  vers,  insérées 'ibidem, 
année  i8a3. 

VI.  Bouquet  poétique  au  Héihs  du  Midi  '(le  dtic  d'Angoulême) , 
et  à  sa  brasse  armée  :  35  strophes  de  4  vers,  insérées  ibidem^  i6 
oct.  i8a3.  *'  ^   .'  .. 

Vn.  Stances  sur  la  mort  de  Louis  ^FIIÏ,  roi  de  France.  Char- 
leviile ,  a4  septembre  ^bt^  :  insérée^  ibidem.  '' 

Vni.  Une- Ode  et  deux  Chansons  ;  insérées  dans  la  Couronne  pôê- 
tique  de  pièces  choisies  sur  la  guerre  d'Espagne.  Paris,  i'8à4, 


in-  la.     •  '    '  '^ 


IX.  F'ers  à  V occasion  du  Sacre  de  Charles  X.  roi  de  Frdticé. 

'     "   -     '  '  ''. 

te  3o  mm  1 825  :  àsiti^iaFêuilteifAnhonces  ci-dessus.      " 

'   X.  Vers  (Soi)  à  l'occasion  de  la  fête  du  roi  de  France  :  ibid., 

©nov.  i8a5.  ' 

,  XI.  Ode  sur  la  mort  dé  M.  DeMncourt ,  curé  de  Chàpîeviltè. 

Mézièrcfif,  Trecourt  (1 826)  ^  iii-8°,  p.  ta  ;  20  Istrophes  ié  %  vers.     /  " 


't.  .  ^' 

s  /  • 
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TRAULLÉ  ipierre-Alexandré)^  ebevftlter  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légioiir*d'Ho&neur ,  ancien  oommaiidant  de  la  ville  de  Méziérës, 
iiai^il>À'A.bbeville  lé  3  mm  1766.  c^iNemmé ,  &  la  fleur  de  ^n  d^e^ 
;»  par  ses  frères  d^fl(rmes,:'capi4»aie  dans  Tuu  des  batàillotis  de  la 
^  Sommes  un  ^boulet  lemporta  Tiiiléi  de  ses  mains ^  iLrèoof  ùti  coup 
»  de  sabre  qui  le  priva  de  rutfage<de  l'autre;,  il  tomba  au"  pou - 
>7  Voiridçrexhiëmis  :  forcé  d'emprimter  nne  marîii  étrangère  pour 
îi»  écrire  a  sa  miére>  et  la  i^surer  sur  son  soit ,  il  dicte'  cette  lettre  : 
»  Mu  mère,  fai  une  muin  qui  ne  peut  plus  me  servir;  je  ne  te  parie 
»  pas  de  roMire,  elle  est  restée  sur  le  champ  de  bataille;  dû  reste', 
»  Je  me  porte  assez  bien  ;  fais-en  de  même,  et  aime-moi  toujours.  ^^ 
(Recueil  des  actions  héroïques  des  Hépubiicaii» ,  •  t  obtvosë  an  it  ,  et 
3«  vend,  anmi,  p.  17.-*—  3o  déc.  1793,  21  octi  1794.)    :" 


5o6  V£l 

QuoiquUl  eût  le  btas  droit  amputé ,  il  cootuiuade^eir^ir.  11.  com- 
mandait en  chef  à  Mézièrev  en  i^i5y  quand  les- PrussieiKs  aseîégè-- 
rent  cette  place.  U  la  défeiidir  mîllaflteneol.  ^Fol'ôé^de .  cider  au 
nombre,  il  se  retira  daosKcUadeUe^  et  .ne  la  «enfil  que  pour  obéir 
aux  ovdres  du  roi:.  Depuis ,  il  alla  se  .fixer  ii'Sedattayee  une  pehéibn 
de  retraite  de  aàoo  fr.^'et  le  grade  de  cherdé  batÀilion*  H  y  jouit 
de  la  coniâdération*  publique  »  et  fait  partie  du  côHefl  municipal  de 
cette  "Ville. 

I  '  « .  .         ' 

VEILANDË  (Michel,  baron  de),  maréchal  de  camp,  éluj>ar  le 

D.  des  Ardennes-, membre  de -la  chambre  des  .c^éputés  pour  la  session 

de  i8ao,  est  né  le  i5  octobre  1767,  a  Maniée.,  canton  de  Mouthois, 

arrondissiement  de  Youziers.  Entré  au  service  le  i2  mai.  1786,  comme 

soldat  au  régiment  de  Berwii^,  il  dut  a  sa.conduite.  un  avancement 

assez  rapide.   Dès  le  28  novembre  1793  il  était  capitaine  de  grc-r 

nadiers* 

«  U  a  fait  les  campagnes  de  rT^a  li^  1796^  à  rarm^  du  Rhin,  et 
M  s'est  distingué ,  dans  la  retraite  du  Palatinat,  au  siège  de  la  tête  du 
)>  pont  de  Manheim  et  de  Kehl ,  où  il  fut  un  des  premiers  qui  s'élan- 
»  cèrent  dans  les  retrançbem^ns  des  ennemis.  Il  a  été  honorablement 
»  cité  pour  ces  deux  actions  da:^s  les  ordres  du  jour  de  Fermée  de 
«3  siège.  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  a  l'affaire  de  Rastadt,  en  1796. 
»  U  se  distingua  la  même  année  aux  combats  de  Riberach  et  de 
»  Kinzefeld ,  et  fit  les  campagnes  ile  1 797  à  l'armée  d'Angleterre , 
»  et  de  1798  et  17^9  a  celle  d'Italie.  On  le  nomma  chef  de  bataillon 
V  au  87»  régiment  de  ligne,  el%  décembre  .(79^.  Le'119  majfs  x8oo,  il 
»  commioida  utt  bateiUon  ël4 priée  des, bâuteursde  Saint-Jacques:, 
>Ken  Ligurie.^  où  il  /ut  grièvement  blessé.  Il  fit  la  campagne  die  1801 
M  a^ipays  des  Grisons,  et  là  sui'^ent.e  à, l'armée  d'ofaKservation  du 
»  Midi;  fi^t  nommé  major  du  iS^régimesitds  ligne  le  i5  nooy.  i8o3, 
»  et  servit  en  1804  et  x 80 5  k  larmée  de  réserve. 

9  Ilreçut^  le  16  mai  1806,  ki  gradé  de  colonel  du  88«régiment  de 
»  ligne».quU.com]Jianda,  le  i4  octobre,  à  la  bataille  d'Iéna,  où  il 
»  eut  «m  cheval  tué  sous  lui  :  il  en  perdit  un  second ,  le  26  décembre , 
»  à  la  bHt^iUe..ds  Pultufk,  où ,  avec  motoi^de  3o  hommes,  il  sauva 
»  l'aide  dû.  son  régiment.,  qui  était  enveloppé  par  une  masse  d'in- 
»  fanterie  russe,  et  de  cavalerie.  Il  combattit  à  l'aC&ire  du  ix  mai 
))  1807,  sur  rC^uleff,  en  Pologne,  où  il  eut  uu  chevid  tué  sous  loi. 
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i)  Il  fut  ctëé officiel'  de  Tordre  roy aide  i«  Légion -d'Hennenr 
o  le  §4  du  même  mois;  puis  cbetaKer  de'  rordiSe'de"ia-*Cèur<^lic  de 
»  ter  le  lo  mars  1B09.  Le  baron  Veilande 'fit  les  çâmpar^és  de  ces 
»  deux dèfniërès  années ,  el  celleâ  ^6  18(6, 'iSii  et  i<Sïa,  Si  ràrmée 
»  d'Ei^agne.  H  cqhunânda  une  brigade  ^  Ta  l)ataîlle  d^^Ocana,  le  i;^ 
»  octobre  1809,  eut  un  cheval  tué  sous,  lui,  et  reçut  une  forte  con- 
»  tusion  dans  la  poitrine.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
»  gade  le  a8  décembre  t8ttt, 

»  La  belle  conduite  qu'il  déploya  aux  sièges  de  Saragosse,  de  Ba^ 
T»  dajoz  et  de  Gampo-Major,  dans  les  campagnes  de  Gabora  et  d'Aï- 
M  buera,  les  19  février  et  16  mai  181 1,  actions  dans  la  dernière  des- 
»  quelles  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  et  aux  affaires  de  Puonte 
»  del  Arzobispo  et  Yillagarcia,  furent  citées  avec  bonneur  dans  les 
«  rapports  de  Farmée.  A  Groumena ,  le  général  Yeilande  surprit 
»  Tavant-garde  de  l'armée  anglaise,  k  laquelle  il  enleva  lao  che- 
3>  vaux  et  ^3  bommes.  Dans  la  nuit  du  6  au  7  avril  x8ia ,  il  fut  fait 
»  prisonnier  de  guerre,  lors  de  la  reprise  d'assaut  de  la  ville  de 
9)  Badajoz,  par  Tarmée  anglo-portugaise.  Rentré  en  France  le,  a8  ^ 
»  mai  18149  il  fut  nommé  par  le  roi  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
»  militaire  de  Saint-Louis,  et  le  a3  août,  commandant  de  l'ordre 
»  royal  de  la  Légion-d'Honneur*  »  (De  Gourcelle  ,  Dict*  des  gén* 
Français.)  (i).  • 

• 

(1)  Ao  nom  de  Yeilande,  nous  joindrons  ici  cenx  des  députés  des  Ardennes 
>   k  nos  assemblées  nationales,  depuis  1789  jnsqn'en  i85o«  - 

Bara,  commissaire  près  de  l'administration  centrale  du  département.  —  Be- 
goinot,  général  de  division. — Blondel  {Jacques)  ^  domicilié  ft  Lalobbe.  — 
Bonrnel  (J,'FrançoU) ,  avocat  au  bailliage  de  Retbel.  —  Gailion ,  domicilié  ft 
Torcy.  —  Ghauchet  {Rietuwit) ,  notaire  à  Bouillon*  —  Ghimay  (te  prince  de). 

—  Giairon ,  domicilié  à  Rethel.  —  Glauzel  (le  général).  —  Gochelet  {Adtltn- 
Pierre-Barlhéiemi) ,  lieutenant  général  au  bailliage  d^  GharleviUe.  —  Gunin-  , 
Gridaine  (Laurent)^  manufacturier  à  Sedan.  —  Damourette,  cultivateur  à 
Challerange.  —  Darche ,  maître  de  forges  près  de  Mariembourg.  —  Deliars, 
juge  ft  Sedan.  —  Desrousseaux  {Joseph-Augu^in)^  de  Sedan.  —  Dumont,  curé 
de  YiUers-Devant-4e-Thour. —  Estagniol  (le  comte  d'),  capitaine  de  cavalerie. 

—  Ferry,  ancien  professeur  de  physique  ft  l'école  du  génie  de  Mézières.  — • 
Fleury,  curé  d*Iges.  —  Golzart  {JNieolasrConttani) ,  procureur  syndic  du  dis-  ^ 
trict  de  Grandpré.  — Grand  ville  (Je  chevalier  de  la).  —  Harmand  d'Aban- 
court  (le  vicomte).  :—  Bureaux ,  juge  de  paix  à  Vouziers.  —  Ivory  (le  cheva- 
licrd').  — La  Tour-du-Pio  (le  marquis  de),  depuis  Pair  de  France.  — Mangin, 
maire  de  Mouzon.  —  Marahoux ,  domicilié  à  Roche.  —  Millet  de  Mambre , 
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Ueoteiiant. général  «ubaiUia^  de  Moiic90»  juge  à  CharlevHle.  ^  Noblet, 
AVocAtik.  RetbeL  «—Pierrot,  noulre  à  AuviUecs-lef-Forgef. — Pietie  {f^rmçoU)^ 
dgmiçilié  à  Rpmigoy.  -^  Poalaio4e  BouUaoojirt^  maître  de  forges.  —  Re- 
mont  {Charles: Angélique,  vicomte  de),  -^  Robert ,  domicilié  à  Yone.  —  Salis 
(le  baron  dej.  — Tlûerrict  {Claude)  (i).  — Vermon,  domicilié  au  Pont 
d'Âi'cbes.  {^oy,  les  articles  d'Averhoult,  ,Baudin,  DuboU-Cràncé ,  Lefcvre- 
Giniaa  eX  Menettùn.)   '  ''    •  ■ 

.  *  r  »  f 


•  / 


(■)  Il  a  publié  :  Coup  étail  tur  les  lois  organlgufes  4e  U^  CtmsiUmti0n.  Barif,  179$, 
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SUPPLÉMENT. 


MÉt  AI<IGES  BIOGRAteçUES  ET  LITTÈtiAiaES. 

Ardennais  honorés  comme  Saints  ou  Bienhçurçi^. 

Adère  (Saint),  martyrisé  en  406,  à  (îhagnj,  près  d'Omont.  (Mar- 
lot ,  3^L  Re^.^  t.  I»;p.  lai.  ;l.ç  Loçg ,  Si$t.,dlfiLaQn,  p^  â^.)  — 
Amoul  de  Relhel  (Sajnt).  {Biogr.  Ar4-,itÂy  p.  39»)— ':4/viaM^i(SaJn*), 
inhumé  à  Mouzon.  {Annale  d'  Yvoi$ ,-  p.  4^9»)  —  BeHaud  ^X  Au- 
mont  (Saints).  {Biogr^  Ard,,  U II,  p.  104;)  --  Gisrj,Landjon  et.Tfwrin 
(Saints).  {Ibid*,  t.  I,  p,  /^QS,  Ann.  d'Yvo\s,  p.  407,  4i<>  ^^  4>^0  n^r 
Juvin  (Saint).  (Biogr,  Ard,,  t.  11^  p.  76.)  —  Oliverie  ou  Qfive,  et 
Libérale  (Saintes),  nées  a  Hauteville,  près  de  Château-Poraien»  flo- 
rissâient  en 498.  (Margot,  1. 1,  p>  ^04 ;^^  II»  p.  53o«  Iré  Long,.^.  4^0 
:^  Oricle  (Saint),  Oricple  et  Basilique  (Saintes) ,  florissaient-it  Senuc 
en  4^^  »  martyrisés  pai^  les  Vandales,  et  inhumés  dans  P£g|ise  du  lieu. 
(Marlot,  1. 1,  p^  120  et  i43;  t.  II,  p;  ii^^'LefjOng^  p.  ^€|^  169.)-^* 
Roger  (le  Bienheureux),  premier  abbé  du  monastère  dElan ,  fondé 
en  X i4^> y  était  fêté  le  3  février.  (Act.  Sanct*  des BoUaudistes,  4  V^^ 
vier,  p.  »8îà  à';i85.  Z/C  I/<?^g,.p.  a64.) — ./2o/a/îrf  (le  Bienheureux), 
abl^é.de  Chehéry,  canton  de  Grandpré.  (Dom  Rivet,  Sist.lit^r,, 
t.  XiY,  p.  6iiS,)'^Sindulphe  (Saint),  natif  et  eui*é  dl^us^Uiê^ ,  morf 
en  679.  (Marlçt,  1. 1,  p*  236.  GaL  Ch,  t«  IX,  p.  a^d.)— fXhpmafs.  (P^qy* 
Biog.  Ard'„  U II,  p.  389.;^— Fie tor  (Saint),  «Jp  Mipwspn,  martyrisé  aprçs 

4a».  (Annales 4' Tyois^l^»  459 .)t—Walfr9i (Saint),  ifbid.,  pj  ^i^.y  . 

1  -  \ 


«    '.i 


Liste  des  articles  biographiques  insérés  dans  les  Annales  d'Yvois 
et.de  Moazon,  et  qui  n'ont  point  été  employés  dans^.ia  Biogra- 
phie Ardénnaise.  »  ,    ,' 

Adhemar.  —  ADamont  (cinq  articles).'  -r-  Amotis  ou  Amore.  — 
Aniy. — Saint  Amoul.  -^  Badoz.  —  Baudouin,  abbé  de  Belval.  — 
Beéhet.— Jtegot.  —  Charlet  (trois  articles).' — Chrestien  (Nicolas), 
—  Colin  (Pierre  et  Alber€).  —  Dagoneau.  — •  Desbans  (P-ierre):  — 
Dominique ,  Durand,  Frédéric  et  Hamalrique  (hétérodoxes)*  -—Dur- 
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ban  (Antoine^  —  GiUes.  — Guichard.  —  Habert  (Jean).  — Huyely. 
—  Jacquesson.  -—  Laborde.  -—  Lefort.  -^  Léon  de  Mouzon.  -^  Le- 
paute  (deux  articles).  —  Loupot.  —  Mairy.  —  Marin  (Lancelot).  — 
Marin  {François).  —  Murvaux  (le  P.  Sixte  de).  —  Oudet.  —  Oudin 
de  Verpel.  —  Paradis,  -r  Pierre.  — Raoult.  —Renard  de  Fucbsam- 
bert  (trois  articles).  —  Rgsoy.  —  Sperlette.  *—  Vaillant,  —  Victor 
(Saint).  —  Vismes  (de).  —  Walfroi  (Saint).  —  Yvois  (trois  articles.) 

Ahbés  et  prieurs  commendataires  Jii  département  des  Ardennes, 

connus  par  leurs  écrits. 

Campé  (de) ,  abbé  de  Sîgny.  (Voy .  Biogr.  Ard.)  —  Favier  (Henri)^ 
prieur  de  Sainte-Vaubourg  à  Attigny,  orateur,  poète  et  traducteur, 
prédicateur  du  roi  ;  né  le  lo  nor.  1670,  mort  ii  Paris  le  3 1  août  1753. 
*'— Môreau  {GabrielrFrançoii) ,  nommé  abbé  deN.*D.  de  ^Mouzon 
en  février  1783 ,  orateur,  évêque  de  Mâcon  ;  né  k  Paris  le  ^4  septem- 
bre 1721,  mort  À  Autun  en  i8i4--*~Poliguac  (Melchioràe),  cardinal, 
poète  latin ,  de  1* Académie  française,  abbé  de  Mouzon  en  17 10;  né 
au  Puy-en-Velay  le  11  octobre  1661,  mort  k  Paris  le  ao  novembre 
1741*  -^  Resnel  {Jean-François  du),  abbé  de  Septfontaines  en  dé- 
cembre 1733 ,  de  r Académie  française  et  des  Inscriptions;  né  à  Rouen 
iF2(>  juin  169a,  mort  à  Paris  le  a5  février  1761.— Ricbelîeu  {Ar- 
mand-Jean  duPlessis  de),  cardinal,  abbé  de  Sîgny  vers  i6a6,  fon- 
dateur de  FAcadémie  fi^nçaise  ;  né  à  Paris  le  5  septembre  x583,  mort 
dans  cette  viUe  le  4  décembre  164a,— TeJlier  (pharles-Mamice\e)y 
abbé'deBonnefontaine  le  10  août  x68a,  archevêque  de  Reims;  né  à 
Turin  le  18  juillet  afe42'>  ^ort  à  Paris  le  aa  février  1710.  —  Testu 
{Jacques) y  abbé  de  Belval,  ordre  de  Prémontré;  en  i66a,  prédica- 
teur du  roi,  littérateur,  de  TAcadémie  française  ;  mort  à  Paris  le  ai 
juin  1706^  âgé  d^environ  quatre-vingts  ans.  Ceux  à  qui  sa  morale  pa- 
raissait incommode ,  rappelaient  Testu ,  Tais-toi* 
...  ,■  \  ■••■.•  «      .-    . 

-Champenois  dont  le  berceau  est  inconnu  y  et  que  VArdenne  a 
quelque  droit  de  classer  parmi  ses  écrivains  j  les  biographes  des 
autres  parties  de  V ancienne  Champagne,  ne  les  ayant  point 
rtomfnés  dans  leurs  'fastes, 

Asmanil  {Sébastien  d*),  — Champaigne  {Jeéui)^  dominicain  en  1 579. 
— Chwlot  {Jacques)  y  en  i58i.  **-Charon  {Jean),  dominicain  en  iGiSO. 
^^  Chauvet  {Jacques) ,  mathématicien  en  1 585.  —  Cordier  {Jean) , 
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fémxàfi{ynmrA  en  i6fj^^^^Conl9snges(Philipp.e'de)^eïi  i^iB.— Drazor 
(N.  T.)  y  en  t649*  **^  Edoard  {Nicolai)^  libvaii^  à*  Lyon  en  t653.  — 
Guyart(Ao&erf)^  jésaite,  mort  en  x533.— Jaequinpt  (^^amint^ue), 
aaironoime  en  1 539.  —  Maistre  {Paul  le) ^  profesêeur-  au  ^Uége  de 
France  en  xS^S.*— Moine  (JViicolaf  dn),  poète  en  i6aa-»^PapîUoa 
(Jean)  y  grand-maître  du  coUége  de  Navari^  en  i548.  — Perard  (Jac^ 
ques) ,  jésuite,  mort  en  i638.  — ^  Regnault(^^*;,  chanoine  de  Saint- 
Sympliorien  de  Reims  en  1712.  —  Rinal  (Jacques) ,  ]êsmte  ^  mort 
en  i665.  — 7  Rousselet  (Jean)^  jésuite,-  mort  en  i636.  —  Sauvage 
(Jean),  prorinciai  desl^liuîmes  en  i6a6.  — Tureau  (Pierre),  aTocat. 

—  Yichiers  (Renaud  de),  grand-maître  .du  temple^  mort  ^nia5Q,— 
Vienne  (Philibert  de)  ,  avocat  en  i54a. 

Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du  D.  dei  Ardennes. 

-  Cette  société  libï*e ,  formée  en  1 798 ,  a  piiblié  des  Mémoires  choisis. 
Méziëres,  Trecourt,  i3oop-i«i8o3y  4  cahiers  in-8<>  contenant  ensem- 
Me  339  pages.  Yoici  les  noms  des  m^nbres-  de  cette  compagnie  qui 
ont  coopéré  à  ce  recueil  : 

Aubry,  curé  deBellevaux,  près  de  Bouillon.  —  Audenet,  Arden- 
nais,  mort  à  Paris  vers  18 10.  —  Brachet,  né  k  Mariembourg.  —  Cas- 
san,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  de  Mézières.  — ^  Chartogne, 
cultivateur  à  Saull-lês-Rethel.  — Dardenne  (Louis-Frédéric)  ,  mar* 
brîer  k  Charleville.  —  Deschamps ^  inspecteur  des  ponts  et  chaussées  à 
Rethel.  Son  Essai  sur  la  navigation,  dont  on  a  parlé  Cl.  H,  p.  489,  de  la 
Biogr.Ard,),  est  extrait  dû  a*»  cahier  de  ce  recueil. — Durand  (Pierre), 
(Voy.  son  art.;  —  Grunwald  (Frédéric-Emmanuel) ,  médecin ,  né  à 
Kupper  le  10  avril  1736,  mort  à  Bellevaux  le  16  obtobre  18^6.  — 
Labouisse ,  chirujrgien  major  du  4*  régiment  de  cavalerie.  «^-Lambinet 
(Jean-Maurice),  (^oy,  son  art.) -«  Lamotte-Lamotte ,  pharmacien  k 
Sedan.  — -  Lamotte ,  juge  de  paix  a  Givonne.  —Linotte  de  Poupéhan , 
bourgmestre  à  Bouillon.—  Mîroy,  président  de  ^administration 
municipale  de  Rethel.  —  VaLche»  (Jean-Nicolas) ,  ancien  maire  de 
Paris,  mort  le  18  novembre  1823,  à  Thin-le-Moûtier  (Ardennes)  , 
où  il  s'était  retiré. -—Pauffin-Tiercelet;,  professeur  de  législation  et 
d'hiçtoire  à  Técole  centrale  du  D.  -—  Rouelle ,  professeur  de  chimie 
à  ceçtte  école f  domicilié  à  Bpgny.  *—  Séné,  propriétaire  à  Reman* 
courL  — iTisseron,  maire  de  Charleville.  —  Vatrin,  professeur  de 
mathématiques  à  l'école  centrale  du  département* 
'  La  ville  de  Sedan  a  formé  une  société  biblique.  Les  sociétés  de  ce 


genre  ont  pcHii: .but  d^  propager  la, Bible.  La  maison  âesorpbslins 
4le.H^1le  a  h»3  au  jour,  depuis  iSia  jusqu'au  Baoisde  juin  1818, 
'j  ^079,67  3  exemplaires  de  la  Bible  entière,  et  987^  106  exemplaires da 
Nouveavi-Tet^amexit*  OapprtaiteU  i.8a4  9  '^  4<>9^<^90oo  le  ncniibre  des 
,exemplak-es^  de  la  Bible  publiés  dam  toutes  iea  langues. 

Liste  des  Ardennàis  qui  ont  obtenu  des  médailles,  des  décorations 
et  des  mentions  honorables,  d'après. les  dif/ers  rapports  dujwj 
central  sur  les  prqduits  de  r industrie  française»,  ^ 

"Messieurs  :Bacbtpëre  erfils,  à  Sedan  fil. — ^Bridîer  frères, "à  Sedan. 
-^Brinéourf  père  et  fils,  à  Sedan. — Chardon,  à  Autrecôurt. — 
Chayaux,  a  Sedan.— Contamine'  (Gédéon  de),  aGivet. — Estivant,  à 
Givet.  —  Fauve  et  JDupré ,  à  Giv.et.  —  Laurent ,  Cunin-Gridaine  et 
Bernard,  a  Sedan.  —  Lfegardeur  frères  etDelorme,  à  Sedan. — Le- 
moiné  des  Mates  el  fils^  à  Sedan.  ^^  Leroy  et  Rony ,  à  Sedan.  — 
Monthermé  (les  propriétaires  de  la  verrerie  de).  •—  Poupard  de  Neo- 
Qize  de  baron)  et  fils,'  à  Sédm4*-«-Raulin  père  et  fils,  à  Sedan.— 
Ternauxpère  et  fils,  à  Sedan.  —  Toussaint  père  et  fili,  àRaucourt. 
— ;-  Yermon  père  et  fils,  au  Pont-d' Arches,  faubourg  de  Mézières. 

lia  modestie  de  A^.  Delcassan  (^/exw) ,  né  a  CharleviUe  vers  177a, 
l'a  empêché,  jusqu'à  ce  jour,  de  figurer  parmi  ces  zélés  propagateurs 
de  notre  industrie.  Domicilié  à  Hesdin  CPas-de-Calais) ,  il  y  cultive 
avec  succès  la  mécanique  appliquée  aux- manufactures  et  aux  arts, 
e.l  contribue  depuis  yingt  ans  au  perfectionnement  des  fabriques  de 
ce  département.  Depuis  iSap,  il  s'occupe  d'u^  nouveau  système  de 
filature,  lequel  doit  causer  une  révolution  dans  les  mécaniques  qui 
opèrent  ajur  les  substances  filamenteuses. 

\ 

i})  Parmi  les  étrangers  qui  ont  honoré  cette  ûllevoti  l'emarque  1"  le  ^<^' 
ieuT^ambau^,  médecin  de  l'hôpital  militaire,  où  il  est  «nort,  lé  6  août  17S5. 
On  loi  doit  :  I.  «Observations  sar  la  fièvre  putride  et. maUgiie  qui  régna â  cet 
9  hôpital ,  pendant  Fhiver  de  1776  à  1777.  »  De  Horne  les  a'insérées  dans  le 
t.  II  de  son  Journal  militaire,  II. '«Mémoire  sur  l'air,  Içfs  eaux  et  les  babitaos 
»  de  Sedan ,  et  des  Observations  sur  les  maladies  qui  ont  régné  dans  cette 
à  ville. en  1.77$»  et  particulièrement  sur  la  petite  vérole.»  Achard  a  consacré 
une  notice  à  fiambaud  dans  son  Vicûànnaire  de  la  Provence»  —  3*  Thibault 
(iVïeo/ai),  prêtre  et  conceiller-clerc  au  bailliage  de^Bedan,  mort  dans  cette 
ville  le  ^  jativier  174» ,  était  hé  à  Bouillon  vers  i68b.»Ôii"  a  de  lui  :  Ptt^  ^ 
instructions  cMtiennet,  avec  un  Abrégé  de  f  Histoire  Salutt^Btéan ,  Renault  ^ 
1736,  in-8*»;  t*.,  Sedan,  ibidam,  17^7 f  iai8o,ip.  €4o;  it,,  Luoéville,  GœbcU 
17499  in*j;3,  p.  5i8.  '        ,  :  ' 
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Indications  de  dif^erses  matières  répandues  çà  et  là  dans  la  Bio- 
graphie Ardennaise. 

Académie  et  église  de  Sedan  (leurs  professeurs  et  pasteurs).  (T.  I, 
p.  172.)  —Administrateurs  des  Ardennes  et  municipaux  de  Sedan - 
yictimesde  la  révolution.  (T.I,  p.  SaS  et  353.)  —  Calligraphes.  (T.  1, 
p.  477»)  —  Croisés  Ardennais.  (T.  1,  p.  493.)  — Députés  des  Ar- 
dennes aux  assemblées  nationales.  (T.  II,  p.  507.)  —  Evêques  cons- 
titutionnels Ardennais.  (T.  Il,  p.  108.)  —  Génie  de  Mézières  (Ecole 
du).  (T.  I,  p.  24^0 -•  Gouverneurs  de  Sedan.  (T.  I,  4ïI')  — 
Maisons  royales  situées  dans  le  D.  des  Ardennes.  (T.  II,  p.   i5^.) 

—  Classiques  anciens  et  modernes  cités  et  jugés,  savoir  :  La  Bruyère, 
t.  II,  p.  ^16,  Catulle,  t.  Il,  p.  432.  Charrort  et  Montaigne  y  t.  H, 
p.  207.  Horace,  t.  II,  p.  33.  Marot,  t.  II,  p.  33i.  Martial,  t.  I, 
p.  a35.  Ovide,  t.  I,  p.  i5o.  Pétrone,  t.  H,  p.  466.  Quintîlien, 
t:  II,  p.  366.  Salluste,  1. 1,  p.  i23.  Térence,  t.  Il,  p.  366.  TihuUe, 
t.  ï,  p.  i5o.  yertot,  t.  Il,  p.  291,  f7rgi7e,  t.  Il,  p.  367. 

Ardennais  macrobies  ou  centenaires. 

Une  longue  vie  est  assez  ordînaii*ement  la  récompense  des  bannes 
mœurs  et  de  la  vertu  ;  et  sous  ce  rapport ,  la  postérité  peut  en  tenir 
coTiipte. 

Caruel  (Nicolas) ,  chevalier  de  Saint-Louis  ^  né  à  Maubert-Fon- 
taine ,  y  meurt  en  1726,  dans  sa  cent  quinzième  année.  •—  Colson 
(Jean)  9  cultivateur  à  Amblimont,  y  meurt  à  cent  kuit  ans^  en  1706. 
— Content  <N***^,  meurt  le  i«»  janvier  1760,  aLa-Croix-aux^Bois,  âgé 
de  cent  vjngt-un  ans  et  neuf  mois.— -CoriouUe  (Louise  dé),  épouse  de 
du  Guet  d'Herbigny,  meurt,  en  1 726 ,  dans  son  château  dHerbigny , 
arrondissement  de  Jlethel  (i) ,  dans  la  cent  unième  année  de  son  âge« 

—  Cou]pn(Y5),meurt  aCharleville  en  mai  1812,  âgé  de  cent  sept 
ans.  En  1 7 1 5 ,  eUe  avait  vu  Louis  XIY,  k  son  retour  de  la  campagne 
de  Flandre;  en  1717,  elle  offrit  des  fleuri  au  caar  Pierre-le-Grand> 

(1)  Jazan  de  la  Tour  (Nicoias-Loai$)y  religieux  minime  du  couvent  de  cette 
ville  9  prédicateur  fameux ,  se  distingua  autant  par  ses  vertus  que  par  -le 
grâces  de  la  parole.  Mort  à  Rethel  en  1760,  né  à  Metz  ren  1706.  {f^ay,  Bégin, 
Biogr,  de  la  MouUe,  t.  II ,  p.  38i.) 
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qui  logea  à  Gharleville  dans  la  maison  de  son  pére  ;  et  en  1804.  *  ^^^^ 
rit  Napoléon  arrivant  de  la  Belgique.  »*  Dusseaux  (Jean),  marchand  à 
Beaumont-en-Argonne,  y  meurt  en  1739,  àTâge  de  ^cent  huit  ans. 
— Gridaine  (Jean)^  meurt  kFloing  en  juillet  17S6  ou  87.  Les  registi*es 
mortuaires  portent  qu'il  était  centenaire.  Son  extrait  baptistaire , 
trouvé  quelques  purs  après  son  décès,  a  prouvé  qu'il  était  âgé  de  cent 
trente-six  ans.  Il  avait  servi  sous  Turenne. 

Laurion  (N***),  jardinier  au  château  de  la  Cassine,  y  meurt  en 
i63o,  âgé  de  cent  vingt- trois  ans>  étant  veuf  de  sept  ou  huit  femmes. 
iynlesiimoiomaîiXlePèreétemeL — ^Lourdet  (Claude)  ^  artiste  mouzon- 
nais,  meurt  centenaire  à  Paris,  vers  1764.  —  Mabillon  (Etienne)  , 
père  du  savant  bénédictin ,  a  vécu  au-delà  de  cent  huit  ans ,  et  le  père 
d'Etienne  ,  cent  seize  ans.  Ils  étaient  natifs  de  Saint-Pierremont.  — 
Martin  (Matthieu)  ^  finit  ses  jours  à  Mouzon  le  18  décembre  1689, 
^gé  de  cent  quatre  ans.  *- Maucomble  (Jean),  meurt  à  Sedan  le  i*' 
mars  1736,  dans  la  cent  neuvième  année  de  son  âge.  Il  était  frère  de 
la  veuve  Crété,  décédée,  le  1**  novembre  1738,  au  château  de  Fon- 
taine-l'Abbé,  près  d'Alençon,  âgée  de  cent  onze  ans.  •— N***»  femmç 
de  Sedan,  y  meurt  âgée  de  cent  six  ans,  en  1664*  Elle  était  le  premier 
enfant  baptisé  par  les  calvinistes  depuis  leur  introduction  dans  cette 
ville.  Elle  avait  abjuré  le  protestantisme. 

Pillet  (Joseph),  meurt  k  Givet,  âgé  de  cent  six  ans,  en  175 1 .  Il  était 
époux  en  secondes  noces  de  Marie-Florence  Romerée,  qui  viendra 
ci*«prè8.  —  Pillon  (Poncette),  veuve  Yallin,  décédée  à  Neuvillc-lès- 
ïhis,  le  ft  février  1738  ,  âgée  de  cent  neuf  ans.  —  Poncelet  (Noël), 
âgé  de  cent  quatre  ans ,  termine  sa  carrière  k  Mainbressy  en  août 
16^.  ..-Percheron  (Dom),  chartreux  au  Mont-Dieu,  y  rend  le  dernier 
soupir  en  1610 ,  âgé  de  cent  cinq  ans.  —  Ponsardin  (Catherine),  avait 
jcent  douze  ans  lorsqu'elle  mourut  li  Mouzon,  le  6  août  1679.— 
Prothain  (Pierre),  célibataire ,  meurt  àRemilly,  canton  de  Raucourt* 
le  9  mars  1769,  après  avoir  atteint  sa  cent  troisième  année.— «Ro-' 
drigue  de  Castres,  gouverneur  de  Rumigny  et  d'Aubenton,  meurt 
au  château  de  Vatfal ,  âgé  de  cent  sept  ans ,  en  1 535.  — -  Romerée 
(Marie^Florence) ,  veuve  Pillet ,  meurt  subitement  à  Givet ,  le  1 51  mai 
1 767,  dans  la  cent  neuvième  année  de  son  âge.  -—Tempête  (Roïine) , 
célibataire ,  meurt  à  Mouzon  en  1697,  âgée  de  cent  trois  ans. 

Longevillfr-Harcouet ,  Jlist,  des  centenaires  ;  Bagard ,  Mémoire  sur 
les  Macrohies;  Almanacks  de  la  Vieillesse, 
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•Lambinet  (Jean-Maurice),   a 

•Landon.  1 

Lannoy.  a 

f  Lapie  (PierreJ.  a 

tLapie  (Jean-Philippe) ,  a 

•Lapierre.                   "  1 

Lardenois.  a 

Large  (le).  a 

•Lecointe.  a 

•Leferre.  a 

Lefevre-Gineau.  a 

•Lefranc.  1 

•Lemoine.  a 

•Léodebode.  a 

•XiéoD.  a 

f  •Lfepine.  a 

f  Leroy.  a 

Leseur.                   •  a 
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486 

34 

41 

43 
3o6 

478 

489 
45 

-45 

46 

478 

481 

48a 
483 
483 
a77 

5o* 

5i 
108 
3o6 
101 
453 

5a 

56 

49 
6o^ 

es 
494^ 

47a 

7» 

446 

75 

77 
ao4 
483 

80 

83 

470 


484 

485 
i47 

85^ 

86 

47» 
494 
89' 

44o 
48i 

46 

3o6 

491 
485 

93 


5i8 


TABLS. 


Vol. 

Lcspcgooi  {Jean-Rémi),      a 

LespagDol  {Nieotas-Loais)*  a 

Lcspagnol  (N***).  a 

Lietaod.  a 

f  Iiioo*  a 

Lissoir.  a 

f  *Lis8oir.  a 

Loissoo.  a 

*Loiiibart.  a 

Longueil.  ^  a 

JLonguerae.  a 

Loos  (de).  a 

Lorraine  {Benri  de)  •  a 

Lorraine  (Louisû-mûrgae' 

rite  de).  a 

Lorraine  (Catherine  de),     a 

•Loth.  I 

Mabillon.  a 

f  Macdonald.  a 

Bfachault  (de).  a 

f  Macquart.  a 

t  Magin.  a 

*Mabieux.  a 

^Maizîères  a 

*Manassè8.  i 

Mancioi  (Hortenie),  a 

Mancini  (Marie- Anne)»       a 

^Mansay.  i 

Marck  (Bobert  I*'  de  la),     a 

Marck  (Robert  II  de  la) .       a 

Marck  {Erard  de  la^.  a 

Marck  {Robert  III  de  la),     a 

Marck  {Robert  lY  de  lai.     a 

Marck(A.-iRo6erf  de  la),     a 

Marck(C/i.-Ao^edela).    a 

Marck  {G,-Robert  de  la),     a 

Marck  {Charhtte  de  la) .      a 

Maréchal*  a 

*Martin  {AmouU),  :  a 

^Martin  (Dantel),  a 

^Martin  (i/Imii).  a 

*MBrtin  (M.  J.  D.).  « 

*Mas8e.        *  a 

Massuet.  ,  a 

*Mai]pas.  a 

""MJ^ge.  a 

Méhul.     *  a 

Menesson.  a 

MesUers.  a 

*Mesme8  {Jean-Jacquet  de)«  a 

^Mesinea  (Claude  de).  a 

*Mesme8(/«an-/ac9ue<de).  a 

*Mesme8(/(nin-^n(om0de).  a 

*Mesrae8(i/ean-^ntotn«de).  a 

*Mc8rae8(^/6er<-Pau/de).   a 


Pag. 

^ 

104 

486 

106* 

108 

116 

492 
118 

lai* 

137 

i47 

i49 
3i6 

i5o' 

487 
164 
488 

489 


49 
168* 

»74 

175 

>79 
i8a 

i83 

i83 

i84 

186* 

188 

49Û 
476 
476 

478 

49a 
190 

492 
188 

*97' 

ao4 

306 

493 
493 
493 
493 
493 
493 


*MeiiQii-Romery. 
Migeot. 

Moi  Ha  comtesse  de). 
Montrabeaf. 

^Monin. 

*Monoot. 

Montbeton. 
*  Montchenibert . 
*Mor,  ou  plutôt  Meurier, 
*Morean. 

Morel  (l'abbé).. 

Morel)  poète. 

Moral  de  Lescer. 

Moulin  {Marie  dû). 
*Mouron. 

Mu  nier. 

NaWères  {Charles de)» 

Navières  {Etifianâdé). 

Ncran. 
t'Nicolas. 

Ninnin. 
*Noël. 

Noizet. 
*Noue  (de  la). 

Novion  (de). 

Oudifi. 
t  ParaTey  (de), 
t  Pauffin. 
•PauU. 

Pcrard  (M"«). 
*Per8on. 
•Petit. 

Pétri. 
*Peyran. 
*Philbert. 
*Picart. 
*Pidouz. 

Pierquin. 

Pithoys. 

pâtre. 

Planchette. 
•Porrete  (M"*). 

Porte  (de  la). 

Pouilly  {Jean  de). 

Pouilly  {Albert-Louis), 
•Prévost  (l'abbé). 
*Prevost  {Pierre). 

Puisieux  (de). 
*Rambaud. 

Rambour. 
f  Ramée  {Joseph-Jacques), 
"Ramée  (la). 
Rangier. 
Raulin . 


(: 


Vol.    P»g. 
a     481 
aia 
a  20* 
aaj 

78 
108 

489 
aa6 
376 

49^ 

aSa 
aJ3' 
a56 
aSj 

446 

aSg 
a6a 
a/S 

*K 
a83 

% 

i85 
a86 
989 

490 

49a 
4oi 

3oa 

i3a 

489 
3o3 

%y6 

108 

5o3 

483 

3o3* 

3o8 

Su» 

3i3 

494 
3i4' 

3i6 

3ao* 

ao4 

489 

3ai 

5ia 

3«3. 

493 
495 

3a8 


TABLE. 


Vol 

^Raulin  de  Briage.  a 

*Reboui.  a 

t*Redouté.  a 

f*Rcgnard .  a 

t*Regnault.  i 

^Regaesson.  a 

*Renaud.  a 

Renauldin  (Pierre),  a 

Renauldin  {Rupert),  a 

t*Renottc  (M"«).  i 

♦Ribert.  a 

Richer.  i 

*Rivet.  a 

Robert  ^bénédictin.  a 

Robert,  peintre.  a 

Rolendeau  (M"*].  a 

*Romance  {Godefroi  de),      a 

t  Romance  (G.  G.  H.  de),     a 

Rondel  (du).  a 

Ropitel.  a 

*RosendaI.  *  a 

*Roucy  (de).  a 

f  Rouy.  a 

Roy  (Chrétien  le).  '  a 

*Roy  (l'abbé  le).         ^  a 

Roziëre  (de  la).  a 

*Sacrelaire.  a 

fSainlou  (M"«).  a 

t  Savart  (Fiiix).  a 

*Savart.  a 

*Savart.  a 

•Savart.  a 

f  Savary.  a 

Savigny  (de).  a 

•Schmidft.  a 

Schulemberg  (de).  a 

•Scmense  (de).  a 

•Sibylle.  a 

•Simon.  i 

Sinsart.  a 

♦Sixte  (le  P.).  a 

Sohet.  a 

Sorbon.  a 

Soret.  a 


396 
39a 

490 
536 

458 

4q4 

35i 
555 

50Q 

ajO 

355 
a5S 
356 
540 
54a 

496 
496 
345 
548 

II 

498 
55o 

876 

357 

54a 
5oo 
5oo 
5oo 
5oo 
5o3 
56a 
376 

Ir 
366 

490 
455 

378 

355 

36o 

38i» 

388 


Vol. 

a 


t  Soulès. 
•Satpice  (Dom), 
♦Syfde). 
fTaîllefer. 
♦Taté. 
♦Tanrin. 
f'Ternaux. 
•TbibauU. 
•Thierriet. 
fTbiriet. 
•Thoma». 
♦Tbuillier. 

Tîssier. 

Titeux. 
♦Titoiix. 
•Torchon -Desmarais. 

Tour  (Henri  de  la). 

Tour  (F. -Maurice  de  la). 
•Tour  [Jazan  de  la).   . 
t  Traullé. 
♦Trecourt. 
•Triplof. 
♦TrouiUart. 

Toreane. 
•Vairin. 

Va88ear(le). 
♦Vao  (du), 
f  Veilande. 
♦Vcrpel  (de). 
•YiénvUle  (de  la). 

Tillelongue  (Tritlan  de). 
•Villelongue  {Roger  de). 
*  Villelongue-Lacerd  a . 
•Villiert  (de). 

Toulté. 
•Vuibert. 

Wassingfaac  (Jean  de). 

Wai»inghac(^.-jg^.de). 

Wassînghac  (Jean-Louis),  a 

Wilbault^^ico^f).  1 

Wilbanlt  {Joequet),  a 

«Yves  rSaint) ,  oculiste.        a 

Yves  (SatDt) ,  peintre.         a 


1 
1 
a 
a 
1 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
1 
a 
a 
a 
1 
a 
a 
a 
a 


519 

Pag. 
5o4 
435 
4a3 
48;i 
ao4 
470 

177 
5ia 

5o8 

if 
589 

489 

389 

399 
489 

491 
393 

396^ 

5i3 
5o5 

491 
496 

475 
4oa» 

460 

419 

471 

5o6 

47a 

485^ 

433 

4a5 

436 

319 

4a6 

489 
440 

441 

443* 

443 
445 

446 
453 


FIN    DE    hk    TktiTjR, 


P«S. 

Llg. 

.;? 

'\ 

173 

18 

193 

194 

34 

«98 

24 

540 

aa 

'^11 

33 

460 

i4 

460 

a4 

461 

27 

476 

^9 

a3 

9 

5o 

la 

64 

a8 

67 

ai 

86 

8 

89 

a4 

9» 

a4 

109 

a8 

187 

36 

127 

5 

i5i 

i3 

160 

4 

168 

14 

171 

30 

178 

3i 

187 

10 

»97 

a3 

doo 

'1 

231 

aai 

30 

355 

7 

356 

30 

3o5 

3o 

3l2 

35 

3i4 

ï9 

331 

3 

331 

3 

384 

33 

401 

33 

406 

27 

407 
443 

1 

11 

457 

ao 

459 

5 

47* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


SUPPLÉMENT  AU  TOME  I". 

prtMidio,  lisez  :  priBsUfis. 

comilarii,  lisez  :  eonsiliarU 

hallorum ,  lisez  :  gallorum. 

adjustus,  lisez  :  adjutut.* 

UntûionB,  lisez  :  tentatore* 

•thés ,  Usez  :  athées.         m 

Ajoutez  :  On  remarque  cinq  tableaax  de  lui  (Despori&s)  au 
musée  royal ,  sous  les  n***  46  »  47  9  48  *  49  et  5o ,  entr'autres 
son  portrait,  où  il  est  représenté  en  chasseur. 

florileglum,  librorum,  lisez  :  florilegium  iibrorum, 

Agar ,  Usez  :  Sara. 

improbua ,  lisez  :  improba, 

n^  3,  Uuz  :  n«  333. 

Utierarus,  lisez  :  litterarius, 

TOME  II«. 

verpertina.  Usez  :  vespértlna, 

reprit,  /ûfs  :  repris. 

Dupleix,  lisez  :  Duplex, 

coUegi,  Usez  :  eoUegiî. 

Gattrez,  fiMz  :  Garrez. 

Rumigny,  Visez  :  Maubert-Fontaiue. 

Bourgeois,  lisez  :  Bergicr* 

refondit,  et  surveilla ,  lisez  :  refondit,  en  surreilla. 

bœneficeniicB,  lisez  :  benefieeniiof, 

litérature,  lisez  :  littérature. 

DoD,  lisez  :  Dom. 

qu'on  y  annexe ,  lisez  :  qu'on  annexe. 

seize,  lisez  :  six. 

S.  N dans  Odienne.  5i</>/>rtm02:. 

Ant.,  lisez  :  Amst. 

1 1  octobre ,  Usez  ;  le  i5  octobre.  (Art,  de  vèrif.  les  Dates,) 

sont ,  lisez  ;  font. 

(1),  lisez  :  {3). 

poiuit  Dea ,  lisez  :  paitiit  Dea. 

de  cette  indigence ,  Usez  :  cette  indigence. 

n*  XXXII ,  lisez  :  n»  XXXIII. 

Goujet ,  lisez  :  Gou jet. 

à  se  les  permettre ,  lisez  :  à  les  faire. 

Maracœi,  lisez  :  Maraeci, 

de  Porte ,  lisez  :  de  la  Forte. 

Bib,  des  Contemporains ,  lisez  :  Biogr*  des  Contemporains, 

599,  lisez:  5qj. 

Goc,  lisez  :  Cor. 

a  Chapelle ,  Usez  :  la  Chapelle. 

Bouzeis ,  lisez  :  Bourzéis. 

conviction ,  lisez  :  conversion. 

baron  d'Imécourt ,'  lisez  :  comte  d'Imécourt. 

pas.  Supprimez. 

VietiofÊk,  physique,  lisez  :  DictUmn*  d$ physique, 

calviniste ,  lisez  :  calvinisme. 


LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS. 


Sa  Majesté  Guillaume-Frédéric  ^  Roi  des  Pays-Bai»»  Un 
exemplaire  papier  vélin. 

MM. 

Abancourt  (le  vicomte  H.  d'),  dëpuië  et  ancien  préfet  des 

Ârdennes.  Quatre  exemplaires. 
AuBiN-ViART,  inspecteur  des  forêts,  à  Is-sur-Tîile  (Côte- 

d'Or). 

Bailly,  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  ^ 

Barbez  (rabbd) ,  curé  de  West-Cappel ,  canton  de  Bergnes 
(Nord). 

Barbier,  bibliothécaire  du  roi.  Deux  exemplaires. 

Baudrillart  ,  chef  de  di  vison  à  l'administration  des  forêts, 
à  Paris. 

Bénard  (Fabbé),  curé  de  Sagy  (Seine-et-Oise). 

Blanc  (Fabbé  i,e),  curé  de  Marcq  (Ardennes). 

Blanchard,  libraire,  à  Mézières. 

BoNNEViE  (Fabbé),  chanoine  de  Lyon. 

BoQuiLLON,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

BouHON,  secrétaire  du  conseil  des  Prud'hommes,  à  Sedan. 

Bourgeois  aîné,  receveur  des  droits  réunis,  à  Frévent(  Pas- 
de-Calais). 

Brincourt  ,  maître  teinturier  ,  membre  du  conseil  des 
Prud'hommes,  à  Sedan. 

Gaillon  (Fabbé),  chanoine  de  Paris. 

Clauzejl  (le  général),  député  des  Ardennes. 

CoGHELET ,  payeur  général  du  D.  de  FIndre,  à  Issoudun. 

Colin  ,  sous-chef  de  division  à  Fadministratlon  des  postes , 

à  Paris. 
CotiKET,  curé  d'Ardoux  (Aisne). 

■  34 


S^a  l.rSTB    DES   SOUSCRIPTEURS. 

Contamine  (le  baroa  de),  maréchal  de  camp,  à  Paris. 

GoADiSA  (Fabbë),  à  Paris. 

GuNiN-GRiDimE,  négociant  9  député  des  Ardennes. 

Dardennb  ,  principal  du  collège  de  Yalenciennes. 

Dàru  (le  comte),  pair  de  France ,  à  Paris. 

Dàussoigne  ,  à  lidge. 

DayânnE)  notaire,  i  Franchevel  (Ardennes)* 

Delcassàn,  propriétaire  à  Headin  (Pas-de-Calais).  Deux 
exempUùresi 

Druon,  hibliothéeaire  de  la  Chambre  des  Députés.  Deux 
exemplaires. 

DuGES,  docteur  en  chirurgie,  à  Hézières. 

DuMÀNOiR,  docteur  en  médecine,  à  Maisons-sur-Seine. 

DuyiSi  I*'  inspecteur  de  la  réserve  pour  les  approvisionne- 
mens,  i  Paris. 

DupRÉ,  libraire,  à  Saint-Germain.  Fingt'six  exemplaires. 

Durand  de  Grandpré  ^inspecteur  de  l'Académie  d^Amiehs. 

DuRETESTE,  aucieu  notaire  à  Tourteron  (Ardennes). 

DuviviER,  conseiller  de  préfecture,  à  Mézières.  Deux  exem- 
plaires. 

EcuY  (F) ,  général  de  Prémontré,  chanoine  et  grand  vicaire 
de  Paris.  Deux  exemplaires. 

Foucault  (le  vicomte  de),  propriétaire  à  Sermiérs  (Mapne). 
FouRMENT  (le  baron  de),  à  Gercamp  lès-Frevent  (^Pas-de- 
Calais). 

Garrez  de  Mésière  (le  chevalier) ,  à  Paris. 
G0U11.LY,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  au  Puy  (Haute- 
Loire). 
Grasset  ,  maire  du  Mesnil-le-Roi ,  et  propriétaire  à  Paris. 
GuiLUiUHB,  propriétaire  à  Remonville  (Ardennes). 

« 

Hachette,  professeur  de  géométrie  descriptive,  à  la  Faculté 
des  Sciences  ;  à  Paris.  Deux  exemplaires. 


LISTE   DSS   flOVSCRlPTEUftS.  &%i 

Halma  ,  au  Ministère  de  Tlntëriewr ,  à  Paris. 
Hécart,  propriétaire  9  à  CkMnmercj. 

Imécqurt  (le  comte  d'),  à  Imécourt  (Ardennes). 

Lafossb  (de)f  rentier ,  à  Saint-Gérmaiii-en-Làye. 

Lamarb  ,  docteur  en  médecine ,  Ibidem* 

Langevin  ,  receveur  des  contributions ,  à  Meulan  (  Seine^et 
Oise). 

Lapie,  1*'  ingénieur  géographe^ du  roi,  à  Paris.  . 

Legointe,  libraire  9  à  Paris.  Treize  exemplaires* 

Ledoyen,  libraire,  à  Paris.  Treize  exemplaires. 

Lefevae-Gineau  fils,  à  Paris. 

Legrand,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

Leroy  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  à  Char^ 
leville. 

LiEsiE  (M""*  de),  à  Saint-Germain. 

Linotte  de  Povpéhan  ,  bourguemestre  de  la  ville  de  Bouil- 
lon. 

Lissoir  (l'abbé),  curé  de  Michery  (Tonne). 

Magdonald  (le  maréchal). 

Maussag  (M""'  la  comtesse  de) ,  à  Saint-Germain. 

Mege  ,  doctem*  en  médecine  ,  à  Paris. 

Merlin  ,  libraire ,  à  Paris.  Treize  exemplaires. 

Meunier  (M^^*'),  libraire  à  Saint-Germain.  Deux  exemplaires. 

Mongie,  libraire,  à  Paris.  Treize  exemplaires. 

MuSNiER,  rentier,  à  Saint-Germain. 

Neuflize  (le  baron  de) ,  à  Sedan. 
NoTTREZ  DE  Saint-Lys,  à  Buzancj. 

Ozeray,  homme  de  lettres ,  à  Bouillon. 

Paravey  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris, 
Parison  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
Pauffin  ,  juge  auditeur  au  tribunal  de  Rethei. 


